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QUARANTE -TROISIÈME  LEÇON. 

DE  1/ ABSORPTION.  — Preuves  de  la  pénétration  des  matières  étrangères  jusque 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  — Du  rOle  des  veines  et  des  vaisseaux  lym- 
phatiques dans  l'absorption.  — Notions  préliminaires  sur  le  mécanisme  de  celte 
fonction  ; imbibilion  des  tissus.  — Insullisance  des  anciennes  théories  pour 
l’explication  du  mécanisme  de  l’absorption.  — Découverte  des  phénomènes  d’en- 
dosmose’. 


§ 1.  — L’absorption,  c’est-à-dire  l’introduction  des  matières 
étrangères  jusque  dans  la  profondeur  de  l’organisme  et  leur 
mélange  avec  les  fluides  nourriciers,  est  un  phénomène  qui 
s’observe  chez  tous  les  êtres  vivants,  et  qui  est  rendu  mani- 
feste par  une  multitude  de  faits  dont  la  connaissante  est  banale. 
Je  ne  m’arrêterai  donc  pas  longtemps  à donner  ici  des  preuves 
de  l’existence  de  celle  faculté,  soit  chez  l’Homme,  soit  chez  les 
Animaux  inférieurs;  mais  afin  de  ne  pas  laisser  sans  démons- 
tration un  fait  de  cette  importance,  je  citerai  quelques  expé- 
riences qui  le  rendent  évident. 

v.  i 


Preuve* 
ifo  l'absorption 
cher  ton* 
les  Animaux. 
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Si  nous  plongeons  dans  de  l’eau  le  corps  d’un  Colimaçon, 
en  maintenant  la  tète  de  l’Animal  au-dessus  de  la  surface  du 
liquide,  ou  en  lui  fermant  la  bouche  de  façon  à rendre  toute 
déglutition  impossible,  nous  le  verrons  se  gonfler  peu  à peu  et 
souvent  doubler  de  volume  dans  l’espace  de  quelques  heures. 
En  pratiquant  la  même  expérience  sur  une  Grenouille  réduite 
à un  état  d’émaciation  par  une  abstinence  prolongée,  il  nous  sera 
également  facile  de  constater  dans  le  poids  du  corps  une  grande 
augmentation  déterminée  par  le  seul  fait  du  contact  de  l’eau 
avec  la  surface  extérieure  de  la  peau  (1).  Il  en  faut  conclure 
que  la  Grenouille,  de  même  que  le  Colimaçon,  a absorbé,  c’est- 
à-dire  fait  pénétrer  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans 
l’intérieur  de  son  organisme,  et  que  cette  introduction  s’est 
effectuée  par  la  surface  générale  du  corps  (2). 

Si  nous  injectons  de  l’eau  dans  l’estomac  d’un  Chien,  et  si 


(1)  Des  faits  de  ce  genre  ont  été 
constatés  par  Treviranus  et  plusieurs 
autres  physiologistes  (a).  Ainsi,  dans 
les  expériences  du  William  Edwards, 
nous  voyons  des  Grenouilles  dont  le 
corps  ne  pesait  qu’en viron  33  gram- 
mes , augmenter  en  poids  de  plus  de 
10  grammes,  par  suite  de  l’immersion 
de  leur  corps  dans  l’eau  et  sans  que 
ce  liquide  ait  pu  pénétrer  dans  les 
voies  digestives  (6).  Nous  aurons  à 
revenir  sur  ces  expériences  lorsque 
nous  étudierons  d’une  manière  spé- 
ciale l'absorption  cutanée. 

(2)  Des  expériences  de  ce  genre  ont 


été  faites  sur  les  Colimaçons  et  les  Li- 
maces par  Spallanzani  <*l  par  Nasse  (c). 
J’ai  souvent  eu  l’occasion  d’observer 
ce  gonflement  lorsque  je  déterminais 
l’asphyxie,  soit  des  Gastéropodes  dont 
je  viens  de  parler,  soit  des  Doris,  des 
Pleurobrancbcs  et  de  beaucoup  de 
Mollusques  acéphales  que  je  destinais 
à des  recherches  anatomiques.  J’ajou- 
terai que  des  faits  analogues  ont  été 
constatés  chez  différents  Vers  intesti- 
naux, tels  que  les  Ascarides  (d),  les 
Distonies ( e ) elles  Échinorhynques  ; f), 
mais  sont  surtout  remarquables  chez 
les  Rotifères  et  les  Tardlgrades  qui 


(«)  Voyra  : Treviranu»,  Biologie,  t.  IV,  p.  289. 

— Bluff,  Dissert,  de  absoi-ptione  cutis,  p.  22  (d'après  Burdacfa,  Traité  Je  physiologie’,  I.  IX, 
p.15). 

(b)  W.  Edwards.  De  l'influence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  1824,  p.  .VJ G. 

(c)  Spsllatuani,  Mémoires  sur  la  respiration,  p.  <37. 

. — Na&se,  Untersuchungen  lur  Physiologie  nnd  Pathologie,  1. 1,  p.  482. 

(d)  Cloquot,  Anatomie  des  Vers  intestinaux,  p.  33. 

(*)  Melilis.  Observationes  anatomica:  de  Distomate,  p.  Il 
Hudolpbi,  Physiologie,  t.  Il,  2*  partie,  p.  206. 
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nous  lions  les  deux  orifices  de  celte  poche  membraneuse  de 
façon  à empêcher  le  liquide  de  remonter  dans  la  bouche  ou  do 
passer  dans  l'intestin,  et  si  au  bout  de  quelques  heures  nous 
tuons  l’Animal  pour  en  faire  l’autopsie,  nous  trouverons  que 
l’eau  n’est  pas  restée  emprisonnée  dans  son  estomac,  mais  a été 
absorbée  en  grande  partie,  ou  même  en  totalité  (t).  Des  expé- 

ont  été  mis  dans  un  état  de  mort  ap-  en  partie  absorbées.  Il  en  fut  de  mémo 
parente  par  la  dessiccation , et  qui  pour  diverses  matières  salines,  telles 
se  trouvent  ensuite  en  contact  avec  de  que  le  prussiale  de  potasse  (ou  cyano- 
l’eau  (a).  ferrure  de  potassium),  le  sulfate  de  po- 
il) MM. TiedemnnnctGnielinontfait  tasse,  Pliydrochloralc  de  fer,  etc.  (6). 

une  série  intéressante  d'expériences  Goodwyii,  Scblûpfer,  Mayer  et  Go- 
sur  l'absorption  d'un  grand  nombre  hier,  avaient  vu  précédemment  que 

de  matières  différentes  par  la  surface  de  l'eau  peut  être  injectée  en  quantité 

des  voies  digestives.  Ils  ont  vu  que  considérable  dans  les  voies  respira- 

chez  le  Chien  et  le  Cheval  diverses  toires,  et  disparait  des  poumons  avec 

substances  odorantes , telles  que  le  une  grande  promptitude  (c).  On  cite 
camphre,  le  musc,  l’alcool,  l'essence  aussi,  comme  preuve  de  l'absorption 
de  térébenthine,  l'ail  et  l’asa  fœlida,  des  liquides  par  la  surface  des  cellules 

introduites  dans  l’estomac,  peuvent  pulmonaires  chez  l'Homme , un  acci- 

êlre  reconnues  jusque  dans  la  moitié  dent  qui  s'est  présenté  dans  le  service 
inférieure  de  l'intestin  grêle,  ou  même  chirurgical  de  Desault,  h l'flôtel-Dieu 
jusque  dans  le  cæcum,  mais  dispa-  de  Paris.  Une  sonde  œsophagienne 

raissent  peu  à peu  à mesure  qu’elles  ayant  été  introduite  par  erreur  dans 

avancent  dans  cette  portion  du  tube  la  trachée,  on  injecta  dans  les  voies 

digestif.  Les  matières  colorantes  dont  aériennes  un  bouillon  que  le  chirur- 

ils  firent  usage  de  la  même  manière  gien  croyait  pousser  dans  l'estomac 

traversèrent  en  partie  l’intestin  dans  du  malade,  et  il  n’en  résulta  aucun 

toute  sa  longueur,  de  façon  à être  accident  grave  ; fait  qui  ne  peut  s'ex* 

évacuées  au  dehors  en  quantité  plus  ou  pliquer  qu'en  admettant  que  le  liquide 

moins  considérable,  mais  furent  aussi  avait  été  promptement  absorbé  (d). 

(a;  Spatlannni,  Observ.  et  expér.  tur  quelques  Animaux  surprenants  que  l'observateur  peut 
à ton  gré  faire,  passer  de  la  mort  à la  vie  ( Opuscules  de  physique  animale  et  végétale,  I.  Il, 
p.  899). 

— Doyère,  Mèm.  sur  les  Tardigrades  (Afin.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1812,  I.  XVIII,  p.  5). 
(b)  Tiedemann  et  Ctnelin,  Recherches  sur  la  roule  que  prennent  diverses  substances  pour  passer 

de  l'estomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  etc.,  Irad.  par  Ilcltcr,  p.  51  et  *uiv. 

je)  Ooodwyn,  The  Connexion  of  Life  with  Respiration,  1780  (Irad.  frartç.  par  Halle,  p.  16). 

— Sclilnpfer,  Dissert,  sistens  expérimenta  de  effectu  liquidorum  quorumdam  mcdicamenio- 
sorum  ad  ri  as  aeri  feras  opplicatorum  in  corpus  animale.  Tubinpen,  1816. 

— Gotuer,  Mémoire»  et  i bservations  sur  la  chirurgie  et  ta  mr'decine  vétérinaire,  I.  II,  p.  419). 
— Mayer,  Ueber  das  Kuuaugun  g s vertu  ôgen  der  Yenen  des  grosso  i ttnd  kleiuen  Kmslauf- 
syslems  (Meckcl'*  Deutsche s Archir  fùr  die  Physiologie,  1817,  t.  fil,  p.  493  cl  sniv.). 

(d)  Desault,  Œuvres  chirurgicales,  par  Bichat,  t.  Il,  p.  206. 
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riences  analogues  faites  sur  les  autres  cavités  naturelles  de  l'or- 
ganisme, l’intérieur  du  sae  péritonéal  ou  de  la  plèvre,  par 
exemple,  donneront  des  résultats  semblables  : l’eau  disparaîtra 
plus  ou  moins  rapidement(l)  ; et  si,  au  lieu  d’employer  de  l’eau, 
nous  faisons  usage  de  certaines  matières  qui  peuvent  être  iden- 
tifiées avec  le  milieu  des  substances  constitutives  de  l’organisme, 
il  nous  sera  également  facile  de  constater  que  l’absorption  a pour 
effet  de  porter  ces  matières  étrangères  jusque  dans  l’intérieur  de 
l’appareil  irrigatoirc. 

Ainsi,  nous  savons,  par  l'observation  journalière,  que  cer- 
taines substances  qui  ont  été  introduites  dans  notre  estomac 
avec  nos  aliments  sont  promptement  expulsées  au  dehors 
par  les  voies  urinaires.  D’autre  part,  des  expériences  dont  je 
rendrai  compte  ailleurs  prouvent  que  les  produits  ordinaires 
de  la  sécrétion  rénale  sont  fournis  par  le  sang,  et  l’anatomie 
nous  apprend  qu’il  n'existe  ni  dans  le  corps  humain,  ni  dans 
celui  des  Animaux  , aucune  communication  directe  entre  la 
cavité  digestive  et  l’appareil  urinaire.  Par  conséquent,  les  ma- 
tières dont  je  viens  de  parler,  pour  passer  du  canal  alimentaire 
dans  l’appareil  rénal,  ont  dû  être  absorbées  dans  le  premier 
de  ces  organes,  et  transportées  dans  le  second  par  le  torrent  de 
la  circulation. 

Une  autre  expérience  très  intéressante,  sur  laquelle  j’aurai  à 
revenir  dans  une  des  prochaines  Leçons,  rend  saisissables  par 
la  vue  les  effets  de  cette  absorption.  Quand  on  mêle  aux 
aliments  certaines  substances  colorantes,  telles  que  la  garance, 
ces  matières  sont  absorbées,  et  leur  présence  dans  les  parties 
les  plus  profondes  de  l’organisme  est  décelée  par  un  phéno- 


(1)  La  rapidité  arec  laquelle  les 
épanchements  pleurétiques  disparais- 
sent dans  quelques  cas,  suffirait  pour 
établir  que  chez  l'Homme  la  plèvre 
peut  être  le  siège  d'un  travail  d’ab- 


sorption très  puissant.  La  même  re- 
marque est  applicable  aux  accumula- 
tions de  sérosité  dans  le  tissu  aréolaire 
sous-cutané  et  dans  beaucoup  d'autres 
parties  du  corps. 
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mène  forl  remarquable  : la  teinture  des  os,  dont  le  lissq  se 
colore  en  rouge  (1). 

Les  effels  toxiques  qui  dépendent  de  l’action  toute  locale 
d’un  grand  nombre  de  poisons  sur  le  cerveau  ou  sur  d'autres 
parties  du  système  nerveux,  et  qui  se  manifestent  à la  suite  de 
l'application  de  ces  substances  sur  la  surface,  de  la  membrane 
buccale,  sur  la  conjonctive  ou  sur  la  peau  dépouillée  de  son 
épiderme,  ainsi  que  de  leur  introduction  dans  l’estomac,  dans  la 
cavité  thoracique  ou  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  sous- 
cutané,  peuvent  être  invoqués  également  comme  des  preuves 
de  l’absorption  de  ces  matières  vénéneuses,  et  leur  transport 
rapide  d’une  partie  quelconque  de  l’organisme  jusque  dans  le 


(1)  Eu  pariant  de  la  circulation  la- 
cunaire chez  les  Insectes,  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  citer  des  expériences 
dans  lesquelles  des  matières  tincto- 
riales introduites  dans  l'estomac  ont 
manifesté  leur  présence  dans  le  sang 
par  la  coloration,  soit  de  ce  liquide 
lui-ménie , soit  de  certains  organes 
qui  ) baignent  (a).  La  coloration  des 
os  en  rouge  par  suite  du  mélange  de 


la  garance  avec  les  aliments  est  aussi 
un  phénomène  de  teinture  dû  à la 
présence  de  celle  matière  colorante 
dans  le  sang  et  à sa  fixation  par  les 
sels  calcaires.  Je  reviendrai  ailleurs 
sur  ce  sujet,  et  je  me  bornerai  à Indi- 
quer ici  les  principales  sources  où  il 
faudrait  puiser  pour  obtenir  plus  de 
renseignements  sur  ce  phénomène 
intéressant  (6). 


(a)  Voyez  tome  lit,  pajo  331. 

t(>)  MiziiKIi  (ou  Muaiidj,  Memorabilium,  sire  orcanorum  omnis  generi s ccnturiec,  1572,  p.  ICI. 

— Uelchicr,  An  Account  of  Houes  of  Animais  being  changed  to  a red  Colour  by  Aliment  atone 
(Philos.  Tram.,  1730,  l.  XXXIX,  p.  287  et  200). 

— duliamel,  Sur  une  racine  qui  a la  faculté  de  teindre  en  rouge  les  os  des  Animaux  vivante 
(Mém.  de  T Acad,  des  sciences,  1730,  p.  1). 

— liazanu*,  De  coloratis  animalium  quorumdam  vivorum  nmbus  ( Commentant  Inslil.  Bolo- 
gnensis,  1145,  t.  Il,  pur»  l,  p.  120,  et  De  ossium  colorandoruni  arliflcio  per  radicern  rubuc 
\lbid.,  t.  Il,  pur*  il,  p.  121). 

— J.  Hunier,  Expériences  et  observations  sur  le  développement  des  os  ( Œuvres , I.  IV,  p.  409). 

— llulhcrford,  cité  pur  Malte  {Disscrt.  inaugur.  de  dentium  formations,  1708),  d'après  Gibton 
(Op.  cil.,  p.  154). 

— t’.ibnon,  Observations  on  the  Effecls  of  Uadiler  on  lhe  Bones  of  Animais  (Mémoire  of  the 
Hier,  and  Pbitosoph.  Soc.  of  Manchester,  1805,  2*  série,  t.  I,  p.  140). 

Huurens,  Recherches  sitr  le  dévelopiement  des  os  (Archives  du  Muséum  d'hist.  n al.,  t.  Il, 
p.  31 5 et  suiv  ). 

— Papci,  De  l'influence  de  la  garance  dans  l'élude  du  développement  des  os  ( Gaulle  médicale 
de  Pans,  1840,  p.  204). 

— Serre»  et  I tuyère,  Exposé  de  quelques  faits  relatifs  A la  coloration  des  os  che%  les  Animaux 
soumis  au  régime  de  la  garance  {.4rin.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1843,  t.  XVII,  p.  153  et 
MU*.). 

— Brullic  et  Hu^ucny,  Expériences  sur  le  développement  des  os  dans  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux,  faites  au  moyen  de  V alimenta  liem  de  la  garance  (.4mi.  des  sciences  nat.,  3*  série, 
1845,  t.  IV,  p.  283). 
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point  où  leur  présence  détermine  les  symptômes  caractéristi- 
ques de  leur  action  ne  peut  s’expliquer  qu'en  admettant  qu’elles 
ont  pénétré  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Mais,  pour  mieux 
établir  cette  conclusion,  je  citerai  d’autres  faits  qui  sont  plus 
probants. 

Lorsqu’on  introduit  dans  l’estomac  d’un  Chien  de  l’eau 
tenant  en  dissolution  certains  sels  métalliques  qui  normale- 
ment n’existent  pas  dans  l’organisme,  et  qu’au  bout  d’un  temps 
convenable  on  examine  chimiquement  le  sang  de  l’Animal,  on 
y retrouve  ces  matières  étrangères  ( 1).  - Ainsi  le  prussiutc  de 
potasse  (ou  le  ferrocyanure  de  potassium,  pour  employer  ici 
le  nom  adopté  aujourd’hui),  ingéré  dans  la  cavité  digestive  ou 
dans  les  voies  respiratoires,  ne  tarde  pas  à pénétrer  dans  le 
sang  et  à être  ensuite  expulsé  de  ce  liquide  par  la  sécrétion 
rénale;  de  sorte  qu’en  versant  un  sel  de  fer  soit  dans  le  sérum, 
soit  dans  l’urine,  on  obtient  un  précipité  de  bleu  de  Prusse  (2) 

11  me  serait  facile  de  multiplier  beaucoup  ici  les  faits  du 


(1)  Ce  fait  parait  avoir  été  constaté 
expérimentalement,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  par  Kaau-Doerhaave , 
neveu  du  célèbre  médecin  de  ce 
dernier  nom  (a). 

On  peut  constater  aussi  l'intro- 
duction de  l'eau  dans  le  sang  à la 
suite  de  l’absorption  de  ce  liquide  par 
la  surface  gastrique.  Ainsi,  dans  une 
expérience  citée  par  Bérard,  un  Bœuf 
qui  avait  été  privé  de  boissons  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  fut  saigné 
avant  et  après  qu'on  l'eut  fait  boire, 
et  l'on  trouva  que  la  proportion  d’eau 
contenue  dans  le  sang,  qui  était  de 
0,775  avaut  l'injection  du  liquide  dans 
l'estomac,  s'était  élevée  bientôt  après 


à 0,8Zi0  [b).  Il  est  vrai  que  la  saignée 
est  en  elle-même  une  cause  d’appau- 
vrissement du  sang  (c)  ; mais  la  grande 
augmentation  daus  la  quantité  d'eau 
observée  dans  ce  cas  ne  pouvait  s’ex- 
pliquer de  la  sorte  seulement,  et  de- 
vait dépendre  en  grande  partie  de 
l'absorption  des  boissons. 

(2)  En  1817,  Mayer  a constaté  quedu 
cyanoferrure de  potassium  dissous dan9 
l'eau,  de  même  que  divers  autres 
sels,  injecté  dans  les  cellules  aérifères 
du  poumon,  se  retrouve  très  prompte- 
ment dans  le  sang,  et  se  montre  dans 
l'oreillette  gauche  du  cœur  avant  que 
d'ètrc  arrivé  daus  l’oreillette  droite. 
11  a reconnu  aussi  la  présence  de  ce 


(a)  Kaiui-Boerlmftvc,  Pertpiratio  dicta  llippocrali  per  universum  corpus  anatomicc  illustrai a, 
1738,  g 409,  p.  £02. 

(b)  Ucrard,  Cours  de  physiologie,  l.  Il,  p.  595. 
te)  Voyc*  ci-dessus  lome  I,  249, 
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même  ordre,  mais  çeu*  que  je  viens  de  citer  prouvent  suffi- 
samment que  les  Animaux  possèdent  la  faculté  d’absorber 
les  liquides  en  contact  avec  les  organes  et  de  verser  ces  matières 
étrangères  dans  le  torrent  sanguin  en  circulation  dans  leur 


corps  (1). 

sel  dans  le  sérum  du  sang,  quand  il 
en  avait  introduit  une  certaine  quan- 
tité dans  l’estomac  (a). 

Quelques  années  après,  MM.  Tie- 
demann et  Ginelin  ont  reconnu  dans 
le  sang  des  Animaux  soumis  à leurs 
expériences  l’odeur  du  camphre  et 
du  musc  qui  avaient  été  introduits 
dans  les  voies  digestives.  Ils  y ont 
constaté  aussi  la  présence  du  cyano- 
ferrure  de  potassium , du  sulfate  de 
potasse,  d'un  sel  de  plomb,  etc.,  qui 
avaient  été  absorbés  de  la  même  ma- 
nière (6). 

Une  multitude  de  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  par  plusieurs 
autres  expérimentateurs , tels  que 
I.ebktichner  , Westrumb  , Lawrence 
et  Coates,  les  membres  de  la  Société 
médicale  de  Philadelphie , Orlila , 


MM.  Panizza  et  Kramer , Cha- 
tin  , etc.  (c). 

Le  passage  du  cyauoferrure  de  po- 
tassium de  l’extérieur  jusque  dans  le 
sang  par  la  voie  de  l'absorption  cu- 
tanée a été  constaté  aussi  chez  les 
Animaux  inférieurs,  par  les  expérien- 
ces de  Jacobson  sur  les  Colimaçons  ( d ). 

(1)  Il  arrive  souvent  que  les  ma- 
tières étrangères  dont  l’absorption 
n'est  pas  très  rapide  ne  se  reconnais- 
sent pas  dans  le  sang , bien  qu’on  les 
retrouve  dan9  les  urines,  dans  le  foie 
ou  dans  d’autres  parties  de  l’écono- 
mie , cl  quelques  auteurs  ont  été  con- 
duits de  la  sorte  à supposer  qu’il 
existe  des  voies  de  transport  pour  les 
substances  absorbées,  indépendantes 
de  l'appareil  circulatoire  ( e ) ; mais 
cela  tient  en  général  à ce  que  les 


(a)  Mayer,  Op.  cil.  (Mcckd't  Deutsehes  Arehiv,  I.  lit,  p.  400). 

(b)  Tiedemann  et  Cuielin,  Op.  cil.,  p.  65. 

(c)  t^bkiichncr,  Dissertation  inaugurale  tur  ta  perméabilité  des  tissus  vivants.  Tubingen, 
1810  {Arcfc.  gén.  de  méd.,  série,  1825,  t.  Vit,  p.  424). 

— Cantu,  Sur  la  présence  de  l'iode  dans  le  sang  ( Jouni . de  chim.  méd.,  1820,  t.  il,  p.  201). 

— YYcMruinb,  Physiol.  Untersuch.  über  die  Einsaugungski-afl.  der  Venais  ; — et  Expériences 
sur  l'absorption  cutanée  (Arch.  gén.  de  méd.,  1829,  t.  XXI,  p.  113). 

— Expérimenta  on  Absorption  bg  the  Commiltee  of  lhe  Acad,  of  Philadelphia  (London  Med. 
and  Phys.  Journ.,  1832,  t.  XL  Vit,  p.  375). 

— Laurence  et  Coates,  Account  of  sonie  further  Experiments  to  détermine  lhe  absnrbing 
Power  ofthe  Veins  and  Lymphaltcs  ( Philadelphia  Journal,  1823,  n*  10). 

— Pan  nu,  Dell' assorbunento  venoso  (Mem.  ieU'IstU.  Lombardo,  t.  I,  p.  100). 

— A.  «te  Kramer,  llicerchc  per  discophere  net  tangue,  nelt'  urina  ed  in  varie  altre  secveiioni 
animali  le  roinbiriaiioni  miuerati  amministrate  per  bocce  (Memone  detl'lslituto  Lombardo, 
Milano,  1813,  t.  I,  p.  115). 

— Kranchini,  Iticerche  fisiotogiche  inlorno  ail ' assorbimenio.  Itologna,  1823,  p.  2 et  «iv. 

— Orlila,  Mém.  sur  l'empoisonnement  (Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  t.  VIII,  p.  375>. 

— Cha'in,  Sur  les  fondions  des  vaisseaux  chylifères  et  des  veines  [Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  sciences,  1844,  t.  XVIII,  p.  379). 

(d)  Voyez  Ocrstetl  , Oversigt  eirr  Selskabds  Forhnndlinger  og  dets  Mcdlcmmevs  Arbeider  fia 
1824  lit  1827  (Mém.  de  l'Acad.  danoise,  1828,  t.  |||,  p.  \\\). 

(e)  Itotigrr  et  Klanriin,  De  la  localisation  des  poisons  (De rue  scicnli/itjuc  et  industrielle , 184!). 

— Oifila,  Mém.  sur  l'empoisonnement  (Mém.  de  l'Acad.  de  médecine,  i.  VIH,  p.  521,  540,  etc  ). 
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Opinions 
tics  anciens 
I liyMnlogixU-s 
relatives 
aux  vaisseaux 
absorbants. 


§2.  — L’existence  de  cette  propriété  physiologique  était 
connue  longtemps  avant  que  l'on  eût  fait  aucune  des  expé- 
riences dont  je  viens  d’arguer;  et  lorsque  les  découvertes 
d’Aselli,  de  Peequet  et  de  leurs  émules  nous  curent  appris  que 
des  produits  de  la  digestion  passent  de  l’intestin  dans  les  vais- 
seaux ly mphaliquesdu  mésentère,  puis  dans  le  canal  thoracique, 
pour  être  ensuite  versés  dans  les  veines,  et  que  des  vaisseaux 
du  même  ordre  naissent  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour 
aller  se  terminer  de  la  même  manière  (1),  on  fut  conduit  à 
penser  que  tout  ce  système  de  canaux  centripètes  devait  être 
affecté  à des  usages  analogues,  et  constituer  les  voies  par  les- 
quelles les  matières  étrangères  à l’organisme,  quelle  qu’en  fût 
la  nature,  avaient  à passer  pour  aller  gagner  le  torrent  circula- 
toire et  s’y  mêler  au  sang. 

Les  recherches  des  frères  Hunter  et  de  Monro  contribuèrent 
plus  que  toutes  les  autres  à faire  prévaloir  cette  opinion  (2),  et 
vers  la  tin  du  siècle  dernier  elle  paraissait  si  bien  établie,  que 
la  plupart  des  physiologistes  ne  désignèrent  plus  l’ensemble 
des  vaisseaux  lymphatiques  et  chylifères  que  sous  le  nom  de 
système  absorbant. 


malirres  absorbées  soin  éliminées  du 
sang  à mesure  qu’elles  arrivent  dans 
ce  liquide,  cl  par  conséquent  ne  s’y 
accumulent  pas  en  quantité  suffisante 
iwur  être  reconnaissables  par  l'emploi 
des  réactifs  mis  en  usage. 

(!)  Voyer  lomc  IV,  page  Û47  et  suiv. 

(?)  Les  vues  de  Hunier  à ce  sujet 
furent  d'abord  rendues  publiques  par 
les  leçons  orales  de  ce  professeur,  et, 
peu  de  temps  après,  Monro  fil  pa- 
raître à Berlin  une  dissertation  sur  le 


même  sujet.  La  quesiion  de  priorité 
relative  à cette  prétendue  découverte 
donna  lieu  à des  discussions  fort  vives, 
et  dont  le  ton  était  peu  digne  d'hommes 
aussi  honorables  {a).  Du  reste,  le  pre- 
mier auteur  qui  ait  soutenu  l'opinion 
d’après  laquelle  l’absorption  aurait 
lieu  exclusivement  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  parait  être  le  célèbre 
Frédéric  lloiïmann  , qui  vivait  prés 
d'un  siècle  avant  (b). 


(a)  Al.  Monro,  jun.,  De  renie  lympUaticit  volvulosts,  el  de  carum  in  primû  origine.  Berlin, 
17151.  — Obeerr.  anat.  and  phytiol.,  etc. 

— \V.  Hunier,  Medical  Comment ariet,  part  1,  conlaining  a plain  and  direct  antwer  to 
Prof.  Monro  jun.,  1708. 

— Voyez  au»ii  û co  «njot  : lloslock,  An  Elancnl-mj  System  of  Physiology,  t.  II.  p.  558. 

(b}  Hoffmann,  Medicma  rationnht  lystonatica,  lib.  I,  seel.  il,  cap.  3,  1730. 
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Il  est  en  effet  bien  démontré  que  les  lymphatiques  sont  des 
vaisseaux  qui  absorbent  et  qui  versent  dans  l’appareil  circula- 
toire les  matières  dont  ils  se  sont  chargés;  mais  le  nom  de 
vaisseaux  absorbants  ne  leur  convient  pas,  car  les  expériences 
de  Magendie  sont  venues  montrer  qu’ils  ne  jouissent  pas  seuls 
de  la  faculté  de  pomper  en  quelque  sorte  les  fluides  qui  baignent 
la  surface  des  organes  vivants,  ou  qui  sont  déposés  dans  la 
profondeur  de  ceux-ci  ; que  ces  conduits  ne  sont  pas  des 
organes  absorbants  par  excellence,  et  que  les  veines  peuvent, 
sans  leur  aide,  s’emparer  des  mêmes  substances  et  les  mêler 
au  sang  en  mouvement  dans  l'économie  (1). 

Magendie  obtint  ce  résultat  important  en  faisant  des  recher- 
ches sur  une  de  ces  substances  vénéneuses  dont  diverses  peu- 
plades sauvages  se  servent  pour  empoisonner  la  pointe  de  leurs 
flèches,  Vupas  lieulé,  qui  doit  sa  puissance  à la  strychnine. 
Lorsqu’un  peu  de  ce  poison  est  déposé  sous  la  peau  de  la  patte 
d’un  .Animal  vivant  ou  dans  toute  autre  partie  du  corps,  il  est 
promptement  absorbé;  après  avoir  été  mêlé  de  la  sorte  au  sang 
et  avoir  été  transporté  par  le  torrent  circulatoire  dans  toutes 


(1)  Ces  recherches  expérimentales 
datent  de  1809.  Elles  furent  d'abord 
publiées  à part,  puis  reproduites  dans 
le  journal  de  physiologie  expérimen- 
tale de  Magendie  (a). 

Peu  d'années  après  (en  1SI1), 
Everard  Home,  sans  connaître  les  ré- 
sultats déjà  obtenus  par  Magendie,  a 
cherché  aussi  à établir  que  les  fluides 
absorbés  par  l’estomac  arrivent  dans  le 
sang  sans  avoir  passé  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques.  Il  lia  le  canal  thoraci- 


que, et  introduisit  dans  l’estomac  des 
Animaux  soumis  à ses  expériences 
une  infusion  de  rhubarbe;  bientôt 
après,  la  présence  de  celte  substance 
pouvait  être  constatée  dans  l'urine  au 
moyen  de  la  réaction  déterminée  par 
la  potasse  (6),  Dans  un  premier  tra- 
vail , Home  avait  supposé  que  le 
passage  entre  l’estomac  et  l’appareil 
urinaire  était  direct;  mais,  dans  le 
mémoire  que  je  viens  de  citer,  il  aban- 
donna cette  opinion  erronée. 


fa)  Mngcuilii*.  Mémoire  sur  Us  organes  de  l'absorption  ches  Us  Mammifères,  1809  (Journal 
de  physiologie,  1X21,  t.  I,  p.  18>. 

ibj  Home,  Experiments  to  prove  thaï  Fluids  pass  direelly  from  the  Stomach  to  lhe  Circulation 
o f the  Blood,  and  from  thence  inlo  the  Cells  of  lhe  Spleen,  lhe  Call  BladAerand  unnarg  Bladder, 
nithout  going  through  the  tkorack  Duct  (Philos.  Trant .,  18H,  p.  103). 


Preuve* 
de  l'absorption 

p«r 

les  veines. 
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les  parties  de  l'organisme,  il  exerce  sur  la  moelle  épinière  une 
action  puissante,  et  il  détermine  ainsi  dans  tous  les  muscles  des 
contractions  spasmodiques  d’une  grande  violence.  Dans  l’hypo- 
thèse de  l’absorption  par  les  vaisseaux  lymphatiques  seulement, 
qui  régnait  sans  partage  dans  les  écoles  à l’époque  où  Magendie 
commença  ses  expériences,  on  expliquait  ce  transport  de  Dupas 
tieuté  en  supposant  qu’il  avait  été  pompé  par  les  lymphatiques 
delà  patte  ou  de  toute  autre  partie  où  le  dépôt  en  avait  été  effec- 
tué, puis  charrié  par  la  lymphe  de  ces  vaisseaux  jusque  dans  le 
canal  thoracique,  qui  l’aurait  versé  dans  la  veine  sous-clavière, 
laquelle  à son  tour  l’aurait  conduit  au  cœur,  dont  les  contrac- 
tions devaient  le  pousser  ensuite  à travers  le  reste  du  système 
circulatoire  jusque  dans  les  vaisseaux  capillaires  du  syslèmo 
nerveux.  Mais  Magendie  trouva  que  le  poison  suit  une  route 
plus  directe,  et  arrive  dans  les  veines  sans  l’intermédiaire  des 
lymphatiques.  Ainsi,  dans  une  des  expériences  de  ce  physiolo- 
giste éminent,  l’abdomen  d’un  Chien  ayant  été  ouvert  et  une 
anse  de  l’intestin  comprise  entre  deux  ligatures,  on  lia  égale- 
ment tous  les  vaisseaux  lymphatiques  de  la  portion  du  tube 
digestif  ainsi  isolée,  et  l’on  en  fit  la  résection,  de  façon  à ne  la 
laisser  en  communication  avec  le  reste  de  l’organisme  que 
par  une  arlore  et  une  veine,  à l’aide  desquelles  la  circulation 
du  sang  s’y  maintint  ; puis  on  introduisit  dans  ce  tronçon 
d’intestin  une  certaine  quantité  d’upas  tieuté,  et  on  le  replaça 
dans  l’abdomen.  Six  minutes  après,  les  effets  généraux  du  poison 
se  manifestèrent  avec  leur  intensité  ordinaire,  et  Magendie  en 
conclut  avec  raison  que  l’absorption  de  celte  substance  s’était 
effectuée  à l’aide  de  la  veine  mésentérique  restée  intacte. 

D'autres  expériences  dans  lesquelles  la  cuisse  de  l'Animal 
fut  divisée  de  façon  à ne  tenir  au  reste  du  corps  que  par  le 
tronc  de  l'artère  crurale  et  sa  veine  satellite,  donnèrent  les 
memes  résultats.  Mais  nous  savons  qu’il  existe  des  lymphatiques 
dans  l’épaisseur  des  parois  des  vaisseaux  sanguins,  et  par  oon- 
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séquent  on  aurait  pu  arguer  de  cette  circonstance  pour  soutenir 
qu’ici  encore  l’absorption  du  poison  avait  été  effectuée  par  des 
conduits  de  ce  genre.  Magendie  prévit  cette  objection,  et  y 
répondit  en  répétant  l’expérience  dont  je  viens  de  rendre 
compto,  et  en  maintenant  la  circulation  dans  le  membre,  non 
à l'aide  de  l’artère  et  de  la  veine  laissées  intactes,  mais  au 
moyen  de  deux  ajutages  métalliques  par  l’intermédiaire  des- 
quels  la  continuité  fut  établie  entre  le  bout  supérieur  et  le  bout 
inférieur  des  vaisseaux  divisés.  Or  l’upas  lieuté,  déposé  dans  une 
plaie  faite  à la  patte  ainsi  isolée,  n’en  fut  pas  moins  absorbé 
comme  dans  le  cas  précédent,  et  lorsque,  dans  les  expériences 
de  ce  genre,  on  interrompait  temporairement  le  passage  du  sang 
veineux  de  la  patte  amputée  vers  le  corps,  on  suspendait  d’une 
manière  correspondante  l’apparition  des  symptômes  de  l’em- 
poisonnement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  des  dernières  Leçons,  que  les 
lymphatiques  des  membres  ne  débouchent  jamais  directement 
dans  les  veines  de  ces  parties  du  corps  (1),  et  par  conséquent 
nous  devons  conclure  de  toutes  ces  expériences,  comme  l’a 
fait  Magendie  lui-même , que  les  veines  sont  en  réalité  des 
vaisseaux  absorbants,  c'est-à-dire  des  vaisseaux  dans  lesquels 
les  matières  étrangères  peuvent  pénétrer  directement,  et  être 
charriées  depuis  leur  point  d’application  jusque  dans  le  cœur 
qui  les  distribue  ensuite  avec  le  sang  dans  toutes  les  parties  de 
l’économie  (2). 


(1)  Voyor  tome  IV,  page  520. 

(2)  Dans  le  - beau  travail  dont  je 
viens  de  donner  l’analyse,  Magendie, 
tout  en  établissant  que  les  veines  sont 
des  vaisseaux  absorbants,  ne  contesta 
pas  l’existence  de  propriétés  analogues 
dans  les  lymphatiques  (a);  niais  dans 


des  publications  ultérieures  il  crut 
pouvoir  aller  plus  loin,  et  révoquer 
en  doute  leur  aptitude  k pomper  an 
dehors  de  l’organisme  d’autres  ma- 
tières que  le  chyle. 

il  est  k noter  que  plusieurs  physio- 
logistes du  xvnr  siècle  avaient  sou- 


te) Roerlnme,  Prirlfctionta  academior,  Hitler,  1. 1,  p.  Soi  et  tu IV 
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Rôle 

de»  valwaux 
I)  uiptalique* 
dans 

l'absorption. 


§3.  — Ce  résultat,  oblenu  il  y a èinquante  ans,  fut 
confirmé  par  un  grand  nombre  d’autres  faits,  et  aujourd'hui 
tous  les  physiologistes  l’admettent  sans  contestation.  Mais  le 
changement  dans  les  opinions  régnantes  qui  s’opéra  sous  l’in- 
fluence des  travaux  de  Magendie,  détermina  bientôt  une  exa- 
gération dans  les  conclusions  que  l’on  en  tira,  et  beaucoup 
d’expérimentateurs  crurent  devoir  soutenir  que  les  lympha- 
tiques n’interviennent  jamais  dans  le  travail  d’absorption  dont 
l’organisme  est  le  siège,  si  ce  n’est  pour  introduire  dans  le  sang 
les  produits  de  la  digestion  (l).  Quelques  auteurs  crurent 
même  que  la  présence  du  chyle  dans  les  lymphatiques  de  l’in- 
testin n’était  pas  la  conséquence  d’un  phénomène  d’absorption, 
mais  devait  être  attribuée  à une  action  sécrétoire  analogue  à 
celle  qui  donne  naissance  au  lait,  à la  bile  ou  à l’urine.  Nous 


tenu  que  les  veines  sont  les  organes 
par  lesquels  l'absorption  s'effectue  : 
lîoerhaave,  par  exemple;  mais  cette 
opinion  manquait  de  preuves,  et  était 
généralement  abandonnée  depuis  le 
commencement  du  siècle  actuel. 

(1)  M.  Ségalas  a été  conduit,  par 
diverses  expériences,  à penser  que  les 
substances  autres  que  le  chyle,  dépo- 
sées dans  le  canal  intestinal,  ne  pou- 
vaient être  absorbées  q »ie  par  les  veines. 
Il  isola  une  anse  d'intestin  et  fit  la 
ligature  des  vaisseaux  sanguins  qui  en 
dépendent,  mais  laissa  intacts  les  lym- 
phatiques; puis,  ayant  introduit  de  la 
noix  vomique  dans  le  tronçon  ainsi  cir- 
conscrit, il  le  remit  en  pince,  et  ne 
vit  se  manifester  aucun  des  symptômes 
d'empoisonnement  qui  résultent  tou- 
jours de  l'absorption  de  celle  sub- 
stance. Dans  une  autre  expérience,  il 


procéda  de  la  même  manière  ; seule- 
ment, au  lieu  d'interrompre  la  circu- 
lation dans  l'anse  intestinale  où  était 
emprisonnée  la  matière  toxique,  il 
ouvrit  la  veine  de  cette  partie  et  dis- 
posa les  choses  de  façon  à faire  couler 
au  dehors  le  sang  qui  y avait  passé  : 
or,  dans  ce  cas,  de  même  que  dans 
l'expérience  précédente,  il  ne  se  dé- 
clara pas  d'empoisonnement.  On  en 
pouvait  conclure  que,  dans  les  condi- 
tions où  M.  Ségalas  avait  opéré,  les 
vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin 
n'avaient  exercé  aucune  action  absor- 
bante appréciable  (a). 

Je  citerai  également  ici  quelques- 
unes  des  expériences-  faites  plus  ré- 
cemment sur  le  même  sujet , par 
M.  Panizza.  Ce  physiologiste  opéra  sur 
un  Cheval,  et  ayant,  à l'aide  d'une 
incision  pratiquée  aux  parois  de  l’ab- 


(n)  Ségalas,  Note  sur  l'absorjit  ion  intestinale  (Journal  de  physiologie  de  Magendie,  1822,  t.  II, 
p.tH). 
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reviendrons  sur  celle  dernière  manière  de  voir,  lorsque  nous 
étudierons  le  cas  particulier  de  l’absorption  des  matières  ali- 
mentaires élaborées  dans  le  tube  digestif,  et  ici  je  me  bornerai 
à examiner  le  rôle  du  système  lymphatique  dans  l'absorption 
générale,  c’est-à-dire  dans  l'introduction  des  matières  non 
digérées  du  dehors  dans  l’intérieur  de  l’organisme;  question 
qui  a beaucoup  occupé  l’attention  des  physiologistes,  il  y a un 
quart  de  siècle,  et  qui  a donné  lieu  à un  grand  nombre  de 
travaux. 

Les  principaux  faits  dont  on  a argué  pour  établir  que  les 
vaisseaux  lymphatiques  sont  susceptibles  d’absorber  les  matières 
étrangères  autres  que  le  chyle,  sont  fournis  en  partie  par  les 
observations  pathologiques,  en  partie  par  les  expériences  dans 
lesquelles  diverses  substances,  plus  ou  moins  faciles  à recon- 


domen,  fait  sorlir  au  dehors  une  anse 
d'intestin,  il  l'isola  à l'aide  de  deux 
ligatures  placées  de  façon  que  le  sang 
de  la  partie  ainsi  délimitée  ne  retour- 
nait au  corps  que  par  un  seul  tronc 
veineux.  Il  lia  ensuite  ce  vaisseau  et  y 
fit  une  ouverture,  afin  que  la  circula- 
tion ne  fût  pas  interrompue  dans 
l'anse  intestinale,  mais  que  le  sang  de 
cette  parUe  ne  p(U  pas  rentrer  dans 
le  torrent  circulatoire  général;  les 
lymphatiques  furent  laissés  libres,  et, 
& l’aide  d'une  ponction,  une  certaine 
quantité  d’acide  cyanhydrique  fut  in- 
troduite dans  l'anse  intestinal  ainsi 
disposé.  Aucun  symptôme  d’empoi- 
sonnement ne  se  manifesta,  et  le  sang 
qui  s'échappait  de  la  veine  ouverte 
présenta  bientôt  l'odeur  et  les  autres 
signes  indicatifs  de  la  présence  de 
l'acide  cyanhydrique.  Dans  une  autre 


expérience,  les  choses  étant  disposées 
de  même,  le  tronc  veineux  venant  de 
l'anse  intestinale  isolée  ne  fut  ni  lié 
ni  ouvert,  mais  simplement  comprimé 
entre  lesdoiglsde  l'opérateur,  de  façon 
à empêcher  le  sang  d'y  passer.  Aucun 
symptôme  d'empoisonnement  ne  se 
manifesta  à la  suite  de  l'introduction 
de  l'acide  cyautiydrique  dans  l'anse 
intestinale;  mais  lorsqu'on  cessa  de 
comprimer  la  veine,  l'action  toxique 
de  ce  corps  devint  évidente  en  moins 
d’une  minute  (a). 

Les  recherches  de  M.  Fenwick  por- 
tèrent même  ce  physiologiste  à penser 
que  l'absorption  du  chyle  dépend  uni- 
quement de  l'action  de  l'appareil  cir- 
culatoire, et  que  les  lymphatiques  ne 
font  que  transporter  une  partie  des 
matières  que  les  vaisseaux  sanguins 
ont  reçues  et  leur  transmettent  (6). 


(a)  Panitu,  Dello  attorbimenlo  venoeo  tOemorie  dell'Utitula  Lombarde,  1843,  i.  I,  p.  1 70). 
(*)  Panwkk,  An  Experimental  /nquiry  i nto  the  Euncliont  of  Ote  lacteaU  and  Lymphatic 
(Lancet,  18*5,  1. 1,  p 89  « tviv.). 
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nailre,  ont  été  déposées  dans  différentes  parties  de  l’organismo 
et  ont  paru  avoir  passé  dans  la  lymphe. 

Je  ne  m’arrêterai  guère  sur  les  arguments  en  faveur  do 
l’absorption  par  les  lymphatiques*  qui  ont  etc  fournis  par  la 
pathologie,  paree  qu’ils  n’ont  à mes  yeux  que  fort  peu  de 
valeur.  Les  médecins  ont  eu  l’occasion  de  remarquer  qu’il  la 
suite  d’une  blessure  faite  par  un  instrument  chargé  de  matières 
putrides,  ou  d’un  virus  quelconque,  les  vaisseaux  lymphatiques 
provenant  de  la  partie  lésée  sont  très  aptes  à s’enflammer,  et 
que  les  ganglions  placés  sur  le  trajet  de  ces  mêmes  vaisseaux 
s’engorgent  souvent.  Ils  ont  vu  des  phénomènes  analogues 
se  manifester  dans  le  voisinage  de  certaines  ulcérations  dont  le 
pus  est  doué  de  propriétés  contagieuses,  et  ils  ont  pensé  que 
cet  état  morbide  des  vaisseaux  lymphatiques  dépendait  de  l’irri- 
tation produite  sur  leurs  parois  par  le  passage  des  virus  qui, 
dans  ces  circonstances,  ontdù  être  introduits  dans  l’organisme 
par  voie  d’absorption.  La  route  mise  ainsi  hors  d’état  de  ser- 
vice semble  en  effet  devoir  être  celle  que  ces  matières  toxiques 
ont  dû  suivre,  et  l’on  a cru  voir  là  une  preuve  de  l’action 
absorbante  des  lymphatiques;  mais  il  est  fort  possible  que 
l’altération  des  liquides  en  mouvement  dans  ces  vaisseaux  soit 
la  conséquence  non  de  leur  mélange  avec  les  matières  étran- 
gères ou  morbides  déposées  à la  surface  externe  de  la  plaie, 
mais  bien  du  développement  d’un  travail  sécrétoire  dans  leur 
intérieur;  travail  qui  serait  provoqué  par  l’action  du  virus,  et 
qui  aurait  le  même  caractère  que  celui  dont  dépend  la  forma- 
tion du  pus  excrété  au  dehors  (1).  J’en  dirai  autant  des  cas 


(1)  I.cs  accidents  de  ce  genre  sont 
malheureusement  tris  fréqncnts  par- 
mi les  personnes  qui  se  livrent  à des 
travaux  anatomiques,  et  l'expérience 
a prouvé  que  le  meilleur  moyen  pour 
empêcher  les  piqûres  envenimées 


d’y  donner  lien,  est  de  cautériser 
immédiatement  ia  plaie,  afin  de  dé- 
truire le  virus,  ou  ferment  patholo- 
gique, qui  peut  y avoir  été  déposé. 
Cruikshank  attribue  ('Inflammation 
développée  ainsi  dans  les  lymphati- 
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dans  lesquels  quelques  chirurgiens  ont  trouvé  les  lymphatiques 
gorgés  d’un  liquide  purulent  ; rien  ne  prouve  que  ce  liquide 
ait  été  puisé  dans  les  dépôts  de  pus  adjacents,  et  qu'il  ne  soit 
pas  le  résultat  de  l’état  intlaminatoirc  de  la  surface  interne  de 
ces  vaisseaux  eux-mêmes  (1). 


que»  a»  passage  des  matières  irri- 
tantes absorbées  par  ces  vaisseaux,  et 
ne  voyant  pas  de  phénomènes  mor- 
bides du  même  genre  se  manifester 
dans  les  veines,  il  en  conclut  que 
celles-ci  n’absorbent  pas  (a).  Cette 
manière  de  voir  a été  adoptée  par 
beaucoup  d'autres  physiologistes-  : 
mais,  ainsi  que  lîérard  le  fait  remar- 
quer avec  raison,  rien  ne  prouve  que 
la  matière  étrangère  dont  la  pré- 
sence dans  la  plaie  détermine  tous  ces 
désordres  ait  passé  par  les  lympha- 
tiques, et  que  l'inflammation  de  ces 
vaisseaux  soit  due  à son  action  directe 
sur  la  surface  interne  de  leurs  pa- 
rois (b).  J’ajouterai  que,  dans  beau- 
coup de  cas  de  ce  genre,  l’intoxication 
générale  me  semble  dépendre  non  de 
l’absorption  directe  de  la  petite  quan- 
tité de  virus  déposée  dans  un  point 
très  circonscrit  de  l’organisme,  mais 
de  la  dispersion  consécutive  des  pro- 
duits morbides  dont  la  formation  a 
été  déterminée  dans  ce  point  par  le 
contact  du  virus  ; et  si  cela  est,  on 
comprendrait  facilement  que  la  sé- 
crétion pathologique  ainsi  provoquée 
pflt  s’établir  k la  surface  interne  des 
cavités  lymphatiques  situées  dans  la 
substance  des  tissus  malades,  aussi 
bien  qn’à  la  surface  externe  des  la- 
melles ou  des  fibrilles  constitutives  de 


ces  mêmes  tissus.  Or,  s’il  en  était 
ainsi,  la  présence  des  matières  irri- 
tantes ou  toxiques  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques  serait  une  conséquence 
non  de  leur  absorption  du  dehors, 
mais  de  leur  formation  sur  place  dans 
l’intérieur  des  radicules  de  ces  con- 
duits. 

(1)  * La  preuve  la  plus  forte  qu’on 
puisse  donner  que  les  lymphatiques 
absorbent , dit  Cruikshank  , est  que 
toutes  les  fois  que  les  fluides -sont 
extravasés  sur  dos  surfaces  ou  dans 
des  cavités,  ou  toutes  les  fols  que  de 
pareils  fluides  distendent  outre  mesure 
leur  réservoir,  on  trouve  les  vaisseaux 
lymphatiques  appartenant  à ces  sur- 
faces et  è ces  cavités  entièrement 
remplis  dn  même  fluide.  La  démons- 
tration est  encore  plus  évidente  quami 
les  fluides  dont  nous  parlons  sont 
fortement  colorés.  Nous  avons  ainsi 
fréquemment  vn,  chez  les  Animaux 
qui  meurent  d’hémoptysie , et  chez 
l'Homme  même , les  lymphatiques , 
qui,  dansles autres  circonstances, con- 
tiennent un  fluide  transparent,  être 
gorgés  du  sang  qu’ils  avaient  absorbé 
des  cellule»  aériennes  je).  » 

La  présence  d’une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  rouges 
du  sang  dans  les  lymphatiques  d’une 
partie  dont  le  tissu  a été  lacéré,  ne 


(a)  C.niikshank,  Anatomie  des  vaisseaux  absorbants,  p.  58. 
(SJ  Itérant,  Cours  de  physiologie,  t.  Il,  p.  013. 

(c)  CreUuhmk,  Op.  Oit.,  p.  88. 
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Dans  un  grand  nombre  d’expériences  faites  par  divers  phy- 
• siologistes,  on  a cherché  vainement  à découvrir  dans  les  liquides 

contenus  dans  le  canal  thoracique,  ou  dans  ses  afférents,  des 
traces  de  l’existence  de  matières  colorantes  ou  salines  déposées 
à la  surface  des  membranes  où  ces  vaisseaux  prenaient  nais- 
sance (1).  Aussi  parait-H  bien  démontré  aujourd'hui  que  les 
lymphatiques  ne  jouent  d’ordinaire  qu’un  rôle  très  secon- 
daire dans  le  travail  de  transport  des  matières  absorbées  du 

prouverait  pas  que  ces  derniers  vais-  vue  par  M.  Amiral,  le  liquide  renfermé 
seaux  absorbent  dans  les  conditions  dans  ces  vaisseaux  n’a  jamais  offert  de 
normales;  car,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  rapport  avec  les  humeurs  contenues 
dit,  les  communications  accidentelles  (laits  les  parties  adjacentes  (c).  Bérard 
s'établissent  très  facilement  entre  les  a fixé  aussi  son  attention  sur  ce  point, 
capillaires  sanguins  et  les  cavités  radi-  et  n'a  jamais  rien  trouvé  qui  fill  de 
culaires  adjacentes  du  système  lynipha-  nature  à faire  supposer  que  les  lym- 

tique  (a),  et  il  y a tout  lieu  de  croire  plia  tiques  eussent  absorbé  du  sang 

que  dans  les  cas  dont  Cruiksiiank  ou  du  pus  (cf). 

parie,  c'est  de  la  sorte,  plutôt  que  par  Parfois  on  trouve  aussi  du  pus  dans 
un  véritable  travail  d'absorption,  que  les  veines,  et  quelques  auteurs  ont 
les  vaisseaux  blancs  se  sont  remplis  considéré  ce  fait  comme  une  preuve 
de  sang.  de  la  faculté  absorbante  de  ces  vais- 

La  présence  de  pus  dans  les  lym-  seaux  (r)  ; mais  rien  ne  prouve  que 
phatiques,  provenant  d'une  partie  où  la  suppuration  ne  sc  soit  pas  établie 
existait  un  dépôt  purulent , a été  à leur  surface  interne  aussi  bien  que 
signalée  par  plusieurs  pathologistes,  dans  les  parties  adjacentes, 
tels  que  Dupuytreu  (b);  mais,  sauf  (1)  Plusieurs  anciens  physiologistes 
dans  les  cas  de  métrile,  cela  se  voit  ont  cru  avoir  constaté  le  passage  des 
très  rarement,  et,  dans  plus  de  deux  matières  colorantes  ( notamment  de 

cents  autopsies  faites  à ce  point  de  l'indigo  ) de  l'intestin  dans  les  vais- 

(a)  Yoyer  tome  IV,  pafe  548  et  suivante*. 

(b)  Voyez  Cruveilhier,  Muai  sur  l'anatomie  pathologique,  1816,  I.  I,  j>  200. 

— Dan  y au,  Essai  sur  la  mélrite  gangréneuse.  Thèse,  Paris,  1829. 

— Tonnelle,  Des  fièvres  puerpérales  observées  à la  Maternité  en  1829  (Arch.  gén.  de  méd.t 
lr*  série,  I.  XXII,  p.  345  et  suiv.J* 

— Nonal,  De  la  métro-péritonite  puerpérale  compliquée  de  l'in /la  mm  a lion  des  vaisseaux  lym- 
phatiques de  l'utérus.  Thèse,  Pari»,  1832. 

Düplay.  De  la  su/qiuration  des  vaisseaux  lymphatiques  de  l'utérus  ii  la  suite  de  l'accouche- 
ment (Arch.  gén.  de  méd.,  1835,  2*  série,  t.  Vit,  p.  293).  — De  la  présence  du  pus  dans  les 
rais  seaux  lymphatiques  de  l'utérus  (Arch.,  2*  série.  t.X.  p.  308). 

(c)  Amiral,  Hecherches  pour  servir  à l'histoire  des  maladies  du  système  lymphatique  (Arch.  gén. 
de  méd.,  1824.  !*•  série,  t.  VI,  p.  302). 

(d)  Hcranl.  Cours  de  physiologie,  l.  Il,  p.  044. 

(t)  fiemlrin,  Histoire  anatomique  des  inflammations,  I.  1,  p.  7ü7. 

Kay,  On  the  ulcerative  Vrocess  in  Joints  [Med.  Chir.  Trans 1818,  I.  XVUI,  p.  211). 
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lieu  de  dépôt  de  ces  substances  vers  le  centre  de  J’appareil 
irrigaloirc.  Mais  il  faut  bien  se  garder  de  les  eroirc  inaptes  à 
absorber;  car  il  existe  dans  la  science  d’autres  faits  qui  ne 


seaux  chylifères  (a)  ; et  les  expérien- 
ces de  J.  Hunier  ont  été  considérées 
par  \V.  Hunier  comme  démonstra- 
tives de  ce  genre  d’absorption.  En 
effet,  J.  Hunier,  après  avoir  injecté  de 
l'indigo  dans  le  péritoine  d'un  Animal 
vivant,  crut  apercevoir  celte  substance 
fort  peu  de  temps  après  dans  les  lym- 
phatiques du  mésentère  (6);  mais  il 
s'élail  probablement  laissé  induire  en 
erreur  par  quelque  circonstance  acci- 
dentelle : car  cette  expérience  a été 
répétée  par  beaucoup  d'auires  phy- 
siologistes et  a toujours  donné  des 
résultats  négatifs,  ou  du  moins  fort 
douteux;  et  M.  H.  Mayo,  qui  crut 
d’abord  avoir  vérifié  l’assertion  de 
Hunier,  ne  tarda  pas  à reconnaître 
qu'il  s'était  lui-mème  trompé,  et  que 
la  teinte  qu'il  attribuait  à la  présence 
de  l'indigo  était  ie  résultat  d'une  alté- 
ration cadavérique  ordinaire  (c). 

D'autres  matières  colorantes,  telles 
que  la  garance  et  le  curcuina,  ont  été 
retrouvées  dans  les  vaisseaux  chyli- 


fères, mais  c’élait  après  que  ces  sub- 
stances eurent  été  .administrées  fort 
longtemps  avant  l'examen  des  hu- 
meurs, et  quand  par  conséquent  elles 
pouvaient  être  arrivées  dans  les  lym- 
phatiques par  la  voie  des  vaisseaux 
sanguins  ( d ). 

Magendie  s'est  élevé  très  fortement 
contre  l'opinion  de  Hunier  (e),  et,  d'a- 
près l’ensemble  des  résultats  négatifs 
obtenus  par  ce  physiologiste  et  uu 
grand  nombre  d'autres  expérimenta- 
teurs, il  paraît  bien  démontré  aujour- 
d'hui que  les  matières  colorantes  en 
question  ne  passent  pas  en  quantité 
appréciable  dans  les  vaisseaux  chyli- 
fères (f),  Ainsi,  dans  une  série  nom- 
breuse d'expériences  sur  l'absorption, 
faites  par  une  commission  de  l'Aca- 
démie médicale  de  Philadelphie , ie 
chyle  fut  toujours  trouvé  incolore  , 
malgré  l'ingestion  de  l'indigo,  de  la 
rhubarbe,  de  l'prcanelte  ou  de  la  co- 
chenille dans  les  voies  digestives  (y). 

L’absorption  de  quelques  autres 


(a)  Martin  Lisier,  Expriment  made  for  altcring  the  Colour  of  (he  Chyle  (Philos.  Trans., 
1083.  I.Xm,  p.  7). 

--  Massive,  Lelter  concerning  some  Expérimenta  mode  for  transmiltiiuj  n blue  Colour  Liquor 
into  the  LacteaU  (Philo».  Trans.,  1701. 1.  XXIII,  p.  990). 

— Hitler,  Etementa  physiologue,  t.  Vit,  p.  02. 

— Onlyd,  l tisser  t.  ai  ad.  de  causa  absorptionis  per  rasa  lymphatica.  Lcyde,  1795,  p.  20. 

(4)  Voyez  YV.  Hunier,  Medical  Commen  taries,  1702,  part.  I,  p.  44. 

(c)  Mayo,  Anatomical  and  l'hysiological  Commentants,  I.  Il,  p.  42. 

(d)  Seiler  et  Kiciiiiu,  Ver f uc h ù ber  dos  Emsaugungavermôgen  der  Yenen  ( Zeitschr . fkr  natur- 

ûnd  Heilkunde,  1821,  t.  Il,  p.  317)-  • 

— Unisson.  Coloration  du  chyle  avec  la  garance  (Gaaeitc  médicale,  1844,  p.  295). 

(e)  Ma^emlie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  U,  p.  201 . 

(f)  Mandrin,  Expériences  sur  l'absorption  des  vaisseaux  lymphatiques  dts  Animaux  (Journal 
de  médecine,  1798,  I.  LXXXV,  p.  372). 

— l.rbkiuhner.  Dissert,  inaug.  sur  la  perméabilité  des  tissu»,  Tuhingen,  1819  (Archives 
générales  de  médecine,  1825,  t.  VII,  p.  432. 

— Hlondlot,  Traité  analytique  de  la  digestion,  p.  420. 

(g)  Expérimenta  on  Absorption  by  a Committee  of  the  Acad,  of  Med.  of  Philadelphia  (London 
Medical  and  Physical  Journal,  1832,  I.  XL VII,  p.  47). 
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preaw»  peuvent  laisser  aucun  doute,  quant  à la  possibilité,  de  leur 

■Ut  l'absorption  . . . ......  . , . 

rar  les  intervention  dans  cette  portion  du  travail  physiologique.  Ainsi, 
lymphatique  jjang  p|„g  circonstance,  les  expérimentateurs  qui  se  sont 
occupes  d’une  manière  spéciale  de  l’étude  de  cette  question,  ont 


matières  colorantes  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  parait  sc  faire  plus  fa- 
cilement. Ainsi,  dans  le  voisinage  du 
foie,  on  les  a souvent  trouvés  colorés 
en  jaune  par  la  présence  de  la  bile 
dans  leur  intérieur  ; et  M M.  Tiedemann 
et  C.melin,  dans  des  expériences  sur 
les  effels  produits  par  la  ligature  du 
canal  cholédoque , ont  constaté  la 
présence  des  principes  constituants  de 
celte  humeur,  non  seulement  dans  les 
lymphatiques  du  foie  et  dans  les  gan- 
glions que  ces  vaisseaux  traversent, 
mais  jusque  dans  le  canal  thora- 
cique (a).  Quelques  auteurs  ont  sup- 
posé que  la  pénétration  de  la  bile  dans 
les  tissus  absorbants  était  un  phéno- 
mène cadavérique  seulement,  et  ne 
dépendait  pas  de  l'absorption  physio- 
logique. Mais  Uebkftchner  a constaté 
expérimentalement  que  les  principes 
caractéristiques  de  ce  liquide  traver- 
sent promptement  le  péritoine  pen- 
dant la  vie  aussi  bien  qu'a  prés  la 
mort.  Effectivement,  ayant  injecté  de 
la  bile  dans  la  cavité  péritonéale  d'un 
Chat,  et  ayant  tué  l'animal  douze  mi- 
nutes après  l'opération,  il  trouva  que 
la  matière  jaune  et  la  matière  amère 
de  ce  liquide  avaient  déjà  pénétré  dans 


le  tissu  conjonctif  sous-pé ri lonéal  (b). 

Je  dois  ajouter  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  des  réactifs  chimiques, 
tels  que  du  cyanoferrure  de  potas- 
sium et  du  sucre,  ont  été  ingérés  dans 
l’appareil  digestif  et  absorbés  sans 
qu'on  ait  pu  en  découvrir  de  traces 
dans  les  vaisseaux  chylifères  ou  dans 
les  autres  parties  du  système  lympha- 
tique. Un  résultat  négatif  de  ce  genre 
fut  obtenu  par  Haller  en  employant 
un  sel  de  fer  (c).  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin  cherchèrent  en  vain  dans  les 
liquides  du  canal  thoracique  des  traces 
de  divers  sels  de  fer,  de  plomb,  de 
mercure  et  de  baryte  dont  ils  avaient 
déterminé  l'absorption  par  * les  voies 
digestives  (d).  MM.  Ronchardat  et 
Sandras  n'ont  pu  y retrouver  ni  le 
cyanoferrure  de  potassium,  ni  le  sucre 
qu'ils  avaient  administrés  de  la  même 
manière  et  qui  se  reconnaissent  dans 
le  sang  (e).  Hans  quelques  expériences 
faites  par  MM.  Panizza  et  de  Kramer, 
la  présence  des  réactifs  absorbés  ne 
put  être  démontrée  nettement  dans 
le  chyle  (/).  Je  citerai  également  ù 
cette  occasion  des  recherches  infruc- 
tueuses faites  par  Magendie,  Maver, 
Westrumb,  etc.  [g ).  Enffn  il  est  aussi 


(u)  Tirdonumn  et  Gmelin,  Heckerches  sur  la  digestion,  l.  II,  p.  50. 

(6)  t.ibkiiclsner,  Op.  cil.  ( Arch . gén.  de  médecine,  1825,  s.  Vit,  p.  430). 

(c)  Haller,  Klcmenta  physiologue,  l.  Vit,  p.  03. 

{d)  Tiedemann  et  Gmelin,  llcrhcrches  sur  la  route  que  prennent  diverses  substances  pour  j Hisser 
de  l'estomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  sang,  p.  00. 

(e)  Mouchardai  et  Sarulra.*,  De  la  digestion  des  matières  féculente*  et  sucrées  (Annuaire  de  thé- 
rapeutique, 1840,  supplément,  p.  80  et  #uiv.). 

(GPaniua,  Dell'  astorlimenlo  venoso  (Man.  dcll'  Istituto  l.ambardo,  1841,  1. 1,  p.  173). 

(g)  Mapendie,  Précis  élémentaire  de  phgsiolugie,  t.  Il,  p.  202. 

— Mayer,  Op.  cit.  (Mockel’s  Deutsche s Archiv  fur  die  Physiologie,  1817,  t.  III). 

— Westnimb,  Op.  cit.  (Arch.  gén.  de  méd.,  1829,  P*  jérie,  t.  XXI,  p.  115). 
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vu  le  cyanoferrure  de  potassium  qu’ils  avaient  injecté  soit  dans 
les  cavités  séreuses,  soit  dans  le  tube  digestif,  ou  qu’ils  avaient 
mis  en  contaçtavcc  le  derme  dénudé,  apparaître  plus  ou  moins 
promptement  dans  l’intérieur  du  système  lymphatique  (1).  Il  est 


à noter  que  M.  Chat  in  a trouvé  des 
traces  d’arsenic  dans  !e  sang  d’un 
Chien  auquel  il  avait  administré  ce 
poison , mais  il  n’a  pu  en  découvrir 
dans  la  lymphe  du  canal  thoracique. 
D'autres  expériences,  faites  sur  l'é- 
métique , lui  donnèrent  des  résultats 
analogues  (a). 

Les  résultats  obtenus  par  l'emploi 
de  diverses  matières  odorantes  sont 
moins  nets,  et  parfois  les  expérimen- 
tateurs ont  cru  reconnaître  la  pré- 
sence de  ces  substances  dans  les 
liquides  du  système  chylifère. 

(i)  Par  exemple , dans  les  expé- 
riences de  Fodcra,  faites  sur  de  jeunes 
Lapins,  une  infusion  de  noix  de  galle 
ayant  été  injectée  dans  la  plèvre  ou 
dans  la  vessie,  et  une  solution  de  sul- 
fate de  fer  dans  la  cavité  péritonéale, 
on  trouva  bientôt  après  un  précipité 
noir  dans  le  canal  thoracique,  aussi 
bien  que  dans  d’autres  parties  du 
corps  (6).  Eu  introduisant  de  la 
même  manière  une  dissolution  de 
cyanoferrure  de  potassium  dans  l’ab- 
domen ou  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  dans  la  plèvre,  on  a trouvé 
du  bleu  de  Prusse  dans  les  gan- 
glions mésentériques  et  dans  le  canal 
thoracique,  aussi  bien  que  dans  les 
veinules  sous  - péritonéales  (c).  Un 


résultat  analogue  fut  obtenu  en  em- 
prisonnant une  solution  de  cyano- 
fcrrurc  de  potassium  dans  une  anse 
intestinale  dont  la  surface  extérieure 
fut  ensuite  mise  en  contact  avec  une 
solution  de  sulfate  de  fer  (d).  Enfin, 
le  cyanoferrure  ayant  été  introduit 
dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané 
de  ia  cuisse  de  plusieurs  jeuues  La- 
pins, on  constata  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  ce  sel  dans  ie 
canal  thoracique,  au  bout  d'une  demi  • 
heure  ou  même  de  quelques  mi- 
nutes (e). 

Il  est,  du  reste,  bon  de  noter  que 
dans  ces  expériences  Foderà  faisait 
lisage  d'un  peu  d’acide  chlorhydrique 
pour  aviver  ia  couleur  bleue  du  préci- 
pité résultanlde  lu  rencontre  ducyano- 
ferrure  de  potassium  avec  le  sel  de 
fer  ; procédé  à l'aide  duquel  il  pouvait 
rendre  visiblesdes  traces  de  cette  sub  - 
stance,  qui  parfois  auraient  pu  échap- 
per à l’œil,  s’il  n'avait  employé  cet 
artifice. 

Des  résultats  analogues  avalent  été 
obtenus  précédemment  par  d’autres 
physiologistes.  Ainsi,  dans  quelques- 
unes  des  expériences  de  Lawrence 
et  Coates  sur  l'absorption,  faites  sur  de 
jeunes  Chats,  le  cyanoferrure  de  potas- 
sium s’est  montré  dans  le  canal  iho- 


(а)  Cliatin,  Sur  la  f onctions  des  vaisseaux  chylifères  et  des  veines  ( Complet  rendus  de  l'Acad, 
des  sciences,  l.  XV11I,  p.  37t>). 

(б)  l-'i»lcii,  Recherches  expérimentales  sur  l'absorption  et  l'exhalation,  182  4,  p.  22. 

(ci  lileui,  s but.,  p.  24. 

\d)  Idem,  ibid.,  p.  27. 

(e)  Idem,  ibid.,  p.  48. 
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vrai  que  quelques  physiologistes  ont  supposé  que  ces  matières 
avaient  été  absorbées  par  les  veines  et  avaient  été  transmises  des 
capillaires  sanguins  aux  radicules  lymphatiques,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  plasma  du  sang(l);  mais  dans  plusieurs  cas  celle 


rociquc  de  deux  n huit  minutes  après 
son  injection  dans  le  tube  digestif  (a). 

Mayer  a trouvé  aussi  lecyanoferrure 
de  potassium  dans  la  lymphe  du  canal 
thoracique,  quand  il  introduisait  cette 
substance  dans  les  voies  respiratoires, 
mais  elle  se  montrait  plus  prompte- 
ment dans  le  sang  (6).  Dans  une  des 
expériences  faites  par  YVestrumb,  le 
même  sel,  introduit  dans  l'organisme 
par  une  portion  dénudée  de  la  peau, 
se  retrouva  dans  les  ganglions  de 
l'aine  et  dans  le  canal  thoracique  ; 
mais,  dans  d'autres  expériences  ana- 
logues, ce  physiologiste  n’obtint  que 
des  résultats  négatifs  (c). 

Enfin  des  faits  du  même  ordre  ont 
été  constatés  par  Seiler  et  Ficinus , 
rcbkOclmer,  Kay,  Mac-Ncvcn,  M.  Cl. 
Bernard,  Uorncr  et  plusieurs  autres 
physiologistes  (d). 

Inexpériences  relatives  h l'absorp- 
tion des  substances  odorantes  par  les 


lymphatiques  n'ont  pas  donné  des  ré- 
sultats aussi  uets;  cependant,  dans 
quelques  cas,  divers  physiologistes  ont 
cru  reconnaître  ces  madères  dans  les 
liquides  tirés  de  ces  vaisseaux.  Ainsi, 
Schrcger,  ayant  eu  l'occasion  d'obser- 
ver une  femme  chez  laquelle  un  des 
troncs  lymphatiques  du  pied  avait  été 
ouvert,  cl  chez  laquelle  ou  pratiquait 
une  saignée,  fit  des  frictions  sur  le  dos 
du  pied  avec  du  musc,  et  bientôt 
après  il  crut  recon Maître  l'odeur  Je 
cette  substance dan>  la  lymphe  recueil- 
lie sous  une  ven touscTfeM.es>  mem- 
bres de  la  commission  médicale  de 
Philadelphie  pensent  aussi  avoir  vu 
l’asa  fœtida  passer  de  l'intestin  dans 
le  chyle  aussi  bien  que  dans  le 
sang  (/■). 

(i)  Celle  opinion  a été  professée  par 
MM.  Bouisson,  Fenwick  et  quelques 
physiologistes  (g\ 


(а)  Lawrence  et  Coatea,  Account  ofsomc  furlher  Expérimenté  io  détermine  the  absorbing  Power 
of  lhe  Veine  and  I.ympltatics  {Philadelphia  Journal,  1883,  n*  1 0). 

(б)  Mayer,  Op.cit.  (Merkol’s  Deutsches  Archiv  fur  die  Phys iologie,  1811,  l.  lit,  p.  4R5). 

(c)  YVestrumb,  Pbytial.  Vntersuch.  über  die  Einsaug.  der  1 cnm.  — Expériences  sur  l'ab- 
sorption entante  (Archives  générales  de  médecine,  1899,  t X\l,  p.  1 13). 

(d)  Mar.-Xeveu,  Expériences  pour  s' assurer  de  la  non-décompostlion  des  composés  chimiques  à 
travers  les  fluides  de  l’écouoinie  animale  (.Irt/urej  générales  de  médecine,  1883,  t III,  p.  2t»U, 
et  New-York  Med.  and  Phys.  Journ.,  1822). 

- — H.  Seiler  und  D.  Kirimi»,  Ycrsuchc  über  das  Einsaugungsvermôgen  der  Ventn  und  Voter- 
suehung  über  die  Saugadern  der  Mils  ( Zeitschr . fûr  S’atur  und  HeilKunde  von  den  Professorat 
der  Chir.-Med.  Akad.  in  Dr  ad  en,  1821,  t.  Il,  p.  3 17). 

— Kay,  On  Oie  Ulceratïve  Process  in  Joints  (Trans.  of  lhe  Med.-Chir.  Soc.  of  London,  t.  XVtll, 
p.  213).’ 

— Claude  Bernard,  Sur  l'absorption  ( Union  médicale,  1840,  l.  III,  p.  445). 

(e)  Schregcr,  De  functione  placenta:  uterinx.  Erlaagen,  1799. 

( f)  Expérimenté  oh  Absorption  by  the  Commit tee  of  the  Acad.  ofPhilad.  {London  Med.  and 
Physiol.  Journal,  1822,  t.  XLV1I,  p.  275). 

(g)  Buisson,  De  la  coloration  du  chyle  par  la  garance  {Gazelle  médicale,  1841,  p.  295),  cl 
Éludes  sur  le  chyle  (loc.  cil.,  p.  523). 

— Fenwick,  Experimental  Inquiry  {Lancet,  1845,  t.  I,  p.  29). 

— Bouchardat  et  Sandras,  Démarqués  nouvelles  sur  In  digestion  (Annuaire  de  thérapeutique, 
1845,  p.  271). 
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hypothèse  n'est  pas  admissible.  Ainsi,  M.  Hisehoff  a retrouvé 
dans  la  lymphe  du  cyanofemire  de  potassium  qu'il  avait  intro- 
duit dans  la  patte  d'un  Animai  après  avoir  suspendu  la  circula- 
tion dans  ec  membre  (1),  et,  dans  des  expériences  laites  sous 
mes  yeux  par  M . Colin,  de  l’iodure  de  potassium  introduit  dans  le 
canal  digestif  d'un  Moutou  s’est  bientôt  retrouvé  dans  le  liquide 
obtenu  à l’aide  d’une  fistule  du  canal  thoracique;  enfin  du 
cyanol'crrure  de  potassium  logé  dans  le  tissu  conjonctif  sous- 
eularté  de  la  tète  d'un  Cheval  s’est  montré  en  quelques  minutes 
dans  la  lymphe  qui  s’écoulait  par  un  orifice  pratiqué  au  Iront 
lymphatique  cervical  du  côté  droit. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances , il  est  donc  impos- 
sible de  refuser  aux  vaisseaux  lymphatiques  en  général  l'aptitude 
à se  laisser  pénétrer  par  des  matières  étrangères  et  à transporter 
ces  matières  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l’appareil  irriga- 
ble e,  par  conséquent  à fonctionner,  ainsi  que  les  veines,  comme 
des  instruments  d’absorption. 

Nous  aurons  à examiner  quelle  peut  être  la  part  de  l’un 
et  de  l’autre  de  ces  systèmes  de  vaisseaux  absorbants  dans  le 
travail  à l'aide  duquel  les  substances  qui  se  trouvent  à l'exté- 
rieur de  l’organisme  ou  dans  le  corps  vivant,  bien  qu’en 
dehors  du  système  irrigatoire,  sont  introduites  dans  le  torrent 
de  la  circulation.  Mais,  avant  d’aborder  celte  question,  il  nous 
faut  étudier  le  mécanisme  par  lequel  cette  introduction  s’effectue 
dans  fin  vaisseau  quelconque,  dans  une  veine  comme  dans  un 
lymphatique. 

( I ) Dans  ces  expériences,  M.  Bischoff  tassium.  L’absorption  «le  ces  sub- 
lia  l'antre  aorte  abdominale,  pub  il  stances  ne  s'effectua  que  fort  lente- 
inlroduisit, dans  l'une  des  patios  pos-  ment,  mais  notait  pas  douteuse,  et 
Prieures  où  la  circulation  du  sang  il  a même  constaté  leur  présence  dans 

se  trouvait  ainsi  suspendue,  des  poi-  la  lymphe  (a), 

sons  végétaux  et  du  cyanure  de  po- 

(<i)  lUschoff,  Vtber  die  Httorplion  der  narkohschen  Gifle  dure  h die  Lymphgefdtse  ZriUchrift 
für  raiionetle  ttedicin,  1840, 1.  IV,  p.  02). 


Résumé. 
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Mécanisme 

do 

l'abiorplion. 


§ h-  — Lorsqu’une  idée  fausse  a disparu  de  la  science  et  n’v 
a laissé  aucune  tracé  durable,  je  me  garde  bieri  d’en  parler  ici; 
car  dans  ces  Leçons  je  ne  fais  pas  l’iiisloirc  des  opinions  émises 
par  les  physiologistes,  et  je  ne  dois  m’attacher  qu’aux  résultats 
positifs  obtenus  par  leurs  recherches.  Mais  quand  une  théorie 
erronée  émane  d’un  homme  de  génie  dont  l'autorité  est  jour- 
nellement invoquée  dans  nos  écoles;  quand  elle  trouve  encore 
des  défenseurs,  et  qu’elle  a exercé  jusque  dans  notre  temps  une 
grande  inlluence  sur  les  doctrines  régnantes,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  me  dispenser  d’en  faire  mention,  ne  fùt-ce  que  pour 
prémunir  les  étudiants  de  notre  Faculté  contre  ce  qu’elle  peut 
avoir  de  séduisant.  11  me  paraît  donc  nécessaire  de  dire  que 
pour  expliquer  l’introduction  des  matières  absorbées  de  l’exté- 
rieur de  l’organisme  jusque  dans  l’intérieur  des  vaisseaux, 
l’illustre  Bichat  supposait  que  ceux-ci  s’ouvraient  au  dehors 
par  des  espèces  de  bouches  invisibles  pour  nos  veux,  mais 
douées  de  la  faculté  de  choisir  les  substances  qui  se  présentent 
à elles,  de  se  resserrer  pour  exclure  les  unes,  et  de  se  dilater 
pour  attirer  les  autres  et  les  faire  pénétrer  dans  leur  inté- 
rieur (1).  Mais  l’hypothèse  de  ces  racines  béantes  d’un  sys- 
tème de  vaisseaux  absorbants  n’a  pas  plus  de  fondement  que 
l’opinion  relative  aux  vaisseaux  exhalants  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  une  Leçon  précédente.  En  effet,  il  est  bien  démontré 
aujourd’hui  que  l’entrée  des  matières  étrangères  dans  la  pro- 
fondeur de  l’organisme,  ainsi  que  leur  mélange  avec  les  liquides 
nourriciers  en  circulation  dans  les  vaisseaux  est,  de  même 
que  l’exhalation,  c’est-à-dire  le  passage  en  sens  inverse,  un 
phénomène  qui  s’effectue  sans  l’intervention  d’instruments 

(1)  L’hypothèse  de  l'absorption  par  générale,  et  a été  professée  dans  nos 
des  bouches  douées  d’une  sensibilité  écoles  médicales  jusque  dans  ces  der- 
électivc  a été  développée  par  bichat  nières  années  (a), 
dans  son  célèbre  Traité  d’anatomie 

(a)  Bichat,  Anatomie  générait,  t.  U,  p,  185  et  fuir.  (édit,  de  1818). 
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spéciaux  et  à l'aide  de  la  perméabilité  des  tissus  vivants  qui 
se  trouvent  interposés  entre  ces  lluides  en  mouvement  et  l'exté- 
rieur. 

En  traitantdela  transsudation,  j'ai  fait  voir  que  les  parois  des 
vaisseaux,  de  même  que  toutes  les  autres  parties  de  l’organisme, 
sont  plus  ou  moins  perméables  aux  fluides,  et  sont  susceptibles 
de  s’imbiber  d’eau  tenant  en  dissolution  des  matières  étran- 
gères (1).  11  nous  est  donc  facile  de  comprendre  que  des  tissus 
qui  se  laissent  traverser  par  les  liquides  de  dedans  en  dehors, 
puissent  livrer  passage  à des  substances  également  fluides  qui 
tendraient  à les  pénétrer  en  sens  inverse,  et  qui  seraient  pous- 
sées par  une  force  quelconque  de  l’extérieur  des  vaisseaux  dans 
l’intérieur  de  ces  conduits.  Mais  en  physiologie,  comme  dans 
les  autres  sciences  expérimentales,  il  ne  faut  pas  se  contenter 
de  lumières  fournies  par  le  raisonnement  seul,  et  il  faut  cher- 
cher les  preuves  matérielles  de  ce  que  l’esprit  nous  fait  aper- 
cevoir. Avant  d’avancer  davantage  dans  l’élude  du  mécanisme 
de  l’absorption , il  me  semble  donc  nécessaire  de  montrer 
qu’clïeetivement  les  vaisseaux  absorbants,  c’est-à-dire  les  veines 
et  les  lymphatiques,  soijt  susceptibles  de  se  laisser  pénétrer 
directement  par  les  liquides  qui  les  baignent  extérieurement  ; 
que  ces  liquides,  en  passant  à travers  leurs  parois  et  les  autres 
tissus  qui  séparent  le  sang  et  la  lymphe  du  milieu  ambiant, 
peuvent  se  mêler  à ces  humeurs,  et  que  leur  absorption  est  un 
phénomène  dépendant  du  jeu  des  forces  générales -dont  l’élude 
est  du  domaine  de  la  physique. 

§ 5.  — Dans  une  des  premières  Leçons  de  ec  cours,  lorsque 
j'exposais  la  série  de  découvertes  à l’aide  desquelles  nous 
sommes  arrivés  à connaître  la  nature  du  travail  respiratoire, 
j'ai  dit  que  Priestley  avait  constaté  que  l’interposition  d’une 
membrane  organique  entre  l’oxygène  et  le  sang  n’cmpêchc 

(1)  Voyez  lome  IV,  page  392  et  suivantes. 
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pas  le  gaz  de  pénétrer  dans  ee  liquide  et  d’en  aviver  la  cou- 
leur (1  ).  ür  le  même  résultat  est  obtenu  quand  le  sang,  au  lieu 
d'être  placé  dans- un  vase  de  verre  recouvert  d’un,  morceau  de 
vessie,  se  trouve  renfermé  dans  les  vaisseaux  qui  lui  sont 
propres.  Ainsi,  prenons  sur  une  Grenouille  vivante  le  poumon 
gorgé  de  sang,  et  après  avoir  placé  une  ligature  autour  de  la 
base  de  cet  organe  pour  y emprisonner  ce  liquide,  séparons-le 
du  reste  du  corps  et  suspendons-le  alternativement  dans  de 
l’oxygène  et  dans  du  gaz  acide  carbonique  : dans  le  premier 
cas,  nous  verrons  le  sang  prendre  une  teinte  vermeille,  et  dans 
le  second  il  ne  tardera  pas  à présenter  un  ton  rouge  rabattu  de 
noir;  changements  qui  dépendent,  comme  nous  le  savons,  de 
l’action  différente  de  ces  deux  fluides  sur  les  globules  héma- 
tiques. Les  gaz,  en  contact  avec  la  surface  extérieure  de  ce 
poumon  privé  de  vie,  ont  par  conséquent  traversé  le  tissu  des 
membranes  dans  l’épaisseur  duquel  serpentent  les  vaisseaux  où 
le  sang  est  renfermé,  et  ont  été  se  mêler  à ce  liquide,  comme 
dans  les  phénomènes  d'absorption  dont  les  êtres  vivants  sont 
le  siège. 

L'n  résultat  tout  semblable  s’obtient  quand,  au  lieu  d’em- 
ployer des  gaz,  on  se  sert  d’eau  tenant  en  dissolution  des 
matières  salines  dont  la  présence  e>t  facile  à constater  au  moyen 
de  quelques  réactifs  chimiques  Ainsi,  prenons  le  poumon  d'un 
Lapin  et  laissons- le  tremper  dans  une  dissolution  de,  chromate 
de  plomb,  ou  bien  introduisons  cette  dissolution  saline  dans 
les  voies  aériennes;  puis,  après  avoir  attendu  un  certain  temps 
pour  permettre  à l’imbibition  de  s'effectuer,  injectons  dans  l’ar- 
tère pulmonaire  une  dissolution  d’acétate  de  plomb  : nous  ver- 
rons aussitôt  se  former  dans  l’intérieur  des  vaisseaux  sanguins 
un  précipité  jaune  de  chromate  de  plomb,  indice  certain  du 
passage  du  chromate  de  potasse  de  l’extérieur  dans  l’intérieur 
de  ces  mêmes  vaisseaux. 

(t)  Voyez  tome  I,  page  /iDO. 
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Les  expériences  «le  ce  genre  peuvent  cire  variées  de  mille 
manières,  et  elles  montrent  loujours  que  sur  le  cadavre  les 
fluides  peuvent  pénétrer  de  l’extérieur  jusque  dans  l’intérieur 
de  l’appareil  de  la  circulation  ; que,  par  conséquent,  le  premier 
acte  de  l’absorption  peut  s’effectuer  sans  l’intervention  de  la 
puissance  vitale,  et  que  ce  résultat  est  une  conséquence  de  4a 
perméabilité  des  tissus  organiques  (1).  Pour  établir  ce  fait,  on 
pourrait  même  se  contenter  des  observations  cadavériques  qui 
sont  fournies  journellement  par  les  autopsies;  et  d’ailleurs  tous 
les  physiologistes  admettent  depuis  fort  longtemps,  qu’après  la 
mort  les  tissus  organiques  sont  perméables  aux  liquides  : mais 
on  devait  se  demander  si  pendant  la  vie  les  choses  se  passent 
de  la  meme  manière. 

Au  premier  abord,  la  réponse  à cette  question  semblait 
devoir  être  négative.  Effectivement,  sur  le  cadavre,  la  bile 
transsude  de  la  vésicule  du  fiel  dans  les  parties  voisines  et  teint 


(1)  Magendie,  qui  fut  le  premier  à 
bien  mettre  en  lumière  le  rôle  de 
l’imbibilinn  dans  le  mécanisme  de 
l'absorption  , employa  souvent  une 
expérience  peu  diiïércute  de  celle 
décrite  ci-dessus.  Il  prenait  le  cœur 
d’un  Chien  mort  depuis  la  veille,  et 
poussait  dans  les  artères  de  l'eau  tiède  ; 
un  cou  fan  t s’établissait  ainsi  dans  les 
vaisseaux  sanguins  de  ce  viscère  et 
s’en  échappait  par  roreillctlc  droite. 
On  injectait  alors  dans  le  péricarde  une 
certaine  quantité  d'eau  légèrement 
acidulée,  et,  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, il  devenait  facile  de  constater 
des  signes  d’acidité  dans  l'eau  qui 
s'échappait  des  veines  du  cœur  (a). 


On  peut  constater  aussi  la  pénétration 
des  liquides  acides  de  l'cxlérieur  dans 
l'intérieur  d'une  veine,  en  disposant 
en  forme  d’anse  un  de  ces  vaisseaux 
préalablement  isolé,  en  plongeant  sa 
partie  inférieure  dans  un  bain  acidulé 
et  en  y faisant  passer  un  courant  d’eau 
fournie  par  un  daco»  - fontaine  en 
communication  avec  une  de  ses  extré- 
mités : l’eau  qui  sort  du  conduit  ainsi 
disposé  ne  tarde  pas  à donner  des 
signes  d'acidité,  comme  il  est  facile 
de  s’en  assurer  à l’aide  de  la  teinture 
de  tournesol.  Celle  expérience,  faite 
d'abord  par  Magendie,  a été  répétée 
par  un  grand  nombre  d'autres  phy- 
siplogistes  (6). 


(<i)  .Magendie,  Mémoire  sur  le  mécanisme  de  l'absorption  chei  les  Animaux  à sang  rouge  et 
chaud  iJourrial  de  physiologie,'  1821,  t.  I,  p.  t2). 

(b)  Idem,  i bid.,  p.  8. 

— Poderè,  Recherches  expérimentales  sur  l'absorption  et  l'exhalation , i824,  p.  0. 
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on  jaune  toutes  ces  parties,  tandis  <pie  chez  le  vivant  on 
n’aperçoit  en  général  rien  de  semblable;  et  dans  diverses  expé- 
riences où  des  matières  colorantes,  telles  que  de  l’encre,  ont 
été  introduites  dans  la  cavité  abdominale  d’un  Animal  vivant, 
on  a vu  que  les  tissus  situés  à une  petite  distance  de  la  surface 
en  contact  avec  ce  liquide  avaient  conservé  leur  aspect  nor- 
mal (d).  Cependant  on  pourrait  expliquer  Ces  laits  d’une  autre 
manière,  et  croire  que  si  les  liquides  en  question  ne  s’infiltraient 
pas  au  loin  dans  les  organes  vivants  comme  dans  les  tissus 
morts,  cela  dépendait  non  pas  d’un  défaut  de  perméabilité  dans 
les  premiers,  mais  de  ce  que  les  matières  qui  y pénètrent,  ren- 
contrant sur  leur  passage  une  foule  de  courants  rapides  formés 
par  le  sang  en  circulation,  avaient  été  entraînées  au  loin,  avant 
de  pouvoir  gagner  la  rive  opposée  de  ces  torrents  et  d’y  être 
imbibées  par  les  tissus  sous-jacents.  C’est  de  la  sorte  que 
Magendie  se  rendait  compte  des  différences  dans  les  effets 
produits  par  le  contact  des  matières  tinctoriales  avec  les  tissus 
perméables  de  l’économie  après  la  mort  et  durant  la  vie,  et  une 
multitude  de  faits  tendent  à prouver  qu'il  avait  raison. 

Ainsi,  ce  physiologiste  ayant  mis  à découvert  la  veine  jugu- 
laire externe  d'un  jeune  Chien,  et  s’étant  assuré  que  dans 
la  partie  observée  ce  vaisseau  ne  recevait  aucune  branche,  le 
sépara  des  tissus  adjacents,  et  l’isola  en  plaçant  entre  ceux-ci  et 
sa  face  externe  une  carte  (ou  mieux  encore  une  lame  de  plUinh)  ; 
puis  il  appliqua  sur  la  veine  dénudée  de  la  sui  te  une  certaine 
quantité  d’extrait  de  noix  vomique.  H avait  détruit  toutes  les 

(1)  Dans  quelques  cas,  Magendie  a d'un  jeune  Cliien  (ou  mieux  encore 
vu  que,  même  chez  les  Animaux  vi-  d’un  Lapin  ou  d'un  Cochou  d’Iude),  il 
vanls,  les  membranes  se  pénétraient  a trouvé  qu'en  moins  d’une  heure,  la 
des  matières  colorantes  avec  lesquelles  plèvre,  le  cœur,  et  même  les  muscles 
elles  bc  trouvaient  eu  contact.  Ainsi,  intercostaux,  peuvent  se  colorer  en 
en  injectant  de  l’encre  daus  la  plèvre  noir  (a). 

(a)  Magendie,  Ném.tur  lemt'eanime  de  l'absorption  (Journal  de  physiologie,  4881, 1. 1,  p.43). 
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connexions  qui  existaient  enlrc  la  portion  du  vaisseau  dont  les 
parois  étaient  en  contact  avec  ce  poison  et  les  parties  voisines; 
mais  le  sang  coulait,  comme  d’ordinaire,  dans  l'intérieur  de  la 
veine,  et  par  conséquent  si  la  noix  vomique  pouvait  pénétrer  à 
travers  le  tissu  des  parois  de  ec  vaisseau,  cette  substance  devait 
être  absorbée,  et  donner  lieu  aux  symptômes  caractéristiques  de 
l’empoisonnement  par  I»  strychnine.  Or,  c’est  là  effectivement 
ce  qui  eut  lieu,  et  il  fallait  nécessairement  en  conclure  que  les 
parois  de  la  veine  s’étaient  laissé  pénétrer  par  le  poison  (1). 

Dans  une  expérience  faite , il  y a plus  de  trente  ans,  par 
Foderà,  une  solution  de  eyanoferrure  de  potassium  fut  introduite 
dans  la  cavité  de  la  plèvre,  et  une  solution  de  sultalc  de  fer 
dans  l’abdomen  d’un  Lapin.  Au  bout  de  trois  quarts  d’heure, 
l’Animal  fut  tué,  et  l’on  trouva  le  diaphragme  qui  sépare  ces  deux 
cavités  coloré  en  bleu,  ainsi  que  toutes  les  parties  voisines,  et  à 
l’aide  de  la  loupe  on  pouvait  se  convaincre  de  l’existence  du 
précipité  de  bleu  de  Prusse  jusque  dans  l’intérieur  de  beaucoup 
de  veinules  qui  se  trouvaient  au  milieu  des  parties  teintes  de  la 
sorte  (2). 

Dans  d’autres  expériences,  toutes  les  communications  entre 


(1)  En  répétant  cette  expérience  sur 
un  Chien  adulte,  l’absorption  de  ‘la 
noix  vomique  par  les  parois  de  la 
veiue  était  encore  bien  manifeste  ; 
mais  les  effets  produits  étaient  moins 
intenses,  ce  qui  s’explique  par  l’é- 
paisseur plus  considérable  des  tuniques 
du  vaisseau  sanguin. 

Magendie  obtint  des  résultats  sem- 
blables en  appliquant  la  noix  vomique 
sur  la  surface  externe  de  l’artère  caro- 
tide chez  un  Lapin,  et,  après  la  mort  de 
l’Animal,  il  reconnut  au  goût  amer  du 


sang  que  le  poison  se  retrouvait  dans 
l’intérieur  de  ce  vaisseau.  Il  est  d’ail- 
leurs bien  entendu  qu’il  avait  pris 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
s’assurer  que  ni  les  veines,  ul  l’artère 
sur  lesquelles  il  expérimentait  u’of- 
fraient,  ni  solution  de  continuité,  ni 
vaisseaux  lymphatiques  accolés  à leurs 
parois  (a). 

(2)  Nous  reviendrons  ailleurs  sur 
les  conditions  dans  lesquelles  Foderà 
a vu  cette  imbibition  s’effectuer  avec 
le  plus  de  rapidité  (b). 


(а)  Magendie,  0p.  cit.  (Journal  de  physiologie,  1821,  1. 1,  p.  10). 

(б)  Foderà,  Hecherches  expérimentales  sur  l'absorption  et  l'exhalation,  p.  îi. 
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une  anse  d'intestin  et  le  reste  de  l'organisme  ont  été  inter- 
rompues à l’aide  de  ligatures,  et  cependant  les  poisons  ou  les 
réactifs  chimiques  introduits  dans  cette  portion  du  canal  diges- 
til  ont  été  absorbés  et  se  sont  mêles  au  sang  en  circulation  dans 
les  parties  voisines  (1)  ; par  conséquent,  ces  substances  étran- 
gères ont  dû  traverser  les  tissus  vivants  des  tuniques  intesti* 
nales,  et  c’est  par  un  phénomène  d’imbibition  seulement  qu’on 
peut  expliquer  ce  passage. 

S 6- — Los  recherches  dont  je  viens  de  rendre  compte,  et  d’au- 
tres expériences  qu’il  serait  trop  long  de  décrire  ici,  nous  mon- 
trent que  tous  les  tissus  constitutifs  de  l’organisme  sont  plus  ou 
moins  perméables  et  s’imbibent  des  liquides  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  leur  surface.  Sous  ce  rapport,  lesparoisdes  vaisseaux 
lymphatiques  ne  diffèrent  pas  des  tuniques  des  veines,  et  par 
conséquent  tout  ce  que  je  viens  de  dire  relativement  au  méca- 
nisme de  l'introduction  des  fluides  dans  ces  derniers  vaisseaux 
est  applicable  aux  premiers.  Mais  nous  avons  vu  que  le  sang 
circule  dans  les  uns  avec  une  grande  rapidité,  tandis  que  la 


(1)  Je  pourrais  citer  également  ici 
une  expérience  que  je  iis  il  y a fort 
longtemps,  pour  montrer  h la  fois  la 
possibilité  de  la  transmission  d'un 
poison  par  imbibilion  seulement  d'une 
extrémité  de  l'organisme  à l'autre,  et 
la  grande  influence  que  le  torrent  cir- 
culatoire exerce  d'ordinaire  sur  le 
temps  nécessaire  pour  effectuer  la  ré- 
partition des  matières  absorbées  dans 
l’ensemble  de  l'économie.  Le  thorax 
d’une  ('«renouille  vivante  ayant  été 
ouvert,  une  ligature  fut  passée  autour 
du  faisceau  des  gros  vaisseaux  san- 
guins auxquels  le  cœur  est  suspendu, 
puis  de  la  strychnine  fut  introduite 
dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  de 
l’une  des  pattes  postérieures.  Les 
symptômes  nerveux  indicatifs  de  l’ac- 


tion de  cette  substance  sur  la  moelle 
épinière  ne  se  déclarèrent  pas  au  bout 
de  quelques  minutes , comme  cela 
aurait  été  le  cas  si  l'animal  fût  resté 
dans  son  étal  normal,  mais  se  mani- 
festèrent au  bout  d’une  heure  environ. 
Or,  la  ligature  placée  autour  du  cœur 
avait  complètement  interrompu  la 
circulation,  et  avait  rendu  impossible 
l'envol  des  liquides  contenus  soit  dans 
le  système  veineux,  soit  dans  le  sys- 
tème lymphatique,  des  membres  infé- 
rieurs vers  le  rachis, et  par  conséquent 
la  progression  lente  de  la  strychnine 
depuis  l'extrémité  de  la  patte  jusque 
dans  la  moelle  épinière  devait  s’étre 
effectuée  de  proche  en  proche  et  par 
imbibilion  seulement. 
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progression  des  liquides  est  lente  dans  les  autres  ; nous  pou- 
vons donc  comprendre  que  la  part  de  ces  deux  ordres  de  con- 
duits doit  être  très  inégale  dans  l'accomplissement  du  travail 
de  l’absorption  considéré  dans  son  ensemble,  et  que,  dans  les 
circonstances  ordinaires,  l'absorption  veineuse  doit  avoir  le 
plus  d'importance.  Ce  sera  donc  de  ce  dernier  phénomène  que 
je  m’occuperai  principalement  en  ce  moment,  me  réservant  de 
reprendre  l’étude  de  l’action  des  lymphatiques  dans  une  autre 
occasion. 

§ 7.  — J’ai  fait  voir  au  commencement  de  celte  Leçon,  (pie  c»u«* 
sur  le  vivant  comme  dans  le  cadavre,  tous  les  tissus  organiques  ^ ” aé 
sont  plus  ou  moins  perméables,  et  qu’à  raison  de  celle  propriété  1 
physique,  ils  n’opposent  aucun  obstacle  invincible  au  passage 
des  fluides  de  l’extérieur  jusque  dans  l’intérieur  des  vaisseaux 
sanguins.  Mais,  pour  qucce mouvement  s’accomplisse,  il  nesuflit 
fias  qu’un  chemin  praticable  soit  ouvert  pour  le  passage  de  ces 
substances  étrangères  : il  faut  aussi  qu’une  force  motrice  inter- 
vienne pour  faire  avancer  les  molécules  qui  se  présentent  à 
l’entrée  de  ces  voies  et  pour  les  faire  pénétrer  jusque  dans  le 
torrent  circulatoire,  qui  ensuite  les  entraîne  au  loin  et  les  dis- 
tribue dans  toutes  les  parties  de  l’économie.  Or  jusqu’ici  nous 
n’avons  étudié  que  la  roule  suivie  par  les  matières  étrangères 
qui  s’introduisent  ainsi  dans  l’organisme,  et  nous  ne  connais- 
sons pas  encore  les  forces  qui  déterminent  leur  mouvement  de 
dehors  en  dedans.  Il  nous  faut  donc  chercher  maintenant 
quelles  peuvent  être  les  causes  de  celle  translation. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  Iranssudalion  que  les  êtres 
vivants  nous  offrent,  nous  avons  vu  les  conditions  hydrostati- 
ques influer  beaucoup  sur  la  rapidité  avec  laquelle  les  humeurs 
filtrent  à travers  les  membranes  animales  (1),  et  il  est  facile 
de  montrer  que  toute  pression  exercée  par  un  fluide  sur  une  des 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  402  et  suivantes. 
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surfaces  de  celles-ci  tend  à accélérer  le  passage  de  ce  corps  à 
travers  la  substance  poreuse  de  ces  tissus  perméables.  Des 
expériences  laites,  il  y a quelques  années,  par  .M.  Liebig,  et 
d’autres  recherches  analogues  dues  à M.  Lima,  mettent  très 
bien  en  évidence,  non- seulement  la  possibilité  de  cette  tiltra- 
tion forcée  sous  l’influence  de  pressions  médiocres,  mais 
aussi  la  facilité  variable  que  les  divers  tissus  organiques  offrent 
pour  le  passage  des  liquides  en  général,  elles  différences  qui 
existent  dans  la  grandeur  des  forces  nécessaires  pour  déter- 
miner ce  passage  à travers  une  même  membrane,  suivant  la 
nature  de  la  substance  dont  celle-ci  s'imbibe  (1).  Les  physio 


(I)  Dans  ccs expériences,  M.  Liebig 
fait  usage  d'un  siphon  dont  la  petite 
branche  se  termine  par  une  portion 
élargie  qu’il  ferme  à l’aide  de  la  mem- 
brane dont  il  veut  mesurer  la  per- 
méabilité. Il  introduit  ensuite  dans  le 
tube  le  liquide  qui  doit  filtrer  à travers 
cette  cloison,  et  apres  l'avoir  fait  mon- 
ter dans  la  petite  branche  du  siphon 
de  manière  à l'amener  en  contact  avec 
la  membrane,  il  verse  du  mercure 
dans  la  grande  branche  de  l'instru- 
ment, de  façon  à exercer  de  bas  en 
haut  sur  le  liquide  contenu  dans  la 
petite  brandie  une  pression  plus  ou 
moins  considérable.  Or,  sous  l'in- 
fluence de  cette  pression  . le  liquide 
emprisonné  sous  la  membrane  tra- 
verse celle-ci,  et  s'écoule  au  dehors 
avec  une  rapidité  variable. 

Ainsi,  en  employant  pour  filtre  un 
morceau  de  vessie  de  Bœuf  d'un 
dixième  de  ligne  d’épaisseur,  M.  Lie- 
big a vu  l’eau  transsuder  sous  une 
pression  de  1 2 pouces  de  mercure; 
une  solution  concentrée  de  sel  marin, 
pour  passer  de  même,  nécessitait  une 
pression  de  18  à 20  pouces.  L'huile  ne 
suintait  que  sous  une  pression  de 


34  pouces,  et  sous  une  pression  de 
48  pouces  de  mercure  l’alcool  ne  pas- 
sait pas  encore. 

En  employant  de  la  même  manière 
un  morceau  de  péritoine  d'un  Bœuf, 
M.  Liebig  a trouvé  que  des  effets  ana- 
logues étaient  obtenus  beaucoup  plus 
facilement.  Ainsi  le  suintement  du  li- 
quide se  produisait  sous  l'influence 
d’une  pression  de  : 

8 h tO  ponces  de  mercure  avec  l'eau, 

\ i à 1 8 — — avec  la  solution 

saline, 

22  h 24  — ’ — avec  l'huile, 

36  à 40  — — avec  l'alcool. 

En  employant  une  lamcextrêmement 
mince  du  péritoine  qui  recouvre  le  foie, 
chez  le  Veau,  ce  chimiste  a obtenu 
non -seulement  des  résultats  sembla- 
bles sous  l'influence  de  pressions  plus 
faibles,  niais  il  vu  que  l'huile  passait 
plus  facilement  que  l’eau;  pariicu- 
lariié  dont  je  donnerai  l’explication 
dans  la  Leçon  prochaine. 

Enfin  M.  Liebig  a vu  que  cette  fil- 
tration forcée  devient  plus  facile  à 
mesure  que  l'expérience  a duré  pins 
longtemps;  circonstance  qui  est  im- 
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logistcs  pouvaient  donc  prévoir  que  toute  la  pression  exercée 
do  dehors  en  dedans  devait  tendre  à déterminer  l'introduction 
des  lluides  en  contact  avec  la  surface  des  tissus  perméables  de 
l’économie;  et  d’ailleurs  les  médecins  avaient  remarqué  depuis 
longtemps  que  l’absorption  de  diverses  substances  médica- 
menteuses est  beaucoup  accélérée  par  des  actions  mécaniques 
de  ce  genre.  Pour  en  donner  la  preuve,  il  suffît  de  rappeler  le 
mode  d’administration  de  certaines  préparations  mercurielles 
qui,  appliquées  simplement  sur  la  peau,  ne  pénètrent  pas  en 
quantités  sensibles,  mais  qui , employées  en  frictions  sur  la 
même  surface , s’introduisent  rapidement  dans  l’organisme. 
Or  chacun  sait  que  l'atmosphère  exerce  sur  la  surface  exté- 
rieure des  êtres  vivants,  comme  sur  tous  les  autres  corps 
répandus  sur  la  terre,  une  pression  énorme;  et  la  pratique 
nous  apprend  qu’en  soustrayant  à celle  pression  la  portion  de 
cette  surface  sur  laquelle  une  substance  vénéneuse  a été 
déposée,  on  parvient  souvent  à empêcher  celle-ci  d’être  absor- 
bée. C’est  pour  cette  raison  qu'il  est  utile  de  sucer  les  pluies 
empoisonnées,  et  qu’on  obtient  d.es  ell'ets  encore  meilleurs 


portante  î»  noter  pour  la  théorie  de 
certains  phénomènes  d’endosmose,  et 
qui  s’explique  d’ailleurs  très  bien  par 
l’agrandissement  des  canaux  capil- 
lairesdu  tissu,  qui  a dû  être  déterminé 
par  l’action  dissolvante  du  liquide  sur 
la  substance  de  celui-ci  (a). 

Les  expériences  de  M.  Ci  ma  ont 
montré  aussi  que  la  pression  néces- 
saire pour  faire  filtrer  les  liquides  au 
travers  de  diverses  membranes  était 
très  différente.  Elle  était  générale- 
ment d’environ  un  tiers  moins  grande 


quand  il  faisait  usage  d’un  morceau  de 
péritoine  de  Bœuf  de  f /20e  de  ligne 
d’épaisseur  que  lorsqu’il  employait 
de  la  vessie  de  Boni I épaisse  de  1/10* 
de  ligne.  Avec  le  péritoine  de  Veau 
épais  de  1/166*  de  ligne,  la  pression 
nécessaire  pour  déterminer  la  transsu- 
dation de  l’eau  était  près  de  l/180r  de 
fois  moindre  que  celle  employée  pour 
produire  le  même  effet  avec  la  vessie 
de  Bœuf.  Avec  l’huile,  la  différence  n’é- 
tait que  dans  la  proportion  de  1 à iü 
avec  les  mêmes  membranes  {b). 


(а)  Liebig,  Recherches  sur  quelques-unes  des  causes  du  mouvement  de * liquides  dans  l'orga- 
nisme animal  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  1841»,  3*  s^rie,  ».  XXV,  p.  37i  et  suiv.). 

(б)  Giou ,Sult  evapora*ione  e la  iransuJmione  dei  liquidl  nttraverso  U membrane  an>mah 
(Mem.  delV  Accad.  di  Torino,  1853,  .«éric,  ».  XIII,  p.  i7'J). 
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par  l’application  d’une  ventouse  sur  la  partie  lésée  (1).  Il  est 
vrai  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  la  pression  atmos- 
phérique est  balancée  par  l’élasticité  de  l’air  contenu  dans  les 
cavités  de  l’organisme,  ou  par  celle  des  parties  constitutives  de 
l’économie;  mais  en  étudiant  le  mécanisme  de  la  respiration 
chez  l’Homme  et  beaucoup  d’Animaux,  nous  avons  vu  que  le 
jeu  de  la  pompe  thoracique  détermine  à chaque  mouvement  d’in- 
spiration une  diminution  très  notable  dans  la  pression  à laquelle 
sont  soumises  les  parois  des  grosses  veines  contenues  dans 
cette  cavité,  et  par  conséquent  aussi  dans  la  pression  supportée 
parle  sang  inclus  dans  ces  vaisseaux.  Il  est  donc  évident  que, 
dans  la  sphère  d’action  de  la  force  aspirante  développée  de  la 


(1)  Gcttc  pratique  date  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Les  jongleurs  de 
l'Égypte,  appelés  psylles,  avaient  l’ha- 
bitude de  sucer  les  plaies  produites 
par  la  morsure  desSerpents  venimeux, 
et  Plutarque  raconte  qu'à  raison  de  la 
fréquence  des  accidents  de  ce  genre 
parmi  les  soldats  de  l'armée  d'Afrique, 
commandée  par  Caton  d' Clique,  ce 
chef  attacha  au  service  de  son  camp 
un  certain  nombre  de  ces  empy- 
riques  (a).  Celse,  qui  exerçait  la  mé- 
decine à Rome  du  temps  de  Tibère, 
recommande  de  la  manière  la  plus 
formelle  l'emploi  de  ventouses  pour 
le  traitement  des  plaies  empoison- 
nées (5)  ; llcdi  suivit  son  exemple, 
et  Boerhaave  parla  aussi  de  ce  pro- 
cédé curatif  (c).  Mais  lorsque  les  doc- 
trines de  l'école  iatro  - mathémati- 


cienne tombèrent  en  discrédit,  on 
cessa  de  préconiser  l'emploi  de  ce 
moyen  mécanique,  cl  l’on  n’y  revint 
que  de  nos  jours.  Orfila  conseilla  l’ap- 
plication d une  ventouse  sur  la  plaie 
produite  par  la  morsure  d’un  Chien 
enragé.  Enfin,  O.  ltarry  montra,  par 
un  grand  nombre  d'expériences,  qu’à 
l'aide  de  ce  moyen,  on  pouvait  retar- 
der beaucoup,  ou  même  empêcher 
pendant  très  longtemps  l’absorption 
des  subManccs  vénéneuses  en  con- 
tact avec  la  surface  sur  laquelle  cet 
instrument  était  ‘placé  (</).  I/exac- 
titude  des  faits  annoncés  par  ce  phy- 
siologiste fut  reconnue  par  une  com- 
mission chargée  d'examiner  son  travail 
et  par  plusieurs  autres  expérimenta- 
teurs (e);  mais  il  exagéra  beaucoup 
les  conséquences  à tirer  de  ces  faits. 


(а)  Plutarque,  Vies  des  homme a illustre»,  Ira  J.  de  Ricard,  t.  U,  p.  2G2. 

(б)  Àiirclius  Cornélius  Crises,  De  re  médira,  lib.  V,  cap. 

(c)  Redi,  Observaliones  de  viperis  { Opustula , t.  Il,  p.  t55  et  suiv.). 

\d)  Orlila,  Traité  des  poisons,  t.  Il,  p.  51*8. 

— I).  Rarry,  Experimental  H esearches  on  lhe  Influence  of  Almospheric  Pressure  upon  the 
Progression  of  lhe  Ulood  on  the  Yeins,  upon  that  Funciion  called  Absorption,  and  upon  lhe  pre 
vention  of  the  Symptômes  causal  by  the  lûtes  of  Itabid  or  venemout  Animais,  1820. 

(<)  Adclon,  Orlîla,  Ségalaa,  Amiral  cl  Pari  set,  Itopport  fait  « l’Académie  de  médecine  ( Examen 
de  rapport,  par  Gondrel,  in-8,  Paris,  1826,  p.  3 el  suiv.). 
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sorte  par  les  mouvements  respiratoires,  l 'équilibre  doit  se  trou- 
ver rompu  entre  la  pression  extérieure  et  la  résistance  inté- 
rieure, et  que  les  liquides  adjacents  doivent  être  attirés  vers  le 
cœur,  comme  l’air  du  dehors  est  attiré  dans  les  poumons.  Un 
physiologiste  distingué,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  citer  le 
nom,  David  Barry,  a cru  pouvoir  attribuer  à celte  force  mé- 
canique la  faculté  absorbante  dont  l'économie  animale  est 
douée  (1).  Mais  tout  en  reconnaissant  que  la  pression  négative 
développée  de  la  sorte  peut  avoir  quelque  influence  sur  la 
marche  de  ce  phénomène,  il  est  facile  de  voir  que  l’action 
aspirante  du  thorax  ne  saurait  être  la  cause  qui  détermine 
l'entrée  des  matières  absorbées  du  dehors  dans  le  torrent  de  la 
circulation  : d’abord  parce  que  chez  tous  les  Animaux  l’absorp- 
tion s’effectue,  et  que  chez  la  plupart  il  n’existe  aucune  pompe 
aspirante  comparable  à la  chambre  thoracique  de  l’Homme  et 
des  Mammifères  ; et  en  second  lieu  parce  que  chez  l’Homme  lui- 
même,  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères,  l’action  aspirante 
de  cette  cavité  dilatable  ne  fait  sentir  son  influence  qu’à  peu  de 


(1)  Pour  arriver  à celle  conclusion, 
Barry  se  fonda  principalement  : i"  sur 
les  expériences  dont  j’ai  déjà  parlé  en 
traitant  de  l'action  aspirante  des  mou- 
vements du  thorax  sur  le  sang  vei- 
neux (a)  ; 2”  sur  les  expériences  dans 
lesquelles  il  empêchait  ou  retardait 
l’ahsorplion  de  matières  toxiques  dé- 
posées sur  une  surface  absorbante, 
lorsqu'il  appliquait  sur  celle-ci  une 
ventouse  de  façon  à y établir  une  suc- 
cion énergique  (6).  Mais  pour  admet- 
tre que  la  pression  négative  dévelop- 
pée dans  la  portion  centrale  de  l'éco- 
nomie par  la  dilatation  du  thorax,  se 
fasse  sentir  sur  la  parUe  périphérique 


du  système  circulatoire  et  y appelle 
les  liquides  du  dehors,  il  faudrait  que 
les  parois  des  veines,  au  lieu  d'être 
flasques , fussent  assez  rigides  pour 
résister  à la  pression  atmosphérique. 
Or  nous  avons  vu  que  cela  n'est  pas. 

Quant  à la  cause  de  l'influence  de 
la  ventouse  sur  l’absorption  des  poi- 
sons ou  autres  substances  en  contact 
avec  une  surface  saignante,  il  est  facile 
de  s’en  rendre  compte , puisque  la 
succion  exercée  de  la  sorte  détermine 
l'écoulement  d’une  quantité  considé- 
rable de  sang,  et  que  ce  sang  entraîne 
au  dehors  la  matière  étrangère  qui  se 
trouve  sur  son  passage. 


(<j)  Voyez  lotne  IV,  page  312  et  *uiv. 

(6)  D,  Barry,  Mémoire  sur  l'absorption  (.4*11.  des  sciences  nat.,  !*•  sërie,  1 826,  t.  VIII,  p.  31 5), 
et  Experimental  Rescarches  on  the  Influence  of  Atmospheric  Pressure,  p.  94  et  wiv.  ' 
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distance,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  en  étudiant  les  accidents 
produits  par  l’introduction  de  l’air  dans  les  veines  pendant  les 
opérations  chirurgicales  (1).  Du  reste,  il  est  fac  ile  de  prouver 
expérimentalement  que  l’absorption  n’est  pas  subordonnée  au 
jeu  de  la  pompe  respiratoire.  En  effet,  j’ai  souvent  eu  l’occasion 
d’entretenir  la  vie,  à l’aide  de  la  respiration  artificielle,  chez 
des  chiens  dont  le  thorax  avait  été  largement  ouvert;  et  bien 
que  j’eusse  soin  de  refouler  l’air  dans  les  poumons  pour  effec- 
tuer l’inspiration,  et  de  comprimer  ensuite  ces  organes  pour  en 
chasser  ce  fluide,  j’ai  plus  d’une  fois  constaté  que  l’absorption 
d’un  poison  déposé  dans  des  parties  éloignées  du  corps  ne  s’en 
effectuait  pas  moins.  Or,  dans  ces  circonstances,  l’action  aspi- 
rante du  thorax  était  abolie. 

§ 8.  — Plus  récemment,  tm  autre  physiologiste  anglais, 
M.  Hobinson,  a cru  pouvoir  expliquer  le  mécanisme  de  l'ab- 
sôrption  physiologique  en  invoquant  un  princi|ie  bien  connu 
d’hydrodynamique.  Nous  savons  que  les  liquides  en  mouvement 
qui  mouillent  les  parois  des  canaux  dans  lesquels  ils  coulent 
adhèrent  plus  ou  moins  fortement  à la  surface  de  ces  parois, 
et  sont  retardés  dans  leur  marche  par  cette  adhérence , mais 
que  ces  attractions  sont  réciproques,  et  que  par  conséquent  la 
couche  externe  de  la  veine  fluide  tend  à déplacer  et  entraîner 
avec  elle  les  molécules  de  la  gaine  solide  adjacente.  Il  en  résulte 
que  si  ces  molécules  étaient  suffisamment  mobiles,  elles  pour- 
raient être  entraînées  par  le  courant,  et,  dans  certains  cas,  il 
s’établit  de  la  sorte  un  appel  qui  fait  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  tube  contenant  le  liquide  en  mouvement  les  fluides  adjacents 
qui  peuvent  y avoir  accès.  Ainsi,  quand  de  l’eau  s’échappe  d’un 
réservoir  avec  une  certaine  vitesse  en  traversant  un  ajutage 
cylindrique  d’un  diamètre  voulu,  on  voit  que  le  Courant  déve- 
loppe une  pression  négative  sur  les  parois  de  ce  tuyau  au 

(1)  Voyez  lome  IV,  page  515. 
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moment  où  il  y pénètre;  et,  pour  le  prouver,  il  suflit  de  faire 
communiquer  dans  ce  point  la  surface  de  la  veine  fluide  avec 
un  Itibc  recourbé  dont  l'extrémité  inférieure  plonge  dans  un 
liquide  coloré,  car  on  voit  alors  celui-ci  monter  dans  le  tube, 
et,  si  le  courant  est  suffisamment  rapide,  être  attiré  jusque  dans 
le  canal  occupé  par  celui-ci  et  entraîné  au  dehors  par  le  jet  qui 
s’échappe  (1).  M.  Robinson  a pensé  que  les  choses  devaient  se 
passer  de  la  môme  manière  dans  toute  l’étendue  du  système 
de  tubes  formé  par  les  vaisseaux  sanguins,  et  que  par  consé- 
quent l’appel  résultant  du  mouvement  circulatoire  du  sang 
devait  être  une  force  capable  d’attirer  dans  l’intérieur  de  ces 
canaux  les  liquides  qui  occupent  les  passages  capillaires  creusés 
dans  leurs  parois.  Il  considère  donc  cet  appel  comme  étant  la 
force  motrice  dont  dépend  le  phénomène  dè  l'absorption  (2). 


(1)  I/influence  du  courant  sur  l'état 
des  liquides  adjacents  est  mise  aussi 
en  évidence  par  une  expérience  de 
M.  Kürsclihcr  relative  à la  transsuda- 
lion.  Ayant  plongé  la  partie  inférieure 
d'une  anse  d'intestin  dans  un  bain  de 
sulfocyanure  de  potassium,  cl  ayant 
fait  arriver  dans  l'intérieur  du  tube 
en  U ainsi  constitué  une  dissolution 
de  perchlorure  de  fer,  ce  physiolo- 
giste remarqua  que  ce  dernier  sel 
traversait  les  parois  de  l'intestin,  et  se 
répandait  dans  le  bain  extérieur  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  quand 
le  liquide  intérieur  était  en  repos  que 
lorsqu'il  était  en  mouvement , cl 
qu'eu  imprimant  à ce  couraifl  inté- 
rieur une  certaine  vitesse,  on  empê- 
chait presque  complètement  la  trans- 
sudation (a).  Or,  cela  ne  pouvait 
dépendre  que  de  l'appel  produit  du 


dehors  en  dedans  par  le  courant  qui 
occupait  l'intérieur  de  l'intestin. 

(2)  M.  Robinson  argue  Aussi  d'ex- 
périences dans  lesquelles  un  poison 
déposé  dans  une  plaie  faite  à la  patte 
d'un  Animal  vivant,  où  la  circulation 
était  suspendue,  a pu  y rester  pendant 
fort  longtemps  sans  donner  lieu  aux 
symptômes  qui  suivent  toujours  l'ab- 
sorption de  la  substance  vénéneuse 
employée  et  son  arrivée  dans  certaines 
parties  de  l'organisme  (6).  Mais  ce 
fait  prouve  seulement  que  le  transport 
des  matières  étrangères  par  imbihi- 
Üon  seulement  ne  s'opère  que  très 
lentement,  et  que  les  molécules  ab- 
sorbées dans  une  partie  circonscrite 
du  corps  ont  besoin  d'élrc  charriées 
par  le  torrent  circulatoire  pour  par- 
venir promptement  dans  un  lieu  éloi- 
gné de  leur  point  de  départ.  Le  même 


(а)  Kurschncr,  art.  Aufsauguug  (Wagner**  Handwùrterbuch  der  Physiologie,  t.  I,  p.  fi*). 

(б)  G.  Kohinton,  On  the  Mechanitm  of  Absorption  \l.otidon  Med.  Gasrtte,  1843,  t.  XXXII, 
p.  318,  cl  Contributions  lo  the  Physiology  and  Pathology  of  the  Blood,  1867,  p.  63  cl  sulv.). 
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Mais  l’expérience  nous  a déjà  appris  que  dans  le  système  circu- 
latoire, le  courant  sanguin,  loin  de  produire  à la  surface 
interne  des  vaisseaux  une  pression  négative , y exerce  tou- 
jours une  poussée  considérable  : l’élévation  du  sang  dans 
les  piézomèlres  adaptés  à ces  conduits  le  démontre  ; et 
d’ailleurs  il  aurait  suffi  d’un  examen  attentif  des  conditions 
dans  lesquelles  la  circulation  du  sang  s’opère,  pour  voir  que 
partout,  excepté  à l’entrée  de  l'aorte  et  de  l’artère  pulmonaire, 
la  veine  fluide  ne  doit  pas  se  contracter  de  façon  à pro- 
duire les  effets  constatés  dans  l’expérience  hydraulique  dont 
je  viens  de  parler.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  contenter  de 
l’hypothèse  de  M.  Robinson,  et  j’ajouterai  même  que  si  l’on 
prend  en  considération,  d’une  part  la  grande  rapidité  avec 
laquelle  l’absorption  fait  souvent  pénétrer  les  matières  étran- 
gères jusque  dans  le  sein  du  torrent  circulatoire,  d’autre  part 
les  fortes  résistances  que  les  attractions  moléculaires  exercées 
par  les  parois  des  passages  capillaires  des  tissus  organiques 
sur  les  liquides  inclus  dans  ces  cavités  étroites  doivent  opposer 
à tout  mouvement  de  translation  de  ces  matières , qui  serait 
provoqué  seulement  par  quelque  inégalité  de  pression  hydro- 
statique , on  doit  être  peu  disposé  à croire  que  ce  phénomène 
physiologique  puisse,  dépendre  d’une  cause  de  ce  genre,  et 
l’on  doit  être  porté  à en  chercher  plutôt  la  raison  d’être  dans  le 
jeu  de  forces  moléculaires. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  voyons  donc  que  toutes  ces  hypo- 
thèses sont  insuffisantes,  et  que,  pour  expliquer  le  mécanisme 
de  l’absorption,  il  nous  faut  découvrir  d’autres  agents  ou  mon- 


résullat  aurait  été  obtenu,  si  te  poison 
avait  été  injecté  directement  dans  une 
veine,  pourvu  que  le  sang  fût  stagnant 
dans  ce  vaisseau.  Par  conséquent,  celle 
expérience  ne  prouve  en  aucune  façon 
qu'en  l'absence  du  courant  circula- 


toire, l’absorption  locale  ne  puisse 
avoir  lien,  et  la  matière  élrangèrc  ar- 
river jusque  dans  l'intérieur  des  vais- 
seaux sanguins  voisins  de  la  surface 
avec  laquelle  celle  matière  est  en 
contact. 
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trer  comment  l’intervention  de  forces  physiques  dont  jusqu’ici 
nous  n’avons  pas  tenu  compte  peuvent  déterminer  l’introduc- 
tion des  matières  étrangères  jusque  dans  la  profondeur  de 
l’organisme,  et  leur  mélange  avec  la  masse  des  liquides  en 
mouvement  dans  l’appareil  circulatoire. 

S 9.  — Ce  sujet  d’étude  n’avait  fixé  que  peu  l’attention  des  D«om«i« 

».  , , . du  phénomène 

expérimentateurs,  lorsque  Dutrochct,  homme  d un  esprit  fin  et 

• /•  1/  , . . . , » Fcndownoie, 

ingénieux,  découvrit  toute  une  sene  de  phénomènes  d un  haut 
intérêt,  dont  la  connaissance  est  également  précieuse  pour 
l’explication  des  phénomènes  de  la  vie  chez  les  Végétaux  et 
pour  l’intelligence  du  mécanisme  de  l’ahsorplion  chez  les  Ani- 
maux (1).  En  observant  les  effets  de  l’action  de  l’eau  sur  les  fila- 
ments de  quelques  moisissures,  il  fut  conduit  à penser  que  le 
passage  des  liquides  à travers  les  membranes  organiques  devait 
dépendre  surtout  de  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent 
du  côté  opposé  de  ces  espèces  de  filtres,  et  en  renfermant 


(1)  Henri  Dutrochet  naquit  en 
1776,  et  commença  sa  carrière  comme 
médecin  militaire  ; il  exerça  ensuite  la 
profession  médicale  àChiteau-Renaud, 
et  ne  se  fixa  & Paris  que  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  lui  doit 
des  travaux  importants  sur  la  constl- 
tulion  de  l’œuf  des  dirers  Vertébrés, 
sur  la  structure  intime  des  végétaux, 
sur  leur  accroissement , sur  leurs 
mouvements,  et  sur  beaucoup  d'autres 
questions  physiologiques  ; mais  ses 


travaux  les  plus  importants  sont  ceux 
relatifs  à l’endosmose,  dont  la  publi- 
cation commença  en  1876  (a).  La 
plupart  de  ses  mémoires  se  trouvent 
réunis  dans  un  recueil  spécial  (b).  Il 
s'occupa  aussi  beaucoup  de  l'étude 
des  mouvements  de  certains  corps 
légers  sur  la  surface  de  l'eau  (c),  et  il 
porta  dans  toutes  ses  recherches  une 
intelligence  vive,  un  grand  talent 
d'observation  et  une  activité  infati- 
gable. il  mourut  à Paris  en  1847  (d). 


(a)  Dutrochct,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé  dans  ta  nature  et  dans  ton  mode 
d'action  che * le*  Végétaux  etchn  le*  Animaux.  Jn*8,  Paris,  1826. 

— Nouvelle*  recherche * aur  l'endosmose  et  l'exosmose.  ln-8,  Paria,  1828. 

— De  l'endosmose  [Mémoires,  (.  I,  1837). 

— Article  Endosmosis  (Todd* s Cycloptedia  of  Anal,  and  Physiol.,  1839,  t.  II,  p.  98). 

(A)  Dutrochct,  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  anatomique  et  physiologique  de*  Végétaux!  et 
des  Animaux.  2 \ol.  in-8,  Paria,  1837. 

(c)  Dutrochct.  Recherche*  physiques  tur  la  force  épipolique.  ln-8, 1842. — Nouvelles  recherche* 
sur  la  force  épipolique.  ln-8.  Paria,  1843. 

(d)  Voyea  A.  Brongniart,  Notice  sur  Üutrochet  (Mém.  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  1852, 
2*  partie,  p.  421  et  »uiv.). 
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diverses  substances,  telles  que  de  la  gomme,  du  sucre  ou  de 
l’albumine,  dans  des  poches  dont  les  parois  étaient  formées 
de  tissus  de  ce  genre,  il  a vu  l’eau,  mise  en  contact  avec  la 
surface  extérieure  de  ces  réceptacles,  pénétrer  avec  rapidité 
dans  leur  intérieur  et  les  distendre.  En  adaptant  à une  des 
poches  ainsi  disposées  et  plongées  dans  un  bain  un  tube  verti- 
cal, il  a vu  l’absorption  du  liquide  extérieur  s’opérer  avec  assez 
de  force  pour  faire  monter  le  liquide  intérieur  à une  hauteur 
considérable  ; et  en  variant  ses  expériences,  il  a reconnu  que  dans 
les  circonstances  dont  je  viens  de  parler,  la  membrane  organique 
était  traversée  en  sens  contraire  par  deux  courants  d'inégale 
intensité  : l’un  dirigé  de  dehors  en  dedans,  l’autre  de  dedans 
en  dehors,  et  que  les  résultats  observés  dépendaient  de  la  pré- 
dominance du  premier  de  ces  mouvements  sur  le  second  (1). 
De  là  les  noms  d 'endosmose  et  d’&posmose  dont  Dulrochet  fit 


(lj  Longtemps  avant  que  Dutrochet 
eût  fait  la  découverte  à laquelle  son 
nom  doit  rester  attaché,  certains  résul- 
tats dus  à l'endosmose  avaient  été  re- 
marqués par  divers  physiciens  ; niais 
les  faits  constatés  de  la  sorte  demeurè- 
rent stériles  entre  les  mains  de  ces  ex- 
périmenta leurs,  et  passèrent  inaperçu» 
jusqu’au  moment  où  ce  naturaliste, 
frappé  de  la  vue  de  phénomènes  nou- 
veaux, quoique  du  même  ordre,  en 
eut  saisi  la  portée  et  fait  comprendre 
l'importance.  C'est  donc  bien  réelle- 
ment^ Dutrochet  que  la  physiologie  est 
redevable  de  ce  service  signalé;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  oublier  les  ob- 
servateurs qui  l'ont  devancé  sur  quel- 
ques points,  et  parmi  ceux-ci  il  faut 
placer  en  première  ligne  l'un  des 
membres  de  notre  ancienne  Académie 
des  scieuccs,  l’abbé  Mollet. 

Ayant  rempli  d'alcool  un  flacon  cy- 
lindrique et  ayant  bouché  ce  vase  avec 


un  morceau  de  vessie,  Mollet  le  plaça 
dans  un  bain  d'eau,  et  U vit  avec  sur- 
prise qu'après  cinq  ou  six  heures 
d'immersion,  le  liquide  ainsi  empri- 
sonné avait  augmenté  notablement  de 
volume  ; la  vessie  qui  bouchait  le 
vase  était  devenue  convexe  et  telle- 
ment distendue , que,  lorsqu'il  y fit 
une  petite  ouverture,  le  liquide  s'é- 
chappa eu  formant  un  jet  de  plus 
d'un  pied  de  hauteur.  Puis,  en  ren- 
fermant de  l'eau  dans  le  flacon  bou- 
ché par  uuc  vessie  et  en  le  plon- 
geant dans  de  l'alcool,  Mollet  obtint 
un  résultat  inverse.  Enfin , il  s'as- 
sura que  ces  déplacements  de  l'eau 
ne  dépendaient  pas  de  quelque  va- 
riation de  température,  et  qu'ils  ne 
se  produisent  pas  quand  les  deux 
surfaces  de  la  membrane  ne  sont  pas 
en  contact  direct  avec  les  liquidés 
réagissants.  Le  pliéuomèue  observé 
par  Nollet  était  donc  un  phénomène 
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usage  pour  désigner  les  courants  produits  à travers  les  cloi- 
sons poreuses  par  l’action  de  liquides  dissemblables.  11  donna 
ensuite  une  acception  plus  large  au  mot  etidosmose,  et  l’appliqua 
à tout  transport  de  liquides  qui,  dans  des  circonstances  de  ce 


d'endosmose  parfaitement  caractérisé. 
Or,  les  expériences  de  ce  physicien 
datent  de  1768  (a). 

Dans  une  dissertation  publiée  en 
1802,  Parrot  lit  mention  de  la  tur- 
gescence produite  par  l'entrée  spon- 
tanée de  l'eau  dans  un  œuf  sans 
coquille,  et  renfermé  seulement  dans 
sa  tunique  membraneuse,  a travers 
laquelle  ce  liquide  avait  pénétré  (6)  ; 
mais  il  n'étudia  pas  les  circonstances 
de  ce  phénomèue  avec  autant  de  soin 
que  l'avait  fait  Nollel  un  demi-siècle 
avant. 

On  peut  considérer  comme  se  rat- 
tachant également  aux  phénomènes 
osmotiques  les  faits  relatifs  à la  con- 
densation des  liqueurs  spiritueuses 
par  l'évaporation  de  l'eau  à travers 
les  membranes  animales , observés 
en  1812  par  Sœmiueiing,  le  fils  du 
célèbre  anatomiste.  11  a trouvé  que 
les  mélanges  d'eau  cl  d'alcool  n'é- 
prouvent aucun  changement  sen- 
sible par  suite  de  ce  phénomène, 
quand  le  liquide  est  séparé  de  l'atmos- 
phère par  une  cloison  ligneuse,  niais 
se  concentre  quand  celte  cloison  est 
une  membrane  animale,  telle  qu'une 


peau  ou  une  vessie.  Cela  dépend  de 
ce  que  ces  divers  tissus  laissent  passer 
l'eau  beaucoup  plus  facilement  que 
l'alcool  (c-)  ; et,  ainsi  que  l'a  fait  re- 
marquer Van  Mous,  cela  explique  la 
préférence  que  Ton  accorde  assez  gé- 
néralement aux  outres  pour  la  con- 
servation des  liqueur^  spiritueuses 
dans  les  pays  chauds.  Mais  ni  ce  der- 
nier chimiste,  ni  Sœaunering , ne 
firent  aucune  application  de  ces  faits 
à l'interprétation  des  phénomènes  de 
l’absorpliOQ  (d':. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs, 
un  physicien  anglais,  Porret,  décou- 
vrit, en  1816,  qu'un  courant  galva- 
nique peut  entraîner  de  l'eau  à travers 
une  cloison  membraneuse,  et  détermi- 
ner l'accumulation  de  te  liquide  au- 
tour du  pôle  négatif  (e). 

Un  exemple  plus  net  des  phéno- 
mènes d’endosmose  fut  constaté  en 
1822  par  le  professeur  Fischer,  de 
llrestaa. 

Ayant  plongé  dans  une  dissolution 
d'un  sel  de  cuivre  le  bout  inférieur 
d'uu  tube  fermé  en  dessous  par  une 
vessie,  et  contenant  de  l'eau  distillée 
ainsi  qu’un  fil  de  fer,  ce  physicien  vit 


(a)  Nollel,  Buherchts  ntr  Us  causes  du  bouillonnement  des  liquides  (Mém.  de  l'Acad.  de* 
sciences,  1718,  p.  101). 

\b)  Parrot,  L'eber  den  Einflust  der  Physik  undChemie  nuf  die  Anneikunde  (cité  parce  physicien 
dans  une  noie  intitulée  : Phénomène  frappant  d' endosmose  dans  ï organisation  animale,  et  publié 
dans  lu  Bulletin  scientifique  de  f Académie  de  Pélertbourg,  1 8*0,  t.  'Vil,  p.  340). 

(c)  Sœmmerinp,  L'eber  das  Yerdünsten  des  Wcingeists  durch  Ihierischc  Haute  und  dttrch 
haultchuck  {Gilberl's  Annalen  der  Physik,  1819,  I.  LXI,  p.  104). 

(d)  Van  Mous,  Sur  la  perméabilité  A l'eëu  des  vessies  et  autres  membranes  animales,  et  appli- 
cations de  celte  propriété  à la  rectification  à froid  de  l'alcool  ( Annales  générales  des  sciences 
physiques,  Bruxelles,  1819, 1. 1,  p 70). 

(c)  Perret,  Cunous  Gatvanic  Expérimente  (Annale  of  Phihsophy,  1816,  I.  VIII,  p.  7*  *1  Ann. 
de  chimie  et  de  physique,  1810,  ».  Il,  p.  137).  1 ’ 
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genre,  produit  une  augmentation  dans  la  quantité  d’eau  située 
du  côté  vers  lequel  le  courant  se  dirige  ; et  dans  ces  derniers 
temps,  afin  d’éviter  la  confusion  d’idées  qui  parfois  peut  résulter 
de  ces  expressions,  quelques  physiciens  ont  proposé  d’appeler 
osmose  tout  transport  d’eau  qui  s’effectue  de  la  sorte,  quelle 
qu’en  soit  la  direction  ou  la  puissance,  comparée  à celle  du 
mouvement  inverse  dont  peut  être  animée  une  portion  du 
liquide  opposé  (1). 

Les  physiologistes  accueillirent  avec  un  vif  intérêt  les  décou- 
vertes deDutrochet,  et  se  livrèrent  à une  multitude  d’expériences 
variées  sur  cette  espèce  d’absorption  qui  ressemblait  tant  à celle 
dont  les  Animaux  et  les  plantes  sont  le  siège,  mais  qui  s’effec- 
tuait dans  un  appareil  inerte  et  sans  le  concours  de  la  puissance 
vitale.  Tics  recherches  entreprises  par  des  physiciens  habiles 
vinrent  aussi  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  ces  phénomènes 
remarquables;  un  grand  nombre  de  faits  importants  furent  de 


le  sel  de  cuivre  pénétrer  dans  l'appa- 
reil, se  décomposer  sons  l'influence 
du  fer,  et  le  liquide  intérieur  s’élever 
dans  le  tube  à une  hauteur  considé- 
rable au-dessus  du  niveau  du  bain. 

Mais  ni  Fischer,  ni  les  autres  expé- 
rimentateurs qui  l’avaient  précédé 
dans  cette  voie,  ne  semblent  avoir 
saisi  la  portée  des  faits  dont  ils  avaient 
été  témoins  (a),  et  c'est  à Dutrochlt 
qu’appartient  le  mérite  d'avoir  le  pre- 
mier mis  en  lumière  te  phénomène  de 
l’endosmose,  et  d’en  avoir  fait  com- 
prendre l’importance,  lien  a poursuivi 
l’étude  avec  ardeur,  et  il  est  arrivé 
ainsi  à un  grand  nombre  de  résultats 
pleins  d’intérêt  pour  la  physiologie. 

(1)  Dans  ses  premiers  écrits,  Du- 


trochet  désigna,  sous  le  nom  de  cou- 
rant endosmotique , le  flux  d’eaû  qui 
pénètre  du  dehors  dans  l'intérieur 
d’un  réservoir  à parois  membra- 
neuses, où  se  trouve  du  sucre  ou  toute 
autre  substance  analogue,  et  courant 
exosmotiquey  celui  qui  se  dirige  en 
sens  conJraire,  c’est-à-dire  de  dedans 
en  dehors  (6)  ; mais,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  généralisa  davan- 
tage le  sens  des  mots  endosmose  et 
exosmose,  et,  sans  avoir  égard  à la 
forme  de  la  cloison  à travers  laquelle 
le  phénomène  se  produit , il  appliqua 
le  premier  ces  mots  au  courant  fort, 
quelle  qu’en  soit  la  direction,  et  le 
second  au  courant  faible,  de  sorte  que 
endosmose  devint  synonyme  d'aug- 


(fl)  N.  W.  Fischer,  i'eber  die  Wiederhcratellung  einea  Metalla  durch  ein  andere s und  über  die 
Eigentchafi  drr  thieritchen  Hlate,  Flüsaigkeilen  durch  « ich  hindurch  su  laaatn  und  aie  in  eimçen 
FAllen  anxuheben  (Gilhcrt’s  Annalen  der  Physik,  1832,  t.  LXXll,  p.  301). 

(h)  Dutrochot,  L'agent  immédiat  du  mouvement  rittf/,  1826,  p.  115. 
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la  sorte  acquis  à la  science,  et  plusieurs  auteurs  crurent  même 
pouvoir  en  donner  la  théorie.  Jusqu’ici  cependant  l'osmose  ne 
me  semble  pas  avoir  été  expliquée  d'une  manière  satisfaisante; 
et  pour  bien  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  expériences 
dont  je  viens  de  dire  quelques  mots,  aussi  bien  que  dans  le 
travail  physiologique  de  l’absorption,  il  me  paraît  nécessaire  de 
remonter  plus  haut  qu’on  ne  le  fait  d’ordinaire,  et  de  chercher 
d’abord  à se  former  une  idée  nette  des  forces  qui  inter- 
viennent dans  des  phénomènes  moins  complexes , mais  du 
meme  ordre. 

Pour  exposer  clairement  ma  pensée  à cet  égard,  il  me  faut 
revenir  sur  un  sujet  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  dire  quelques 
mots  dans  la  Leçon  sur  la  Iranssudation,  et  examiner  de  plus 
près  les  phénomènes  de  capillarité.  Du  reste,  je  me  livre  à 
celte  digression  d’autant  plus  volontiers,  que  dans  la  plupart 
des  traités  de  physique  dont  les  étudiants  de  nos  universités 


menlation  du  volume  dans  l'un  des  li- 
quides réagissants,  et  exosmose  signifia 
le  transport  d'une  portion  de  ce  même 
liquide  en  sens  inverse.  Ainsi,  quand  il 
dit  qu'une  dissolution  sucrée  en  pré- 
sence de  l'eau  détermine  l'endosmose, 
cela  signifie  que  le  courant  d'eau  qui  se 
dirige  vers  cette  substance  et  y pénètre, 
est  plus  rapide  que  le  courant  formé 
par  la  matière  sucrée  qui  se  rend 
dans  l'eau,  et  cela,  soit  que  le  sucre  sc 
trouve  à l'intérieur  ou  à l'extérieur  du 
réservoir  membraneux  à travers  les 
parois  duquel  l'échange  s'établit  (a). 

M.  Graham,  à qui  l'ou  doit  une 
série  d’expériences  très  importantes 
sur  les  phénomènes  de  cet  ordre , a 
été  frappé  des  inconvénients  que  cette 


nomenclature  peut  présenter,  et  il  a 
proposé  d'appeler  simplement  osmose 
(ùKJU'.Ç,  impulsion),  le  mouvement  qui 
détermine  une  accumulation  d’eau  de 
l'un  des  côtés  d’une  cloison  membra- 
neuse. La  force  osmotique  est  donc  la 
force  qui  détermiue  celte  accumula- 
tion, et  quant  au  mouvement  en  sens 
inverse  d’une  portion  des  particules 
du  sel  ou  de  la  substance  quelconque 
dont  l’action  détermine  l’osmose,  il 
le  considère  comme  un  phénomène 
de  diffusion.  Dans  ce  langage,  les  effets 
de  l'osmose  deviennent  donc  positifs 
ou  négatifs,  suivant  que  le  volume  de 
l’eau  attirée  est  supérieur  ou  infé- 
rieur au  volume  de  l'autre  liquide  qui 
passe  en  sebs  opposé  (6). 


(a)  Putrochel,  De  l'en dosmose  ( Mémoire s pour  tervir  à V hit taire  anatomique  et  physiologique 
des  Végétaux  et  des  Animaux,  1837,  t.  I,  p.  10). 

(b)  T.  Grahatn,  Vn  Osmotic  Force  (Philos.  Trans.t  1854,  p.  177). 
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font  usage,  les  questions  relatives  aux  attraetions  moléculaires 
ne  inc  semblent  pas  démontrées  de  manière  à être  facilement 
saisies  par  beaucoup  de  naturalistes,  et  que  la  connaissance 
de  ces  actions  est  d’une  haute  importance  pour  l’appréciation 
et  l’explication  d’un  grand  nombre  de  faits  qui  sont  du  domaine 
de  la  physiologie. 
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QUARANTE -QUATRIÈME  LEÇON. 

Suite  de  l'hisloirc  de  l'absorption.  — Étude  des  forces  qui  interviennent  dans  la 
production  de  ce  phénomène.  — Actions  capillaires  ; théorie  physique  du 
déplacement  des  liquides  dans  leur  point  de  contact  avec  des  corps  solides  ; 
circonstances  qui  font  varier  ces  effets.  — Élude  physique  des  phénomènes 
d'imbibition.  — Insuffisance  de  ces  actions  pour  l’explication  des  phénomènes 
d’absorption.  — De  la  diffusion  des  liquides  et  de  son  rôle  dans  lo  mécanisme 
de  l’absorption.  — Des  phénomènes  d’osmose  : endosmose  et  exosmose  ; leur 
nature.  — Influence  des  membranes  perméables  sur  les  produits  du  travail 
endosmotique  et  de  la  diffusion  ; influence  des  agents  physiques  sur  le  déve- 
loppement des  forces  dont  dépend  l’osmose  ; aetions  chimiques  qui  l’accom- 
pagnent. 

§4.  — Ainsi  que  je  l’ai  dit  en  terminant  la  dernière  Leçon, 
lorsqu’on  veut  se  fendre  compte,  soit  de  la  nature  du  phéno- 
mène appelé  endosmose , soit  du  mécanisme  de  la  fonction  que 
les  physiologistes  désignent  sous  le  nom  d 'absorption  , il  faut 
examiner  attentivement  l’iniluence  que  les  forces  physiques 
peuvent  exercer  sur  l’introduction  des  substances  étrangères 
dans  l’organisme , et  chercher  en  premier  lieu  à se  former  une 
idée  nette  des  actions  dites  de  capillarité , en  vertu  desquelles 
on  voit  l’eau  et  beaucoup  d’autres  liquides  s'élever  dans  les 
tubes  étroits,  malgré  l’influence  de  la  gravitation  qui  tend  tou- 
jours à les  faire  tomber  vers  la  terre  (1  ). 


(1)  Le  fait  de  l'élévation  de  l'eau 
au-dessus  du  niveau  de  la  surface 
générale  de  ce  liquide  dans  l'intérieur 
d'un  tube  fin,  qui  est  ouvert  aux 
deux  bouts  et  qui  y baigne  par  son 
extrémité  inférieure,  parait  avoir  été 


observé  au  commencement  du  xvn* 
siècle  par  un  des  membres  de  l'Acadé- 
mie florentine  del  Cimenta , nommé 
Nicolas  Aggiunti  (a),  mais  ne  com- 
mença à occuper  l'attention  des  phy- 
siciens que  postérieurement  à l'époque 


(a)  Voyez  Nclli,  Saggio  di  storia  UtUraria  Fiorentina,  H 59,  p.  9 J. 


Dm 

la  capillarité. 
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§ 2.  — Chacun  sait  que  pour  expliquer  les  mouvements 
des  planètes,  et  pour  se  rendre  compte  d’un  grand  nombre 
d’autres  phénomènes  physiques,  tels  que  la  chute  des  corps, 
il  faut  admettre  que  les  molécules  de  la  matière  pondé- 
rable sont  douées  d’une  propriété  ou  force  particulière  en 
vertu  de  laquelle  ces  molécules  tendent  à se  rapprocher 
entre  elles.  Celle  force,  inconnue  quant  à sa  nature,  mais 
manifeste  par  les  déplacements  ou  les  résistances  qu'elle  dé- 
termine, est  désignée  d’une  manière  générale  sous  le  nom 
d’attraction.  On  l'appelle  gravitation  lorsqu’elle  s’exerce  entre 
des  corps  séparés  par  un  espace  perceptible,  et  Newton,  cou- 
ronnant l’œuvre  commencée  par  Galilée  et  par  Kepler,  découvrit 

où  Pascal  composa  son  traité  sur 
l’équilibre  des  liquides  (a),  c’csl-à- 
dirc  vers  1 GAG.  Boyle  en  parla  comme 
d’un  phénomène  nouvellement  décou- 
vert en  France  (6) , et , en  1667, 

Montauari  en  traita  avec  plus  de 
détail  (c). 

On  attribua  d’abord  l’ascension  des 
liquides  dans  les  tubes  capillaires  à 
l’action  de  l’air,  et  l’on  chercha  à s’eu 
rendre  compte  en  supposant  que  les 
molécules  de  ce  fluide  ne  pouvaient 
pénétrer  dans  les  canaux  étroits  où 
l’eau  aurait  été  poussée  par  la  pres- 
sion de  l’alinosphère.  Mais,  vers  le 
commencement  du  siècle  dernier, 

Hauksbee  et  Bülflinger  firent  voir 
que  l’air  n’est  pas  exclu  des  tubes 


capillaires,  et  que  la  hauteur  à la- 
quelle les  divers  liquides  s’élèvent 
dans  ceux-ci  n’est  pas,  comme  dans  le 
tube  barométrique,  en  raison  inverse 
de  leur  pesanteur,  car  l’eau  y monte 
plus  haut  que  l’alcool,  dont  la  den- 
sité est  moindre  (rf).  Voscius  et  quel- 
ques autres  physiciens  de  la  môme 
époque  furent  moins  éloignés  de  la 
vérité,  en  attribuant  l’ascension  de 
l’eau  dans  les  tubes  capillaires  à l’ad- 
hésion de  ce  liquide  contre  les  pa- 
rois de  ces  conduits  ; mais  on  ne 
tarda  pas  à reconnaître  que  cette  hy- 
pothèse ne  suffirait  pas  pour  expli- 
quer ce  qui  sc  passe  dans  les  phéno- 
mènes de  cet  ordre.  Déjà,  vers  1717, 
Newton  et  son  ami  Hauksbee  (ou 


(а)  Voyez  Desmarrst,  Histoire  critique  des  systèmes  que  l'on  a imaginés  pour  expliquer  le s 
phénomènes  des  tubes  capillaires  (dans  la  traduction  fronçaiie  de  l'ouvrage  de  Haukbce,  t.  11, 
p.  108). 

(б)  Boyle,  S'eut  Expérimenté  Physico-Mathematical  tovehing  the  Spring  of  Ou  dir  (Works,  1. 1, 

p.  80). 

(c)  G.  Monjjnari,  Pensieri  fisico-molheuialico.  Bologne,  1067. 

(d)  Hauk»beo , An  Expur.  made  at  Gresham  College  shounng  lhat  the  seemingly  Spontaneous 
Ascension  of  Water  ta  Small  Tubes  open  at  both  Ends  is  the  same  in  vacuo  as  in  Ou  Open  Air 
( Philos . Trans.,  1705,  t.  XXV,  p.2223). 

— Bülflinger,  De  tubulis  capillaribus  disserta  tio  experimentalis  ( Commentarii  Acad,  scisnl. 
PetropolUani r,  1727,  1.  II,  p.  251  él  suit.). 
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les  lois  qui,  dans  ce  cas,  en  règlent  l’action  ; car  il  prouva  que 
les  effets  dus  à celte  puissance  universellement  répandue  sont 
alors  en  raison  directe  de  la  masse  des  corps  réagissants  et  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance  qui  sépare  ceux-ci 
entre  eux.  Mais  lorsque  cette  distance  diminue  au  point  d'êtro 
insensible  pour  nos  moyens  d’observation , l’attraction  cesse 
d’être  soumise  à des  lois  si  simples , et  elle  donne  naissance  à 
des  résultats  qui  varient  suivant  des  circonstances  dont  nous 


llawksby)  avaient  eu  recours  à l'at- 
traction pour  s’en  rendre  compte,  et 
ce  dernier  physicien  appuya  son 
opinion  sur  un  grand  nombre  de 
faits  constante  expérimentalement  (a). 
La  théorie  qu'il  donna  des  effets  ca- 
pillaires pèche  à certains  égards; 
mais  le  principe  qui  en  forme,  la 
base  est  aussi  le  point  de  départ  de 
l'explication  adoptée  de  nos  jours  (fc). 
Les  recherches  expérimentales  faites 
par  Jurln,  par  Weitbrecht  et  quelques 
autres  physiciens  du  siècle  dernier, 
contribuèrent  aussi  beaucoup  à l'avan- 
cement de  nos  connaissances  sur  cette 
matière  (c).  Enfin,  Clairault  chercha 
à donner,  des  effets  capillaires,,  une 
théorie  mathématique  fondée  sur  les 


principes  de  l’équilibre  des  fluides  (tf). 
Ce  sujet  délicat  fut  traité  de  nouveau 
par  l’illuslrc  géomèlro  Laplace,  par 
Poisson  et  par  Gauss  (e)  ; enfin,  les 
recherches  expérimentales  de  Gay- 
Lussac  et  d'un  grand  nombre  de 
savants  de  l'époque  actuelle  ont  fait 
faire  de  nouveaux  progrès  à cette 
partie  intéressante  de  la  physique 
moléculaire.  Cependant,  en  y regar- 
dant de  près,  on  y aperçoit  bien  des 
questions  qui  sont  encore  très  obs- 
cures, et  dont  l'étude  jetterait  pro- 
bablement d’utiles  lumières  sur  les 
rapports  des  forces  dites  physiques 
avec  celles  qu'on  en  distingue  sous  le 
nom  d'affinités  chimiques. 


[a)  Newton,  Traité  d'optique,  livre  lit,  quenl.  31,  trad  frarç-.p.  513  et  «uiv. 

(S)  llaoktbee  . Cjpérieneer  physico-mécaniques  sur  di/Térenfr  sujets,  tr»J.  per  de  Brcmond, 
115*.  t.  Il,  p.  1 et  aiiiv.). 

(c)  Weitbrecht,  Tenlamrn  theariir  qua  ojcentur  aquœ  in  luit»  capillaribtts  rxplicatur  (Com- 
numarii  Acad,  relent.  Petropolilana-,  1130,  t.  VIII,  p.  Î61).  — Explicatio  ditpeiliorum  elpe- 
rimentorum  cina  ascemum  aqna : in  tubas  capillares  (Op.  cil.,  1131,  l.  LX,  p.  ils). 

|d)  Jnrin,  An  Account  of  rorne  Expérimenta  rtioun  befare  the  Rayai  Society,  u'ilti  an  tnqii iry 
into  lAe  Coure  of  tlte  Arcenl  and  Suepeneion  of  I Va  ter  in  Cnpillnrjr  Tubes  (Wlllor.  Tram., 
1118,  t.  XXX,  p.  139). 

(el  Clairault,  Théorie  de  la  fyure  de  la  terre,  tirée  de l principes  de  l'hydrostatique,  clwp.  X ; 
ne  réléimrion  ou  de  l'abaissement  des  liquider  dans  les  tuyaux  capillaires,  11*3,  p.  195  cl 
nhr. 

— Laplace,  Mécanique  céleste,  supplément  au  livre  X ( Œuvres , t.  IV,  p.  389). 

Gauss,  Principe  generalia  Iheoriœ  I luidorum  in  statu  œquilibrii  (Commentationes  Soc. 

acient.  Gottingensis,  1839-183$,  t.  VII,  cl.  Malh.,  p.  39). 

— Poisson,  Souvelle  théorie  de  l'action  capillaire,  1831. 

Voye*  aussi  à ce  sujet  : Dessins.  Recherches  sur  le»  phénomènes  capillaire»  ( Annale » de 

chimie  et  de  physique,  1851,  3*  série,  t.  Ll,  p.  385). 
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ignorons  la  nature,  et  au  nombre  desquelles  il  faudra  ranger 
probablement  la  forme  des  molécules  ou  le  mode  de  groupe- 
ment des  atomes  dont  celles-ci  se  composent.  On  la  désigne 
alors  sous  le  nom  d 'attraction  moléculaire , quand  son  action 
parait  agir  seulement  sur  l'ensemble  de  ces  agrégats  primaires 
de  façon  à les  rapprocher  ou  à résister  aux  forces  qui  tendent  à 
les  éloigner  entre  eux  ; et  on  l’appelle  affinité  chimique,  quand 
elle  paraît  exercer  sur  ces  groupes  d’atomes  une  influence  plus 
grande,  et  déterminer  un  nouveau  mode  d’arrangement  des 
particules  constitutives  de  ces  molécules.  Enfin,  pour  bien  pré- 
ciser ce  dont  j’ai  à parler  ici,  il  est  bon  de  rappeler  une  autre 
distinction  qui  est  moins  importante  que  les  précédentes,  mais 
dont  nous  aurons  besoin  dans  nos  études  actuelles  : quand  on 
parle  de  la  force  physique  qui  tient  unies,  ou  du  moins  rappro- 
chées, les  molécules  d’un  même  corps,  on  appelle  cette  attrac- 
tion cohésûm,  et  quand  l’attraction  moléculaire  s’exerce  entre 
des  corps  différents  qui  sont  simplement  en  contact  apparent, 
on  l'appelle  adhésion  (1). 

Les  effets  dus  à la  force  de  cohésion  des  molécules  des  corps 
solides  sont  trop  bien  connus,  même  du  vulgaire,  pour  que 
nous  ayons  à nous  y arrêter  ici  ; mais,  au  premier  abord,  il  est 
moins  facile  de  concevoir  l’action  de  cette  puissance  entre  les 
molécules  des  corps  à l’état  liquide,  car  on  sait  que  ces 
molécules  sc  déplacent  avec  une  si  grande  facilité,  que  la 


(i)  Afin  d'introduire  plus  de  préci- 
sion dans  le  langage  employé  dans 
l'étude  de  ces  phénomènes,  quelques 
physiciens  désignent  sous  le  nom  de 
synaphiet  l'attraction  réciproque  exer- 
cée par  les  molécules  d'un  môme  corps 
les  unes  sur  les  autres,  c'est-à-dire 
la  force  de  cohésion  de  ce  corps,  et 


appellent  pràsaphie , l'attraction  exer- 
cée par  les  molécules  du  corps  solide 
sur  les  molécules  liquides  adjacentes, 
cl  vice  versd , c’est-à  dire  la  force 
d'adhérence  dont  jouissent  ces  molé- 
cules hétérogènes.  Mais  ici  je  crois 
préférable  de  ne  faire  «sage  que  de 
mots  vulgaires  (a). 


(a)  M.  L.  Frankcnheim,  Die  Lehre  von  der  Coh  f non.  BresUa,  1835,  p.  01 
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masse  constituée  par  leur  réunion  affecte  d’ordinaire  une 
forme  qui  est  déterminée,  d’un  côté  par  la  pesanteur,  d’un 
autre  côté  par  les  résistances  extérieures  qui  balancent  l’in- 
fluence de  l’attraction  terrestre.  Pour  mettre  en  évidence 
l’action  de  la  force  cohésive  des  liquides,  il  suffit  cependant 
de  quelques  expériences  d’une  grande  simplicité.  Ainsi,  cha- 
cun sait  que  lorsqu’une  petite  masse  d’eau  tombe  librement 
dans  l’espace,  elle  affecte  une  forme  constante,  et  le  calcul 
montre  que  cette  forme  est  précisément  celle  qui  résulte 
du  plus  grand  rapprochement  possible  de  ses  molécules  entre 
elles,  savoir,  la  forme  sphérique.  Il  est  donc  légitime  de 
supposer  que  celte  forme  particulière  est  déterminée  par  l’at- 
traction mutuelle  des  molécules  de  l’eau,  c'est-à-dire  la  force 
de  cohésion  de  ce  liquide.  Mais  eela  devient  encore  plus  visible 
quand  on  place  deux  de  ces  globules  d’eau  sur  la  surface  hori- 
zontale d'une  lame  de  verre  enduite  de  graisse  : les  gouttes 
conservent  à peu  de  chose  près  leur  forme  propre  tant  qu’elles 
restent  à une  distance  sensible  l'une  de  l’autre;  mais,  dès 
qu’elles  viennent  à . se  toucher  par  un  point  de  leur  circonfé- 
rence, on  les  voit  se  confondre,  et  constituer  par  le  rappro- 
chement de  leurs  molécules  une  seule  masse  de  forme  sphé- 
roïdale  (1).  ' 

Si,  au  lieu  de  déposer  la  goutte  d’eau  sur  un  corps 
gras,  on  la  place  sur  une  lame  de  verre  dont  la  surface  est 
horizontale  et  parfaitement  nette,  les  choses  ne  se  passeront 

(1)  Cette  expérience  est  également  par  l’atmosphère;  mais  les  membres 
facile  à faire  avec  des  globules  de  de  l’Académie  -del  Cimente  firent  voir 

mercure  sur  une  lame  de  verre  un  que  cette  forme  se  conserve  dans  le 

peu  humide.  On  avait  d’abord  sup-  vide  aussi  bien  qu’à  l’air , et  ne 
posé  que  la  forme  sphérique  des  li-  peut  dépendre  que  d’une  force  inté- 
quides  divisés  en  gouttelettes  dépen-  rieure  (a), 
dail  de  la  presMion  extérieure  exercée 

(a)  Saggidi  naturali  etperienu  faite  nell' Accademia  del  Cimento,  p.  78  (édit,  do  46t6). 


Attraction 

adhesive. 
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plus  de  la  même  manière  : le  globule  liquide  ne  conservera  pas 
sa  forme  sphérique,  mais  s'aplatira  rapidement,  et  s’étalera 
comme  une  lame  mince  sur  la  surface  sous-jacente  (1).  Il  faut 
donc  qu’une  force  étrangère  ait  balancé  l’action  de  la  cohésion 
de  l’eau , et  il  est  facile  de  montrer  que  cette  force  réside 
dans  le  verre.  Pour  s’en  convaincre,  il  suffit  d'incliner  le  pla- 
teau qui  supporte  le  globule  : quand  la  surface  de  ce  corps 
a été  graissée,  et  que  la  goutte  d'eau  y a conservé  sa  sphéricité, 
celle-ci,  obéissant  à l’action  de  la  pesanteur,  roule  vers  la  partie 
la  plus  déclive  du  plateau,  et,  s’en  détachant  sans  peine,  tombe 
vers  la  terre;  tandis  que  la  petite  masse  d’eau  étalée  à la  surface 
du  verre  non  graissé  se  rassemble  en  partie  sous  forme  de 
goutte  au  bord  inférieur  de  celui-ci,  mais  y reste  suspendue  (2). 

Il  y a donc  entre  les  molécules  de  l’eau  et  les  molécules  du 
verre  une  certaine  action  attractive  ou  force  d’adhésion,  et  celte 
force  n'existe  pas  au  même  degré  entre  l’eau  et  les  corps  gras. 
Un  ne  peut  apercevoir  aucune  différence  sensible  dans  les 
• distances  qui  existent  entre  l’eau  et  les  deux  solides  avec  la 
surface  desquels  nous  venons  de  supposer  ce  liquide  en  con- 


(1)  Pour  que  cel  effet  se  produise 
d'une  manière  complète,  il  faut  que 
la  surface  du  verre  ne  soit  souillée 
par  aucune  matière  étrangère,  et  il 
est  si  difficile  de  la  neltoyfr  parfaite- 
ment, que  pour  faire  l’expérience  en 
question,  il  est  bon  d'employer  la  sur- 
face d'une  cassure  faite  au  moment 
même. 

(2)  On  trouve  dans  les  mémoires  de 
XYeilbrecht  et  deqnelques  antres  phy- 
siciens du  siècle  dernier,  beaucoup 
d’expériences  curieuses  relatives  à 
l’attraction  du  verre  pour  l’eau,  el  vice 


versd.  Ainsi  quand  une  goutte  d’eau 
est  déposée  sur  la  surface  d’un  corps 
sur  lequel  elle  ne  s’étale  que  peu,  elle 
conserve  en  dessus  une  forme  bom- 
bée ; mais  si  l'on  approche  uue  ba- 
guette de  verre  du  sommet  de  la  sur- 
facecourbeparlaquelleellcse  termine, 
on  verra  celle-ci  changer  de  forme 
dès  que  lecontact  se  sera  établi.  L’eau 
s'élancera,  pour  ainsi  dire,  contre  la 
baguette  de  verre,  s’y  étalera,  et  les 
parties  latérales  de  la  goulte,  au  lieu 
d’étre  convexes , deviendront  con- 
caves (a). 


la)  Weitbrechl,  Tcntamc n Ikcorùe  qua  atcetUHt  aquir  in  lubit  capillaribiu  txpltealur  (Com- 
menlarii  Acad.  Ktc nt.  Pelrtqwhldnæ,  1136,  t.  Vlil,  |>.  i«,  pt.  23,  lig.  3 et  3). 
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tact;  et  par  conséquent  nous  pouvons  conclure  de  cette  expé- 
rience, non-seulement  que  l’attraction  s’exerce  entre  les  molé- 
cules du  verre  et  celles  de  l’eau,  comme  elle  s’exerce  entre  ces 
dernières,  mais  que  l’intensité  de  cette  force  adhésive  varie 
suivant  la  nature  des  corps  réagissants  (1). 

Une  autre  expérience  très  simple,  et  également  propre  à 
mettre  en  évidence  la  force  d’attraction  mutuelle  développée  à 
des  distances  insensibles  entre  le  verre  et  divers  liquides,  peut 
servir  à montrer  que  la  force  de  cohésion  qui  tend  à rap- 
procher entre  elles  les  molécules  de  ces  derniers  corps  varie  en 


(1)  Sous  ce  rapport,  il  existe  donc 
une  différence  très  grande  entre  les 
effets  de  la  gravitation  universelle, 
suivant  que  cette  force  agit  à des 
distances  sensibles  ou  à des  distances 
insensibles.  Dans  le  premier  cas,  ainsi 
que  je  viens  de  le  montrer,  la  nature 
chimique  des  corps  réagissants  influe 
beaucoup  sur  leur  attraction  mutuelle  ; 
dans  le  second,  elle  n’exerce  aucune 
action  appréciable.  Ainsi,  on  sait  que 
dans  le  vide  tous  les  corps  tombent  avec 
la  même  vitesse  , et  les  observations 
astronomiques  montrent  que  l'action 
attractive  des  planètes  les  unes  sur 
les  autres  n’est  réglée  que  par  la  dis- 
tance qui  sépare  ces  corps  et  par  la 
quantité  de  matière  dont  ils  se  com- 
posent. Or,  on  sait  également  que  la 
densité  de  cette  matière  planétaire 
varie  considérablement  d’une  de  ces 
étoiles  à une  autre  ; que  la  densité 
moyenne  de  la  terre,  par  exemple , 
étant  de  5, AA , celle  de  Mercure 
est  15,99;  celle  de  Jupiter,  1,29,  et 
celle  de  Saturne  seulement  0,75.  Des 
différences  de  cet  ordre  ne  peuvent 
être  attribuées  à des  inégalités  dans 
la  température  de  ces  planètes,  et  par 
conséquent  il  est  très  probable  que  la 
V. 


nature  chimique  de  leur  substance 
constitutive  n'est  pas  la  même.  L'uni- 
formité de  leur  mode  de  gravitation 
serait  donc  encore  une  preuve  de  la 
non-intervention  de  la  nature  intime 
des  corps  dans  le  jeu  de  l'attractiou 
entre  les  corps  situés  à une  distance 
sensible  les  uns  des  autres.  Mais  si  j’in- 
siste sur  les  différences  qui  existent  à 
cet  égard  entré  les  effets  de  l’attraction 
planétaire  et  ceux  de  l'attraction  ca- 
pillaire, ce  n’est  pas  que  je  suppose 
ces  forces  distinctes  dans  leur  essence  ; 
tous  ces  effets  semblent  devoir  être 
rapportés  à une  seule  et  même  cause  ; 
mais  la  force  de  répulsion  intermolé- 
culaire  que  l’on  attribue  à la  chaleur, 
et  que  l'on  doit  considérer  comme 
balançant  plus  ou  moins  l'attraction, 
décroît  si  rapidement  avec  la  distance, 
qu’elle  ne  produit  aucun  effet  appré- 
ciable quand  cette  distance  est  sen- 
sible , tandis  qu'elle  joue  un  rôle 
important  quand  la  distance  cesse 
d’être  visible , et , comme  nous  le 
verrons  bientôt,  les  résultats  qu’elle 
produit  varient  en  grandeur  suivant 
la  nature  intime  des  corps  qui  la  dé- 
veloppent. 
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intensité  suivant  la  nature  de  eeux-ei.  Suspendons  au  fléau  d’uno 
balance,  d’un  côté  un  disque  de  verre  bien  horizontal , et  de 
l’autre  côté  des  poids  qui  le  mettent  en  équilibre  ; puis,  plaçons 
sous  le  plateau  de  verre  un  vase  contenant  de  l’eau,  et  faisons 
monter  celui-ci  graduellement  jusqu'à  ce  que  la  surface  du 
liquide  arrive  en  contact  avec  la  face  inférieure  du  disque.  Le 
fléau  restera  immobile  ; mais  si  nous  ajoulons  alors  des  poids  dans 
le  plateau  opposé,  nous  verrons  que,  au  lieu  de  faire  trébucher 
immédiatement  la  balance,  comme  cela  avait  lieu  avant  l'éta- 
blissement du  contact  entre  le  plateau  de  verre  et  l’eau  sous- 
jacente,  il  faudra  exercer  de  la  sorte  un  effort  considérable  pour 
enlever  ce  disque  et  le  détacher  du  liquide  auquel  il  adhère.  Or, 
la  surface  du  verre,  en  se  séparant  du  bain,  reste  mouillée;  elle 
emporte  donc  avec  elle  une  lame  mince  d’eau,  et  la  force  em- 
ployée pour  faire  trébucher  la  balance  n'est  pas  celle  qui  aurait 
été  nécessaire  pour  rompre  l’adhérence  établie  entre  ce  corps 
solide  et  l'eau , mais  seulement  celle  employée  pour  vaincre 
la  résistance  opposée  par  la  force  de  cohésion  du  liquide.  Or,  si 
l’on  répète  cette  expérience  en  substituant  à l'eau  de  l’alcool , 
de  l’essence  de  térébenthine  ou  tout  autre  liquide  susceptible 
de  mouiller  le  verre , on  obtient  des  résultats  analogues  ; mais, 
pour  détacher  le  disque,  il  faut  des  poids  variables  suivant  la 
nature  de  ces  corps.  Par  conséquent,  la  force  de  cohésion  île 
ces  liquides  varie  quant  à sa  puissance  (1). 


(1)  Gay-Lussac  a fait  quelques  ex- 
périences de  ce  genre  pour  vérifier  les 
résultats  théoriques  obtenus  par  La- 
place  (o).  Il  est,  du  reste,  essentiel  de 
noter  que,  dans  les  circonstances  indi- 
quées ci-dessus,  les  choses  ne  se  pas- 
sent pas  comme  dans  celles  où  l'on 
emploie  une  certaine  force  de  iraclion 


pour  vaincre  la  cohésion  d'un  corps 
solide  ; car,  à mesure  que  la  distance 
entre  la  surface  inférieure  du  disque 
et  le  niveau  général  du  bain  augmente, 
les  côtés  de  la  colonne  d'eau  soulevée 
se  rapprochent  de  plus  en  plus,  de  sorte 
que  le  diamètre  de  cette  colonne  vers 
la  moitié  de  sa  hauteur  diminue  de 


(a)  Vojm  UpUee,  Op.  cil.  («livre»,  t.  IV.  p.  5*7). 
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J’appellerai  aussi  l'attention  sur  une  autre  conséquence  qui 
peut  se  déduire  de  ces  faits.  Nous  avons  vu  que  le  plateau 
soulevé  par  un  certain  poids  entraînait  avec  lui  une  lame  mince 
de  liquide.  La  résistance  opposée  par  la  cohésion  de  celui-ci 
est  donc  moins  grande  que  celle  développée  par  l’attraction 
adhésive  du  verre  sur  le  liquide  sous-jacent  \ et  j’insiste  sur 
celte  circonstance,  parce  que  nous  verrons  bientôt  cette  inéga- 
lité dans  ces  deux  forces  dont  la  direction  est  contraire,  jouer 
un  grand  rôle  dans  les  phénomènes  dont  l’étude  doit  nous 
occuper  maintenant. 

Pour  avancer  davantage  dans  l’examen  de  ces  questions,  il  est 
bon  de  considérer  de  plus  près  ce  qui  se  passe  dans  une  goutte 
d’eau  qui  repose  sur  un  corps  que  ce  liquide  ne  mouille  pas, 
et  qui  augmente  de  volume  par  l’adjonction  de  nouvelles  quan- 
tités de  matière.  Nous  avons  vu  que  si  le  globule  ainsi  constitué 
est  très  petit,  il  conserve  une  forme  sensiblement  sphérique, 
et  cela  suppose  que  l’attraction  cohésive  des  molécules  de 
liquide  suffit  pour  faire  équilibre  à la  pression  exercée  par  une 
colonne  verticale  du  liquide  ayant  pour  hauteur  le  diamètre 
de  cette  sphère.  Niais  si  le  volume  du  globule  vient  à augmen- 
ter, il  arrive  un  moment  où  la  force  d’attraction  réciproque 
des  molécules  de  l'eau  ne  suffit  plus  pour  balancer  la  pres- 
sion développée  par  les  particules  élevées  ainsi  au-dessus  de 
leur  base  de  sustentation,  et  où  l’inégalité  de  ces  deux  forces 
contraires  déterminera  la  déformation  du  sphéroïde.  Alors,  par 


plan  eu  plus,  et  que  la  rupture  s'efîec- 
tue  quand  cette  portion  étranglée  est 
devenue  très  grêle  lu).  la:  phénomène 
est  donc  beaucoup  plus  complexequ’on 
ne  aérait  porté  & le  supposer  au  pre- 
mier abord,  et,  pour  l'analyser,  il 


(audrail  tenir  compte  de  l’indaence  de 
la  forme  des  surfaces  libres,  c'est-à- 
dire  latérales,  de  la  colonne  liquide 
soulevée  sur  l'équilibre  de  ses  molé- 
cules constitutives.  • 


(a)  Donny,  Mémoire  sur  là  cohésion  des  liquide»  et  sur  leur  adhérence  aux  corps  solides  (An- 
n aies  de  chimie  et  de  physique,  3*  «ériç,  4840,  l.  XVI,  p.  401). 
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l’artdilion  de  nouvelles  quantités  de  matière,  le  globule  ne 
s’élèvera  plus,  mais  s’élargira  seulement,  et  prendra  peu  à peu 
la  forme  d’un  disque  dont  la  surface  supérieure  tendra  à devenir 
plane  et  horizontale , tandis  que  les  bords  resteront  arrondis 
et  leur  section  méridienne  sera  sensiblement  égale  à la  demi- 
circonférence  d’un  cercle  qui  aurait  pour  diamètre  l’épaisseur 
du  disque.  Supposons  maintenant  que  la  masse  de  liquide  ayant 
cette  forme  vienne  à rencontrer  un  obstacle  qui  s’oppose  à son 
élargissement  ultérieur,  et  que  cet  obstacle  soit  un  plan  solide 
vertical  dont  la  substance  n’exerce  sur  les  molécules  de  l’eau 
aucune  influence  attractive  appréciable.  11  est  visible  que  par 
l’accroissement  de  sa  masse  le  disque  liquide  augmentera 
d’épaisseur,  et  que  la  poussée  déterminée  par  son  |>oids  contre 
l’enceinte  constituée  de  la  sorte  modifiera  la  forme  de  la  portion 
du  bord  du  disque  liquide  qui  se  trouve  au-dessous  du  premier 
point  de  contact  de  ce  bord  avec  l’obstacle,  c’est-à-dire  au- 
dessous  d’un  plan  horizontal  passant  par  le  centre  de  courbure 
de  la  section  méridienne  représentée  par  ce.  même  boni  ; mais 
celte  poussée  n’aura  point  d’influence  sur  l’équilibre  des  mo- 
lécules situées  au-dessus  du  plan  horizontal  que  nous  venons 
d’imaginer,  et  par  conséquent,  quelle  que  soit  la  profondeur  du 
bain  ainsi  délimitée,  sa  partie  supérieure  se  trouvera  terminée 
latéralement  par  une  surface  convexe  dont  le  rayon  de  courbure 
sera  déterminé  par  la  grandeur  de  la  force  de  cohésion  du 
liquide. 

Cet  état  d’équilibre setrouve  réalisé,  à peude  chose  près,  quand 
de  l’eau  est  déposéedans  un  vase  dont  les  parois  sont  imprégnées 
de  graisse,  mais  est  plus  facile  à constater  dans  une  cuve  à mer- 
cure ou  dans  le  tube  d’un  baromètre  ordinaire  dont  le  calibre 
est  très  grand.  La  surface  supérieure  de  ce  métal  liquide  est 
horizontale  à une  certaine  distance  des  parois  du  vase;  mais, 
dans  leur  voisinage  immédiat,  elle  s’incline  et  ne  rencontre  la 
surface  de  ces  parois  qu’à  une  certaine  distance  au-dessous  du 
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niveau  général  du  bain.  Or,  le  liijuide  est  alors  en  repos , et 
par  conséquent  toutes  les  séries  verticales  de  ses  molécules  se 
font  équilibre  mutuellement  : près  du  bord,  ces  filets  verticaux 
sont  moins  hauts  que  dans  la  portion  du  bain  où  la  surface  libre 
est  horizontale.  Nous  savons  que  les  liquides  ne  sont  pas  sen- 
siblement compressibles  ; la  densité  de  ces  filets  ne  peut  donc 
différer  d’une  manière  appréciable,  et  le  poids  de  la  tranche 
supérieure  du  filet  central  qui  dépasse  le  niveau  de  l’extrémité 
supérieure  du  filet  marginal  ne  peut  être  soutenu  que  par  l’ac- 
tion d’une  force  déprimante  agissant  sur  ce  dernier.  Cette  force 
n’est  autre  que  l’attraction  réciproque  des  molécules  du  liquide, 
c’est-à-dire  la  cohésion  de  celui-ci  ; et  puisqu’elle  tient  en 
équilibre  la  couche  fluide  comprise  entre  la  surface  générale 
du  bain  et  le  plan  horizontal  suivant  lequel  cette  surface  ren- 
contre les  parois  du  vase,  elle  doit  être  égale  en  puissance  à la 
pression  verticale  exercée  par  chaque  filet  vertical  constituant 
cette  même  couche,  ou,  en  d'autres  mots,  d’une  colonne  de  ce 
liquide  dont  la  hauteur  serait  égale  au  sinus  de  l'arc  décrit  par 
la  section  méridienne  de  la  surface  convexe. 

Mais  si  la  masse  aqueuse,  qui,  en  grossissant,  a cessé  d’être 
sphérique  et  s’est  étalée  en  forme  de  disque  à bonis  convexes, 
rencontre  un  obstacle  constitué  par  un  solide  dont  la  substance, 
au  lieu  d’être  sans  influence  appréciable  sur  ses  molécules, 
exerce  sur  celles-ci  une  action  attractive  comme  celle  que  nous 
avons  vue  se  manifester  quand  une  goutte  d'eau  est  mise  en 
contact  avec  une  lame  de  verre,  les  choses  ne  se  passeront  plus 
de  la  même  manière,  car  l'attraction  exercée  par  ce  corps  a 
balancé , dans  une  certaine  mesure , la  force  de  cohésion 
qui  tend  à maintenir  les  molécules  liquides  le  [dus  rapprochées 
possible,  et  par  conséquent  les  effets  de  cette  force  cohésive 
seront  diminués  d’autant.  Il  en  résulte  que  la  forme  de  la  sur- 
face du  liquide  sera  modifiée  dans  le  voisinage  immédiat  des 
parois  de  l'enceinte  constituée  par  ce  solide,  et  que  l’état 
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d’équilibre  sera  déterminé,  non  pas  uniquement  par  la  résultante 
des  deux  forces  inhérentes  aux  molécules  du  liquide,  savoir, 
leur  cohésion  et  leur  poids , mais  par  la  résultante  de  trois 
forces  : dont  une,  celle  de  la  cohésion , tend  à abaisser  la  ligne 
de  contact  du  liquide  avec  le  solide;  dont  la  deuxième,  la 
poussée  ou  pression  développée  par  les  parties  voisines  du 
liquide,  tend  à élever  celte  même  ligne  au  niveau  de  la  surface 
générale  du  bain;  et  dont  la  troisième,  dépendante  du  solide 
adjacent,  tend  à soulever  les  molécules  de  l’eau  qui  se  trouvent 
dans  sa  sphère  d’attraction.  Il  est  donc  facile  de  concevoir  que 
si  la  force  attractive  du  solide  est  moins  grande  (pie  l'excédant 
de  l’effet  de  la  cohésion  sur  la  pression  dont  je  viens  de  parler, 
la  portion  adjacente  do  la  surface  du  bain  conservera  une  forme 
convexe  dont  le  rayon  de  courbure  variera  suivant  la  grandeur 
de  la  résultante  de  ces  trois  forces;  mais  que  si  cette  force 
attractive  devient  égale  à l’excédant  de  la  cohésion  sur  la 
poussée  du  liquide , la  surface  du  bain  deviendra  horizontale 
au  point  de  contact  avec  le  solide  comme  ailleurs  ; enfin  que 
dans  le  cas  où  la  puissance  d’attraction  développée  par  ce 
solide  s’accroît  encore,  et  devient , par  conséquent , plus 
grande  que  la  résultante  dont  je  viens  de  parler,  elle  dimi- 
nue d’autant  les  effets  de  la  |tesanteur  sur  les  filets  marginaux 
du  liquide,  et  ceux-ci,  pour  faire  équilibre  aux  filets  adja- 
cents, doivent  avoir  plus  de  hauteur,  de  sorte  que  la  ligne  de 
jonction  du  liquide  avec  le  solide  se  trouve  élevée  au-dessus 
du  niveau  général  du  bain  et  se  relie  à celui-ci  par  une  surface 
concave  (4). 


(1)  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile 
de  faire  remarquer  ici  que  l'attraction 
dont  résulte  le  déplacement  du  liquide 
n’est  pas  escrcée  par  les  molécules  du 
solide  qui  sont  en  contact  apparent 
avec  celui-ci.  mais  par  celles  qui  se 
trouvent  Immédiatement  au-dessus  de 


la  ligne  de  jonction  de  la  surface  libre 
du  liquide  avec  la  surface  adjacente 
du  solide.  Kn  effet,  la  force  attractive 
qui  agit  latéralement  et  qui  tend 
!>  rapprocher  deux  molécules  si- 
tuées sur  un  même  plan  horizontal , 
et  qui  fait  équilibre  & une  force  ré- 


Digilized  by  Google 


ACTION  DE  LA  CAPILLARITÉ. 


55 


Or,  les  inégalités  dans  la  pression  déterminée  par  les  divers 
filets  d’eau  que  nous  venons  de  considérer  sont  la  conséquence 
de  l’action  des  deux  forces  attractives  antagonistes  que  nous 


pulsive  d'une  intensité  donnée,  ne 
peut  ni  abaisser  ni  élever  l’un  ou 
l'autre  de  ces  corps  ; les  molécules  li- 
quides qui  se  trouvent  au-dessous  de 
la  ligne  de  jonction  dont  je  viens  de 
parler  sont  également  sollicitées  à 
s’élever  et  à s'abaisser  par  l’action 
attractive  des  molécules  du  verre  si- 
tuées immédiatement  au-dessus  et 
au-dessous  du  plan  horizontal  passant 
par  le  centre  de  chacune  d'elles,  et 
par  conséquent  le  voisinage  du  solide 
ne  peut  déterminer  leur  déplacement; 
mais  les  molécules  immobiles  qui  se 
trouvent  immédiatement  au-deséus  de 
la  ligne  de  jonction  précédemment 
indiquée,  c’est-à-dire  au-dessus  de  la 
surface  libre  du  liquide,  en  attirant 
obliquement  les  molécules  adjacentes 
de  ce  dernier  corps,  doivent  tendre  à 
les  élever  et  diminuer  proportionnel- 
lement la  pression  qu’elles  exercent 
sur  les  portions  voisines  du  fluide. 
Ainsi  le  raisonnement  nous  conduit  à 
trouver  que  l'ascension  ou  la  dépres- 
sion des  liquides  dans  les  tubes  capil- 
laires dépend  de  l’action  de  la  portion 
de  la  surface  intérieure  de  ceux-ci  qui 
surmonte  immédiatement  la  ligne  de 
rencontre  de  cette  surface  avec  celle 
du  liquide  inclus. 

Du  reste,  ce  lait  peut  être  démontré 
matériellement  par  une  expérience 
très  simple  due  à Jurju. 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt, 
la  hauteur  à laquelle  l’eau  monte  dans 
un  tube  étroit  est  en  raison  inverse 


du  diamètre  de  la  cavité  cyliudriqoe 
de  ce  tuyau.  Or,  si  l’on  soude  à l’ex- 
trémité d'un  tube  capillaire  dont  le 
diamètre  est  égal  à 10  un  second  tube 
dont  le  diamètre  intérieur  n’est  égal 
qu’à  1,  et  qu’on  plonge  l’extrémité 
libre  du  gros  tube  dans  l’eau,  on  verra 
le  liquide  s’y  élever  jusqu'à  une  cer-? 
laine  hauteur  que  je  suppose  inférieure 
à l’extrémité  supérieure  de  cette  pre- 
mière portion  de  l’appareil;  mais  si 
l’on  enfonce  davantage  le  tube  dans 
l’eau,  de  façon  que  l'extrémité  su- 
périeure de  la  colonne  liquide  ainsi 
élevée,  arrive  en  contact  avec  l'extré- 
mité inférieure  du  tube  étroit  qui 
forme  en  quelque  sorte  l’étage  supé- 
rieur de  l'appareil,  on  verra  aussitôt 
la  hauteur  de  la  colonne  augmenter  et 
devenir  proportionnelle  au  diamètre 
de  ce  second  tube,  de  manière  que  le 
tout  se  maintiendra  au-dessus  du  ni- 
veau général  du  bain,  comme  si  le 
tube  avait  dans  toute  sa  longueur  les 
dimensions  qu’il  olfre  dans  le  point  où 
ses  parois  se  joignent  à la  surface 
libre  du  liquide  inclus  (a).  L,Vleuduc 
de  la  surface  du  tube  située  au-dessous 
de  celte  ligue  de  jonction,  et  Je  dia- 
mètre de  ia  portion  sous-jacente  de  la 
colonne  liquide  soulevée,  n’exercent 
donc  aucune  influence  appréciable  sur 
la  hauteur  de  la  colouue,  et  l’élévation 
est  déterminée  seulement  par  l’an- 
neau du  tube  qui  surmonte  immédia- 
tement la  surface  supérieure  de  c«Kie 
colonne. 


(a)  Jurin,  An  Account  of  tome  Expérimente,  etc.  ; uitti  an  fnquiry  inlo  ihe  Came  of  the  A tant 
and  Sutpension  of  H ’aier  in  fUipitlary  Tube*  ( Philo t.  Tram  , 1748, 1.  XXX,  p.  743^. 
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avons  appelons  cohésion  et  attraction  adhésion;  par  conséquent, 
la  forme  de  la  surface  libre  du  liquide  dépendra  en  dernier 
ressort  de  l’intensité  relative  de  ces  deux  puissances  : quand 
la  cohésion  l’emporte  sur  l’attraction  adhésive,  la  portion  de 
cette  surface  qui  est  adjacente  au  solide  sera  convexe;  et  quand 
c’est  au  contraire  l’attraction  adhésive  qui  devient  plus  puissante 
que  la  cohésion,  cette  surface  se  relèvera  sur  les  bords  et 
deviendra  concave. 

C’est  de  la  sorte  que  de  l’eau  dont  on  remplit  incomplète- 
ment tin  verre  se  relève  contre  les  parois  du  vase,  et  que  la 
surface  de  ce  liquide  devient  au  contraire  convexe  lorsqu’on 
remplit  le  vase  à pleins  bords,  car  dans  ce  dernier  cas  la  puis- 
sance attractive  du  verre  agit  de  bas  en  haut  sur  la  couche 
d’eau  qui  dépasse  son  niveau  supérieur,  et  vient  en  aide  à 
la  cohésion  pour  le  retenir  et  le  mettre  en  équilibre  avec  les 
parties  centrales  de  la  colonne  fluide  qui  s’élèvent  tlavan- 
tage  (1). 

Du  reste,  les  phénomènes  de  ce  genre  ne  se  manifestent  pas 
seulement  sur  les  bords  des  vases,  et  se  produisent  de  la  même 


fl)  Pour  metirc  mieux  en  évidence 
l'obstacle  que  Paltiaciion  du  verre  sur 
l'eau  oppose  au  déversement  de  ce 
liquide,  Il  suffit  de  répéter  une  expé- 
rience très  simple  que  l'on  attribue 
généralement  à l’un  des  membres  de 
notre  ancienne  Académie  des  sciences, 
C.-F.  du  Fay  (a),  mais  qui  appartient 
en  réalité  à Aggiunti  (6).  Si  l'on  verse 
de  l’eau  dans  une  des  branches  d’un 
tube  de  grand  diamètre  et  recourbé  en 
forme  d'U,  le  poids  du  liquide  dans 
celte  branche  fera  monter  l'eau  dans 
la  branche  opposée,  jusqu'à  ce  que, 


conformément  aux  lois  de  l'équilibre 
dans  les  vases  communicants , le 
même  niveau  se  soit  établi  de  part  et. 
d'autre  ; mais  si  l'une  des  branches 
de  ce  siphon  renversé  est  formée  par 
un  tube  capillaire,  le  plan  horizontal 
passant  par  la  surface  du  liquide 
dans  l'autre  branche  sera  inférieure 
à celui  qui  correspondra  à celte  sur- 
face dans  la  branche  capillaire,  et 
la  différence  des  niveaux  sera  pro- 
portionnée aux  effets  produits  par 
l'attraction  de  la  surface  intérieure 
des  parois  de  ce  dernier  tube  sur  l'eau 


(d)  C.-F.  *tu  Fay,  De  l'attention  tic»  liqueurs  dan s let  luyaujr  r npillaires  {/lut.  de  VAcad.  des 
sciences.  1121). 

Ijb)  Voyet  Nelli,  Op.  cit.,  p.  92,  fig.  tP. 
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manière  lorsqu’on  plonge  dans  un  bain  liquide,  sur  un  point 
quelconque  de  sa  surface,  la  partie  inférieure  d’un  corps 
solide  : la  ligne  de  contact  des  deux  substances  s’élève  ou 
s’abaisse  suivant  l’intensité  relative  de  la  cohésion  du  liquide  et 
de  l’attraction  adhésive  exercée  sur  les  molécules  de  celui-ci 
par  le  solide  incomplètement  immergé.  En  effet,  les  molécules 
du  liquide  qui  baignent  l’une  quelconque  des  surfaces  latérales 
du  solide  se  trouvent  alors  soustraites  à l’influence  de  la  force 
attractive  des  molécules  liquides  situées  du  côté  opposé  de 
l’espèce  d’écran  que  ce  solide  constitue,  et  sont  placées  dans 
les  mêmes  conditions  que  celles  situées  au  bord  externe  de 
la  surface  libre  du  bain.  Ainsi,  quand  on  plonge  verticalement 
le  bord  inférieur  d’une  lame  de  verre  dans  de  l’eau  en  repos , 
on  voit  le  liquide  prendre  une  forme  concave  et  s’élever  à une 
certaine  hauteur  contre  sa  surface;  puis,  en  répétant  la  même 
expérience  sur  un  bain  de  mercure,  on  observe  un  résultat 
inverse  : la  surface  du  métal  s’abaisse  et  devient  convexe  dans 
ses  points  de  jonction  avec  le  verre. 

Ces  effets  sont  produits  avec  le  même  degré  d’intensité,  quelle 
que  soit  la  minceur  de  la  lame  de  verre  immergée  de  la  sorte. 
Dans  tous  les  cas,  les  molécules  du  liquide  situées  de  l'un  des 


adjacente  dont  la  surface  deviendra 
concave.  Cet  état  de  choses  persistera 
tant  que  la  colonne  de  liquide,  dans 
cette  dernière  branche  de  l'instru- 
ment, n'aura  pas  monté  jusqu'au  bord 
libre  du  tube  capillaire  ; mais  lorsque 
ce  terme  sera  atteint,  l'attraction  exer- 
cée par  ces  mêmes  parois  sur  l'eau 
tendra  à l'empêcher  de  sortir,  et  si 
l’on  conduite  à verser  doucement  du 
liquide  dans  la  grande  branche  du 
siphon  renversé , on  remarquera, 
d’une  part,  que  le  niveau  pourra  s’y 
élever  notablement  au-dessus  de  la 
surface  supérieure  de  la  colonne  fluide 


qui  y fait  équilibre  dans  la  branche 
capillaire,  et  d'autre  part,  que.  celle 
dernière  surface  deviendra  convexe. 
L'attraction  exercée  par  les  parois  du 
tube  capillaire  sur  l'eau  qui,  dans  le 
premier  cas,  faisait  équilibre  à une 
force  agissant  de  haut  en  bas  et  contre- 
balançait en  partie  l'action  de  la  pe- 
santeur, agira  alors  en  sens  inverse,  et 
fera  équilibre  à la  charge  constituée 
par  la  couche  du  liquide  qui,  dans  la 
grande  branche,  dépasse  le  niveau  de 
l'extrémité  supérieure  de  la  petite 
branche  et  tend  à y élever  l'eau. 


Digitized  by  Google 


58 


ABSORPTION. 


eûtes  de  cet  écran  sont  complètement  soustraites  à l'influence 
attractive  des  molécules  de  même  nature  qui  se  trouvent  du 
côté  opposé,  et  qui  sont  séparées  deR  premières  par  la  lame 
solide  : la  grandeur  de  la  distance  à laquelle  ces  molécules  sont 
éloignées  les  unes  des  autres  ne  fait  pas  varier  la  grandeur  de 
la  résultante  de  leur  force  de  cohésion  combinée  avec  la  force 
attractive  du  verre,  et  ce  fait  jette  de  nouvelles  lumières  sur  le 
mode  d'action  de  ces  forces. 

Effectivement,  si  les  effets  de  l’attraction  cohésive  de  deux 
molécules  liquides  A et  B se  trouvent  annulés  par  l’interposition 
d’un  troisième  corps  C,  quelle  que  soit  la  faible  épaisseur  de 
ce  dernier,  et  si  la  force  d’attraction  adhésive  que  C exerce 
sur  A et  B reste  la  même,  quelle  que  soit  l’épaisseur  de  ce 
corps,  il  en  faut  conclure  que  l’une  et  l’autre  de  ces  forces 
ne  produisent  des  effets  sensibles  qu’à  des  distances  imper- 
ceptibles (1  ). 

Les  physiciens  ne  connaissent  pas  la  loi  suivant  laquelle  l’ac- 
tion de  ces  forces  diminue  à mesure  que  la  distance  entre  les 
molécules  réagissantes  augmente  ; mais,  d’après  les  expériences 
dont  je  viens  de  parler , et  beaucoup  d’autres  faits  du  même 
ordre,  il  est  visible  que  l’influence,  soit  de  lu  cohésion , soit  de 


(1)  Hanksbee  constata  que  Peau 
monte  sensiblement  à ta  même  tiau- 
teur  dans  des  tubes  capillaires  dont 
l'épaisseur  est  variable  (a),  et  Weit- 
brecht  vit  qae  celte  hauteur  restait  la 
même,  soit  que  le  tuyau  dépassât  de 
peu  ou  de  beaucoup  le  sommet  de  la 
colonne  liquide  déplacée  ( b ).  En- 
fin , Laplace  tira  des  expériences  de 
llauksbcc  cette  conclusion  , que  la 
sphère  d'attraction  des  molécules  du 


verre  sur  les  molécules  de  l’eau  ne  peut 
s’étendre  qu‘à  des  distances  impercep- 
tibles, et  il  en  fit  la  base  de  sa  théorie 
mathématique  des  effets  de  la  capil- 
larité (c). 

Des  recherches  plus  récentes,  faites 
par  M.  Bède,  montrent  que  les  résul- 
tats fournis  par  les  expériences  de 
Hauksbee  ne  sont  pas  d'une  exacti- 
tude complète,  et  que  l'élévation  de 
l'eau,  ou  l'abaissement  du  mercure 


(а)  llaukul-co,  Eiyéritncet  physico-chimiquei,  tra»l.  par  Desmarest,  t.  II,  p.  27  et  127. 

(б)  Wéilbredit,  Op.  cit.  [tUmment.  Acad,  icieut.  Petropol.,  I73fi,  t.  VIII). 

(e)  l.aplace,  Mécanique  céletle,  eupplcment  du  livre  X {(huvret,  l.  IV,  p.  Ml). 
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l'attraction  adhésive,  cesse  d’être  appréciable  à des  distances 
extrêmement  petites. 

Mais,  s’il  est  démontré  que  la  puissance  attractive  du  verre, 
ou  de  tout  autre  corps  jouant  un  rôle  analogue,  ne  puisse  pro- 
duire des  effets  sensibles  qu’à  des  distances  imperceptibles,  ou 
tout  au  moins  extrêmement  petites , comment  expliquer  ce  qui 
a lieu  quand  une  lame  de  verre  est  partiellement  immergée 
dons  de  l’eau,  car  dans  ce.  cas  ce  n’est  pas  seulement  une 
couche  d’eau  excessivement  mince  qui  est  soulevée  par  le  verre, 
mais  une  niasse  assez  considérable  de  ce  liquide,  masse  dont 
la  surface  libre  devient  concave  et  dont  la  base  s’étend  assez 
loin  de  la  surface  attirante. 

Ici  la  force  cohésive  du  liquide  intervient  de  nouveau,  et, 
pour  bien  saisir  le  mécanisme  de  ce  phénomène,  il  est  utile 
d’avoir  recours  à un  artifice  de  raisonnement  dont  nous  avons 
déjà  eu  l’occasion  de  faire  usage. 

Isolons  par  la  pensée  une  lame  verticale  d'eau  qui  viendrait 
rencontrer  à angle  droit  la  surface  du  verre,  et  imaginons  cette 
tranche  diviséaen  une  série  de  filets  verticaux  dont  l’épaisseur 
ne  serait  pas  sensible;  enfin,  admettons  encore  que  chacun 
de  ces  filets  marginaux,  que  j’appellerai  m,  m\  m",  etc.,  soit 


est  un  pen  plus  considérable  dans  les 
tubes  capillaires  à parois  épaisses  que 
dans  ceux  dont  les  parois  sont  min- 
ces (a):  mais  ces  perturbations  s’ex- 
pliquent par  l'action  allraclivc  de  la 
surface  horizontale  du  bout  immergé 
du  tube,  et  n’iniirme  en  rien  les  dé- 
ductions tirées  par  Laplace  louchant 
la  distance  1 laquelle  la  substance  du 
verre  cesse  d'exercer  une  action  sen- 
sible sur  l'eau. 

Du  reste,  bien  que  Ions  les  physi- 


ciens reconnaissent  aujourd'hui  que 
les  ciTets  sensibles  des  attractions 
cohésives  et  adhéslves  ne  sont  appré- 
ciables qu'à  des  distances  très  petites, 
plusieurs  expérimentateurs  pensent 
que  la  sphère  d'activité  de  ces  forces 
s'étend  un  peu  plus  loin  que  ne  l'ad- 
mettait Laplace,  et  sont  susceptibles  de 
produire  des  effets  sensibles  à des  dis- 
tances perceplibles , quoique  très 
courtes  ; question  .sur  laquelle  nous 
aurons  l'occasion  de  revenir  bientôt. 


ittj  tW'.lf  Mèm.  sur  l'ascension  de  Veau  et  la  depressiot i du  mercure  dans  les  talcs  capillaires 
üttnoir/s  ronronnes  par  l'Academie  de  Bruxelles,  t.  XXV). 
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relié  à un  filet  vertical  semblable,  c,  c , etc.,  situé  vers  le 
milieu  du  bain,  au  moyen  d’un  filet  horizontal  placé  â quelque 
distance  de  la  surface  du  liquide,  soit  h , A',  etc.  Chacun  des 
systèmes  formés  par  m,  A,  c,  ou  par  m',  h',  c',  etc.,  se  trou- 
vera au  sein  du  milieu  ambiant  dans  les  mêmes  conditions 
que  les  deux  colonnes  fluides  qui  sc  balancent  dans  les  branches 
montantes  d’un  tube  en  U,  ou  siphon  renversé.  Le  filet  mar- 
ginal m,  par  exemple,  pressera  par  sa  base  sur  le  filet  c,  et 
tendra  à le  faire  monter;  mais  c pressera  également  sur  la  base 
de  m,  et  tendra  à produire  sur  celui-ci  le  même  effet  : de  sorte 
que  si  le  poids  de  ces  deux  filets  est  le  même,  ils  resteront 
stationnaires,  conformément  au  principe  de  l’équilibre  des 
liquides  dans  les  vases  communicants.  Si  m n’était  soumis  à 
l’influence  d’aucune  force  étrangère,  ces  conditions  d’équilibre 
seraient  réalisées  quand  sa  surface  serait  au  même  niveau  que 
celle  de  c,  car  le  liquide  ayant  partout  la  même  densité , la 
pression  p exercée  par  m serait  égale  à la  pression  p de  c quand 
ces  colonnes  auraient  la  même  hauteur.  Mais  le  filet  m,  étant  en 
contact  avec  le  verre,  se  trouve  soumis  à l’action  attractive  de 
ce  corps,  et  cette  force  tendant  à le  faire  monter,  que  j’appel- 
lerai a,  doit  balancer  une  partie  de  celle  qui  tend  à faire  des- 
cendre ce  même  filet,  c’est-à-dire  p.  Ce  sera  donc  p—a  qui  se 
trouvera  opposé  à p\  et  par  conséquent  m s’élèvera  au-dessus 
du  niveau  de  c jusqu’à  ce  que  la  différence  dans  la  hauteur 
relative  de  ces  deux  colonnes  liquides  suffise  pour  compenser 
l’action  attractive  du  verre.  Si  celle  puissance  attractive  était 
considérable,  la  différence  des  niveaux  serait  très  grande,  pourvu 
qu’aucune  autre  force  n’intervînt  dans  ce  phénomène,  car  nous 
avons  supposé  le  filet  m extrêmement  mince,  et  par  conséquent 
très  léger;  mais  m n’est  pas  libre,  et,  à raison  de  la  force  de 
cohésion  de  l’eau,  se  trouve  comme  enchaîné  àm',  c’est-à-dire 
au  filet  liquide  suivant.  En  s’élevant  le  long  de  la  surface  du 
verre,  il  agira  donc  sur  m' de  la  même  manière  que  le  verre  a 
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agi  sur  lui,  cl,  en  appliquant  au  système  de  filets  m',  c',  le 
raisonnement  que  je  viens  de  faire  pour  le  système»»,  c,  nous 
voyons  que  m1  s’élèvera  d’une  certaine  quantité  au-dessus  du 
niveau  de  c',  c’est-à-dire  au-dessus  du  niveau  général  du  bain. 
Or,  la  puissance  attractive  de  m’  sur  m est  égale  à celle  de  m 
sur  m',  et  par  conséquentce  second  filet  liquide,  en  s’élevant  sous 
l'influence  du  premier,  réagira  aussi  sur  celui-ci,  et  l’empêchera 
de  monter  aussi  haut  qu’il  l’aurait  fait  s’il  avait  été  libre.  Des 
relations  semblables  existent  entre  les  filets  verticaux  suivants, 
c’est-à-dire  entre  »»'  et  »»",  entre  m"  et  m'",  etc.  ; de  façon  que 
les  effets  de  l’action  attractive  du  verre  portent  en  réalité  sur 
un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  ces  petites  colonnes 
liquides,  et  s’étendent  à une  certaine  distance  du  bord  vers  le 
milieu  du  bain.  Mais,  ainsique  nous  l’avons  déjà  vu,  la  force 
de  cohésion  de  l’eau  est  inférieure  à la  puissance  attractive  du 
verre;  l’attraction  exercée  par  m sur»»'  sera  donc  moindre 
que  a ; et  »»’  ne,  s’élèvera  pas  aussi  haut  que  m pour  faire  équi- 
libre à c.  Ainsi  la  ligne  passant  par  le  sommet  de  ces  deux  filets 
rencontrera  la  surface  du  verre  sous  un  certain  angle,  et  la 
hauteur  à laquelle  m"  sera  élevée,  par  suite  de  la  cohésion  qui 
l’unit  à m',  sera  encore  plus  faible , car  les  molécules  des 
liquides,  tout  en  étant  maintenues  à une  certaine  distance  les 
unes  des  autres  par  l’attraction  cohésive,  sont  parfaitement 
libres  de  se  mouvoir  autour  les  unes  des  autres,  et  par  consé- 
quent la  position  dans  laquelle  la  molécule  terminale  du  filet  m'1 
se  placera  par  rapport  à la  molécule  supérieure  du  filet  m sera 
déterminée  par  la  résultante  de  deux  forces  contraires,  l’attrac- 
tion de  m,  qui  agit  obliquement,  et  la  pesanteur  qui  agit  suivant 
la  verticale;  »»"  restera  donc  comme  sus[>endu  à m'  sans  attein- 
dre son  sommet.  Il  en  sera  de  même  pour  *»"'  par  rapport 
à »»'',  et  ainsi  de  suite.  Or,  l’observation,  de  même  que  le 
calcul,  montre  que  la  ligne  passant  par  le  sommet  de  ces  verti- 
cales s’abaisse  de  plus  en  plus,  et  décrit  une  certaine  courbe 
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qui,  par  ses  deux  extrémités,  se  confond,  d'une  part  avec  la 
surface  verliealedu  verre,  et  d’autre  part  avec  la  surface  horizon- 
tale du  bain. 

Ainsi,  l’attraction  adliésive  exercée  par  le  verre,  d’une  part, 
et  l’attraction  cohésive  exercée  par  le»  molécules  d'eau,  d'autre 
part,  déterminent  dans  le  voisinage  du  contact  du  premier  de  ces 
corps  avec  le  second  l’élévation  d’un  certain  volume  de  liquide 
qui  se  termine  par  une  surface  concave,  et  qui  se  coinposç  d’une 
lame  verticale  très  mince  adhérant  au  verre  et  d’une  masse 
d’eau  qui  est  comme  suspendue  à la  face  opposée  de  cette  lame 
fluide,  et  qui,  à raison  de  sa  pesanteur,  diminue  d'autant  la 
hauteur  à laquelle  celle-ci  peut  monter. 

Il  est  donc  visible  que  si,  par  une  cause  quelconque,  la 
résistance  opposée  à l'ascension  des  lames  aqueuses  les  plus 
rapprochées  du  verre  par  celles  qui  sont  plus  éloignées  de  ce 
corps  pouvait  être  diminuée  ou  annulée,  l'élévation  de  la  ;>or- 
tion  marginale  du  bain  au-dessus  du  niveau  général  de  celui-ci 
augmenterait,  la  force  attractive  du  verre  restant  la  même.  Or, 
il  est  facile  de  réaliser  ccs  conditions. 

Effectivement,  si  au  lieu  d’employer  dans  ccs  expériences 
une  seule  lame  verticale  de  verre,  on  immerge  incomplètement 
dans  l’eau  deux  de  ces  lames  placées  parallèlement,  et  si  l'on 
rapproche  graduellement  ces  deux  plans,  qui  d’abord  étaient  très 
éloignés  entre  eux,  il  arrivera  un  moment  où  les  doux  portions 
concaves  de  la  surface  du  liquide  intermédiaire  viendront  à sc 
rencontrer.  Ce  résultat  sera  obtenu  quand  la  moitié  de  la  dis- 
tance comprise  entre  les  deux  verres  sera  égale  à la  largeur  de 
l’espace  dans  lequel  l’action  de  chaque  verre  exerce  sur  la 
surface  de  l’eau  une  influence  sensible;  et  si  l’on  continue  à 
rapprocher  do  plus  en  plus  les  deux  verres,  on  annulera  les 
résistances  dues  à la  portion  de  chacune  des  masses  liquides 
soulevées  qui  se  trouvait  entre  cette  première  ligne  de  jonction 
et  le  point  actuel  de  rencontre  des  deux  moitiés  de  la  courbe 
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décrite  par  la  surface  de  la  masse  liquide  soulevée.  Les  deux 
lames  d’eau  qui  adhèrent  aux  verres,  et  qui  peuvent  être  consi- 
dérées comme  les  agents  moteurs  de  tout  ce  système  de  molé- 
cules liquides,  se  trouveront  donc  allégées  d’autant,  et  par 
conséquent,  pour  faire  équilibre  aux  pressions  exercées  par  les 
portions  circonvoisines  du  bain,  devront  s'élever  davantage. 
Plus  la  distance  comprise  entre  les  deux  plans  du  verre  décroî- 
tra, plus  l’effet  produit  de  la  sorte  devra  être  considérable,  et 
l’expérience,  de  même  que  le  calcul,  montre  qu’effectivemenl 
il  en  est  ainsi,  et  que,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs, 
les  hauteurs  auxquelles  les  liquides  s'élèvent  ou  s’abaissent 
entre  deux  plans  solides  parallèles  et  verticaux  sont  en  raison 
inverse  île  la  distance  qui  sépare  ees  plans  (1  ). 

A l’aide  de  quelques  données  fournies  par  la  géométrie 
élémentaire,  il  est  facile  de  déduire  de  cette  loi  le  mode  d’ac- 


(1)  Poisson  atlribue  l’établissement 
de  cette  loi  fondamentale  â .lut  in  ( a ) , 
qui  effectivement  l’exposa  en  1713  (b)  ; 
mais  dans  une  note  jointe  6 son  mé- 
moire, ce  physicien  rcconnatt  que 
Newton  l’avait  devancé.  Voici  en 
quels  termes  ce  dernier  philosophe  en 
parle  : 

a Si  deux  plaques  de  verre,  planes 
et  polies  (supposez  deux  pièces  d’un 
miroir  bien  poli)*  sont  jointes  ensem- 
ble* leurs  côtés  parallèles  et  è une 
distance  très  petite  l’une  de  l’autre, 
et  que  par  leur  extrémité  d’en  bas  on 
les  enfonce  un  peu  dans  un  vase  plein 
d’eau , celle  eau  montera  entre  les 
deux  verres;  et  à mesure  que  les 
plaques  seront  moins  éloignées,  l’eau 
s’élèvera  h une  plus  grande  hauteur. 


Si  leur  distance  est  environ  la  cen- 
tième partie  d’un  pouce,  l’eau  mon- 
tera à la  hauteur  d’environ  un  pouce, 
et  si  la  distance  est  plus  grande  ou 
plus  petite  en  quelque  proportion  que 
ce  soit,  la  hauteur  sera  à peu  près  en 
proportion  réciproque  à la  distance  ; 
car  la  force  attractive  des  verres  est 
la  même,  soit  que  la  distance  qu’il  y a 
entre  eux  soit  plus  grande  ou  plus 
petite  ; et  le  poids  de  l’eau  attirée  en 
haut  est  le  même,  si  la  hauteur  de 
l’eau  est  réciproquement  proportion- 
nelle fi  la  distance  des  verres.  C’est 
encore  ainsi  que  l’eau  monte  entré 
deux  plaques  de  marbre  poli,  lorsque 
leurs  côtés  sont  parallèles  et  à une  fort 
petite  distance  l’un  de  l’attire  (c).  » 


{«)  Po'uson,  Nouvelle  théorie  de  T action  capillaire,  p.  2. 

(b)  Jurin,  An  /iccounl  of  Mme  Expérimenta,  etc.  ; with  on  Inquirp  into  the  Ganse  of  the  Ascent 
and  Suspension  of  Water  in  Capillary  Tubes  (Philos.  Trans.,  1718,  I.  XXX,  p.  739). 

(c)  Newton,  Traité  d'optique,  p.  573. 


ABSORPTION. 


64 

tion  des  tubes  capillaires  qui  sont  ouverts  à leurs  deux  bouts, 
et  qui  plongent  dans  un  liquide  par  leur  extrémité  inférieure. 
Effectivement,  nous  venons  de  voir  qu’entre  deux  (dans  de 
verre  verticaux  parallèles  et  fort  rapprochés , l'eau  s’élève  de 
façon  à y constituer  une  lame  dont  la  hauteur  est  en  raison 
inverse  de  la  distance  des  deux  verres,  c’est-à-dire  de  son 
épaisseur,  et  dont  la  longueur  peut  être  quelconque.  Or,  con- 
sidérons en  particulier  une  lame  semblable  d’une  longueur 
seulement  égale  à son  épaisseur,  et  achevons  de  la  circonscrire 
complètement  en  ajoutant  à ces  deux  [dans  de  verre  deux  nou- 
veaux plans  parallèles  perpendiculaires  aux  première , et  situés 
à la  même  distance,  de  manière,  en  un  mot,  à limiter  ainsi  un 
tube  prismatique  à base  carrée  ; il  est  clair  que  la  force  qui 
agit  sur  le  liquide  intérieur  étant  ainsi  doublée,  le  volume  du 
liquide  soulevé  sera  lui-même  doublé.  D’ailleurs,  la  force  attrac- 
tive étant  également  répartie  entre  les  quatre  faces  du  prisme, 
elles  pourront  être  considérées  comme  soulevant  quatre  masses 
prismatiques  de  liquide  dont  les  bases  seraient  les  triangles 
isocèles  déterminés  par  les  deux  diagonales  du  carré.  Chacun 
de  ces  triangles  a lui -même  pour  base  un  côté  du  carré  et  une 
hauteur  égale  à la  moitié  de  la  distance  de  deux  faces  parallèles  ; 
en  sorte  que  pour  les  tubes  prismatiques  à base  carrée  on  est 
autorisé  à dire  que  les  colonnes  de  liquide  soulevées  sont  inver- 
sement proportionnelles  au  rap[>ort  de  la  surface  qui  leur  sert  de 
base  et  au  périmètre  de  cette  même  base.  Au  moyen  d'un  arti- 
fice semblable,  c’est-à-dire  par  une  décomposition  en  triangles 
isocèles,  il  est  aisé  de  voir  géométriquement,  et  j’admets  ici 
comme  acquis,  que  ce  principe  subsiste  quand  on  remplace  le 
carré  qui  sert  de  base  au  prisme  par  un  polygone  régulier 
quelconque  ; et  l'aire  d'un  polygone  régulier  quelconque  étant 
égale  au  produit  de  son  périmètre  multiplié  par  la  moitié  du 
rayon  du  cercle  inscrit,  il  s’ensuivra  que  les  hauteurs  dans  les 
tubes  prismatiques  réguliers  seront  en  raison  inverse  du  rayon 
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du  cercle  inscrit.  Knlin  en  passant,  comme  on  le  fait  en  géo- 
métrie, des  polygones  réguliers  au  cercle,  <{iii  peut  être  assimilé 
à un  polygone  régulier  d’un  nombre  infini  de  côtés,  on  en  con- 
clut rigoureusement  que,  dans  les  tubes  cylindriques,  les  hau- 
teurs sont  en  raison  inverse  des  rayons  de  la  base,  et,  pour 
chacune  d’elles,  sont  deux  Ibis  plus  grandes  qu’entre  deux  sur- 
faces planes  parallèles  ayant  pour  distance  le  diamètre  du  tube 
cylindrique. 

Les  mouvements  dus  à l’attraction  moléculaire  des  solides 
sur  les  liquides  sont  par  conséquent  plus  faciles  à observer 
dans  les  tubes  étroits  qu’entre  des  surfaces  planes,  et  c’est  prin- 
cipalement à l’aide  d'instruments  de  ce  genre  que  l’étude  en  a 
été  faite.  De  là  les  noms  d attraction  capillaire  et  de  phénomènes 
de  capillarité  que  l'on  donne  généralement  aux  forces  et  aux 
effets  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

D’après  ce  que  j’ai  déjà  dit  relativement  à la  courbure  de  la 
surface  des  liquides  dans  le  Voisinage  immédiat  de  leur  point 
de  contact  avec  un  plan  solide,  nous  pouvons  prévoir  que,  dans 
un  tube  capillaire,  ils  se  termineront  par  une  surface  de  révo- 
lution qui  sera  convexe  quand  la  force  attractive  de  la  substance 
dont  se  composent  les  parois  du  tuyau  n’est  pas  égale  en  puis- 
sance à la  moitié  de  la  force  Cohésive  du  liquide,  et  concave 
quand  l’attraction  adhésivc  sera  supérieure  à la  moitié  de  celle 
force  de  cohésion.  Quant  à la  nature  de  celte  courbe,  on  peut 
déduire  aussi  des  faits  exposés  précédemment  «pic,  pour  des 
tubes  d’un  certain  diamètre,  la  surface  de  révolution  doit  être 
sensiblement  un  segment  de  sphère,  et  (pie  le  rayon  de  cette 
sphère  doit  diminuer  dans  un  certain  rapport  avec  le  dia- 
mètre du  tube  ainsi  qu’avec  la  hauteur  de  la  colonne  liquide 
déplacée. 

L’étude  attentive  des  propriétés  hydrostatiques  de  ces  sur- 
faces concaves  ou  convexes  permet  aux  physiciens  de  calculer 
les  conditions  de  l'équilibre  des  divers  liquides  dans  l’intérieur 
v.  5 
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des  tubes  capillaires,  et  e’est  de  la  sorte  que  Laplace  est  arrive 
à une  théorie  mathématique  de  la  plupart  de  ees  phéno- 
mènes  (1).  Il  ne  conviendrait  pas  de  nous  arrêter  ici  sur  le 
détail  de  ces  considérations,  dont  les  conclusions  seules  impor- 
tent à la  physiologie,  et,  pour  le  but  que  je  me  propose  d’at- 
teindre à l'aide  de  cette  digression,  il  me  subira  d’ajouter 


(!)  Laplace  a fait  voir  que  la  pres- 
sion qu’une  masse  fluide  terminée  par 
une  surface  sphérique  concave  ou 
convexe  exerce  par  sa  base  sur  la  co- 
lonne fluide  verticale  sous-jacente,  et 
par  conséquent  sur  la  poussée  de 
celle-ci  sur  les  parties  clrconvoislnes 
du  fluide,  est  plus  grande  ou  plus  pe- 
tite que  si  sa  surface  était  plane.  Il 
existe  donc  une  dépendance  néces- 
saire entre  la  forme  de  la  surface  libre 
de  la  colonne  liquide  intérieure  à 
l’espace  capillaire,  et  son  état  d’ex- 
haussement ou  de  dépression.  Laplace 
a démontré  que  celte  dépendance 
pouvait  être  établie  directement  sans 
considérer  l’action  des  parois  sur 
le  liquide,  et,  dans  sa  théorie  mathé- 
matique des  nctions  capillaires,  l’en- 
semble des  phénomènes  observés  se 
déduit  de  la  forme  des  surfaces  des 
fluides  (a). 

Un  médecin  anglais,  Th.  Young,dont 
j’ai  eu  déjà  l’occasion  de  citer  le  nom, 
et  dont  l’attenlion  avait  été  fixée  sur  ce 
sujet  (6),  présenta  quelques  objections 
graves  à la  théorie  de  Laplace  (c),  et 
Poisson  remarqua  que  ce  grand  géo- 
mètre avait  omis  dans  ses  calculs  une 


circonstance  physique  dont  la  consi- 
dération paraissait  être  essentielle , 
savoir  : la  variation  rapide  de  la  den- 
sité que  le  liquide  éprouve  près  de  sa 
surface  libre  et  près  de  la  paroi  du 
tube.  Eu  louant  compte  des  variations 
que  ces  changements  dans  In  densité 
de  la  couche  très  mince  qui  termine 
la  misse  liquide  doivent  exercer  sur 
les  pressions  dont  dépend  la  position 
d’équilibre  des  diverses  parties  de 
celte  masse,  l'oisson  a fondé  une  autre 
théorie  mathématique desaclions capil- 
laires (d)  ; mais  le  grand  travail  auquel 
il  se  livra  à celte  occasion  ne  parait 
pas  avoir  beaucoup  avancé  la  question 
fondamentale,  cl  aujourd’hui  la  plupart 
des  physiciens  considèrent  les  vues  «le 
Gauss  comme  étant  préférables.  Ce 
dernier  géomètre  établit  ses  calculs 
sur  la  considération  de  l’action  de  la 
pesanteur,  des  attractions  mutuelles 
des  molécules  mobiles  du  liquide  et 
des  attractions  exercées  sur  ceux-ci 
par  les  molécules  fixes  de  la  surface 
des  tubes  ; puis  il  a recours  au  prin- 
cipe des  vitesses  virtuelles  pour  éta- 
blir les  équations  de  l’équilibre  (e)m 


(fl)  Laplace,  Mécanique  céleste,  supplément  au  livre  X (Œuvres,  I.  IV,  p.  389  et  auiv.). 

(5)  Younj,  An  Etsay  on  the  Cohésion  of  Fluids  ( Philos . Trans.,  1805,  p.  05  et  suiv.). 

{c)  Younf,  art.  Cohésion  of  Fluids  ( Supplément  to  the  Encyclopédie  Hrüannica,  18Î4,  l.  Ht, 
p.  214  et  suiv.). 

(d)  Poisson,  Nouvelle  théorie  de  l'action  capillaire.  Paris,  1831 . 

(e)  C.-F.  Gauss,  /Vimripia  generalia  theoritr  figura:  fluidorum  in  statu  œquilihrU  (Co/n  men 
tationes  Soc.  scient.  Gottingensis,  cl.  math.,  4832,  t.  Vit,  p.  39  et  suiv.). 
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qu’il  existe  une  relation  constante  entre  la  forme  du  ménisque 
terminal  de  la  colonne  liquide  soulevée  ou  déprimée  de  la 
sorte  et  la  grandeur  des  effets  produits,  c'cst-à-dire  la  distance 
à laquelle  la  surface  du  liquide  déplacé  se  trouve  portée  au- 
dessus  ou  au-dessous  du  niveau  général  du  bain. 

Il  me  semble  cependant  nécessaire  d’entrer  plus  avant  dans 
l’examen  de  certaines  questions  que  soulève  l’étude  des  phéno- 
mènes de  capillarité,  et  de  chercher  à nous  éclairer  davantage 
sur  les  circonstances  qui,  indépendamment  des  dimensions  des 
espaces  étroits  occupés  par  les  liquides,  peuvent  influer  sur  la 
grandeur  des  effets  produits. 

Nous  savons  déjè  que  dans  les  tubes  de  verre  à très  petit 
calibre  l’eau  s’élève  à une  certaine  hauteur,  qui  est  en  raison 
inverse  du  diamètre  de  ces  tuyaux,  et  que  le  mercure  y descend 
au-dessous  du  niveau  général  du  bain  circonvoisin.  Il  existe 
entre  ces  deux  résultats  si  différents  une  multitude  de  degrés 
intermédiaires.  Ainsi,  l’alcool  s’élève  dans  les  tubes  de  verre 
comme  le  fait  l’eau,  mais  à une  hauteur  moindre;  il  en  est 
à peu  près  de  même  pour  diverses  dissolutions  salines;  l’éther 
sulfurique  monte  aussi,  mais  reste  un  niveau  inférieur  à celui 
des  liquides  dont  je  viens  île  parler,  et  pour  l’eau  chargée  de 
certaines  matières  minérales  le  contraire  s’observe,  et  la  colonne 
liquide  dépasse  en  hauteur  celle  formée  par  de  l’eau  pure  (1). 


(1)  Carré,  un  de»  membres  de  noire 
ancienne  Académie  des  sciences,  fui 
l’un  des  premiers  à étudier  compara- 
tivement l'influence  des  tubes  capil- 
laires sur  l'ascension  de  divers  li- 
quides, et  il  trouva  que,  toutes  choses 
étant  égales  d'ailleurs,  l'esprit-de-vin 
cl  l'essence  de  térébenthine  montent 


beaucoup  moins  haut  que  nç  Je  fait 
l'eau  distillée  (a). 

Plus  récemment,  Emmelt  et  un 
grand  nombre  d'autres  physiciens  oui 
fait  des  expériences  analogues  (6),  et, 
pour  bien  Axer  les  idées  à ce  suje-, 
je  rappellerai  ici  quelques  résultats 
numériques  tirés  d'un  travail  publié 


(a)  Carte,  Expériences  sur  Us  tuyaux  capillaires  (Mém.  de  l'Aead.  des  sciences,  1725,  p.  2*1). 
(*|  Emmelt,  On  CopUlary  Attraction  ( The  Philosophical  Maçattne  , 2*  sôric , 1827,  t.  I, 

p.  334). 
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Nous  avons  vu  que  ces  différences  dépendaient  essentiellement 
des  rapports  de  grandeur  de  deux  forces  contraires  : l’attraction 
adhésivc  du  solide  pour  le  liquide  et  la  cohésion  de  celui-ci. 
Mais  ne  pourrions-nous  pas  avancer  davantage  la  question  qui 


dernièrement  par  Simon  (de  Mêla). 
Cet  expérimentateur  a pris  pour  unité 
la  hauteur  à laquelle  l'eau  distillée 
s’élève  dans  des  tubes  capillaires  d’un 
certain  diamètre,  et  en  opérant  dans 
les  mêmes  conditions,  sur  diverses 
dissolutions  saturées,  il  a observé  les 
élévations  suivantes  : 


Chlorhydrate  d’ammoniaque  . t .077 
Sulfhydralc  de  potavse  ....  1,020 

Nitrate  do  cuivre 1,013 

Sulfate  de  potasse 1 .007 

Sulfate  de  fer  0.989 

Acide  sulfurique 0,834 

Sulfure  de  carbone . 0,476 

Hydrate  de  méthylène 0,359 

Éther  sulfurique 0,280  (a) 


Ainsi  la  présence  de  certains  sels 
augmente  l'action  de  la  capillarité , 
tandis  que  d’autres  substances  du 
même  ordre  produisent  des  effets 
contraires. 

On  voit  aussi,  par  des  expériences 
faites  comparativement  sur  des  disso- 
lutions salines  à divers  degrés  de  con- 
centration, que  dans  certaines  limites 
au  moins  la  modification  détermi- 
née dans  l’ascension  de  l’eau  par  son 
mélange  avec  des  substances  solubles 
croît  proportionnellement  à la  quan- 
tité relative  de  ces  dernières.  Ainsi, 
dans  des  expériences  faites  par  Du- 
trochet  sur  de  l’eau  chargée  de  chlo- 


rure de  sodium,  la  hauteur  de  la 


colonne  était  : 

Pour  l’eau  pure 12 

Pour  I.i  dk«olulion  saline  faible 

(densité  : 1,06)  9 J 

Pour  la.  absolution  concentrée 

(densité  : 1,13) G \ 


Mais,  à densités  égales,  les  solu- 
tions salines  de  nature  différente  ne 
donnent  pas  des  résultats  semblables. 
Ainsi  Dutrochet  a vu  que  de  l'eau 
chargée  de  sulfate  de  soude  ne  s'éle- 
vait qu’a  8 lignes  dans  les  condi- 
tions où  celle  chargée  de  chlorure  de 
sodium,  de  façon  à avoir  la  même 
densité  (savoir  1,085),  montait  & 
10  lignes  (6). 

F.mmelt  a trouvé  aussi  qu'il  n'existe 
aucune  relation  entre  la  densité  de 
l'eau  alcoolisée  et  la  hauteur  h la- 
quelle ce  mélange  s’élève  dans  les 
tabes  de  verre  ; ainsi  il  a obtenu  : 


Pour  l'alcool 6,5 

Pour  un  mélange  de  83  parties 

d’alcool  et  1 00  partie*  d’eau.  6,7 
Pour  le  mémo  mélange  étendu 

de  ~ d’eau  .........  10,5 

Pour  le  premier  mélange  étendu 

de  7 | d’eau  13 

Pour  l'eau  pure 16 


Parconséquent,  l’addition  d’une  très 
petite  quantité  d’alcool  diminue  beau- 
coup le  pouvoir  ascensionnel  de  l’eau. 


(a)  Simon,  Recherches  sur  la  capillarité  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  1851, 
t.  XXXII,  p.  15). 

(4)  Dutrochet,  De  l'endosmose  (.Win.  pour  servir  à l’ histoire  anatomique  et  physiologique  des 
Végétaux  et  des  Animaux,  1. 1,  p.  83  et  suiv.). 
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nous  occupe,  et  nous  former-  une  idée  de  la  cause  de  ces 
différences  dans  la  puissance  de  ces  agents  physiques  ? 

Les  attractions  moléculaires  dont  les  effets  de  capillarité 


et  l'addition  d’une  quantité  assez  con- 
sidérable d’eau  n'augmente  que  fort 
peu  la  hauteur  atteinte  par  l'ai  • 
cool  (o).  On  voit,  par  les  expériences 
de  M.  Valson  , que  la  présence  de 
ïrirï  d'alcool  produit  sur  une  colonne 
capillaire  d'eau  de  àlmm,'i8  de  hau- 
teur une  variation  de  0“",‘2  (6). 

On  avait  supposé  d'abord  que  la 
densité  relative  du  liquide  et  du  so- 
lide réagissants  pouvait  être  la  cause 
de  la  prédominance  de  l'attraction 
cohésive  sur  l'attraction  adhésive,  ou 
vice  versa;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  fait 
remarquer,  il  n’existe  aucun  rapport 
constant  entre  la  hauteur  à laquelle 
divers  liquides  s’élèvent  dans  un  tube 
de  verre  dont  la  densité  ne  varie  pas 
et  la  pesanteur  spécifique  de  ces  suif- 
stances. 

Il  y a lieu  de  croire  que  la  force  de 
cohésion  des  liquides  peut  être  consi- 
dérablement altérée , et  par  consé- 
quent les  actions  capillaires  modifiées 
par  la  présence  de  petites  proportions 
de  certains  corps  étrangers. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  diminution 
considérable  que  la  présence  d’une 
très  petite  proportion  d'alcool  déter- 
mine dans  la  hauteur  à laquelle  l’eau 
s'élève  dans  les  tubes  de  vcrie,  et 
j’ajouterai  que,  par  les  expériences  de 
Dulong,  on  sait  que  le  mercure  mêlé 
à une  petite  quantité  d’oxyde  de  ce 
métal,  au  lieu  de  se  terminer  par  un 


ménisque  convexe  dans  l'intérieur  des 
tubes  barométriques,  devient  adhérent 
à leurs  parois  (c). 

Il  est  aussi  à noter  que  les  efTets  de 
la  capillarité  se  compliquent  par  suite 
de  l'attraction  adhésive  plus  ou  moins 
puissante  qui  peut  se  développer  entre 
la  surface  du  solide  ou  celle  du  liquide 
et  l’air  atmosphérique.  C'est  pour 
écarter  l’obstacle  créé  de  la  sorte 
que  les  physiciens  chauffent  préala- 
blement les  tufies  en  présence  des 
liquides  sur  lesquels  ils  veulent  faire 
leurs  expériences,  et  les  différences 
dans  la  grandeur  des  résultats  sont 
parfois  très  considérables,  lors  même 
que  le  gaz  interposé  ne  serait  pus  vi- 
sible. Comme  exemple  de  l'influence 
que  cette  circonstance  peut  exercer 
sur  les  effets  de  l'attraction  adhésive 
entre  le  verre  et  certains  liquides,  je 
citerai  les  faits  observés  par  M.  Donny 
dans  scs  expériences  tur  l'acide  sul- 
furique. En  plaçant  sous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatique  un  ma- 
i omètre  rempli  de  ce  liquide,  et  en 
faisant  le  vide,  il  a vu  l’acide  rester 
en  suspension  dans  le  tube,  formant 
cloche  à une  hauteur  de  i*,25  au- 
dessus  du  niveau  du  bain,  lorsque 
l'appareil  était  complètement  purgé 
d'air;  tandis  que  dans  le  cas  con- 
traire, le  niveau  devenait  le  même 
dans  les  deux  brandi  es  de  'instru- 
ment (d). 


(o)  Emmclt.  On  Capillary  Attraction  ( Philo» . Magasine,  1K27.  t.  I,  p.  333). 

(b)  Valson,  Sur  la  théorie  de  l'action  capillaire  ( Complet  rendu»  de  l’Academie  des  sciences, 
1857, 1.  XLV,  p.  103). 

(c)  Voyei  Poisson,  Nouvelle  théorie  de  l'action  capillaire,  p.  201. 

(cl)  Donny,  Mém.  sur  la  cohésion  des  liquides  et  sur  leur  adhérence  aux  corps  solides  'Annales 
de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  1840,  I.  XVI,  p.  171). 
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dépendent  ne  produisent  des  effets  sensibles  <|u’à  des  distances 
très  petites,  nous  en  avons  eu  des  preuves  multipliées  ; mais  ces 
distances  ne  sont  pas  milles,  et,  d’après  l’analogie,  nous  devons 
être  porté  à croire  que  la  grandeur  de  ces  effets  doit  varier  avec 
la  grandeur  de  l’espace  compris  entre  les  particules  de  matière 
réagissantes.  Or,  la  physique  nous  enseigne  que  les  molécules  de 
tous  les  corps,  des  solides  aussi  bien  que  des  fluides,  bien  que 
se  touchant  en  apparence,  sont  en  réalité  placées  à distance,  et 
que  cette  distance  est  susceptible  de  varier  beaucoup , soit 
d’un  corps  à un  autre,  soit  dans  le  même  corps  ;\  des  tempéra- 
tures différen tes.  Il  est  donc  à présumer  que  l’intensité  des  effets 
dus  à la  capillarité  doit  varier  suivant  trois  conditions  : 1*  le 
degré  d’écartement  des  molécules  du  liquide , circonstance 
qui,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  détermine  le  degré 
de  cohésion  de  ce  corps  ; 2»  la  distance  qui  sépare  les  molécules 
du  liquide  des  molécules  occupant  la  surface  adjacente  du  solide, 
distance  dont  l’augmentation  déterminerait,  suivant  une  certaine 
loi,  l’affaiblissement  de  l’action  attractive  exercée  par  ces  molé- 
cules hétérogènes  les  unes  sur  les  autres)  3"  enfin,  l’écarte- 
ment plus  ou  moins  grand  dos  molécules  du  solide  entre  elles, 
circonstance  qui  ferait  varier  le  nombre  des  molécules  solides 
dans  la  sphère  d’attraction  desquelles  chaque  molécule  adja- 
cente du  liquide  se  trouverait  placée , pour  peu  que  le  rayon 
de  cette  sphère  fût  notablement  plus  grand  que  la  distance 
intermoléculairc , condition  qui,  dans  la  plupart  des  cas  au 
moins,  parait  être  réalisée  (1). 


(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit.  La- 
place  et  la  plupart  des  physiciens  de 
l’époque  actuelle  admettent  que  l’at- 
traction adliésive  ne  produit  des  effets 
sensibles  qu’ù  des  distances  imper- 
ceptibles ; mais  divers  faits  semblent 
montrer  que  la  sphère  d’activité  des 
corps  solides  est  un  peu  plus  étendue, 


et  que  dans  certaines  circonstances  on 
pourrait  l’évaluer  numériquement. 

Un  des  arguments  que  ces  auteurs 
emploient  pour  établir  leur  opinion  est 
tiré  des  expériences  dans  lesquelles  on 
mesure  l’ascension  de  l'eau  dans  des 
tubes  formés  de  substances  différentes 
et  dont  la  surface  interne  a été  préa- 
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Les  résultats  fournis  par  les  expériences  relatives  à l'in- 
fluence de  la  chaleur  sur  les  effets  de  la  capillarité  viennent  à 
l’appui  de  ees  vues.  On  sait  depuis  longtemps  que  ces  effets 
diminuent  généralement  avec  l’élévation  de  la  température  ; 
mais  c’est  dans  ces  derniers  temps  seulement  que  les  variations 
déterminées  de  la  sorte  ont  été  l’objet  de  recherches  attentives, 
et  les  faits  constatés  ainsi  par  un  des  jeunes  docteurs  de  notre 
Faculté,  M.  Wolf,  offrent  beaucoup  d’intérêt-  Ce  physicien  a 


laidement  mouillée.  La  couche  mince 
du  liquide  qui  y reste  adhérente  forme 
un  cylindre  creux  dans  l'intérieur  du- 
quel l'eau  du  bain  monte  lorsqu'on 
plonge  l'extrémité  inférieure  du  tube 
dans  ce  dernier  liquide.  Or,  on  n’avait 
aperçu  dans  ces  cas  aucune  différence 
dans  la  hauteur  de  ia  colonne  d'eau 
soulevée  par  des  tubes  de  nature  diffé- 
rente, et  par  conséquent  on  admet- 
tait que  l'élévation  du  liquide  était 
duc  uuiquenient  à l'action  de  la 
gaine  aqueuse  dont  le  tube  solide 
était  revêtu,  et  que  l’écartement  dé- 
terminé par  la  présence  de  celle  lame 
liquide  extrêmement  mince,  entre  )a 
colonne  aqueuse  soulevée  et  les  parois 
du  tube,  suffisait  pour  soustraire  com- 
plètement la  première  à l'influence  de 
celui-ci;  influence  qui,  en  variant  avec 
ia  nature  de  la  substance  constitutive 
de  l’appareil,  aurait  amené  des  diffé- 
rences dans  les  hauteurs  observées. 
Mais  si  les  choses  se  passent  ainsi 
dans  quelques  cas,  il  n’en  est  (ras  tou- 
jours de  même,  et  dans  d'autres  cir- 
constances on  a vu  l’action  attractive 
du  solide  sur  le  liquide  se  manifester 
à travers  la  couche  mince  en  question, 
et  s'exercer  par  conséquent  à une 


distance  appréciable.  Ainsi,  dans  les 
expériences  de  M.  Llnck , faites  sur 
des  lames  parallèles  de  diverses  na- 
tures et  préalablement  mouillées, 
l'ascension  du  liquide  est  restée  à peu 
près  la  même  quand  c'était  de  l'eau 
qui  se  trouvait  en  contact  soit  avec  du 
verre,  du  zinc  ou  du  cuivre;  mais  la 
hauteur  à laquelle  l'alcool,  l'éther  sul- 
furique, lu  potasse  en  dissolution,  l’a- 
cide sulfurique,  etc,,  s’élevaient  entre 
les  lames  également  écartées,  varia  très 
notablement,  suivant  qu’on  employait 
l’une  ou  l’antre  de  ces  substances. 
Par  exemple,  elle  était  pour  l’alcool, 
8 avec  le  verre,  9,5  avec  le  zinc,  et 
10  avec  le  cuivre.  Pour  l'acide  sul- 
furique, elle  était  de  11,0  pour  le 
verre  ou  le  cuivre,  et* de  15,0  avec 
le  zinc  (a). 

Les  recherches  de  M.  Bède  condui- 
sent à un  résultat  analogue.  Ce  phy- 
sicien a trouvé  que  les  hauteurs 
observées  dans  les  expériences  com- 
paratives sur  l'uscension  de  l’eau , 
dans  les  tubes  capillaires  de  différents 
calibres,  ne  s’accordent  pas  exacte- 
ment avec  celles  indiquées  par  le 
calcul  ; et  M.  Plateau  a fait  remarquer 
que,  pour  se  rendre  compte  de  ces  ano- 


(a)  Linck,  Forlgcseiite  Vertuchi  über  dit  Capillaritdl  (PoffentiorfTa  .lurtalrn  der  Phÿtik  umi 
Chtmit,  1831,  I.  \\\l,  ji.  505  ci  nuit.). 
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conslsité  que  l'élévation  île  la  température  produit  des  change- 
ments si  considérables  dans  la  résultante  des  diverses  forces 
dont  dépend  l’ascension  des  liquides  dans  les  tubes  de  verre  à 
cavité  capillaire,  que  la  surface  terminale  du  fluide  placé  dans 
l’intérieur  de  ceux-ci  peut,  sous  l'influence  de  cet  agent,  cesser 


malies,  il  fallaildéduiredu  diamè.'rc  du 
tuyau  l'épaisseur  de  la  couche  de  li- 
quide qui  adhère  directement  a ii  verre, 
et  qui  constitue  pour  ainsi  dire  un  tuhe 
aqueux  dans  l'intérieur  duquel  le  cy- 
lindre fluide  s’élève  en  vertu  de  l’at- 
traction de  l’eau  sur  elle-même.  Or, 
pour  faire  coïncider  de  la  sorte  les 
résultats  de  l'observation  et  du  cal- 
cul, il  faut  attribuer  à celle  couche 
adhérente  une  épaisseur  constante 
d'euviron  0,",,,,00l.  Par  conséquent, 
les  effets  sensibles  de  l'attraction  du 
verre  sur  les  molécules  de  l’eau  s’é- 
tendraient dans  ces  circonstances  à 
une  distance  de  ~V.  de  millimètre  (a). 

Si  les  expériences  de  Simon  sur 
l'ascension  comparative  des  liquides  à 
la  surface  de  lames  planes  et  dans 
l’intérieur  de  tubes  capillaires  sont 
exactes,  on  serait  porté  à croire  que 
cette  sphère  d'activité  sensible  est  en- 
core plus  étendue.  Ainsi  que  je  l'ai  dit 
ci-dessus,  dans  l'hypothèse  adoptée 
par  Laplace  et  la  plupart  des  autres 
physiciens,  les  rapports  de  hauteur  du 
liquide  déplacé  entre  deux  plans  pa- 
rallèles et  dans  l'intérieur  d’un  tuhe 
cylindrique  seraient  à peu  près  dans  la 
proportion  de  1 à 2.  Mais  Simon  a 
trouvé  la  hauteur  relative  beaucoup 
plus  grande  dans  ces  derniers,  et, 
suivant  lui,  les  ascensions  entre  les 


glaces  et  dans  les  tubes  seraient 
dans  les  rapports  du  diamètre  à la 
circonférence,  c’est-à-dire  à peu  près 
comme  3 est  à 1 (6).  Or  cela  sem- 
blerait indiquer  que  l'action  attrac- 
tive du  verre  s'étend  à une  certaine 
distance  sensible;  de  sorte  que  celle 
attraction  exercée  par  chaque  molé- 
cule de  ces  corps  prod «lirait  des  effets 
appréciables  non-seulement  sur  le  filet 
linéaire  du  liquide  normal  à la  surface 
de  celui-ci,  mais  sur  les  filets  circon- 
voisins.  La  molécule  du  liquide  située 
à une  certaine  distance  de  la  surface 
attractive  serait  donc  sollicitée  par 
l'action  combinée  d'un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  molécules  du 
solide  ; circonstance  qui  permettrait 
à la  forme  de  celte  surface  d'influer 
sur  la  grandeur  de  la  résultante,  et  qui 
amènerait  la  production  d'effets  plus 
considérables  dans  l’intérieur  d'un 
cercle  qu'entre  doux  surfaces  planes 
et  parallèles.  Mais  je  ne  signale  ici  ces 
résultats  qu'avec  beaucoup  de  réserve, 
à cause  des  objections  qui  peuvent 
être  faites  au  procédé  expérimental 
dont  Simon  faisait  usage.  Il  est  aussi 
à noter  que  , d'après  la  théorie  de 
Gauss,  la  différence  entre  les  altitudes 
déterminées  par  un  tube  capillaire  ou 
par  deux  plans  parallèles  dont  la  dis- 
tancc  égale  le  diamètre  «lu  tube  serait 


(ft)  Ilôile,  Mémoire  sur  l'attcn*ion  de  l'eau  et  la  dépression  du  mercure  dons  les  lûtes  capil- 
laires, p il  i Mémoires  couronnés  par  l'Académie  de  Urtuelles,  1853,  I.  XXV'). 

ffc)  Simon,  Recherches  sur  la  capillarité  ( Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  1851, 
».  XXXII,  p.  VJ). 
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d’être  concave  et  devenir  plane,  ou  même  se  transformer  en 
un  ménisque  convexe,  et  que  par  conséquent  le  niveau  de 
la  colonne  terminé  de  la  sorte,  au  lieu  de  se  trouver  à une 
hauteur  plus  ou  moins  considérable  au-dessus  du  niveau  de  la 
surface  générale  du  bain  eirconvôisin,  pourra  descendre  au- 


dessous  de  ce  meme  niveau  (1 

précisément  la  moitié  du  rapport 
trouvé  par  Simon,  savoir  : 1,57  : 1 
au  lieu  de  3,14  : 1 (a). 

(1)  Le  fait  de  la  diminution  des 
effets  de  capillarité  par  l'élévation  de 
la  température  a été  indiqué  som- 
mairement, il  y a près  d’un  siècle, 
par  de  la  Lande  (6),  et  a été  mieux 
observé  par  Einmelt  (c).  Plu»  récem- 
ment , de  nouvelles  recherches  à ce 
sujet  ont  été  faites  par  plusieurs  phy- 
siciens de  l'Allemagne  ( d);  mais  ce 
sont  les  expériences  de  M.  Wolf  qui, 
dans  ces  derniers  temps,  ont  conduit 
aux  résultats  les  plus  intéressants. 
D'après  les  théories  malhématiques  de 
Laplace  et  de  Poisson,  on  avait  été 
assez  généralement  conduit  à penser 
que,  pour  chaque  liquide  susceptible 
de  mouiller  les  tubes,  l'ascension  de- 


vait être  en  raison  inverse  de  la  den- 
sité de  cette  substance  ; mais  celte  loi 
n'est  pas  en  accord  avec  l’expérience. 
Effectivement,  M.  Wolf  a constaté  que 
non-seulement  le  décroissement  des 
hauteurs  avec  l’élévation  de  la  tempé- 
rature est  beaucoup  plus  rapide  que 
la  diminution  de  la  densité,  mais  qu'il 
n'existe  même  entre  ces  deux  phéno- 
mènes aucun  rapport  constant.  En 
effet,  la  hauteur  de  la  colonne  déplacée 
peut  diminuer  quand  la  densité  aug- 
mente, et  inversement.  Ainsi,  au- 
dessous  de  A degrés,  l’élévation  de  la 
colonne  capillaire  d'eau  croit  rapide- 
ment avec  l’abaissement  de  la  tem- 
pérature, et  cependant  la  densité  du 
liquide  diminue. 

A une  certaine  température,  l’élé- 
vation des  liquides  qui  mouillent  les 


(a)  Gilbert.  Noie  sur  la  théorie  des  phénomènes  capillaires  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  185",  t.  XLV,  p.  77 1). 

(b)  De  la  Lande,  Lettre  sur  les  lubes  capillaires  [Journal  des  savants  . 1708,  p.  741). 

(c)  J.-B.  Emmcit.  On  Capillary  Attraction  (The  Philosophical  Magaiïne,  2*  série,  <827,  t.  I, 
p.  H fl). 

(d)  Frankenheim,  Die  Lehre  von  der  Cohésion,  <835,  p.  <22  el  suiv. 

— Sondhauss,  Deviquam  calor  ha  bel  in  fluidorum  capillaritate.  Disscrl.  inaug..  1841  (Erdm. 
elMarrh.,  I.  XXI11,  p.  401). 

— Hildebrand,  De  cohauionis  et  ponderis  specifki  eommutationibns  quœ  in  nonnullis  fluidis 
t'i  coloris  e/fïriiintur.  Di>*crl.  inang  , 1844. 

— A.  Moriu,  Kinige  Brmerkungen  ùber  Coulomb' s Verfahren,  die  Cohésion  der  Flüssigkeiten  vu 
bestimmen  (PopifcndorlTs  Annalen  der  Physik  uni  Chemie,  <847,  t.  LXX,  p.  74,  el  Archives  des 
sciences  physiques  et  naturelles  de  Genève,  <847,  1.  IV,  p.  301). 

— Brunner.  Untersuchungen  ùber  die  Cohésion  der  Flùsngkeiten  iPogpcndorfT»  Annalen  der 
Physik  und  Chemie,  <847,  l.  LXX,  p.  481). 

HolUmann,  L'eber  die  Cohésion  des  H‘amr*  (Pop pcndoriTs  Annalen,  <840,  I.  LXXI, 

p.  463). 

Buys- Ballot,  l'eber  den  FÀnflustder  Tempera  tur  au  f die  Sgi  aphte  (PoppendorfT»  Annalen, 

I.  LXXI,  p.  177). 

— Frankenheim,  leber  die  Abhéngigkeit  einiger  Cohdsionserscheinunqen  flüssiger  hôrpsr  von 
der  Temperatur  (PoppendorfTs,  .trmafn»,  I.  LXXII,  p.  177). 


74 


ABSORPTION. 


Au  premier  abord,  on  pourrait  être  porté  à attribuer  cette 
décroissance  dans  les  effets  de  l’attraction  adhésive  du  verre 
sur  l’eau,  ou  sur  tout  autre  liquide  qui  dans  les  circonstances 
ordinaires  est  susceptible  de  mouiller  la  surface  de  ce  corps 
solide,  à la  diminution  de  la  densité  que  l'élévation  de  la  tem- 
pérature détermine  dans  le  liquide,  c'est-à-dire  à l’écartement 
plus  considérable  des  molécules  de  celui-ci  et  à aucune  autre 
cause.  Les  théories  mathématiques  de  l'action  capillaire  in- 
ventées par  l.aplace  et  par  Poisson  le  supposaient,  et  con- 
duisaient à admettre  que  les  liquides  susceptibles  de  mouiller 
les  tubes  capillaires  s’y  élevaient  à des  hauteurs  proportion- 
nellement inverses  à leurs  densités;  mais  l’expérience  n 
montré  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  La 
diminution  dans  la  hauteur  de  la  colonne  soulevée  n’est  pas 
en  raison  de  la  diminution  que  l’élévation  de  la  température 
amène  dans  la  densité  du  liquide,  et  dans  certaines  circonstances 
ces  deux  phénomènes  peuvent  suivre  une  marche  inverse. 
Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication  du  mode  d’action 
de  la  chaleur,  et,  pour  en  trouver  la  clef,  il  suflit,  ce  me  semble, 
de  faire  entrer  dans  la  question  un  autre  élément  du  même 


parois  du  tube  capillaire  devient  nulle, 
et  la  colonne  contenue  dans  l'intérieur 
de  ces  tuyaux,  au  lieu  de  se  terminer 
par  une  surface  concave,  présente  une 
surface  plane,  ou  peut  même  affecter 
la  forme  d'un  ménisque  convexe,  et 
descendre  alors  au-dessous  du  niveau 
général  du  bain.  M.  Wolf  a constaté 
ces  faits  en  observant  la  marche  de 
l'éther  sulfurique,  du  sulfure  de  car- 
bone, de  l’alcôol,  etc.,  à des  tempé- 
ratures élevées  et  dans  des  condi- 


tions de  pression  qui  empêchaient  la 
transformation  de  ces  liquides  en 
vapeur  (a). 

Il  est  également  à noter  que  l’élé- 
vation plus  ou  moins  grande  de  la 
colonne  liquide,  suivant  la  tempéra- 
ture, dépend  essentiellement  de  la 
température  de  la  portion  voisine  de 
la  surface,  et  n'est  influencée  que  peu 
par  celle  des  parties  intérieures  du 
cylindre  fluide  contenu  dans  le 
tube  (6), 


(а)  Wolf,  II»  l'influence  de  la  température  eur  le.»  phénomène»  qui  te  passent  dan»  le t tube s 
capillaire».  Thèses,  Facalié  Ht»  sciences  «le  Paris,  1 8,V>,  n*190.  (Hoproduilc  dans  le*  Annale»  de 
chimie  et  de  physique,  3*  série.  4 857,  t.  XLIX,  p.  230.) 

(б)  Kumielt,  (>/».  cil.  ( Philvtophical  Magasine,  4827,  l,  I,  p.  332). 
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ordre  dont  les  physiciens  ne  me  paraissent  pas  avoir  tenu 
compte,  savoir,  l’écartement  que  1 élévation  de  la  température 
doit  déterminer  entre  les  molécules  du  solide  et  du  liquide 
qui  se  trouvent  en  contact  apparent.  Effectivement,  l'augmen- 
tation produite  de  la  sorte  dans  la  distance  comprise  entre 
la  molécule  du  verre  et  la  molécule  de  l’eau  qui  réagissent 
l’une  sur  l’autre  doit  entraîner  une  décroissance  plus  ou  moins 
rapide  dans  les  actions  attractives  réciproques  exercées  par 
ces  molécules,  et  suivant  la  valeur  relative  do  coefficient  de 
la  dilatation  produite  par  la  chaleur  dans  le  système  hétéro- 
gène formé  de  ces  deux  molécules  comparé  à celui  de  la 
dilatation  du  liquide  considéré  en  lui-même,  les  conditions 
dont  nous  avons  vu  dépendre  le  caractère  des  effets  capillaires 
pourrait  changer. 

Ceci  nous  permet  de  concevoir  comment,  à la  température 
ordinaire,  les  différences  que  nous  avons  rencontrées  dans  l’ac- 
tion attractive  d’un  même  solide  siir  divers  liquides,  ou  de  di- 
vers solides  sur  un  même  liquide,  peuvent  exister,  sansquepour 
expliquer  ces  phénomènes  il  faille  supposer  que  cette  force  molé- 
culaire varie  avec  la  nature  des  corps  réagissants,  hypothèse 
qui  cadrerait  mal  avec  la  simplicité  ordinaire  des  agents  phy- 
siques. En  effet,  nous  savons  que  le  coefficient  de  la  dilatation 
peut  varier  suivant  la  nature  soit  des  solides,  soit  des  liquides; 
il  est  donc  légitime  de  supposer  que  le  coefficient  de  l’écartement, 
c’est-à-dire  l'augmentation  de  la  distance  imperceptible  qui 
existe  entre  deux  corps  en  contact  apparent,  un  solide  et  un 
liquide,  par  exemple,  correspondant  à un  accroissement  donné 
de  température,  puisse  varier  aussi  avec  la  nature  de  ces  corps. 
Admettons  donc  que  le  coefficient  de  la  dilatation  de  l’eau  soit 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  l'écartement  ou  de  l’accroisse- 
ment de  l’espace  compris  entre  les  surfaces  de  jonction  appa- 
rente de  l’eau  et  du  verre;  il  arrivera  un  moment  où,  par  l’élé- 
vation de  la  température  sous  une  pression  extérieure  suffisante 
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pour  empêcher  la  volatilisation  du  liquide,  l’attraction  adhésive 
du  verre,  diminuant  avec  l’augmentation  de  la  distance  comprise 
entre  les  molécules  du  verre  et  les  molécules  adjacentes  du 
liquide,  deviendra  trop  faible  pour  balancer  l’attraction  cohésive 
des  molécules  de  l’eau,  et  alors  celles-ci,  obéissant  aux  lois 
d’équilibre  indiquées  précédemment,  se  grouperont  de  façon  à 
présenter  en  dessus  une  surface  convexe,  conditions  dans  les- 
quelles la  colonne  duide  logée  dans  le  tube  capillaire  devra 
s’abaisser  au-dessous  du  .niveau  général  du  bain,  au  lieu  de 
s’élever  à un  niveau  supérieur.  Or,  les  expériences  de  M.  Wolf 
prouvent  que  ees  conditions  sont  réalisées  pour  l’éther  sulfu- 
rique et  le  verre  à une  température  de  191  degrés;  et  pour  l’eau 
le  même  résultat  parait  être  produit  à une  température  infé- 
rieure au  rouge,  car  on  sait  que  des  gouttes  de  ce  liquide 
projetées  sur  une  plaque  de  fer  fortement  chauffée  ne  s'y 
étalent  pas , mais  conservent  leur  forme  sphérique  jusqu'à  ce 
qu’elles  se  soient  réduites  en  vapeur,  phénomène  qui  me  paraît 
être  du  même  ordre  que  ceux  dont  l’étude  nous  occupe  en  ce 
moment  (1). 

Ainsi  la  différence  qui  se  remarque  entre  l’action  capillaire 
du  verre  sur  l’eau  ou  sur  le  mercure  semble  devoir  dépendre 
seulement  de  ce  que  la  distance  à laquelle  la  puissance  attractive 
du  verre  devient  inférieure  à la  moitié  de  la  puissance  cohésive 
du  liquide  adjacent  est  atteinte  par  l’inlluence  dilatante  de  la 
chaleur  à la  température  ordinaire  dans  un  cas,  et  seulement 
à une  température  voisine  de  la  chaleur  rouge  dans  l’autre. 

Quant  à la  nature  des  puissances  qui  entrent  en  jeu  pour 
produire  les  phénomènes  dont  l’étude  vient  de  nous  occuper, 
je  ne  pourrais  rien  préciser;  mais  il  est  à noter  que  ces  attrac- 

(I)  C’est  de  la  sorte  que  les  plténo-  nom  dVIat  jji/iéroïdat  me  paraissent 
mines  désignés  par  Boutigny  sous  le  devoir  être  expliqués  (a). 

(a)  Booliÿny,  Nouvelle  branche  de  physique,  ou  Etude * sur  les  corps  à l'état  sphéroïdal,  4847. 
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lions  physiques  diffèrent  moins  de  l'affinité  chimique  qu’on  ne 
serait  porté  A le  supposer  au  premier  abord  , et  beaucoup  de 
faits  tendent  même  à faire  penser  que  toutes  ces  actions  molé- 
culaires ne  dépendent  que  d'une  force  unique.  Ainsi  M.  Pouillet 
aeonstaté  que  toutes  les  fois  qu’un  corps  solide  quelconque  vient 
à être  mouillé  par  un  liquide,  l’union  qui  s’établit  ainsi  entre  les 
molécules  hétérogènes  est  accompagnée  d’un  dégagement  de 
chaleur,  comme  le  sont  les  combinaisons  chimiques (1).  Et,  plus 
récemment,  d'autres  expérimentateurs,  en  étudiant  l’action  que 
divers  liquides  non  miscibles  exercent  les  uns  sur  les  autres, 
ont  découvert  des  faits  qui  semblent  indiquer  l’existence  de 
certaines  relations  entre  l’affinité  chimique  et  l’attraction  adhé- 
sive  (2). 


(1)  Ce  physicien  a (ail  des  expé- 
riences sur  un  nombre  considérable 
de  corps,  cl  il  a trouvé  que  l'éléva- 
lion  de  température  est  à peu  près  la 
même  pour  les  différents  solides  avec 
le  même  liquide,  et  pour  le  même 
solide  avec  les  liquides  différents  («). 

(2)  On  doit  à M.  Wilson,  professeur 
de  Chimie  à Edimbourg,  une  série  d'ob- 
servations très  intéressantes  sur  les 
actions  capillaires  produites  par  divers 
liquides  les  uns  sur  les  autres.  Elles  ten- 
dent h établir  l’existence  d'une  liaison 
intime  entre  l'attraction  adhésive  et 
l'affinité  chimique,  ou  plutôt  à faire 
penser  que  les  effets  mécaniques  et 
chimiques  dus  aux  actions  molécu- 
laires ne  dépendent  que  d’une  seule 
et  même  force.  Quand  on  laisse  tom- 
ber dans  de  l'eau  une  goutte  de  chlo- 
roforme, celle-ci  ne  se  mouille  que 
difficilement,  et  à raison  de  sa  den- 
sité supérieure  à celle  du  liquide  am- 


biant, descend  vers  le  fond  du  vase 
en  y conservant  une  surface  convexe 
et  une  grande  mobilité;  mais  si  l'on 
ajoute  à l'eau  du  bain  un  peu  de  po- 
tasse, de  soude  ou  d'ammoniaque,  on 
voit  aussitôt  le  globule  de  chloroforme 
s'aplatir  et  s'étaler  en  forme  de  disque 
mince  ; puis,  si  i'on  neutralise  l'akali 
par  un  acide,  le  chloroforme  reprend 
sa  forme  arrondie.  Des  phénomènes 
analogues  se  produisent  dans  les  tubes 
capillaires  : le  chloroforme  s'élève 
dans  ceux-ci  à une  certaine  hauteur, 
et  s’y  termine  par  un  ménisque  con- 
cave; mais  si  l'on  verse  soit  de  l'eau, 
soit  de  l'acide  sulfurique  étendu  ou 
une  autre  dissolution  analogue  sur  la 
surface  du  liquide  ainsi  suspendu  dans 
le  tube,  celte  surface  change  immé- 
diatement de  forme  et  devient  con- 
vexe ; enlin  si  au  lieu  d'acide  on  verse 
une  dissolution  alcaline  sur  la  colonne 
capillaire,  on  voit  la  surface  de  celle-ci 


(a)  Pouillci,  Sur  de  nouveaux  phénomène»  de  production  de  chaleur  (Annale»  de  chimie  et  de 
physique,  1822,  t.  XX,  p.  141). 
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J’ajoulerai  que  l’élai  électrique  des  Corps  réagissants  exerce, 
de  même  que  la  chaleur,  une  grande  influence  sur  la  puissance 
de  leur  attraction  adhésive  (1).  Ainsi,  quand  un  courant  galva- 
nique d'une  certaine  intensité  passe  de  l'électrode  positive  dans 
une  goutte  d’eau,  et  de  là  dans  un  bain  de  mercure,  pour  se 
rendre  au  pôle  négatif  de  la  pile , l'eau,  au  lieu  de  conserver 
sa  forme  sphérique , s’étale  en  lame  plus  ou  moins  mince,  et 


devenir  presque  plane.  La  liqueur  des 
Hollandais  et  le  sulfure  de  carbone 
so  comportent  de  même  , et  Ton 
observe  des  phénomènes  analogues 
quand  on  met  dans  un  bain  tantôt 
alcalinisé  , tantôt  acidulé  , diverses 
essences,  telles  que  l’essence  de  gi- 
rofle, de  sassafras,  etc.,  et  même  le 
brome  (a'. 

M.  Stran  a vérifié  les  résultats  ob- 
tenus par  M.  Wilson,  et  a constaté  des 
faits  du  même  ordre  en  étudiant  les 
rapports  qui  s'établissent  entre  l'huile 
d'olive  et  de  l’eau,  des  dissolutions 
alcalines  ou  acides,  de  l'alcool  ou  de 
l'éther.  Enfin  , ce  physicien  a montré 
que  les  changements  observés  dans  la 
forme  du  ménisque  dans  les  tubes 
capillaires,  sous  l'influence  de  tel  ou 
tel  réactif,  ne  dépendent  ni  de  l'at- 
traction adhésive  existant  entre  ces 
derniers  liquides  et  les  parois  du  tube, 
ni  de  la  densité  relative  des  liquides 
en  présence,  et  ne  peuvent  être  attri- 
bués qu'aux  propriétés  chimiques  de 
ceux-ci  (6). 

Je  rappellerai  aussi,  à cette  occa- 


sion, les  diflércnces  qui  sc  remar- 
quent dans  les  relations  qui  existent 
souvent  entre  l'aptitude  d’un  liquide 
à mouiller  un  solide  et  à le  dissoudre. 
Chacun  sait  que  le  mercure  ne  mouille 
ni  le  verre,  ni  le  fer,  et  ne  peut  dis- 
soudre ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  corps  ; 
mais  il  mouille  l’argent,  l’or,  le  plomb, 
félain,  etc.,  avec  lesquels  il  forme  des 
amalgames  liquides.  Il  paraîtrait  «aussi, 
d’après  les  expériences  de  r.uyton- 
Morveau,  que  la  force  nécessaire  pour 
séparer  de  la  surface  d’un  bain  de 
mercure  des  disques  métalliques  de 
nature  diiférenle  croît  proportion- 
nellement à l'aplitnde  des  métaux  à 
former  des  amalgames  (c). 

(i)  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier, 
üoze  et  Mollet  virent  que  ta  vitesse 
avec  laquelle  l’eau  s’écoule  d’un  tube 
capillaire  sous  une  charge  constante, 
augmente  beaucoup  quand  ôn  élec- 
trise le  vaisseau,  et  que  le  change- 
ment produit  de  la  sorte  est  d'autant 
plus  marqué,  que  le  conduit  est  plus 
étroit  ( d ).  Or,  ce  qui  retarde  l’écou- 
lement dans  ces  tubes,  c’est  l’adhé- 


(o)  C.  Wilson,  On  tome  Phcnomeua  of  Cnpillary  Attraction  obsened  ttilh  Chloroform,  Üuulphu- 
ret  of  Carbon  and  other  Liquide  \Qtiarterty  Journal  of  Chemical  Science,  1840,  ».  I,  p.  114). 

(4)  W.  Sttan,  On  certain  Phenomcna  of  Capillarg  Attraction  ezhtbiied  by  Chloroform,  lhe  fized 
OU  s and  other  Liquida,  with  tut  luquiry  into  tome  of  lhe  Causes  winch  tnodify  the  Form  of  the 
mulual  surface  of  two  immiscible  l iquida  in  contact  tuith  the  u alls  of  the  » estel  in  uhiclt  ihey 
are  contaitud  ( Philos . Magasine,  1K4H,  I.  XXXIlt,  p.  .’IÜ). 

(c)  Guylon-Morvcmi,  irt.  Aühére'.ce  cl  AuiuUios  ite  l’ Encyclopédie  par  ordre  de  matières  (Chi- 
mie, ».  I,  p.  460). 

i d)  Nollet,  Des  effets  de  l'électricité  sur  les  corps  organisés  {ffist.  de  V Acad,  des  sciences,  1748, 

p.  2 el  suiv.). 
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mouille  la  surface  adjacente  du  métal.  Il  y a même  des  raisons 
pour  croire  que  les  corps  qui  adhèrent  entre  eux  sont  dans  un 
état  électrique  différent,  et  quelques  physiciens  pensent  même 
que  l’attraction  qui  est  alors  en  jeu  n’est  autre  chose  que  la 
force  électrique,  de  sorte  que  les  phénomènes  de  capillarité 
dépendraient  de  cet  agent  (1);  mais  ce  sont  là  des  vues  de 
l’esprit  dont  nous  n’avons  pas  à nous  occuper  ici. 


rence  du  liquide  aux  parois  du  canal. 

Plus  récemment.  Fischer  (de  Bres- 
au)  a constaté  que  lorsqu'il  existe 
dans  les  parois  d'un  vase  do  verre  des 
fêlures  d'une  si.  grande  finesse,  que 
dans  les  circonstances  ordinaire?  les 
liquides  ne  peuvent  traverser  ces 
fentes,  ni  pour  se  mettre  en  équilibre, 
hydrostatique  avec  le  milieu  ambiant, 
ni  pour  obéir  à des  attractions  chimi- 
ques, . le  passage  de  ces  substances 
peut  être  déterminé  par  l'action  du 
galvanisme.  Ainsi,  une  dissolution 
d'azotate  d’argent  renfermée  dans  un 
vase  étoilé  de  la  sorte  et  plongé  dans 
un  bain  d'eau  peut  y rester  pendant 
plusieurs  jours  sans  que  la  moindre 
parcelle  du  sel  d'argent  passe  dans 
l'eau  du  bain  extérieur  ; mais  dès 
qu'on  vient  à y établir  un  courant 
galvanique,  la  transsudaliou  du  sel 
d'argent  dans  le  liquide  extérieur 
s’effectue  (a). 

(1)  M.  Draper,  professeur  de  chi- 
mie à New- York,  a proposé  une  nou- 
velle théorie  des  attractions  capillaires 
qui  ne  changerait  rien  aux  conditions 
d'équilibre  dont  i!  a été  question  ci- 
dessus,  mais  qui  attribuerait  à l’état 
électrique  des  corps  en  contact  la 
force  attractive  en  vertu  de  laquelle 
ils  adhèrent  ou  n'adhèrent  pas  entre 


eux.  Il  cite,  à l'appui  de  son  opinion, 
diverses  expériences  dans  lesquelles 
on  peut  constater  que  les  corps  qui 
ont  contracté  entre  eux  une  cer- 
taine adliérence  donnent  des  signes 
d'électricité  différente;  ou  bien  encore 
qui  montrent  qu'en  troublant  l'état 
électrique  normal  des  corps  juxta- 
posés, on  peut  modifier  les  effets  de 
capillarité  produits  par  ce  contact. 
Ainsi , quand  on  place  du  mercure 
dans  un  verre  de  montre,  et  qu'on 
dépose  sur  ce  métal  une  petite  goutte 
d’eau,  celle-ci  conserve  une  forme  à 
peu  près  sphérique  ; niait  si  l'on  inet 
le  mercure  en  communication  avec 
l’éleclrod© négative,  et  ta  goutte  d’eau 
en  communication  avec  le  pôle  posi- 
tif d'une  pile  d'une  certaine  puis- 
sance, on  voit  l’eau  s'aplatir  en  forme 
de  disque  et  mouiller  le  mercure.  Si 
l'on  place  du  mercure  dans  un  tube  en 
L\  dont  l’une  des  branches  est  capil- 
laire, le  métal,  comme  on  le  sait, 
s'élève  moins  haut  dans  cette  branche 
que  dans  l’autre;  mais  si,  après  avoir 
versé  un  peu  d’eau  sur  la  surface  du 
mercure  ainsi  déprimée  dans  la  bran- 
che capillaire,  et  avoir  plongé  dans 
cette  eau  l’extrémité  d’un  fil  conduc- 
teur en  connexion  avec  le  pôle  positif 
d’une  pile,  on  fait  communiquer 


(a)  Fischer,  ücbrr dat  YerhalUa  dtr  Mut  in  GlAtr*  *u  4e*  4atin  enthcllenen  Fliusigktitni 
(PoçROTulorfl’s  Anna Ir n,  t.  X,  p.  480). 
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capillarité. 


En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  effets  capillaires 
dépendent  des  rapports  qui  existent  entre  la  cohésion  , c’est- 
à-dire  la  force  d’attraction  des  liquides  pour  eux -mêmes, 
l'attraction  adhésive  exercée  sur  ceux-ci  par  les  solides  adja- 
cents , cnlin  la  pesanteur  du  liquide  déplacé  ; que  les  forces 
attractives  qui  réagissent  ainsi  ne  produisent  des  effets  sensibles 
qu’à  des  distances  insensibles,  et  que  la  grandeur  de  chacune 
d’elles  paraît  être  liée  à la  distance  qui  sépare  entre  elles  les 
molécules  réagissantes. 

S 3.  — Nous  avons  vu  aussi  que  la  forme  des  cavités  cir- 
conscrites parles  corps  solides,  et  ouvertes  aux  liquides,  pouvait 
influer  beaucoup  sur  la  grandeur  apparente  des  effets  produits 
de  la  sorte , mais  ne  changeait  rien  au  caractère  essentiel  du 
phénomène.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  nous  substituons 
aux  tubes  capillaires  dont  nous  avons  fait  usage  dans  les  expé- 
riences précédentes  des  corps  criblés  de  petites  cavités  en 
communication  les  unes  avec  les  autres  et  ouvertes  au  dehors, 
par  exemple  une  certaine  masse  formée  de  grains  de  sable 
amoncelés  ou  de  fragments  de  verre  réduits  en  poudre  fine,  ou 
obtiendra  des  effets  analogues,  car  ccs  corpuscules  ne  se  tou  - 
cheront  que  très  incomplètement,  et  laisseront  entre  eux  des 
passages  étroits  et  irréguliers  dont  les  surfaces  pourront  agir 


l’éleclrode  négative  avec  le  mercure 
contenu  dans  la  grande  branche  de 
l'a  pparril , on  voit  aussitôt  le  métal 
s'élever  dans  la  branche  opposée,  puis 
redescendre  à son  niveau  primilit, 
quand  on  interrompt  le  circuit  (a). 

Ces  faits  sont  intéressants , mais 
ils  me  paraissent  indiquer  seulement 
que  le  développement  de  la  puissance 


répulsive  qui  balance  plus  ou  moins 
l’attraction  moléculaire  est  soumis  à 
l'influence  de  l'électricité  aussi  bien 
qu'à  celle  de  la  chaleur,  et  contribue 
ainsi  à faire  varier  le  degré  d'écarte- 
ment des  molécules  hétérogènes,  qui, 
en  s'attirant,  produisent  des  effets  de 
capillarité. 


(a)  J.  W.  Draper,  la  Cnpillary  Attraction  an  Electric  P henomenoni  {Philos.  Magazine,  3*  unie, 
1845,  t.  XXVI,  p.  185  el  suit.}. 
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à la  manière  de  celles  des  tuyaux  fins  dont  je  viens  de 
parler  (1). 

Or,  tous  les  tissus  organiques  de  l’économie  animale  res- 
semblent plus  ou  moins  à ces  substances  poreuses;  leurs  parties 


(1)  Comme  exemples  de  l'élévation 
des  liquides  à diverses  hauteurs  dans 
des  masses  poreuses  de  ce  genre,  je 
citerai  les  résultats  obtenus  récem- 
ment par  M.  Matteucci , en  immer- 
geant dans  des  bains  de  nature  diffé- 
rente, mais  de  même,  densité  , des 
tubes  remplis  de  sable  lin.  Les  tem- 
pératures étant  les  mêmes,  l’imbibi- 
lion,  au  bout  d’un  temps  donné,  s’est 
étendue  aux  hauteurs  suivantes  : 

Mi'limclrn. 


Solution  de  carbonate  de  soude.  . 85 

Solution  «lu  sulfate  de  cuivro  . . “5 

Sérum.  . "0 

Solution  de  carltônate  d'ammo- 
niaque  62 

Eau  diatilléo GO 

Solution  de  ael  marin 58 

• Blanc  d'œuf  étendu  do  «on  vo- 
lume d'eau 35 

Lait 55 


On  remarquera  que  dans  le  sable 
les  effets  relatifs  de  la  capillarité  sur 
ces  diverses  substances  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  dans  les  tubes  capillaires 
de  verre.  En  remplaçant  le  sable  tan- 
tôt par  du  verre  pilé,  d’autres  fois  par 
de  la  sciure  de  bois,  et  en  employant 
comparativement  de  l’eau  distillée  et 
de  l’alcool,  M.  Matteucci  a observé  des 
différences  encore  plus  grandes.  Dans 
le  verre  pilé,  l’eau  s’est  élevée  à 
182  millimètres  et  n’a  dépassé  l’alcool 
que  de  7 millimètres;  dans  le  sable, 
l’eau  n'est  montée  qu’à  175  milli- 
mètres et  a dépassé  l'alcool  de  90  mil- 


limètres; enfin  dans  la  sciure  de  bois, 
l’eau  n’est  montée  qu’à  60  millimè- 
tres, tandis  que  l’alcool  s’est  élevé  à 
125  millimètres. 

Un  autre  fait  constaté  par  le  même 
physicien  est  moins  facile  à com- 
prendre, car  il  est  en  opposition  avec 
ce  que  nous  avons  vu  précédemment 
touchant  l'influence  de  la  température 
sur  les  effets  de  capillarité.  En  com- 
parant l’ascension  de  l’eau  dans  des 
tubes  remplis  de  sable,  M.  Matteucci  a 
vu  que  l'élévation  du  liquide  était 
beaucoup  plus  rapide  à la  température 
de  5.5-  qu’à  15"  : au  bout  de  soixante- 
dix  secondes  les  deux  hauteurs  étaient 
de  10  et  de  0 millimètres,  et  au  bout 
de  onze  minutes  l’eau  chaude  était 
montée  à 175  millimètres,  tandis  que 
l’eau  froide  n’était  encore  qu’à  12  mil- 
limètres (a). 

Magendie  avait  déjà  remarqué  des 
différences  analogues  dans  la  rapidité 
avec  laquelle  des  substances  d'origine 
organique  (du  linge,  par  exemple) 
s’imbibent  d’eau  à la  température 
de  15°  ou  à celle  de  00°  [b). 

Il  est  à présumer  que  l’élévation  de 
la  température,  en  diminuant  l’adhé- 
sion des  grains  de  sable  entre  eux , 
avait  augmenté  le  nombre  des  voies 
capillaires  aptes  à pomper  l’eau.  Ce 
serait  probablement  un  phénomène 
analogue  à celui  qui  parait  se  mani- 
fester dans  les  métaux,  quand  ceux-ci, 
étant  dilatés  par  l’action  d’une  très 
forte  chaleur,  paraissent  devenir  per- 


la) Milieu  cri,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie. 

\b)  Magendie,  Leçons  *ur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  1830,  L 1,  p.  27. 
V. 
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constitutives  laissent  toujours  entre  elles  des  es|Ktccs  qui  tantôt 
sont  visibles  pour  l'u-il , mais  qui  d’autres  fois  sont  si  étroits, 
que  nous  ne  pouvons  les  apercevoir,  même  avec  le  secours  du 
microscope,  et  qui  forment  par  leur  réunion  un  système  de  ca- 
vités capillaires  dont  les  parois  agissent  sur  les  liquides  adjacents 
à la  manière  des  tubes  et  des  laines  dont  nous  venons  d’étudier 
la  puissance  attractive. 

C’est  à raison  de  ce  mode  d’action  que  l’huile  d’une  lampe 
monte  dans  la  mèche  de  coton  dont  on  garnit  cet  appareil  ; et, 
pour  mettre  ce  phénomène  encore  mieux  en  évidence,  il  suffît 
de  disposer  en  manière  de  siphon  un  gros  écheveau  de  filaments 
de  la  même  matière,  car  on  parvient  ainsi  à faire  monter  l’eau 
par-dessus  le  bord  du  vase  qui  la  contient,  et  à vider  celui-ci 
plus  ou  moins  rapidement  (1). 

rou.oir  C’est  aussi  en  majeure  partie  de  l’action  capillaire  que  dépend 
le  gonflement  qui  s’opère  dans  la  plupart  des  tissus  animaux, 
jorsf|(|(ij  après  avoir  été  desséchés,  ils  se  trouvent  en  contact 
avec  l’eau.  Le  liquide  s’introduit  alors  dans  les  interstices  de 
leur  substance,  comme  il  monterait  dans  un  système  de  tubes 
de  verre  de  très  petit  calibre;  mais  le  lluide  qui  pénètre  dans 
chacune  de  ces  cavités  et  s’y  accumule,  exerce,  à raison  de  sa 
cohésion,  une  certaine  pression  sur  les  parois  de  celles-ci  ; ces 
parois  sont  extensibles,  et  par  conséquent,  au  lieu  de  conserver 
son  diamètre  initial,  chacun  de  ces  filets  liquides  s’élargit  cl  dis- 
tend l’espèce  de  réservoir  où  il  s’est  logé.  Le  tissu  augmente 

nié  a blés  pour  certains  corps  étrangers  seulement  des  forces  de  cet  ordre,  et 
et  s'en  imbibent  (a).  se  trouve  compliqué  par  la  pression 

(1)  Cette  expérience  est  bonne  pour  atmosphérique  : ainsi,  dans  le  vide,  la 
démontrer,  dans  un  cours  public , mèche  s'imbiberait  sans  donner  lieu 
l'action  des  attractions  moléculaires  ; à un  courant  allant  du  vase  à l'ex- 
mais  le  résultat  obtenu  ne  dépend  pas  lérieur. 

(fl)  Henry,  Observation»  on  Capillarity  (Proceedingt  of  lhe  American  phytiological  Society,  et 
Philos.  Magaz.,  I.  XXVIII.  p.  3*3). 

— Honsforrf,  0*  the  PermeabUity  of  Métal»  to  Mercury  (Sillînian's  American  Joum.  of  Scienc. , 

1852,  t.  Xin,  p-  305). 

— Niclè»,  Sur  la  perméabilité  de»  métaux  par  le  mercure  (Compte»  rendu » de  T Académie  de* 
science»,  1853,  t.  XXXVI,  p.  1 54). 


Digitized  by  Google 


IMHIBITII»  PAH  CAPILLAHITÉ. 


83 


donc  de  volume,  cl  oppose  d’autant  plus  de  résistance  à l’intro- 
duction de  nouvelles  quantités  d’eau,  quo  son  élasticité  a été 
plus  fortement  mise  en  jeu. 

Pour  constater  que  la  turgescence  des  tissus  organiques  ainsi 
gorgés  d’eau  est  due  principalement  à l’action  des  forces  phy- 
siques dont  l’étude  vient  do  nous  occuper,  il  suffit  de  prendre 
en  considération  les  résultats  fournis  par  une  série  d’expé- 
riences dues  à >1.  Clievreul.  Effectivement,  ce  chimiste  a fait 
voir  que,  par  l’emploi  de  forces  mécaniques,  on  pouvait  enlever 
à la  chair  musculaire,  aux  tendons,  au  tissu  jaune  élastique, 
aux  membranes  et  à la  plupart  des  autres  parties  do  l'économie 
animale,  une  quantité  considérable  de  l’eau  interposée  dans 
leur  substance;  que,  desséchés  de  la  sorte,  ces  tissus  se  res- 
serraient, devenaient  transparents,  et  perdaient  la  plupart  de 
leurs  propriétés  physiques  les  plus  importantes;  mais  que,  mis 
en  contact  avec  l’eau,  ils  s’en  imbibaient  de  nouveau,  se  gon- 
flaient et  reprenaient  leur  aspect  accoutumé  (1). 

Si  l’on  chasse  l'eau  des  tissus  organiques  par  l’emploi  de 
forces  plus  grandes,  mais  qui  ne  sont  cependant  pas  de  nature 
à détruire  les  combinaisons  chimiques  que  cette  substance 
pourrait  avoir  contractées  avec  la  matière  constitutive  de  ces 
corps , on  fait  subir  à ceux-ci  des  pertes  encore  plus  considé- 


(1)  U.  Chevreul  a vu  que  les  ten- 
dons, en  se  desséchant,  diminuent 
beaucoup  de  volume,  surtout  dans  le 
sens  de  leur  épaisseur;  ils  perdent 
leur  blancheur,  leur  éclat  satiné,  leur 
extrême  souplesse  et  deviennent  jau- 
nâtres, demi -transparents  et  beaucoup 
moins  élastiques  que  dans  l'état  frais  ; 
mais  que  si  on  les  plonge  dans  l'eau, 
ils  reprennent  peu  è peu  leurs  pro- 
priétés premières,  et  ces  changements 
alternatifs  peuvent  être  effectués  plu- 


sieurs fois  de  suite  sans  qu'il  en  ré- 
sulte aucune  altération  appréciable 
dans  leur  substance.  La  quantité  d'eau 
qu'un  tendon  frais  perd  par  l'exposi- 
tion â l'air  ou  dans  le.  vide  sec  est,  en 
général,  d'environ  50  p.  100  de  son 
poids;  quelquefois  plus  de  ÜO  p.  100. 
Après  avoir  été  desséché,  il  peut  ab- 
sorber beaucoup  plus  d’eau  qu'il  n'en 
renferme  naturellement.  Par  la  des- 
siccation, la  fibre  musculaire  se  réduit 
à environ  1/5*  de  son  poids  Initial  (a). 


(a)  Chevreul,  De  lin  fluence  que  l'eau  exerce  tur  plusieurs  substances  mottes  solides  ( Annale i 
de  chimie  et  de  physique,  1821, 1.  XIX,  p.  33). 
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râbles.  Ainsi,  par  la  dessiccation  à l’air  libre,  ou  mieux  encore 
dans  le  vide  sec,  on  parvient  souvent  à enlever  4 ces  tissus 
moitié  plus  d’eau  qu’on  ne  l’avait  fait  au  moyen  de  la  pression 
mécanique  (1)  : et  cela  se  comprend  facilement  ; car  le  liquide 
qui  a pénétré  entre  les  molécules  du  solide  ou  qui  adhère  direc- 
tement à la  surface  des  aréoles  plus  scandes  dont  la  substance 
de  celui-ci  est  creusée , y est  retenu  avec  bien  plus  de  force  que 
celui  qui,  à raison  de  sa  cohésion  seulement,  a été  entraîné  par 
son  enveloppe  fluide  dans  l’intérieur  de  ces  cavités.  Ce  que  l'on 
chasse  d'abord,  c’est  donc  l’eau  qui  occupe  le  centre  ou  l’axe 
des  (ilels  liquides  logés  dans  les  interstices  du  tissu,  et  ce  qui 
reste  le  plus  obstinément,  c'est  la  couche  périphérique  de  ces 
mêmes  filets. 

On  verra  bientôt  pourquoi  j'insiste  sur  cette  circonstance  (2). 

Les  attractions  moléculaires  qui  déterminent  celle  union  entre 
l’eau  et  les  tissus  organiques,  tant  animaux  que  végétaux,  sont 
très  puissantes.  Ainsi,  chacun  sait  qu’un  coin  de  bois  enfoncé 
dans  une  fissure  de  rocher  se  gonfle  avec  tant  de  force  en 
s’imbibant  d’eau,  qu’il  fait  souvent  éclater  la  pierre,  et  qu’une 
corde,  en  se  mouillant,  se  tend  de  façon  à développer  une  force 
énorme.  Il  est  aussi  4 remarquer  que  ces  actions  moléculaires 
sont  accompagnées  d’un  dégagement  de  chaleur  qui  est  souvent 
assez  considérable,  et  qui  semble  indiquer  l’existence  d’une  cer- 
taine condensation  de  la  matière  sur  laquelle  ces  forces  s’exer- 
cent (3).  Enfin  la  puissance  des  effets  produits  de  la  sorte  res- 


(1)  En  soumettant  à l'action  mécani- 
que d’une  presse  à papier  des  tendons 
frais,  ces  tissus  ont  perdu  37  pour 
100  de  leur  poids;  tandis  que  par  la 
dessiccation  à l’air  ils  auraient  perdu 
53  pour  100  (a). 

(2)  Voyez  page  88. 

(3)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 


M.  Pouillet,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  parler,  la  soie,  la  laine,  les 
peaux . les  membranes  de  l'esto- 
mac, etc.,  après  avoir  été  desséchées, 
ont  produit,  lorsqu'on  venait  ù les 
mouiller,  une  élévation  de  tempéra- 
ture de  2 degrés  ou  davantage,  quel- 
quefois jusqu'à  10  degrés  (6). 


(a)  Clicvrcul,  Op.  cit.  (.\nnalet  de  chimie  et  de  phytvjue,  1821 , t.  XIX,  p.  50). 
(5)  Pouillet,  Op.  cil.  tibui.,  1822,  t.  XX,  p.  151). 
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sort  également  du  phénomène  de  la  fixation  de  la  vapeur 
aqueuse  par  un  grand  nombre  de  ees  tissus  avides  d’eau , car 
les  propriétés  hygrométriques  dont  les  cheveux  et  beaucoup 
d’autres  substances  animales  sont  doués  dépendent  du  jeu  des 
mêmes  forces  (i). 

Quant  à la  proportion  d’eau  dont  un  tissu  organique  peut 
s’emparer  par  voie  d’imbibilion , elle  varie  beaucoup,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs , suivant  la  quantité  de  liquide 
déjà  existante  dans  la  substance  de  ce  corps  solide.  A mesure 
que  cette  quantité  augmente,  la  résistance  que  l’élasticité  du 
tissu  oppose  à l’introduction  de  quantités  additionnelles  s’ac- 
croît d'une  manière  plus  ou  moins  rapide  (2);  mais  la  dis- 
tension croissante  des  cavités  capillaires  occupées  par  l’eau 
permet  à celles-ci  d’utiliser  d’une  manière  plus  complète  le 
pouvoir  attractif  dont  leurs  parois  sont  douées.  Du  reste, 


(1)  La  condensation  de  la  vapeur 
aqueuse  par  les  matières  organiques 
hygrométriques  est  considérée,  par  ta 
plupart  des  physiciens,  comme  dépen- 
dant du  jeu  de  forces  chimiques,  et 
par  conséquent  comme  ne  pouvant 
être  assimilée  aux  actions  capillaires^*'. 
Mais  M.  Pouillel  a constaté  des  effets 
du  même  ordre  produits  sur  In  vapeur 
aqueuse  par  des  corps  dont  la  nature 
chimique  neparait  pas  susceptible  de 
modifications  dans  des  circonstances 
de  ce  genre.  Ainsi  il  a vu  que  l'ar- 
gent et  le  platine  se  couvrent  d'une 
couche  d'eau  dans  l'air  très  humide, 
mais  non  saturé,  et  ses  expériences 
l'ont  conduit  à cette  conclusion,  que 
tous  les  corps  qui  se  mouillent  sont 


plus  ou  moins  hygrométriques  (6). 
Par  conséquent,  il  faut  ranger  l'attrac- 
tion moléculaire  dont  dépend  cette 
condensation  dans  la  catégorie  des 
agents  que  l’on  désigne  généralement 
sous  le  nom  de  forces  physiques.  Je 
ferai  remarquer  cependant  que  dans 
la  classification  adoptée  aujourd'hui 
par  M.  Clievreul,  l'attraction  capillaire 
prend  place  parmi  les  forces  chimi- 
ques, et  se  trouve  désignée  sous  le  nom 
d'affinité  capillaire  (c). 

(2)  Au  sujet  des  rapports  qui  exis- 
tent entre,  l'allongement  et  les  charges, 
on  peut  consulter  le  travail  de  M.  Wer- 
tlicim  sur  l'élasticité  des  tissus  orga- 
niques (d). 


(«)  Chevreul,  Op.  ci/.  I [Annale*  de  chimie  et  de  physique,  1.  XIX,  p.  50). 

(6)  Pouillel.  Op.  eit.  ( loc . cit.,  p.  1 50). 

(c)  Voye*  l'article  de  ce  Mvant  sur  la  Mécanique  chimique,  dans  le  Cours  de  chimie  géuéi'ale  de 
MM.  PelouTc  et  Fremy,  1850,  t lit,  p.  890. 

(d  1 G.  \Vertli<  un,  Mémoire  sur  l'élasticité  et  la  cohésion  des  principatix  tissus  du  corps  humain 
{ Annales  de  chimie  et  de  physique,  1847,  t.  XXI,  p.  585). 
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l'augmentation  dans  la  puissance  d'imbibition  due  à celle  der- 
nière cause  esl  très  petite,  comparativement  à la  progression 
négative  déterminée  par  la  réaction  du  tissu  élastique , et  il 
arrive  toujours  un  moment  où  celle-ci  fait  équilibre  ù l’attrac- 
tion capillaire.  L’imbibition  est  alors  parvenue  à son  terme,  et 
c’est  pour  désigner  cet  état  que  les  physiologistes,  emprun- 
tant leurs  expressions  au  langage  de  la  chimie,  disent  que 
les  tissus  sont  arrivés  à leur  point  de  saturation.  Ainsi,  plus 
un  tissu  organique  est  éloigné  de  cet  état  de  saturation, 
plus  il  aura  de  tendance  à s’emparer  de  l’eau  avec  laquelle 
il  se  trouve  en  contact.  Or,  nous  verrons  bientôt  que  l’ab- 
sorption suit  cette  loi  chez  l’animal  vivant  aussi  bien  que  sur 
le  cadavre. 

influera,  Les  différences  que  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  remar- 
^ii'irnî^r  quor  dans  le  mouvement  ascensionnel  de  divers  liquides  dans 
dc»iiqu,de.  |pg  |)Ctj(S  (,||ies  ,|p  verre  s'observent  aussi  dans  le  degré  d’ac- 
dertaSm.  livilé  avec  lequel  les  tissus  organiques  s’imbibent  de  substances 
dont  la  nature  chimique  varie.  Ainsi  un  morceau  de  tendon 
préalablement  desséché  et  plongé  dans  l’huile  n’éprouvera 
presque  aucun  changement,  et  son  poids  n’augmentera  que 
très  peu  ; dans  l'alcool , il  se  chargera  d'une  quantité  un  peu 
plus  considérable  de  liquide,  mais  il  ne  reprendra  ni  son 
volume  ni  son  aspect  naturels,  tandis  que  dans  l’eau  son  poids 
doublera  bientôt,  et  pourra  même  tripler  ou  quadrupler)  et  en 
se  gontlant  de  la  sorte  il  retrouvera  ses  propriétés  physiques 
ordinaires.  Des  différences  analogues  s’observent  quand  on 
compare  l’action  absorbante  des  tissus  organiques  sur  l’eau  et 
sur  les  dissolutions  salines.  Ainsi,  dans  les  expériences  inté- 
ressantes faites  sur  ce  sujet,  il  y a près  de  quarante  ans,  par 
M.  Chevreul,  le  tissu  jaune  élastique,  préalablement  dessé- 
ché, ne  s’est  emparé  que  d’environ  37  centièmes  d’eau  quand 
on  le  plongeait  dans  une  dissolution  saturée  de  chlorure  de 
sodium , tandis  qu’il  se  chargeait  de  240  centièmes  de  liquide 
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quand  c’était  de  l’eau  pure  avec  laquelle  il  se  trouvait  en  con- 
tact (1). 

Un  pouvait  donc  prévoir  qu’en  Taisant  varier  le  degré  de 
concentration  des  dissolutions  salines  dans  lesquelles  on  plon- 
gerait un  corps  analogue , on  déterminerait  des  différences 
correspondantes  dans  les  quantités  de  liquide  dont  celui-ci 
s’imbiberait;  et,  en  effet,  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Liebig  et  de  M.  Cloetta  montrent  que  les  choses  se  passent 
de  la  sorte  ('2). 


(1)  L'augmentation  de  poids  obser- 
vée  par  M.  Chcvreul  n'était  que  de  3 
à 8 pour  100,  lorsqu'il  plaçait  du  tissu 
élastique  jaune,  des  tendons,  des  li- 
gaments, etc.,  dans  de  l'huile  pendant 
onze  heures»  terme  au  delà  duquel 
le  poids  de  ces  substances  resta  sta- 
tionnaire. 

Dans  ces  mêmes  expériences , la 
quantité  d'eau  dont  les  llssus  orga- 
niques s'imbibaient  était  toujours  plus 
petite  quand  iis  étaient  immergés  dans 
de  l'eau  salée  que  lorsqu'ils  étaient  en 
rapport  avec  de  l'eau  pure;  mais,  en 
général,  la  différence  n'était  pas  aussi 
considérable  que  dans  l'exemple  cité 
ci-dessus.  Ainsi  100  parties  de  tendon 
d'Kléphant  desséchées  ont  pris  en 
vingt  quatre  heures  178  parties  d'eau, 
tandis  que  le  même  tissu  également 
desséché,  mais  plongé  dans  de  l'eau 
saturée  de  chlorure  de  sodium,  a ga- 
gné en  poids  138  j»our  100  ; et,  pour 
arriver  à ce  degré  de  saturation,  il  a 
fallu  prolonger  l'immersion  pendant 
vingt  et  un  jours  (a). 

(*i)  Ainsi  M.  Liebig  a trouvé  que 
100  parties  du  tissu  desséché  de  la 


vessie  dn  Boeuf  prenaient  par  imbi- 
bilion,  en  vingt-quatre  heures  : 

■*  268  volume»  d’eau  pure, 

i 33  volume»  d’une  dissolution  concen- 
trée de  chlorure  de  sodium  (den- 
sité, 1 ,304). 

En  quarante-huit  heures  la  quan- 
tité de  liquide  absorbé  était  de  : 

310  volume»  d'eau  pure; 

288  volumes  île  di-solulion  saline  con- 
tenant 4 d’eau  el  ~ de  la  dissolu- 
tion précédente; 

235  volumes  du  mèiue  mélange  dans 
tes  proportions  de  ’ d’eau  et  J de 
In  dissolution  concentrée; 

21  y volumes  du  mélange  contenant  \ 
d’eau  et  ~ de  la  dissolution  con- 
centrée de  sel  marin. 

Avec  la  vessie  de  Porc  desséchée, 
les  différences  furent  encore  plus 
grandes.  En  vingt  - quatre  heures 
100  parties  absorbèrent  : 

350  volumes  d’eau  distillée, 

1 59  volumes  d'eau  saturée  de  chlorure 
de  sodium  [b). 

Dans  une  expérience  analogue, 


(d)  Chevreul,  0p.  eit.  ( Annales  de  chimie  et  de  physique,  1821 , 1.  XIX,  p.  52). 

(6)  Liehig.  Recherche t sur  quelques-unes  des  causes  du  mouvement  des  liquides  dans  l'orga- 
nisme animal  ( Annales  de  chimie  et  de  physique,  1849,  3*  série,  t.  XXY,  p.  374). 
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Influence 
«ta  la  capillarité 
sur 

la  composition 
chimique 
des  liquides. 


§ h.  — L’élude  attentive  tics  phénomènes  qui  accompagnent 
l'imbiltilion  des  dissolutions  salines  par  les  tissus  organiques 
a permis  aux  physiologistes  de  découvrir  certains  effets  de 
capillarité  dont  les  physiciens  ne  pouvaient  soupçonner  l’exis- 
tence tant  qu’ils  ne  se  servaient  que  de  tubes  de  verre  de  petit 
calibre  pour  leurs  expériences  sur  les  attractions  moléculaires, 
et  dont  la  connaissance  est  d’une  grande  valeur  pour  la 
philosophie  chimique  ainsi  que  pour  l'explication  des  actes 
physiologiques. 

Je  viens  de  montrer  que  l'attraction  adhésive  exercée  par 
les  tissus  organiques  sur  l’eau  et  sur  le  sel  commun  n’est  pas 
également  énergique.  Nous  en  pouvons  conclure  qu’en  pré- 
sence d’un  mélange  de  molécules  de  ces  deux  substances,  ces 
tissus  attireront  dans  leurs  interstices  les  unes  avec  plus  de 
force  que  les  autres,  et  s'en  chargeront  en  plus  grande  propor- 
tion. Ainsi,  quand  un  tissu  perméable  est  plongé  dans  une 
dissolution  saline,  le  liquide  qu’il  accumule  dans  son  intérieur 
est  moins  riche  en  sel  que  ne  l’est  le  bain  circonvuisin,  et  la 
différence  est  d’autant  plus  marquée,  que  l’imbibition  s’est 
effectuée  par  l’action  attractive  de  cavités  plus  petites. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  transsudalion  dont  l'orga- 
nisme est  le  siège,  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  mentionner  des 
faits  du  même  ordre,  et  de  les  attribuer  à ce  que  j’ai  appelé  une 
filtration  élective  (1  ).  Nous  aurons  bientôt  l’occasion  d’y  revenir 


M.  Cloella  a constaté  une  absorp- 
tion de  : 

5,4  pour  1 (K)  d’une  dissolution  de  sel 
commun  dont  la  densité  étail 
1,35  ; 

24,3  pour  100  d'une  dissolution  sem- 
blable, mais  n’ayant  que  1.01 
do  densité. 


Avec  le  sulfate  de  soude  la  quantité 
de  liquide  absorbé  était  de  : 

1,15  quand  la  dissolution  était  chargé* 
do  5,5  pour  100  de  sel; 

0,80  quand  elle  contenait  11,7  pour  1 00 
de  se)  (a). 

(I)  Voy.  ci-dessus,  tome  IV,  p.  A23. 


(a)  Cloetta,  I)i/futiontver  niche  dur  ch  Uembranen  mil  zueiSalun.  Zurich,  1851. 
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encore  une  fois,  et  je  nie  bornerai  à ajouter  ici  que  cette 
influence  remarquable  des  effets  de  la  capillarité  sur  la  compo- 
sition chimique  des  liquides  s'explique  facilement  par  l’indé- 
pendance des  actions  attractives  exercées  par  le  corps  solide 
sur  les  molécules  de  l’eau  et  sur  les  molécules  du  sel  qui  se 
trouvent  mélangées  avec  les  premières.  Le  tissu  perméable 
attire  [dus  fortement  l’eau  ; cette  substance  doit  donc  tendre  à 
s’accumuler  contre  la  surface  des  cavités  capillaires  du  tissu 
organique,  et  à constituer  dans  celles-ci  une  sorte  d’enveloppe 
à l’intérieur  de  laquelle  se  trouvera  la  dissolution  saline  non 
modifiée  (1). 


(1)  M.  Brftcke  fut  le  premier  à ap- 
peler l'attention  des  physiologistes 
sur  la  faculté  que  les  tissus  perméa- 
bles ont  de  séparer  Peau  d’une  disso- 
lution saline,  et  par  conséquent  de 
modifier  le  degré  de  concentration  de 
celle-ci  (a).  Je  reviendrai  sur  ses  ex- 
périences; quand  je  parlerai  plus  par 
ticulièrement  de  l’endosmose.  M.  Lud- 
wig alla  plus  loin,  et  fit  voir  que  le 
mécanisme  du  phénomène  devait  être 
celui  indiqué  ci-dessns.  Ce  physiolo- 
giste compara  d’abord  avec  beaucoup 
de  soin  les  proportions  d’eau  et  de 
matières  salines  contenues  dans  le 
liquide  ^ue  le  tissu  organique  enlevait 
à une  dissolution  dont  la  composition 
était  connue.  Il  opéra  tantôt  avec  du 
chlorure  de  sodium,  tantôt  avec  du 
sulfate  de  soude,  et  toujours  il  trouva 
que  la  proportion  d’eau  devenait  plus 
forte  dans  la  dissolution  dont  le  tissu 
organique  préalablement  desséché  s’é- 
tait imbibé  que  dans  le  bain  dont  ce 
liquide  provenait.  Ainsi,  en  employant 
comme  bain  de  l’eau  chargée  de 


7,220  pour  ICO  de  sulfate  de  soude,  il 
trouva  que  le  liquide  imbibé  par  le 
tissu  de  la  vessie  de  Cochon  desséchée 
ne  renfermait  que  A/i3  pour  100  de 
sel,  et  en  plongeant  un  morceau  des 
parois  de  l’aorte  du  Bœuf  dans  de 
l’eau  chargée  de  19,79  centièmes  de 
chlorure  de  sodium,  il  reconnut  que 
la  dissolution  perdait  environ  3 pour 
100  de  sel  en  pénétrant  dans  ce  tissu 
spongieux. 

Pour  vérifier  ou  infirmer  les  vues 
théoriques  de  M.  Brficke,  relativement 
à la  cause  de  cette  différence  et  au 
mode  de  distribution  de  l’eau  et  de  la 
matière  saline  dans  les  capillaires  dés 
tissus  animaux,  M.  Ludwig  fît  une 
autre  série  d’expériences.  Il  est  évi- 
dent que  si  celle  théorie  est  l’expies- 
sion  des  faits,  la  dissolution  saline 
dont  le  tissu  s’est  chargé  ne  doit  pas 
être  homogène  dans  toutes  ses  parties  ; 
que  dan9  le  voisinage  immédiat  des 
surfaces  dont  l’attraction  adhésive 
détermine  la  séparation  de  l’eau  et 
du  sel,  il  doit  y avoir  une  couche 


(a)  E.  Britckr,  De  di/ftuione  humorum  per  tepta  mortua  et  viva.  Berlin,  4 Ail . — Deitrdge 
tur  Lehre  von  der  Dtffution  tropfbarflùsttger  hürper  durci»  porâte  Scheidewdnde  (l'oggr  miorfi 
AnnaUn,  1843,  1.  LV III,  p.  77). 
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Celle  eouelic  périphérique , composée  d'eau  pure  ou  d’eau 
avec  très  peu  de  matières  étrangères,  adhère  nécessairement 
avec  plus  de  force  aux  parois  des  cavités  interstitielles,  et  ne 
peut  être  que  très  difficilement  chassée  de  celles-ci  par  une 
pression  mécanique;  aussi  quand  on  examine  comparativement 
le  degré  de  concentration  d’une  dissolution  saline  qui  va  se 
trouver  en  contact  avec  un  tissu  organique  apte  à s’en  imbiber, 
la  densité  moyenne  de  cette  même  dissolution  après  son  entrée 
dans  ce  corps  poreux,  et  la  composition  du  liquide  qui  s’écoule 
ensuite  de  celui-ci  sous  l’influence  de  la  pression,  trouve-t-on 
que  les  proportions  relatives  d’eau  et  de  sel  varient  d’une 
manière  conforme  à ce  que  la  théorie  indique. 

Pour  rendre  les  effets  de  ces  actions  moléculaires  saisissables 


mince  de  la  première  de  ces  sub- 
stances, sinon  à l'état  de  pureté,  au 
moins  très  peu  chargée  de  particules 
salines,  et  que  la  densité  de  la  disso- 
lution doit  augmenter  de  la  circonfé- 
rence vers  l’axe  de  chacun  des  petits 
conduits  occupés  par  le  liquide  ab- 
sorbé. Il  est  évident  aussi  que  la  cou- 
che fluide  qui  adhère  directement  aux 
parois  de  ces  cavités  capillaires  doit 
y être  retenue  beaucoup  plus  forte- 
ment que  les  couches  centrales  de  ces 
petits  lih  ts  liquides,  et  que  par  con- 
séquent ce  sera  d'abord  cette  dernière 
portion  qui  sera  chassée  au  dehors 
par  l’action  d'une  pression  mécanique 
exercée  sur  le  tissu  ainsi  chargé  de 
liquide.  Si  la  théorie  de  M.  Ürücke 
est  vraie,  il  faut  doue  que  l'eau  qui 
s’échappera  d'un  tissu  spongieux  im- 
bibé d'uue  dissolution  saline  soit  plus 
riche  en  sel  que  ne  l'est  en  moyenne 
le  liquide  qui  occupe  la  totalité  des 


cavités  interstitielles  de  ce  tissu. 
\1.  Ludwig  compara  donc  la  composi- 
tion de  la  dissolution  saline  existant 
dans  la  substance  spongieuse  de  di- 
vers tissus  animaux  et  celle  du  liquide 
qui  s'échappait  de  ceux  ci  sous  l'in- 
fluence d'une  pression  mécanique,  et 
il  trouva  qu'etfeclivcmeut  ce  dernier 
était  notablement  plus  chargé  de  sel, 
niais  ne  différait  pas  beaucoup  en 
densité  de  la  dissolution  dans  laquelle 
le  tissu  avait  puisé  le  liquide  dont  il 
s'était  imbibé  ; de  sorte  que  la  diffé- 
rence entre  la  composiliou  de  ce  der- 
nier et  celle  du  liquide  absorbé  devait 
être  attribuée  à l'introduction  d'une 
couche  d'eau  pure  ou  presque  pure, 
puisée  daus  ie  bain  salin  et  appliquée 
immédiatement  contre  les  patois  des 
cavités  capillaires,  en  manière  de 
gaine  autour  des  lilels  de  dissolu  lion 
ciitraiués  dans  ces  mêmes  cavités  par 
suite  des  actions  de  capillarité  (a). 


(a)  C.  Ludwig,  Veber  die  endosmctiecheu  Æ^uualenle  uni  die  endoemolitchc  Théorie  (Zeit- 
tehrift  fur  ni  doue  lie  kedum,  1*49,1.  VIII,  p.  l.'icttHÎv.).  — Ukrluch  der  l'hÿtwloÿte  dre 
Metm-hen,  1852,  I.  I,  p.  62. 
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à la  vue,  j’aurai  recours  à une  expérience  faite  par  M.  Ludwig. 
Plaçons  dans  deux  flacons  munis  de  bouchons  de  cristal  bien 
rodés,  de  façon  à empêcher  l’évaporation  du  liquide  inclus, 
une  solution  saturée  à froid  de  chlorure  de  sodium,  et,  avant 
de  les  fermer,  introduisons  dans  l’un  des  vases  un  morceau  de 
vessie  préalablement  desséchée.  Dans  le  flacon  où  il  n'y  a que 
la  dissolution  saline,  celle-ci  ne  donne  lieu  à aucun  dépôt  de 
cristaux;  mais  dans  celui  où  se  trouve  le  tissu  organique,  les 
choses  ne  se  passent  pas  de  même  : le  tissu  ne  tarde  pas  à 
s’imbiber  du  liquide  dans  lequel  il  baigne;  mais,  comme  il 
enlève  à celui-ci  plus  d’eau  que  de  sel,  et  que  la  dissolution 
dont  le  bain  se  compose  est  saturée,  il  ne  peut  effectuer  cette 
soustraction  qu’en  déterminant  la  solidification  d’une  certaine 
quantité  de  la  matière  saline,  et  effectivement  on  le  voit  se 
couvrir  de  cristaux  abondants. 

§ 5.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  qu’à  raison  même 
des  propriétés  physiques  des  parties  solides  de  l'organisme,  il 
existe,  chez  les  animaux  comme  chez  les  plantes,  une  force 
qui  tend  à faire  pénétrer  dans  la  profondeur  des  tissus  |>er- 
méables  de  ces  êtres  l’eau  et  beaucoup  d’autres  liquides  avec 
lesquels  la  surface  de  leurs  organes  se  trouve  en  contact. 
Nous  voyons  aussi  que  les  effets  dus  à ces  actions  capillaires 
doivent  varier  d’intensité  et  même  de  signe,  suivant  la  nature 
des  substances  en  contact  avec  les  tissus  organiques , suivant 
les  propriétés  de  ceux-ci,  et  suivant  les  dimensions  des  espaces 
confluents  dont  ils  sont  creusés.  Nous  aurons  à revenir  bientôt 
sur  ces  conditions,  dont  dépend  le  degré  d’activité  avec 
lequel  l imbibition  s’opère  ; niais,  en  ce  moment,  une  autre 
question  doit  nous  préoccuper,  et  nous  devons  nous  demander 
si  l’attraction  capillaire  exercée  par  les  solides  de  l’économie 
animale  peut  suffire  à l’établissement  de  courants,  soit  de  l’exté- 
rieur du  corps  vivant  jusque  dans  les  cavités  dont  se  compose 
l’appareil  circulatoire,  soit  du  bain  où  Dutrochet  a découvert 


Insuffisance 
des  actions 
capillaires 
pour 

l'établisse  incnl 
des  courant» 
observés. 
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les  phénomènes  osmotiques  jusque  dans  l’intérieur  des  poches 
membraneuses  employées  dans  les  expériences  de  ee  physiolo- 
giste ingénieux? 

Quelques  auteurs  ont  supposé  qu’il  en  était  ainsi  (1); 
mais  il  suffit  de  considérer  attentivement  le  jeu  des  forces  dont 
dépend  l’élévation  d'un  liquide  dans  un  tube  capillaire,  pour 
reconnaître  que  cette  hypothèse  est  inadmissible.  Effective- 
ment, la  puissance  attractive  qui  fait  monter  le  liquide  de  la 
sorte  pourrait  bien  faire  arriver  celui-ci  jusqu’au  bord  supérieur 
du  canal,  si  son  intensité  était  suffisante  ; mais  elle  ne  |>ourrnit 
jamais  le  déterminer  à se  déverser  au  dehors,  et  établir  de  la 
sorte  un  courant  comme  on  en  observe  souvent  dans  les  expé- 
riences sur  l’osmose,  car,  dès  que  le  liquide  en  mouvement 
dans  l’endosmomètre  dépasserait  le  niveau  de  l'extrémité  supé- 
rieure du  tube  capillaire,  elle  agirait  en  sens  inverse  et  tendrait 
à retenir  ee  même  liquide.  Les  anciennes  expériences  de 
du  Fay,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler  (2),  montrent  que 
l’attraction  adhésive  exercée  par  les  parois  d’un  tube  capillaire 
sur  le  liquide  inclus  peut  balancer  les  effets  d’une  pression  hy- 
drostatique très  notable,  et  devient  un  obstacle  à l'écoulement 
de  celui-ci  au  dehors. 

Ainsi  l’action  capillaire  dépendante  de  la  surface  des  cavités 
invisibles  dont  les  membranes  organiques  sont  creusées  pourra 
suffire  pour  amener  des  liquides  de  l’une  des  surfaces  de  ces 
corps  solides  jusque  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  surface 
opposée,  et  pour  produire  l’imbibition  des  tissus  de  l’organisme, 
mais  sera  toujours  insuffisante  pour  faire  avancer  ce  liquide 
plus  loin  et  pour  établir  à travers  la  substance  de  ces  corps 

(1)  Magendie,  par  exemple,  slip-  qu'en  une  imbibilion  à double  cou- 
posall  que  les  phénomènes  d'endos-  ranl  (a). 
rnosc  el  d'exosmose  ne  consistaient  (a)  Voyez  cl-dessus,  page  56. 

(a)  Magendie,  U font  tu r Ut  phénotiUnts  plmiiifutt  de  la  rie,  1. 1,  p.  SS. 
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un  courant  quelconque.  Tout  en  attribuant  beaucoup  d’impor- 
tance aux  effets  de  la  capillarité  dans  la  production  des  phéno- 
mènes complexes  dont  l’étude  nous  occupe  ici,  nous  ne  pouvons 
donc  expliquer  par  le  jeu  des  forces  attractives  que  possèdent 
les  tissus  organiques,  ni  les  phénomènes  osmotiques,  ni  l'ab- 
sorption qui  fait  pénétrer  les  matières  étrangères  de  l’extérieur 
des  vaisseaux  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ce  mou- 
vement ne  peut  être  déterminé  que  par  l’intervention  de  quelque 
autre  force,  et,  pour  en  découvrir  la  cause,  cherchons  d’abord 
à nous  rendre  compte  de  l’action  (pie  le  milieu  en  rapport  avec 
la  surface  vers  laquelle  le  courant  se  dirige  peut  exercer  sur  les 
liquides  dont  les  cavités  capillaires  de  la  cloison  se  sont  rem- 
plies. 

§ 6.  — Si  la  cloison  qui  sépare  entre  eux  deux  liquides  est  éga- 
lement perméable  dans  tous  les  sens,  et  si  ces  deux  liquides  sont 
doués  des  mêmes  propriétés,  l'influence  de  ceux-ci  ne  produira 
aucun  effet  sensible  sur  l’état  d’équilibre  du  fluide  logé  dans  les 
canaux  capillaires  dont  cette  cloison  est  creusée  (1).  Mais  si  ces 
liquides  sont  hétérogènes,  il  pourra  en  être  autrement,  car  l’at- 
traction exercée  parles  molécules  du  liquide  intérieur  sur  celles 
du  liquide  extérieur  pourra  l’emporter  sur  la  force  qui  fait  ad- 
hérer ces  dernières  aux  parois  des  conduits  capillaires  inlermé- 


(1)  St  le  fluide  que  j’appellerai 
interstitiel  était  compressible  comme 
le  sont  1rs  pat,  son  volume  diminue- 
rait par  l’effet  de  la  pression  exercée 
en  sens  opposé  par  les  deux  filets 
liquides  attirés  dans  le  canal  capillaire 
par  les  extrémités  opposées  rte  celui-ci  ; 
mais  cette  pression  étant  épie  de  part 
et  d'autre,  il  resterait  stationnaire  an 
milieu  de  la  cloison  et  continuerait  ù 
former  écran.  Si  le  canal  capillaife 
était  vide,  les  deux  filets  liquides  s'y 
rencontreraient  et  formeraient  une 
masse  continue,  mais  le  liquide  A ne 


pourrait  repousser  le  liquide  B ni  être 
repoussé  par  lui,  puisque  nous  avons 
supposé  l'action  capillaire  égale  de 
part  et  d'autre;  par  conséquent  il  n’y 
aurait  établissement  d'aucun  courant. 
Enfin,  si  le  canal  capillaire  est  déjà 
occupé  par  un  liquide  identique  avec 
A et  U,  ceux-ci  ne  pourront  pénétrer 
ni  l’un  ni  l'autre,  parce  que  l'attraction 
exercée  par  les  parois  de  ce  conduit 
sur  le  liquide  cavitaire  sera  épie  à 
celle  que  ces  mêmes  parois  exercent 
sur  A et  sur  B.  et  il  n'y  aura  11 
aucune  cause  de  déplacement. 
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diaires,  ainsi  ijuc  sur  la  force  <|ui  tendrait  à faire  pénétrer  le 
liquide  intérieur  dans  ces  mêmes  canaux  et  4 s’opposer  au  pas 
sage  du  liquide  extérieur.  Celui-ci  serait  alors  sollicité  à avancer 
davantage  et  à se  réunir  au  liquide  intérieur;  enfin,  si  l’attrac- 
tion exercée  de  la  sorte  par  l'un  des  liquides  sur  l’autre  était 
suffisamment  grande,  il  en  résulterait  un  mouvement  d’afllux 
de  l’extérieur  à l’intérieur,  c’est-à-dire  un  courant  endos- 
motique, et  un  phénomène  analogue  à celui  qui  constitue  l’ah- 
sorplion. 

Pour  avancer  dans  l’étude  du  mécanisme  du  transport  des 
matières  étrangères  de  l’extérieur  de  l'organisme  ou  des  cavités 
circuui vasculaires  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  nous 
avons  donc  besoin  de  connaître  le  mode  d’action  des  liquides 
sur  les  liquides,  et  je  me  vois  conduit  de  la  sorte  à faire  une 
nouvelle  excursion  sur  le  domaine  des  sciences  physico- 
chimiques. 

a.»»  $ 7.  — Chacun  sait  que  les  liquides,  quand  ils  sont  en 

d‘d^ contact , se  eoiiqiortent  d’une. manière  très  variable  : les  uns 
sont  miscibles,  les  autres  ne  se  mêlent  pas;  et  lorsqu’on  veut 
se  rendre  bien  compte  de  la  cause  de  ces  différences,  il  est  bon 
de  revenir  au  point  de  départ  que  j’ai  choisi  pour  l’étude  des 
actions  capillaires,  et  de  considérer  ce  qui  se  passe  quand  de 
très  petites  masses  ayant  la  forme  de  gouttes  sont  en  pré- 
sence. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’il  existe  de  très  grandes  variations 
dans  l’intensité  relative  de  la  force  de  cohésion  qui  tient  unies 
les  molécules  des  divers  liquides  et  de  l’attraction  adhésive 
que  les  corps  solides  exercent  sur  ces  substances,  il  en  est  de 
même  pour  les  réactions  des  différents  liquides  les  uns  sur  les 
autres.  Ainsi,  quand  une  goutte  d’eau  roule  sur  une  surface  où 
elle  conserve  sa  forme  sphérique  et  qu’elle  vient  à rencon- 
trer un  globule  de  mercure,  elle  ne  se.  confond  pas  avec 
celui-ci  et  reste  arrondie,  parce  que  la  force  d'attraction  des 


Digitized  by  Google 


ACTION  DES  LIQUIDES  LES  UNS  SUR  LES  AUTRES. 


95 


molécules  de  l’eau  pour  elles-mêmes  esl  supérieure  à lu  force 
d’allraction  agissant  entre  ces  molécules  et  celles  du  mercure, 
qui,  de  leur  côté,  sont  maintenues  le  plus  rapprochées  possible, 
c’est-A-dire  en. houle,  par  une  force  de  cohésion  supérieure  à 
l'attraction  dont  je  viens  de  parler.  Il  en  esl.  encore  de  même 
quand  des  globules  d’eau  et  d’huile  viennent  à se  rencontrer  ; 
mais,  quand  une  goutte  d’eau  arrive  en  contact  avec  une  goutte 
d’alcool , les  choses  se  passent  tout  autrement  ; les  deux  glo- 
bules se  confondent  rapidement,  et  ne  forment  plus  qu’une 
masse  unique.  En  effet,  l’attraction  des  molécules  de  l’eau  pour 
celles  de  l'alcool,  et  réciproquement,  est  plus  énergique  que 
l’attraction  cohésive  des  molécules,  dé  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
liquides  pour  elles-mêmes,  et  cette  attraction  détermine  leur 
rapprochement. 

Il  y a donc  des  différences  très  considérables  dans  le  degré 
de  puissance  avec  lequel  les  liquides  hétérogènes  s’attirent 
mutuellement. 

Pour  mieux  apprécier  l’intluence  de  cette  inégalité  dans  la 
force  adhésive,  examinons  de  plus  près  ce  qui  se  passe  quand 
l’eau  est  en  présence  de  l'Imile  ou  de  l’alcool. 

Chacun  a pu  remarquer  que  l’huile  versée  sur  l’eau  surnage 
A raison  de  sa  moindre  densité,  et  que  si  la  quantité  d’huile 
déposée  ainsi  est  très  |»etite,  ce  liquide  conservera  en  dessous 
une  surface,  convexe,  tout  en  s’étalant  en  lame  mince,  et  ne  sc 
mêlera  pas  à l'eau;  bien  plus,  si  l’on  agite  le  vase  de  façon  A 
diviser  l'huile  en  parcelles  très  minimes  et  A éparpiller  celles-ci 
dans  tous  les  sens  au  milieu  de  l'eau,  ou  la  voit,  par  le  repos, 
se  réunir  plus  ou  moins  rapidement  à la  surface  de  ce  liquide, 
et  reprendre  la  position  que  l’équilibre  hydrostatique  lui  assigne. 
Ainsi  le  mélange  opéré  artificiellement  n’est  pas  permanent. 

Si,  au  lieu  d’employer  de  l’huile,  on  verse  doucement  A la 
surface  de  l’eau  une  certaine  quantité  d'alcool,  ou  mieux  encore 
du  vin  coloré,  afin  de  rendre  les  phénomènes  plus  visibles,  on 
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remarque  aussi  que  ce  dernier  liquide  forme  au-dessus  de  lu 
première  une  eouehe  distincte  ; mais  la  ligne  de  démarcation 
cesse  bientôt  d’être  nette,  et  l’on  voit  le  vin,  malgré  sa  légèreté, 
descendre  peu  à peu  dans  l’eau  et  la  teinter  de  plus  en  plus  ; au 
bout  d’un  certain  temps,  le  mélange  se  sera  complété  spontané- 
ment, et,  lorsque  ce  résultat  sera  obtenu,  ou  lorsqu’on  aura  mêlé 
les  deux  liquides  en  les  agitant,  la  différence  de  leur  pesanteur 
spécifique  ne  suffira  plus  pour  les  séparer  : les  molécules  du 
vin  se  seront  distribuées  d'une  manière  uniforme  dans  toutes 
les  parties  de  la  masse  d'eau  sous-jacente.  Ces  deux  liquides 
sont  donc  miscibles,  et  la  force  qui  lient  les  molécules  du  vin 
unies  aux  molécules  de  l’eau  balance  non-seulement  l’attrac- 
tion cohésive  de  ces  deux  substances , mais  aussi  la  force 
hydrostatique  duc  à leur  densité  inégale,  qui  tend  à faire  monter 
les  premières  et  descendre  les  secondes. 

Des  phénomènes  analogues  s’observent  quand  on  met  en 
présence  un  corps  solide  et  un  liquide  qui  est  susceptible,  non- 
seulement  de  mouiller  le  premier,  mais  aussi  de  le  dissoudre. 
Les  mêmes  forces  déterminent  les  dissolutions  aussi  bien  que 
les  mélanges  permanents  dont  je  viens  de  parler,  et,  pour 
arriver  à des  idées  nettes  touchant  l'action  réciproque  des 
liquides,  il  me  paraît  indispensable  de  considérer  d’abord  ce 
qui  se  passe  dans  le  travail  de  la  dissolution. 

Prenons  pour  exemple  un  morceau  de  glace,  et  plaçons-le 
en  rapport  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré  : la  glace  se 
dissoudra,  c’est-à-dire  fondra  et  sc  dispersera  dans  l’acide, 
jusqu’à  ce  que  celui-ci  se  soit  chargé  d’une  certaine  propor- 
tion d’eau.  L’attraction  exercée  par  l'acide  sulfurique  sur  les 
molécules  de  la  glace  aura  donc  vaincu  la  force  de  cohésion 
qui  retenait  celles-ci  comme  enchaînées  entre  elles  et  leur 
donnait  l'état  solide;  elle  aura  produit  sur  ces  particules  un 
effet  analogue  à celui  qui  résulte  de  leur  combinaison  avec  une 
quantité  considérable  de  chaleur,  et  l'eau  ainsi  liquéfiée  aura 
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été  introduite  dans  la  masse  de  l’acide  et  distribuée  d’une  ma- 
nière uniforme  dans  toutes  les  parties  de  celle-ci,  car  la  combi- 
naison ou  mélange  ainsi  produit  sera  identique  sur  tous  les 
points.  Pour  arriver  au  but  que  je  me  propose  d’atteindre,  nous 
n’avons  pas  besoin  d’examiner  ir.i  quel  est  le  caractère  de  la 
force  attractive  déployée  par  l’acide  sulfurique , et  de  chercher 
si  elle  modifie  ou  non  le  mode  de  groupement  atomique  des 
corps  réagissants  ; que  cette  force  soit  l'affiuilé  chimique  ou 
l’agent  que  nous  avons  vu  intervenir  dans  la  production  des 
phénomènes  de  capillarité,  et  que  nous  avons  appelé  attraction 
adhésive,  les  effets  dynamiques  pourraient  différer  quant  à leur 
intensité,  mais  resteraient  les  mêmes  en  ce  qui  touche  au  chan- 
gement d’état  du  corps  dissous  et  à son  mode  de  répartition 
au  sein  du  menstrué,  c’est-à-dire  du  fluide  dissolvant;  et 
toujours  l’action  dissolvante  de  celui-ci  se  prolongera  tant  qu’il 
n’y  aura  pas  équilibre  entre  la  puissance  attractive  dont  ce 
menstrue  est  doué  et  la  somme  des  forces  contraires  qui  ten- 
dent à maintenir  les  molécules  de  l’eau  à l’état  de  glace  séparées 
de  celles-ci  et  réunies  entre  elles  sous  la  forme  solide.  Le  degré 
de  solubilité  de  la  glace  dans  l’acide  sera  donc  déterminé  par 
la  résultante  de  ces  forces  contraires  ; et  quand  cette  résultante 
deviendra  égale  à zéro,  la  dissolution  de  l’eau  dans  l’acide  sera 
dans  l’état  d’équilibre  que  les  chimistes  appellent  saturation. 
Mais  les  molécules  de  l’acide  et  celles  de  J’eau  à l’état  solide 
n’en  persisteront  pas  moins  à s’attirer  réciproquement  avec  un 
certain  degré  de  force;  et  il  est  visible  que  si  l’on  supprimait 
l’influence  de  la  cohésion  de  la  glace  «pii  balance  cette  attrac- 
tion, celle-ci  continuerait  à déterminer  le  rapprochement  entre 
les  particules  de  ces  deux  corps  hétérogènes,  et  une  nou- 
velle quantité  d’eau  pénétrerait  entre  les  molécules  de  l’acide. 
Or,  cette  désagrégation  des  particules  de  l’eau  solide  s’effectue 
par  l’action  de  la  chaleur,  quand  la  glace  vient  à fondre  sous 
l’influence  de  cet  agent  physique,  et  par  conséquent  l’acide  sulfu- 
v.  7 
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rique,  en  vertu  des  forces  attractives  dont  nous  venons  d’exa- 
miner le  jeu,  pourra  se  pénétrer  d’une  quantité  d’eau  liquide 
supérieure  à celle  dont  il  s’emparerait  si  ce  dernier  corps  était  à 
l’état  solide.  Il  en  résulte  que  des  phénomènes  du  même  ordre 
que  ceux  qui  caractérisent  l’action  dissolvante  peuvent  se  pro- 
duire quand  deux  liquides  sont  en  contact,  et  déterminer  la 
répartition  uniforme  des  molécules  de  l'un  dans  la  masse  con- 
stituée par  l’autre. 

Nous  verrons  bientôt  que  l’attraction  développée  de  la  sorte 
est  une  cause  de  mouvement  pour  les  dissolutions  salines  et  les 
autres  liquides  qui  se  trouvent  en  rapport  avec  les  humeurs  de 
l'organisme,  et  joue  un  rôle  considérable  soit  dans  l’endosmose, 
soit  dans  l’absorption  physiologique  ; mais,  avant  d’examiner 
ce  point,  cherchons  ;\  compléter  l'idée  que  nous  devons  nous 
former  de  la  réaction  des  liquides  miscibles  qui  viennent  il  se 
rencontrer. 

Si  la  force  qui  détermine  le  rapprochement  des  molécules 
de  l’acide  sulfurique  et  de  l’eau  était  seulement  l’affinité  chi- 
mique, le  mélange  spontané  de  ces  deux  liquides  ne  se  produi- 
rait plus  du  moment  que  cette  affinité  serait  satisfaite,  et,  en 
admettant  même  qu’à  raison  de  celle  force  chaque  molécule 
d’acide  pût  agglomérer  autour  d elle  un  très  grand  nombre 
de  molécules  d’eau,  les  effets  ainsi  produits  auraient  un  terme, 
et,  passé  ce  terme,  rien  ne  solliciterait  les  particules  d’acide 
hydraté  à se  répandre  dans  un  volume  d’eau  plus  considé- 
rable. Il  en  serait  encore  de  même  si  le  mélange  des  deux 
liquides  n'était  provoqué  que  par  l’attraction  adhésive  agissant 
seule  ou  conjointement  avec  l’affinité  ; car,  d’une  part,  la  sphère 
d’activité  sensible  de  cette  force  aurait  aussi  des  limites,  et, 
d’autre  part,  dès  que  la  molécule  d’acide  serait  en  équilibre 
au  milieu  d’un  groupe  de  molécules  occupant  la  totalité  de 
l’espace  correspondant  à eette  sphère,  elle  y resterait  station- 
naire tant  qu’une  autre  cause  ne  viendrait  pas  troubler  cet 
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équilibré.  Or,  le  voisinage  d'une  masse  plus  ou  moins  consi- 
dérable d’eau  située  au  delà  de  ees  limites  ne  saurait  produire 
eet  effet.  Copendant  l’expérience  nous  apprend- que  si  l’on  met 
en  contact  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’eau,  le  premier  de  ces 
corps  se  répartira  uniformément  dans  le  second  et  y restera 
distribué  de  la  sorte,  quel  que  soit  le  volume  de  ce  dernier 
liquide.  Ainsi,  dix  molécules  d’acide  qui  se  placeront  à égale 
distance  dans  un  volume  d’eau  constitué  par  mille  molécules 
de  ce  corps,  se  répartiront  de  la  même  manière  dans  un  volumo 
conqiosé  d’tin  million  on  de  cent  millions  de  ces  mêmes  molé- 
cules; de  sorte  que  des  portions  du  mélange  prises  dans  des 
parties  quelconques  do  la  masse  formée  par  celui-ci  offrent  les 
mêmes  proportions  d’eau  et  d’acide. 

L’explication  de  ce  phénomène  a été  donnée  par  un  des 
physiciens  que  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  est  heureuse  de 
pouvoir  compter  au  nombre  de  ses  membres  : Gay-Lussac-(l). 

Chacun  sait  que  les  corps,  tant  solides  que  liquides,  changent 
d’état  sous  l’influence  d’une  température  suffisamment  élevéo, 
pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  décomposés  préalablement  par  eetlo 
force,  et  que  lorsque  leurs  molécules  constitutives  ont  été  de  la 
sorte  écartées  entre  elles,  celles-ci  cessent  d’exercer  sur  elles- 
mêmes  une  attraction  réciproque  appréciable,  mais  obéissent  à 
la  force  répulsive  que  la  chaleur  leur  communique,  et  tendent 
en  conséquence  à se  répartir  uniformément  dans  l’espace; 
quand  des  obstacles  s’opposent  à leur  dispersion,  elles  pressent 


(4)  Gay-Lu.vwc  •‘(ait  il  la  fois  un 
grand  chimiste  et  un  des  physiciens 
les  plus  illustres  de  son  époque.  On 
lui  doit  la  découverte  de  la  lui  dite 
des  volumes,  qui  régit  les  combinai^ 
sons  des  gaz  ; un  travail  capital  sur 
l’iode,  la  découverte  du  cyanogène, 


qui  a été  l'origine  de  nos  connais  - 
sauces  sur  les  radicaux  composés,  et 
un  grand  nombre  de  travaux  d'une 
grande  importance.  Il  naquit  en  i/71 
et  mourut  en  18Ô0.  Arago  et  &l.  biot 
ont  publié  l'un  et  l'autre  des  notices 
sur  ses  ouvrages  (a). 


(<*)  Ara^o,  Satires  biographiques,  I.  III  (Œuvres). 

— Biol,  Souce  sur  G ay-Lussac  Journal  des  savants, 


.'oint  des  corps 
en  riiàsoluüoa 
est  analogue 
celui  dos  jjaï. 
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dans  d’autres 
liquides. 


eontre  ceux-ci,  et,  quand  elles  cessent  d’être  confinées,  elles  se 
répandent  au  loin.  Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  voir  qu’en 
vertu  de  ce  pouvoir  expansif,  les  gaz  occupent  tous  les  espaces 
vides  où  ils  ont  accès,  et  se  logent  aussi  dans  les  interstices 
que  les  molécules  des  fluides  laissent  entre  elles  (!).  Or,  les  mo- 
lécules d’un  solide  ou  d’un  liquide  qui,  par  l’action  dissolvante 
d’un  inenstruc , se  trouvent  écartées  entre  elles  de  la  même 
façon,  doivent  se  comporter  d’une  manière  analogue;  et  par 
conséquent  si  les  forces  attractives  qui  déterminent  le  groupe- 
ment d’un  certain  nombre  de  molécules  du  corps  dissolvant 
autour  de  chaque  molécule  du  corps  soluble  conservent  une 
action  sensible  à des  distances  où  déjà  la  force  «le  répulsion 
l’emporte  sur  la  force  de  cohésion,  ces  molécules  doivent  se 
comporter  comme  le  font  les  particules  d’un  gaz  ou  d’une  va- 
peur, c’est-à-dire  se  repousser  mutuellement  et  tendre  à se 
répartir  uniformément  dans  la  totalité  de  l'espace  que  le 
menslrue  leur  offre.  C’est  précisément  de  la  sorte  «|u’on  les 
voit  se  répandre  au  loin,  et  par  conséquent  le  phénomène  de 
la  diffusion  des  liquides  dans  les  liquides,  de  même  que  l’expan- 
sion des  gaz  dans  l’espace,  s'explique  par  l’inégalité  dans  la 
loi  de  décroissance  des  forces  attractives  et  répulsives  avec  les 
distances,  décroissance  qui  amène  la  cessation  des  effets  sen- 
sibles de  l’attraction  quand  les  molécules  réagissantes  sont  arri- 
vées à un  certain  degré  d’écartement,  mais  qui  ne  modifie  pas 
de  la  même  manière  lu  puissance  répulsive,  dont  l’intensité  ne 
diminuerait  pas  aussi  rapidement  avec  l’augmentation  de  la 
distance  et  produirait  seule  des  effets  appréciables  au  delà  des 
limites  que  je  viens  d’indiquer. 

Le  mélange  spontané  des  liquides  miscibles  qui  se  trouvent 
en  contact  est  donc  un  phénomène  complexe  et  peut  être  déter- 
miné par  deux  causes  : par  les  forces  attractives  chimiques  ou 

(1;  Voyez  Ionie  1",  pagc,û56  el  suivanles. 
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physiques  qui  sollicitent  les  molécules  hétérogènes  à se  rappro- 
cher, et  par  la  force  répulsive  qui,  due  à la  chaleur  ou  à tout 
autre  agent,  tend  à écarler  entre  elles  les  molécules  homogènes, 
et  n’est  plus  balancée  par  l’attraction  réciproque  de  celles-ci  dès 
que  ces  mêmes  molécules  sont  situées  à une  certaine  distance 
les  unes  des  autres.  Ce  sont  les  effets  dus  à celle  action  répul- 
sive qui  constituent  essentiellement  le  phénomène  que  les  phy- 
siciens désignent  sous  le  nom  de  diffusion  des  fluides,  et  il  est 
facile  de  concevoir  qu’une  puissance  tendant  à faire  pénétrer 
les  molécules  d’un  corps  du  sein  d'un  liquide  dans  la  substance 
d’un  liquide  adjacent,  doive  jouer  un  rôle  considérable  dans 
l’absorption  physiologique,  phénomène  par  suite  duquel  les 
fluides  en  contact  avec  la  surface  humide  de  nos  organes 
pénètrent  jusque  dans  la  masse  des  liquides  nourriciers  en  cir- 
culation dans  l'organisme. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  mécanisme  de  la 
dissolution  de  la  glace  dans  l’acide  sulfurique,  et  de  la  diffusion 
subséquente  des  molécules  de  l'acide  hydraté  au  sein  d’un 
volume  quelconque  d’eau  liquide,  est  applicable  au  phénomène 
de  la  dissolution  en  général,  quel  que  soit  le  corps  solide  dont 
le  liquide  s’empare,  et  quel  que  soit  le  menslrue  qui  produit  cet 
effet  (1).  Pour  arriver  au  but  que  je  me  propose,  il  n'est  pas 


(1)  Ainsi  quand  l'eau  disson!  du  sel, 
ce  dernier  corps  est  liquéfié  par  l’action 
attractive  de  ce  menstrué,  tout  comme 
nous  avons  vu  la  glace  fondre  au  con- 
tact de  l'acide  sulfurique.  Or  nous 
savons  que  les  corps,  en  changeant 
d'état,  rendent  latente  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  chaleur, 
et  que  l'eau,  par  exemple,  pour  pas- 
ser de  l’état  solide  h l'étal  liquide, 
sans  changer  de  température,  absorbe 
79  calories  par  kilogramme.  Quand 
la  glace  se  dissout  dans  l'acide  sulfu- 


rique, elle  s’empare  doue  d’une  quan- 
tité correspondante  de  chaleur,  et  en 
soustrayant  celle-ci  anx  corps  envi- 
ronnants , produit  du  froid.  Aussi 
malgré  le  dégagement  de  chaleur 
qui  résulte  en  même  temps  de  l’union 
de  l’acide  sulfurique  avec  un  certain 
nombre  de  molécules  du  liquide,  et 
qui  balance  en  partie  cet  effet  frigo- 
rifique, peut-on  obtenir  ainsi  un  grand 
abaissement  de  température  : par 
exemple,  en  mêlant  8 parlies  de  neige 
et  10  parties  d'acide  sulfurique  étendu, 
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nécessaire  de  cherchera  démêler  la  part  que  l'affinité  chimique 
peut  avoir  dans  l’action  attractive  exercée  par  le  dissolvant  sur 
les  particules  du  corps  soluble  ; la  distinction  serait  d’ailleurs 
bien  difficile  à établir  (1),  et  nous  pouvons  également  nous  dis- 
penser de  l'examen  des  lois  de  la  dissolution.  Mais,  d’après  ce 
que  nous  savons  déjà  concernant  la  diffusion  des  liquides,  les 
physiologistes  conviendront  avec  moi  qu’il  peut  nous  être 


on  parvient  à faire  descendre  le  ther- 
momètre jusqu’à  68  degrés  au-dessous 
de  zéro. 

La  môme  absorption  de  chaleur  sc 
fait  quand  un  sel  se  dissout  dans  l’eau. 
Ainsi  en  mettant  en  présence  des  par- 
ties égales  d'azotate  d'ammoniaque  et 
d'eau,  ou  détermine  dans  le  mélange 
un  abaissement  de  température  de 
près  de  30  degrés. 

Mais  les  effets  frigorifiques  dépen- 
dants des  phénomènes  de  la  dissolu- 
tion ne  tiennent  pas  seulement  à la 
fusion  du  solide  dissous,  et  continuent 
de  se  produire  après  que  ce  résultat  a 
été  obtenu.  Ils  sont  alors  dus  à la 
diffusion  des  molécules  du  corps  en 
dissolution  dans  l’espace  que  lui  offre 
le  menstrue.  Celte  diffusion,  ai-je  dit, 
est  un  phénomène  analogue  à l’ex- 
pansion d’un  gaz  dans  le  vide.  Cette 
expansion  est  toujours  accompagnée 
d’une  production  de  froid,  et  par  con- 
séquent la  diilusion  d un  liquide  dans 
un  autre  doit  être  accompaguée  aussi 
d’une  absorption  de  chaleur.  L’abais- 
sement de  température  produit  de  la 
sorte  peut  souvent  être  reconnu  au 
thermomètre;  mais  dans  d'autres  cas 
il  est  masqué  par  le  dégagement  de 
chaleur  déterminé  par  le  rapproche- 
ment des  molécules  du  corps  dissous 


et  des  molécules  du  menstrue  qui 
viennent  se  grouper  autour  de  cha- 
cune des  premières. 

Comme  exemple  des  effets  calori- 
fiques complexes  qui  peuvent  se  pro- 
duire dans  l'acte  de  la  dissolution,  je 
rappellerai  qu’un  équivalent  de  sulfate 
de  magnésie  anhydre,  en  se  dissolvant 
dans  une  quantité  déterminée  d'eau, 
produit  une  élévation  de  température 
de  A' «33  ; tandis  que  la  dissolution  du 
même  sulfate  cristallisé,  et  contenant 
7 équivalents  d'eau , détermine  uu 
abaissement  de  température  de  0*,92. 
Lu  quantité  lolale  de  chaleur  dégagée 
par  l'action  de  MgO,SU3surlJOadonc 
été  de  A", 33  -f  (f* ,9*2  — 5", 23  (a). 

(lj  Ainsi,  quand  on  mêle  de  l'eau 
et  de  l’acide  sulfurique,  ou  observe 
une  diminution  dans  le  volume  des 
liquides,  un  grand  dégagement  de 
chaleur  et  tous  les  signes  d'une  com- 
binaison chimique  ; mais  une  cer- 
taine élévation  de  température  se  pro- 
duit eucorc  lorsque  l’acide  a déjà 
reçu  une  quantité  d'eau  si  grande, 
qu'il  est  difficile  de  croire  que  l’hy- 
drate formé  puisse  s'unir  chimique- 
ment à un  nombre  plus  considérable 
d’atomes  de  cette  substance  basique. 
Par  exemple,  dans  les  expériences  de 
M.  Graham,  un  dégagement  de  che- 


fs) Grahain,  Op.  cit.  [Anntlet  de  cfcbnie,  3*  série,  I.  VIH,  p.  159). 
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utile  d’approfondir  davantage  l’étude  de  ce  dernier  phéno- 
mène (1). 

t»  8.  — Si  l’on  met  en  contact  de  l’eau  pure  et  une  dissolution 
de  sel  commun,  on  voit  que  les  molécuiesde  celle  dernière  sub- 
stance s’échappent  en  partie  du  menstrue  qui  les  contient,  et 
(jue  cette  diffusion  se  poursuit  jusqu’à  ce  que  la  proportion  des 


molécules  salines  et  aqueuses 

leur  très  sensible  s'observa  lorsqu'on 
ajoutait  de  Peau  à de  l'acide  sulfurique 
précédemment  dilué  au  point  de  con- 
tenir /|8  équivalents  de  base  pour 
un  équivalent  d'acide  (a).  Or,  dans 
les  cas  de  ce  genre,  faut-il  attribuer 
le  dégagement  de  chaleur  à des  ac- 
tions moléculaires  de  l'ordre  de  celles 
qui  déterminent  l'adhésion  de  l'eau 
sur  tout  corps  solide  que  ce  liquide 
est  .susceptible  de  mouiller,  et  qui, 
en  s'exerçant , produisent , comme 
M.  Douillet  l'a  constaté,  nue  certaine 
élévation  de  température  (0;  ? Ou  bien, 
faut-il  supposer  que  l'aflinilé  chimique 
de  l'acide  pour  l'eau  puisse  s'étendre 
sur  un  groupe  extrêmement  consi- 
dérable de  molécules  de  ce  liquide 
basique?  et  alors,  de  même  que  dans 
le  premier  cas,  où  sera  la  limite  de 
cette  influence  ? Dans  l'état  actuel  de 
la  science,  ces  questions  ne  me  pa- 
raissent pas  solubles,  et  d'ailleurs  je 
ne  crois  pas  que  la  distinction  entre 
les  forces  attractives  dites  chimiques 
et  physiques  soit  aussi  fondée  qu'on 
l'enseigne  généralement  dans  nos 
écoles. 


soit  devenue  égalé  de  part  et 

(1)  l/e  phénomène  de  la  diffusion 
des  liquides  dans  les  milieux  liquides 
a été  étudié  avec  beaucoup  d'attention 
par  l'un  des  chimistes  les  plus  habiles 
de  l'Angleterre,  M.  Th.  (iraham  (c). 

Pour  mesurer  le  pouvoir  dilïusif 
d'une  dissolution  saline  ou  de  toute 
autre  substance  dans  un  milieu  quel- 
conque, ce  savant  a fait  usage  d’une 
méthode  expérimentale  très  simple. 
Un  flacon  à laige  goulot  est  rempli 
de  la  dissolution  saline  et  placé  dans 
un  giand  vase  que  l'on  remplit  ensuite 
avec  de  l’eau  pure,  de  façon  que 
ce  dernier  liquide  dépasse  de  beau- 
coup le  bord  supérieur  du  flacon,  et 
que  pendant  l'opération  la  dissolu- 
tion saline  li  ait  pas  été  notablement 
agitée  par  des  courants  produits  dans 
le  bain  où  elle  plonge.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  on  recueille  une  cer- 
taine quantité  de  l'eau  du  bain,  et  l'on 
détermine,  par  évaporation  ou  par 
l'emploi  de  réactifs  titrés,  la  propor* 
tion  de  matière  saline  qui  s'y  trouve 
répandue  et  qui  lui  a été  fournie  par 
la  dissolution  contenue  dans  le  flacon 
ouvert  et  immergé  (d). 


(«)  Graham,  Bsspériences  sur  la  chaleur  dégagée  par  les  combinaisons  chimiques  (Annales  de 
chimie  el  de  physique,  3*  série,  4843,  l.  VIII,  p.  175}. 

(5)  Voyez  ci -dessus,  pages  77  et  84. 

(C)  Graham,  On  ihe  Diffusion  of  Liquids  {Philos.  Trans.,  1840,  p.  1).  — Supplément.  Observ. 
on  the  Diffusion  of  Liquide  {Philo*.  Tram  , 1850,  p.  805).  — Additional  Observ.  on  lhe  Diffu- 
sion of  l.iquids  {Philos.  Trans.,  1857,  p.  483). 

(d)  T.  Grahaui,  Op.cil.  ( Philos . Trans.,  t84£T,  p.  4,  lig.  8).  > 
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d’autre  ; mais  i|iie  ce  mouvement  expansif  diminue  d'intensite 
à mesure  (jue  l’expérienee  avance  et  que  l’équilibre  parfait  ne 
s’établit  que  très  lentement,  lin  effet,  la  diffusion  est  d’autant 
plus  rapide,  que  la  différence  est  plus  grande  entre  la  proportion 
du  sel  dans  les  deux  liquides;  et  pour  mieux  constater  cette 
proportionnalité  entre  la  quantité  de  la  matière  saline  qui  existe 
dans  une  dissolution  et  celle  qui  se  répand  dans  un  liquide 
adjacent,  il  suffit  de  placer  dans  autant  de  bains  de-même  vo- 
lume quatre  vases  contenant  de  l’eau  chargée  de  chlorure  de 
sodium  dans  les  proportions  de  1 , 2,  S et  4 centièmes,  puis, 
au  bout  d’un  temps  voulu,  une  semaine,  par  exemple,  de  déter- 
miner la  quantité  de  sel  qui  se  sera  répandue  dans  l’eau  de 
chacun  de  ces  bains  : on  verra  que  ces  quantités  seront  entre 
elles  dans  les  mêmes  rapports  que  dans  les  dissolutions,  c’est- 
à-dire  comme  I,  2,  3,  4 fl). 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de  M.  Grnhain  que  la  rapidité 
de  la  diffusion  croît,  dans  certaines  limites,  avec  l’élévation  de 
la  température  (2). 

La  rapidité  avec  laquelle  la  diffusion  s’effectue  varie  beau- 
coup, suivant  la  nature  des  substances  qui  se  répandent  dans 


(i)  Os  expériences  oni  été  faites 
par  M.  Graiiam  (a)  ; mais  je  dois  ajou- 
ter que  plus  récemment  M.  Bcilsioin, 
sous  la  direction  de  M.  Jolly,  a exa- 
miné la  proposition  de  ce  chimiste, 
relative  aux  rapports  existant  entre 
)a  rapidité  de  la  diffusion  et  la  pro- 
portion de  sel,  cl  qu'il  n'a  pas  trouvé 
un  accor;l  si  parfait;  il  pense  donc 
que  cette  loi  n'a  qu'une  exactitude 
approximative  (6). 

(*2)  Ainsi,  dans  des  temps  égaux,  des 
dissolutions  également  chargées  de 


chlorure  de  sodium  ont  répandu  dans 
le  bain  circonvoisin  10  parties  de  sel 
quand  la  température  était  d'environ 
U degrés,  et  13, & quand  la  tempéra- 
ture était  d'environ  19  degrés  (r). 

L’influence  accélératrice  de  l'éléva- 
tion de  la  température  sur  le  pouvoir 
diflusif  de  diverses  dissolutions  salines 
est  également  mise  en  évidence  par  les 
expériences  suivantes,  faites,  les  unes 
à 15  degrés,  les  autres  à 3 degrés,  avec 
des  liquides  contenant  un  dixième  de 
matière  saline.  La  quantité  de  sel 


(а)  Gntham,  Oj>,  ci t.  ( Philo ».  Tram.,  4H50,  p.  0). 

(б)  BoiUlein,  l'.cbcr  die  [H/fnsion  von  Flûstigkeiten  (I.iebijt's  AnnalSn,  1850,  t.  XC1X,  p IBS). 
[c)  (îrahmn,  dp.  cit.,  p.  0. 
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un  menstrue  et  aussi  suivant  la  nature  de  celui-ci.  Par  exem- 
ple , dans  une  série  d’expériences  comparatives  faites  par 
M.  Graham  dans  des  conditions  semblables,  le  temps  employé 
pour  la  diffusion  de  3 parties  d'albumine  dans  un  bain  d’eau 
pure  a suffi  pour  la  dispersion  de  13  de  gomme,  de  2G  de 
sucre,  de  51  de  nitrate  de  soude,  de  58  de  chlorure  de  so- 
dium, et  de  69  d’acide  sulfurique  monohydraté.  L’alcool  ne 
possède  qu’euviron  la  moitié  du  pouvoir  diffusible  de  ce  der- 
nier corps;  mais  l’ammoniaque,  la  potasse,  et  surtout  l’acide 
chlorhydrique,  se  répandent  dans  l’eau  avec  une  rapidité  beau- 
coup plus  grande  (1). 

Ces  différences  ne  coïncident  pas  avec  le  degré  d’affinité  plus 
ou  moins  considérable  des  substances  solubles  dans  le  menstrue. 
Ainsi  le  chlorure  de  sodium  a plus  d’affinité  pour  l’eau  que  le 


supposé  anhydre , qui  s'est  répandue 
dans  le  bain  pendant  des  temps  égaux, 
était  dans  la  proportion  suivante  : 


T.  = 1 5*. 

T.~3 

Chlorure  de  sodium. 

Si, 9 

99,5 

Nitrate  de  soude  . . 
Chlorqre  d'ammo- 

30,7 

99,8 

nium 

40,9 

31.1 

Amytale  de  potasse. 

35,5 

98,7 

— - d'ammoniaque.  . 

35,3 

99,9 

Chlorure  de  baryum. 

97,0 

91,1 

Sulfate  d'eau .... 

30,8 

99,8 

Sulfate  de  magnésie. 

15,4 

13,1 

Sulfate  de  sine  . . . 

15,8 

19,0 

On  voit  qu'en  général  l'accroisse- 
ment de  la  diiïusibiiité  qui  accom- 
pagne l'élévation  de  la  température 
est  d'autant  plus  grand  que  le  pouvoir 
diffusif  est  lui-méme  plus  considé- 
rable (a). 

(1)  Ainsi,  dans  des  solutions  d'égale 
densité,  lorsque  les  produits  de  la  dif- 


fusion du  chlorure  de  sodium  étaient 
12  et  ceux  de  l’acide  sulfurique  18,  la 
quantité  d'acide  nitrique  dispersée 
était  de  28,  et  celle  de  l'acide  chlorhy- 
drique de  3 ti  (0), 

Les  expériences  de  M.  Beilstein  ont 
conduit  ce  physicien  à évaluer  de  la 
manière  suivante  le  pouvoir  diiïusif 
des  divers  sels  qu'il  a étudiés  , la  dif- 
fusion de  chlorure  de  potassium  étant 


prise  pour  unité  : 

Chlorure  de  potassium.  ...  1 

Salpêtre „ . . . . 0,0487 

Chlorure  de  aodium 0,8387 

bichromate  de  potasse.  . . . 0,7453 
Carbonate  de  potasse  ....  0,7371 

Sulfate  de  potasse 0,0987 

Carbonate  de  soude 0,5430 

Sulfate  de  soude 0,5309 

Sulfate  de  magnésio 0,3857 

Sulfate  de  cuivre 0,3440  je) 


(a)  Graham,  Op.  cil.  {Philos.  Traits.,  1850',  p.  H). 

(hj  Idem,  ibid.  { Philos . Tram.,  1850,  p.  10).  < 

(r)  BetUlein,  Op.  cit.  (Ann.  für  Chemie  und  Pharm.,  1850,  t.  XCtX,  p.  105). 
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inégale 
des  différents 
corps. 


Digitized  by  Google 


106 


ABSORPTION. 


Influence 
do  la  diffusion 
sur 

la  composition 
chimique 
des  liquides. 


chlorure  de  potassium  ; mais  ce  dernier  sel,  étant  dissous,  se 
répand  plus  rapidement  dans  ce  liquide  (1). 

Lorsque  deux  sels  qui  sont  susceptibles  de  se  mêler  sans  se 
combiner  ni  se  décomposer,  coexistent  dans  une  dissolution,  ils 
se  répandent  dans  l’eau  adjacente  d’une  manière  presque  indé- 
pendante et  avec  un  degré  de  vitesse  qui  est  réglé  principale- 


(1)  On  peut,  jusqu'à  un  certain 
point,  estimer  l'affinité  d’un  sel  pour 
l’eau  par  la  force  de  résistance  que  ce 
corps  oppose  à la  transformation  de 
ce  liquide  en  Vapeur,  ou,  en  d’antres 
termes,  par  l’élévation  du  pointd  ébul- 
lition  de  la  dissolution  saturée.  Or  la 
comparaison  des  données  fournies  de 
la  sorte  avec  la  quantité  des  produits 
de  la  UilTusion  ne  laisse  apercevoir 
aucune  relation  constante  entre  ces 
deux  phénomènes.  On  en  pourra  ju- 
ger par  les  exemples  suivants  : 


Pninl  Pr/wlnit 

d ’*biitlili*>n  dr  lu 

diffution. 


Chlorure  de  radium  . . 

107,7 

100,0 

Chlorure  de  potassium. 

105,0 

118,7 

Nitrate  de  «onde.  . . . 

104,1 

90,4 

Bisulfate  de  potasse  . . 

103,0 

118,2 

Sulfate  de  magnésie.  . 

101,1 

95,5 

Sulfate  >lc  cuivre.  . . , 

100,8 

28,7 

Je  dois  ajouter  cependant  que 
M.  Grahani  considère  l'ensemble  de 
ses  recherches  comme  étant  favorable 
à l'hypothèse  d’une  relation  entre  la 
diffusibilité  et  l'affinité  (a). 

Pour  apprécier  le  degré  relatif  de 
la  puissance  attractive  exercée  par 
diverses  substances  chimiques  sur  la 
vapeur  aqueuse  répandue  dans  l’at- 


mosphère, question  qui  avait  été  déjà 
étudiée  par  M.  Blilcher  et  quelques 
autres  physiciens  (6),  M.  IJarzer  a dé- 
terminé avec  beaucoup  de  soin  l'aug- 
mentation de  poids  qu'elles  offrent  par 
suite  de  leur  exposition  à l’air,  dans 
des  conditions  identiques,  et  a obtenu 
ainsi  les  résultats  numériques  sui- 
vants : 

Augmrntn  lion 

pour  ino  pari . 

Acide  sulfurique  monohvdnlé.  105,1 


Sulfate  de  notule  50,7 

Acide  acétique 40,7 

Chlorure  de  sodium 39,3 

Chlorure  ft’anunnnium  ....  28,3 

Chlorure  do  potassium  . • • . 22,8 

Sulfate  de  magnésie 8,6 

Phosphate  de  soude.  .....  4,2  (c) 


Or  nous  venons  de  voir  que  le  pou- 
voir diffusif  du  chlorure  de  sodium 
est  presque  aussi  élevé  que  celui  de 
l’acide  sulfurique,  et  les  expériences 
de  M.  C.raham  montrent  que  la  diffu- 
sion du  chlorure  de  potassium  sc  fait 
plus  rapidement  que  celle  du  chlorure 
de  sodium,  tandis  que,  sous  le  rapport 
du  pouvoir  hygroscoplque,  la  première 
de  ces  substances  est  inférieure  à la 
seconde. 


(a)  Graliam,  On  the  Diffusion  of  l.iquidx  ( Philos . Tram.,  18 49,  p.  5). 

(b)  H.  von  Blüchor,  Veber  da»  YermOgen  vertchiedener  Salie  Wasser  nus  der  Atmosphère 
ausiusiehen  (PoggendorfTs  Anna  Un,  1840,  t.  L,  p.  641). 

— Scliwedc,  IU  hygroscopieitale,  nissert.  ioaug.  Dorpat,  1851. 

— buckheim,  Ueilrdge  %ur  Lehre  von  der  Endosmose  ( Areh . fûr  physiol.  Heilk.,  1853,  t.  XII, 
P-  2H). 

(c)  llarxcr,  Ueilrdge  sur  Lehre  van  der  Endosmose  (Arehiv  fûr  physuAogtsche  Heilkundt  , 
1866,  t.XV.p.  232  et  295). 
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ment  par  la  diffusibilité  propre  de  chacune  de  ces  substances  ; 
souvent  même  l’inégalité  <gii  existe  à cet  égard  se  prononce 
davantage,  et  il  résulte  de  ces  différences  dans  le  mouvement 
expansif  que  la  diffusion  peut  devenir  une  cause  de  séparation 
entre  les  matières  diverses  mélangées  dans  un  même  menstrae. 
Ainsi  les  sels  à base  de  potasse  sont  plus  diffusibles  que  ceux  A 
base  de  soude,  et  par  conséquent,  si  une  dissolution  contenant 
une  proportion  déterminée  de  deux  de  ces  sels  se  trouve  en 
contact  avec  de  l’eau  pure,  elle  perdra,  dans  les  premiers  temps 
de  l’expérience,  plus  du  sel  potassique  que  du  sel  sodique,  et 
les  proportions  relatives  de  ces  deux  sels  changeront  tant  dans 
la  dissolution  primitive  que  dans  le  bain  (1)  ; circonstance  dont 
il  faut  tenir  grand  (simple  lorsqu’on  veut  analyser  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  le  transport  des  liquides  de  l'extérieur 
dans  l’intérieur  de  l’économie  animale. 

Enfin  il  est  également  important  de  noter  que  la  diffusion 
d’un  sel  n’est  pas  notablement  ralentie  par  la  préexistence  d’un 
outre  sel  dans  !o  liquide  où  il  se  répand,  particularité  qui  eon* 


(1)  Dans  une  des  expériences  faites 
par  M.  (ira  ha  ni,  une  clisso!u:ion  de 
poids  égaux  de  carbonate  de  soude 
anhydre  et  declilornrede  sodium  dans 
100  parties  d'eau  fut  placée  dans  un 
vase  ouvert  au  fond  d'un  bain  d’eau 
distillée.  Après  sept  Jours  de  contact, 
le  bain  contenait  un  mélange  des  deux 
sels  dans  la  proportion  de  31,3  de  car- 
bonate de  soude  pour  08,7  de  chlorure 
de  sodium.  Itans  le  réservoir  intérieur, 
contenant  la  dissolution  primitive,  la 
proporliou  de  carbonate,  aulieud'élrc 
de  50  pour  100,  comme  an  commen- 
cement de  l’expérience,  s'était  donc, 
élevée  à près  de  69  pour  100,  et  celte 
dissolution  s'était  surtout  appauvrie 


en  sel  commun.  Dans  une  expérience 
analogue  faite  sur  un  mélange  de  car- 
bonate de  potasse  et  de  carbonate  de 
soude,  en  poids  égaux,  1rs  produits  de 
la  diffusion  furent  dans  la  proporlion 
d’environ  36  p.  100  de  ce  dernier  sel 
pour  65  du  premier.  Quelquefois  même 
la  diffusibilité  inégale  de  deux  sels  sus- 
ceptibles de  naître  par  double  décom- 
position peut  devenir  la  cause  déter- 
minante de  cette  décomposition.  Ainsi 
du  bisulfate  de  potasse  peut  être  trans- 
formé de  la  sorte  en  sulfate  neutre  de 
potasse  et  en  sulfate  d'eau  ou  acide 
sulfurique  hydraté.  L'alun  potassique 
se  modifie  également  sous  l'influence 
de  celte  force  moléculaire  (aj. 


(B)  Grtham,  Op.  cU.  ( Philo» . Tmnt.,  1840,  p.  16,  17  et  19). 
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stitue  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre  ce  phénomène  el 
l’expansion  des  gaz. 

Dans  les  cas  de  mélanges  de  liquides  dont  je  viens  de  parler, 
je  n’ai  tenu  compte  que  de  la  manière  dont  la  substance  logée 
dans  le  réservoir  intérieur  se  répand  dans  le  menstrue  exté- 
rieur, et  je  ne  me  suis  pas  occupé  de  ce  qui  pourrait  s'introduire 
de  ce  dernier  milieu  dans  le  liquide  dont  le  réservoir  est  rempli . 
Effectivement,  dans  certaines  circonstances  ce  déplacement  est 
nul  ou  tout  au  moins  insignifiant.  Ainsi,  quand  le  degré  de 
dilution  de  la  liqueur  saline  est  tel  que  la  distance  entre  les 
molécules  du  corps  dissous  est  supérieure  au  double  du  rayon 
de  la  sphère  d'attraction  sensible  de  chacune  de  ces  molécules 
sur  la  substance  du  menstrue,  il  est  évident  que  cette  attrac- 
tion ne  saurait  exercer  aucune  influence  appréciable  sur  les 
molécules  du  bain  extérieur  qui  se  trouvent  à une  distance 
plus  grande,  et  que  par  conséquent  aucune  force  ne  sollicitera 
celles-ci  à pénétrer  dans  le  sein  de  la  dissolution  saline  qui 
occupe  l’intérieur  du  réservoir.  Le  mélange  ne  sera  déterminé 
que  par  la  répulsion  mutuelle  des  molécules  du  corps  en 
dissolution,  et  la  distribution  uniforme  de  celles-ci  dans  les 
diverses  parties  des  deux  liquides  ne  sera  produite  que  par  le 
passage  d’un  certain  nombre  de  ces  particules  de  l’un  des 
menstrues  dans  l’autre. 

Mais  si  la  dissolution  saline  ou  autre  dont  le  réservoir  diffu- 
sant se  trouve  chargé  est  dans  un  état  de  concentration  tel 
que  les  effets  de  l’attraction  mutuelle  des  molécules  du  corps  en 
dissolution  et  du  menstrue  se  fassent  sentir  au  delà  des  limites 
du  groupe  de  particules  du  liquide  dissolvant  dont  chaque 
particule  du  corps  dissous  est  entouré,  le  phénomène  deviendra 
plus  complexe.  Les  molécules  du  corps  dissous,  en  même  temps 
qu’elles  tendent  à s’écarter  entre  elles  et  à se  répandre  au  loin 
dans  le  nouveau  milieu  qui  leur  est  ouvert,  attireront  aussi  à 
elles  un  nombre  plus  considérable  de  particules  du  menstrue. 
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et,  pour  obéir  à cette  attraction,  une  portion  du  liquide  extérieur 
pourra  pénétrer  dans  le  réservoir  et  s’y  mêler  à la  substance 
constitutive  de  la  dissolution.  Il  y aura  donc  entre  les  deux 
masses  fluides  deux  mouvements  en  sens  opposé,  un  courant 
de  diffusion  qui  se  portera  de  la  dissolution  dans  le  liquide 
adjacent,  et  un  courant  déterminé  par  l’attraction  moléculaire 
qui  ira  de  ce  dernier  milieu  dans  la  dissolution. 

§ ‘J.  — Faisons  maintenant  un  pas  de  plus  : supposons  que  jlnn,|"'nt" 
deux  liquides  miscibles  et  de  nature  différente,  que  j’appellerai 
A et  B,  soient  placés  dans  un  vase  cylindrique  et  séparés  entre  fonMü.». 

. . , . , de»  mélange*. 

eux  par  un  troisième  liquide  C,  d un  poids  spécifique  interme- 
diaire, qui  ne  serait  miscible  qu’à  l’un  des  premiers,  par  exemple 
à B,  et  appliquons  à l’examen  des  phénomènes  qui  doivent  se 
produire  les  principes  fournis  par  l’étude  de  la  diffusion. 

Il  est  évident  que  B et  C se  mêleront  d’abord,  et  que  par 
conséquent  un  certain  nombre  des  molécules  de  B se  réparti- 
ront d’une  manière  uniforme  dans  l’espace  occupé  par  C.  Une 
partie  de  ces  molécules,  en  parvenant  ainsi  à la  surface  opposée 
de  C,  se  trouveront  par  conséquent  en  contact  avec  A.  Or,  A et  B 
sont  miscibles,  et  par  conséquent  les  molécules  de  B doivent 
pénétrer  aussi  dans  l’espace  occupé  par  A,  soit  pour  s’y  ré- 
pandre en  obéissant  seulement  à la  force  diffilsive  qui  les  anime, 
soit  pour  satisfaire  à la  force  d’attraction  adhésive  ou  à l’affinité 
chimique  qui  peut  exister  entre  elles  et  les  molécules  de  A.  Le 
liquide  A,  n’étant  pas  miscible  à C,  ne  pourra  sè  déplacer  de  la 
même  manière  pour  aller  vers  B,  et  par  conséquent  le  mouve- 
ment de  translation  ne  se  fera  que  dans  une  seule  direction  ; 

C sera  traversé  par  un  courant  du  liquide  B qui  passera  peu  à 
peu  dans  A,  et  ce  déplacement  ne  devra  s’arrêter  que  lorsque 
la  totalité  de  B aura  pénétré  dans  C,  et  que,  celles  de  ses  molé- 
cules qui  y seront  demeurées  s’y  trouveront  à des  distanees 
compatibles  avec  la  nouvelle  constitution  du  liquide  A. 

.M.  Llicrmitc  a réalisé  ces  conditions  en  plaçant  dans  un  tube 
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une  colonne  de  chloroforme,  puis  une  couche  d’eau,  et  au- 
dessus  de  l'eau  une  couche  d ether.  Le  chloroforme  ne  pénètre 
pas  dans  l’eau,  mais  l'éther  se  répand  peu  à peu  dans  ce  liquide, 
et  arrive  ainsi  en  rapport  avec  le  chloroforme  pour  lequel  il  a 
• de  i'aflinité  ; il  passe  donc  graduellement  dans  ce  dernier 
liquide,  et  ce  mouvement  persiste  jusqu'à  ce  que  la  totalité  do 
la  couche  d’éther  superpose1»  à l’eau  ait  disparu  en  s’enfonçant 
dans  les  liquides  sous-jacents;  enfin,  on  remarque  en  meme 
temps  que  le  chloroforme  augmente  de  volume,  tandis  que  la 
couche  d’eau  conserve,  à peu  de  chose  près,  son  épaisseur 
primitive  (1). 

,n"r“  S 10.  — Substituons  maintenant  à la  couche  d'eau  qui,  dans 
à'tZr‘  l'expérience  précédente,  séparait  entre  eux  le  chloroforme  et 
‘nri. formation  jYther,  une  cloison  poreuse.  Si  ce  diaphragme  est  également 
perméable  aux  deux  liquides,  il  est  visible  que  sa  présence  ne 
pourra  que  ralentir  leur  mélange  et  n’introduira  aucun  chan- 
gement important  dans  le  caractère  de  ce  phénomène  (2).  Une 


(1)  M.  Lhermlte  a varié  ce»  expé- 
riences sur  les  phénomènes  osmoti- 
ques déterminés  par  rinlorposition 
d’une  cloison  fluide  entre  deux  liqui- 
des miscibles,  et  il  a vu  que  toujours 
les  résultats  étaient  conformes  à ce  que 
la  théorie  indique  eu  égard  à la  solubi- 
lité connpe  des  liquides  réagissants  (a). 

(2)  Il  est  probable  que  c’est  à rai- 
son d’une  disposition  de  ce  genre 
que  les  effets  osmotiques  sont  tou- 
jours très  faibles  ou  même  nuis, 
quand  on  sépare  entre  eux  les  li- 
quides réagissants  à l’aide  de  cloi- 
sons faites  avec  diverses  substances 
inorganiques  très  perméables,  telles 
que  des  lames  minces  de  grès  tendre, 
de  calcaire  grossier  ou  de  porcelaiue 


dégourdie.  En  employant  ces  corps, 
Diitrochet  n’a  pu  obtenir  aucune  action 
endosmotique  sensible  à l’aide  du  su- 
cre, de  la  gomme  ou  de  l'alcool  : les 
liquides  prenaient  le  même  niveau 
dans  le  bain  extérieur  et  dans  l'cudos- 
uioinètre.  Mais  en  employant  dans  les 
mêmes  conditions  des  lames  d'argile 
blanche  ou  terre  de  pipe),  ce  physio- 
logiste a obtenu  uuc  ascension  assex 
grande  du  liquide  dans  l'intérieur  de 
l'instrument  (6).  Des  résultats  sem- 
blables ont  été  obtenus  par  M.  G re- 
liant à l’aide  d’un  endo.snioinètrê  dont 
le  réservoir  était  formé  par  un  de  ces 
vases  poreux  de  terre  cuite  dont  on 
fait  usage  dans  ia  construction  de  la 
pile  galvanique  de  Grove  (c). 


(a)  l.iiermite,  Recherche*  sur  l'endosmose  ( Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1854, 
l.  XXXIX,  p.  1179,  etAnn.  des  sciences  nat . , partie  botanique,  4*  série,  t.  lit,  p.  78). 

(t)  Dut rochet , Op.  cil.  [Mémoires,  t.  I,  p.  21  et  suit.). 

(cj  lirahain,  Ori  ütmsOc  Foret  {Philos.  TYans.,  4854,  p.  180). 
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partie  de  l’éther  se  répandra  dans  le  chloroforme,  et  une  partie 
du  chloroforme  sc  distribuera  dans  l’espace  occupé  par  l’éther. 
Mais  si  la  substance  de  la  cloison  perméable  ressemblait  à cello 
de  l'eau,  en  ce  sens  qu’elle  se  laisserait  traverser  par  l’éther  sans 
livrer  passage  au  chloroforme,  il,  est  évident  que  les  effets  pro- 
duits par  la  juxtaposition  de  ces  deux  liquides  seraient  très  diffé- 
rents et  ressembleraient  en  tout  à ce  que  nous  avons  vu  dans 
l’expérience  précédente.  L’éther,  appelé  dans  les  lacunes  inter- 
stitielles du  diaphragme  par  l’attraction  capillaire,  arriverait  en 
contact  avec  le  chloroforme,  et  là  serait  sollicité  à pénétrer  dans 
ce  liquide  par  l'attraction,  chimique  ou  physique  exercée  sur  ses 
molécules  par  celles  de  ce  dernier  liquide.  Le  chloroforme 
enlèverait  donc  sans  cesse  à la  cloison  uuo  portion  de  l'éther 
dont  elle  serait  imbibée,  et  la  cloison  à son  tour  en  absorberait 
une  quantité  correspondante  puisée  dans  le  liquide  en  contact 
avec  sa  surface  opposée.  Un  courant  se  dirigeant  de  l'éther 
vers  le  chloroforme  serait  donc  établi  à travers  le  diaphragme, 
et  le  premier  de  ces  liquides  se  trouverait  transporté  dans  le 
sein  du  second,  dont  le  volume  augmenterait  proportionné- 
inent  à la  quantité  d’éther  qui  aurait  été  de  la  sorte  ajoutée  à 
sa  propre  substance.  Il  y aurait  donc  là  production  d’un  phé- 
nomène d’osmose,  et  ce  phénomène  serait  la  conséquence  des 
effets  combinés  de  trois  forces  : la  résistance  opposée  par  le 
diaphragme  à tout  passage  du  chloroforme  vers  l’éther  ; l’ac- 
tion capillaire  de  cette  cloison  sur  l’éther,  action  qui  amènerait 
ce  liquide  de  l’une  de  ses  surfaces  à l’autre  et  le  mettrait  à la 
portée  du  chloroforme;  enfin,  l'attraction  mutuelle  de  ces  deux 
liquides. 

Des  résultats  analogues  s’obtiennent  dans  d’autres  expé- 
riences. Ainsi  Dutrochet  a vu  que  si  l’on  place  entre  un  certain 
volume  d’eau  et  une  quantité  quelconque  d’alcool  une  cloison 
mince  de  caoutchouc,  le  volume  de  l’eau  ne  tarde  pas  à aug- 
menter aux  dépens  de  celui  de  ce  dernier  liquide.  Tant  que  la 
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cloison  conserve  ses  qualités  normales,  elle  ne  se  laisse  pas 
traverser  par  l’eau,  mais  elle  livre  passage  à l'alcool,  qui  sc 
trouve  alors  attiré  par  l’eau  adjacente  et  s’y  mêle  en  quantité 
considérable  (i). 

Pour  que  la  cloison  poreuse  placée  entre  deux  liquides 
hétérogènes  et  miscibles  détermine  l’accumulation  d’une  de 
ces  substances  dans  l’espace  occupé  par  l’autre,  et  l’augmenta- 
tion du  volume  de  celte  dernière,  il  n’est  pas  nécessaire  que 
ce  diaphragme  soit  imperméable  pour  l’une  et  admette  l’autre  : 
il  suffît  que  l'action  capillaire  qu’elle  exerce  sur  les  deux 
liquides  soit  inégale  en  intensité,  condition  qui  est  presque 
toujours  réalisée  quand  les  cavités  confluentes  creusées  dans 
son  épaisseur  et  ouvertes  à ses  deux  surfaces  opposées  sont 
de  très  petites  dimensions,  ainsi  que  cela  a lieu  dans  les 
membranes  organiques  : par  exemple,  dans  les  tuniques  de  la 
vessie  ou  de  l'intestin  d’un  Animal  quelconque.  Effective- 
ment , le  géomètre  Poisson  a montré  que  dans  ce  cas  les 
deux  liquides  peuvent  de  prime  abord  s’engager  dans  les  deux 
extrémités  de  ces  canaux  capillaires,  mais  que  celui  de  ces 
corps  qui  y est  appelé  avec  le  plus  de  force  doit  rtqiousser 
l’autre,  et  s’avancer  dans  toute  l’étendue  de  ces  passages  jus- 
qu’à la  surface  opposée,  pourvu  que  ceux-ci  n’aient  pas  une 
longueur  trop  considérable.  Afin  de  simplifier  l’examen  de  ce 
phénomène,  supposons  que  la  cloison  perméable  soit  repré- 
sentée par  un  seul- canal  de  très  petit  diamètre,  un  tube  capil- 
laire de  verre,  par  exemple,  et  que  les  deux  liquides  mis  en 
relation  par  ce  conduit  étroit  soient  de  l’eau  et  de  l'alcool.  Nous 

(1!  L'étoffe  dont  Dutrocliet  a fait  verrons  bientôt  qu’après  un  certain 
usage  dans  cette  expérience  était  du  temps,  cette  étoile,  employée  de  la 

taffetas  gomme,  c'est-à-dire  enduit  de  sorte  , cesse  d’être  imperméable  à 
gomme  élastique  ou  caoutchouc.  Nous  l’eau  (a). 

(fl)  Dutrochot,  De  l'endosmose  (Mém.  pour  servir  à l'histoire  anatomique  et  physique  des  Végé- 
taux et  des  Animaux,  t.  I, y;  19). 
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avons  vu  au  commencement  de  celte  Leçon  que  chacune  de 
ees  substances  est  susceptible  de  mouiller  le  verre,  et  que  par 
conséquent  elle  s’élève  dans  des  tubes  de  ce  genre  en  y for- 
mant un  ménisque  concave  et  en- faisant  équilibre  à une  certaine 
traction  hydrostatique  s’exerçant  en  sens  contraire.  Nous  avons 
vu  aussi  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l’eau  monte 
de  la  sorte  beaucoup  plus  haut  que  ne  le  fait  l'alcool.  L’action 
capillaire  exercée  sur  l’eau  est  donc  beaucoup  plus  énergique 
que  celle  dont  dépend  l’ascension  de  l’alcool,  et  par  coïK^quent, 
si  ces  liquides  rencontraient  des  obstacles,  ils  tendraient  à les 
vaincre  avec  des  puissances  inégales.  Or,  la  colonne  d’eau 
qui  pénètre  dans  le  canal  capillaire  y rencontre  la  colonne 
d’alcool  qui  s’oppose  à sa  marche,  tout  comme  elle  met  de  son 
côté  obstacle  à la  progression  de  l’alcool.  Ces  deux  colonnes, 
pour  obéir  à l’attraction  capillaire,  se  repousseront  donc  mu- 
tuellement ; mais,  comme  la  force  qui  tend  à faire  avancer  l’eau 
est  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  sollicite  l’alcool  à mar- 
cher en  sens  inverse,  ce  sera  l'alcool  qui  cédera,  et  l'eau  con- 
tinuera à se  diriger  vers  l'extrémité  opposée  du  conduit,  et  ce 
liquide  en  envahira  peu  à peu  foute  la  longueur,  pourvu  que  la 
différence  entre  les  deux  forces  contraires  dont  je  viens  d’expli- 
quer le  jeu  soit  assez  grande  pour  effectuer  ce  mou  veinent.  L’eau 
sera  donc  transportée  à la  surface  de  la  cloison  où  se  trouve 
l’alcool,  cl  là  elle  sera  sollicitée  à se  répandre  dans  la  substance 
de  ec  liquide,  soit  par  l’attraction  adhésive  et  par  l’aftinité  chi- 
mique qui  tendent  à les  unir,  soit  par  la  force  de  répulsion  que 
les  molécules  de  l'eau  exercent  les  unes  sur  les  autres,  quand, 
par  suite  de  leur  dispersion  dans  l’alcool,  elles  se  trouvent  à une 
certaine  distance  et  doivent  obéir  aux  lois  de  la  diffusion  (1). 

(1)  les  remarque»  folles  par  Poisson  doivent  s'exercer  c!e  la  sorte  (a),  et, 
montrent  que  les  actions  capillaires  pour  rendre  le  plninomcne  visible  à 

(al  l-i  n-nn  Sale  i tir  iln  effet!  qtâ  peuvent  être  produit!  par  la  rapiltariU  et  VafftniU  dei 
snbMtanetM  hrtircgfvet  'Journal  de  phÿnolrgie  <!c  Mn^cjulie,  1820,  I.  Vl,  p.  301,  cl  AnnaUi  dt 
r/iiitiic  rl  üt  }hyn que,  1827,  I.  XXW,  p.  DH). 
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cloison  perméable  pour  aller  s’unir  à la  substance  osmogène,  un 
courant  inverse  s’établit  dans  celte  même  cloison,  et  verse  une 
certaine  quantité  de  ce  dernier  corps- dans  le  liquide  situé  du 
côté  opposé.  Ainsi,  pendant  que  l’eau  traverse  lu  membrane 
perméable  pour  se  rendre  dans  l’alcool,  et  que  le  mélange  formé 
par  ces  deux  liquides  augmente  de  volume  aux  dépens  de  l'eau 
située  de  l’autre  côté  du  diaphragme,  de  l'alcool  passe  eu  seus 
inverse  et  va  se  mêler  à l’eau.  Il  y a donc  en  réalité  échange 
entre  les  deux  liquides,  et  les  différences  de  volume  qui  résul- 
tent de  ces  mouvements  dépendent  de  la  valeur  inégale  des  deux 
courants  qui  se  croisent  dans  l’intérieur  de  la  cloison.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  d'analyser  les  deux  liquides;  on  trouvera 
que  la  proportion  d’eau  unie  à l'alcool  augmente  à mesure  que 
l’expérience  avance,  et  qu’en  même  temps  l’eau  située  du  côté 
opposé  de  1a  cloison  se  charge  d’une  quantité  croissante  d’alcool 
jusqu’à  ce  qu’en  tin  le  mélange  soit  devenu  uniforme  départ  et 
d'autre. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  l’établissement  de  moM 
ces  courants  contraires  dépend  de  l’existence  de  passages  dif-  „„  r^!‘„lu.nn 
férents  qui  existeraient  dans  la  substance  de  la  cloison,  et  qui  d“ 
seraient  aptes  à attirer  avec  plus  de  force  dans  leur  intérieur 
les  uns  de  l'alcool,  les  autres  île  l'eau  ; mais  cette  hypothèse 
ne  résisterait  pas  à la  discussion,  et  d’ailleurs  il  est  facile  à 
montrer  que  les  choses  pourraient  se  passer  de  la  même  manière 
s'il  n’existait  qu’une  seule  voie  de  communication  entre  les 
deux  liquides.  En  effet,  nous  venons  de  voir  que  l’eau  appelée 
dans  l’intérieur  du  canal  pratiqué  à travers  le  diaphragme  arrive 
en  contact  avec  l’alcool  qui  baigne  l’une  des  surfaces  de  celle 
cloison.  Conformément  aux  lois  de  la  dissolution  des  corps  et 
de  la  diffusion  des  liquides  miscibles  les  uns  dans  les  autres, 
les  molécules  d’alcool  qui  se  trouvent  ainsi  en  rapport  avec  une 
colonne  capillaire  d’eau  doivent  s’y  répandre  et  s’y  disperser; 
si  la  rapidité  avec  laquelle  elles  y progressent  est  supérieure  à 
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(■elle  du  courant  formé  parcelle  même  colonne  aqueuse,  elles 
parviendront  ainsi,  par  l'intermédiaire  de  celle-ci,  jusque  dans 
la  masse  d’eau  située  du  côté  opposé  de  la  membrane  et  s'y 
répandront.  Il  pourra  donc  y avoir  dans  le  même  canal  un 
courant  d'eau  qui,  mis  en  mouvement  par  l’action  capillaire  de 
la  membrane  et  par  la  puissance  attractive  de  la  substance 
osmogène , ira  vers  cette  dernière,  et  un  courant  opposé  formé 
par  les  molécules  de  celle-ci  qui  se  répandent  dans  l’eau  par 
diffusion  (1). 

Dutrochet,  à qui  l’on  doit  la  connaissance  de  la  plupart  des 
buts  fondamentaux  relatifs  aux  phénomènes  osmotiques,  a par- 
faitement démontré  l’existence  de  ces  courants  inverses,  et  les 
a désignés  sous  des  noms  différents.  Ainsi  que  nous  l’avons 


(1)  Dutrochet  supposait  que  l'en- 
dosmose était  produite  soit  par  l’élec- 
tricité (a)  , soit  par  quelque  force 
inconnue  liée  à l’action  vitale  (b)  ; 
mais  celte  hypothèse  ne  pouvait  sou- 
tenir un  examen  sérieux. 

Poisson  a très  bien  rendu  compte 
du  r6le  que  les  actions  capillaires 
jouent  dans  le  transport  de  l’un  des 
liquides  vers  l’autre  à travers  la  sub- 
stance de  la  cloison  perméable,  mais 
il  n’a  pris  en  considération  qu’une 
portion  des  phénomènes  osmotiques, 
et,  par  conséquent,  la  théorie  qu’il 
cherche  à en  donner  ne  peut  satis- 
faire ni  les  physiologistes  ni  les  physi- 
ciens (c). 

M.  Magnns  s'occupa  aussi  du  même 


sujet,  et  pensa  pouvoir  expliquer  tous 
les  faits  observés  en  tenant  compte  : 
i°  de  l’inégalité  de  la  force  d’attrac- 
tion entre  les  molécules  des  liquides 
différents;  2" de  la  facilité  inégale  avec 
laquelle  les  divers  liquides  traversent 
la  même  ouverture  capillaire  (d).  Ef- 
fectivement cela  rendrait  compte  de 
l'inégalité  de  niveau  entre  les  deux 
liquides  séparés  par  une  membrane 
perméable,  mais  n’expliquerait  pas  le 
double  transport  en  sens  inverse  qui 
s’opère  ît  travers  cette  cloison.  Quel- 
ques années  plus  tard,  M.  Ilainey  in- 
voqua la  force  de  diffusion  des  molé- 
cules en  dissolution,  pour  expliquer 
ce  qui  se  passe  dans  les  actions  osmo  - 
tiques  (e)  ; mais  cet  auteur  ne  s'ap- 


ffl)  Dnlrocliut,  L'agent  nnme'iiûif  du  mouvement  vital  iétoilé,  p.  133  et  suiv. 

Becquerel.  Traité  de  l'électricité,  i.  IV,  p.  107  cl  miv.  - — Traité  de  physique  considérée 
dans  se»  raj>iHirts  avec  la  rhume  et  1rs  sciences  naturelles,  181-1,  t.  Il,  p.  27  4 et  *uiv. 

(S)  tliitroi  iicl,  «ri.  EsonsuoMS  iTwld’»  Cyclofi.  of  Anal,  and  Physiol.,  1830,  t.  Il,  p.  110). 
(r)Pui«!|on,  0p.  cil.  (Journal  de  physiologie  île  Magendie,  1820,  t.  VI,  p.  3iî|). 

Ut)  Magnu»,  l'eberetnige  Ers<  hemungen  der  Capülaritât  (Popfeiukxir*  Annotai,  1827,  |.  X, 
p.  RI),  et  Sur  quelques  phénomène  * de  capillarité  ( Annales  de  chimie  et  de  physique,  1832,  t.  1.1, 
p.  173  et  miiv  ). 

trlC.  Haine),  0»  the  Cause  of  Endosmose  and  Exosmose  (Pkilotophical  Magaiine,  18 JO 
t.  XXIX,  p.  1 7ü). 
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déjà  vu,  le  courant  fort,  c’est-à-dire  celui  qui  se  rend  au  liquide 
dont  le  volume  augmente , est  ap|>c)c  par  ce  physiologiste  le 
courant  endosmotique  ; l’autre,  qui  répand  une  certaine  quantité 
de  la  substance  osmogène  dans  le  liquide  au*  dépens  duquel 
l’endosmose  s’effectue,  est  dit  communément  le  courant  exos- 
motique ; mais  quelques  auteurs  préfèrent  l'appeler  le  courant 
de  diffusion. 

Afin  de  rendre  l’exposé  des  faits  et  les  raisonnements  qui  s’y 
rattachent  plus  faciles  à suivre,  je  n’ai  parlé  jusqu'ici  que  des 
phénomènes  produits  par  la  réaction  de  liquides  dont  la  nature 
fondamentale  est  différente,  telle  que  l’eaU  et  l’alcool  ; mais  la 
théorie  que  j’en  ai  donnée  est  également  applicable  aux  effets 
osmotiques  qui  peuvent  être  déterminés  par  l’interposition  d’une 


puja  pas  sur  des  faits  assez  probants 
pour  faire  prévaloir  son  opinion.  la 
question  du  mécanisme  de  ces  échan- 
ges Inégaux  fut  discutée  aussi  par 
plusieurs  physiologistes  de  l'Aile  - 
magne,  et  les  faits  introduits  dans 
la  science  par  quelques  - uns  de  ces 
savants  sont  d'une  grande  Impor- 
tance (o)  ; mais  ce  sont  surtout  les  re- 
cherches pl  us  récentes  de  MM.  Brilcke, 
Ludwig  et  Grabam  qui  m'ont  fourni 
les  principales  vues  exposées  dans  la 
suite  de  cette  Leçon,  touchant  le  jeu 


des  forces  qni  concourent  avec  l'at- 
traction capillaire,  et  l'adhésion  ou 
l'affinité  des  liquides  hétérogènes,  à 
produire  les  etfets  dont  l'osmose  est 
accompagnée  (b).  Je  dois  ajouter  cepen- 
dant que  ce  dernier  expérimentateur 
ne  me  semble  pas  tenir  assez  compte 
du  rôle  de  la  capillarité  dans  la  pro- 
duction de  ces  phénomènes,  et  que  je 
ne  saurais  adopter  ses  vues  théoriques 
relatives  A l'origine  toute  chimique 
des  forces  osmotiques. 


(a)  Jerichau,  Veber  das  Zusammenstrdmen  flüssiger  Kôrper,  wtlche  durch  porôse  Lamcllen 
getrennt  sittd  (PoggcndorfT»  Annalen  der  Phytik  uni  ('Menue,  1835,  t.  XXXIV,  p.  013). 

— Kürtchoer,  art.  Alfsauglno  (Wagner'»  HandwCrterbuch  der  Physiologie,  1842,  t.  I,  p.  54). 

— Vierordt,  Bericht  über  die  bisherigen  die  Endosmose  betreffenden  Vntertuchungen  [ Archiv 
für  physiologische  Heilkunde,  1840,  t.  V,  p.  479).  — Phytik  des  organitchen  Sloffwcchtcls 
(Op.  cil.,  4847,  l.  VI,  p.  651). 

— Ph.  Jolly,  ETperimeutalunlertuchungen  über  Endosmose  (Zeiftchr.  für  ralionelle  Medicin, 
1849,  t.  VII,  p.  138  et  suiv.). 

(4)  Bnieke,  De  diffusions  humorum  per  septa  morlua  et  rira  (bisserl.  inaug.).  Berlin,  1843. 
— Beilrâge  sur  Lehre  von  der  Diffusion  tropfbarflüssigcr  Kûrper  durch  Scheidetvdnde  (Poggon- 
dorlT*  Annnlen,  1843,  t.  LVÏII,  p.  77). 

— Ludwig,  Veber  die  endosmotisc lien  .équivalente  uni  die  endosmolische  Théorie  ( Zeilschr , 
für  rationelte  Médian,  1849,  L VIII,  p.  45  et  suiv.,  et  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen, 
1852,  l.  I,  p.  Cl). 

— Th.  Grabam,  On  Osmotic  Force  (Philos.  Trans.,  1854,  p.  179). 

El  comme  préliminaires  des  recherches  de  cet  auteur  sur  la  diffusiou  des  litpiides,  voyez  ci-dessus, 
p.  103  et  suiv.). 


Effets 
osmotiques 
produits 
par  des  liquides 
analogues, 
mai*  d’inégale 
densité. 
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cloison  perméable  entre  fieux  portions  d'un  même  liquide  qui 
se  trouvent  inégalement  chargées  d’une  substance  étrangère 
en  dissolution  dans  leur  intérieur  ou  entre  deux  liquides  de 
même  nature  dont  l’un  serait  pur  et  l’autre  servirait  de 
menslrue  à une  certaine  quantité  de  matière  étrangère,  par 
exemple  de  l’eau  distillée,  et  une  solution  aqueuse  de  chlorure 
de  sodium.  Nous  savons  que  le  sel  commun  est  un  corps  qui 
attire  l’eau  avec  une  certaine  force;  l’étude  des  phénomènes 
d’imbibition  nous  a appris  que  les  tissus  organiques  exercent 
une  action  capillaire  plus  intense  sur  l’eau  que  sur  la  dissolution 
saline.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  de  l’eau  pure  est 
séparée  d’une  dissolution  concentrée  de  chlorure  de  sodium 
dans  de  l’eau  par  une  cloison  membraneuse,  le  sel  déterminera 
un  courant  endosmotique  et  appellera  ainsi  dans  son  sein  l’eau 
du  dehors.  Mais  nous  avons  vu  aussi  que  les  molécules  de 
chlorure  de  sodium  en  dissolution  dans  un  liquide  tendent  à se 
répandre  uniformément  dans  la  totalité  de  l’espace  qui  leur  est 
offert  par  ce  menstrué  ; elles  doivent  donc  faire  effort  pour 
s’avancer  dans  l’eau  qui  arrive  dans  la  dissolution  où  elles  se 
trouvent,  et  pour  occuper  ensuite  l'espace  que  leur  présente  le 
volume  du  meme  liquide  qui  so  trouve  au  delà  du  diaphragme. 
Ces  molécules,  en  obéissant  aux  lois  de  la  diffusion,  formeront 
donc  dans  le  liquide  en  mouvement  dans  les  canaux  de  la  cloi- 
son un  contre-courant  dirigé  de  la  dissolution  vers  l’eau,  et 
arriveront  avec  une  certaine  vitesse  dans  ce  dernier  liquide 
pendant  qu’une  portion  de  celui-ci  se  déplacera  en  sens  inverse 
pour  aller  s’accumuler  du  côté  «lu  diaphragme  où  se  trouve  la 
dissolution  saline, ’el  se  confondre  avec  celle-ci. 

Ces  échanges  devront  s’effectuer  aussi  entre  les  deux  liquides 
lorsque  ceux-ci  seront  des  dissolutions  de  la  même  substance 
dans  un  menstrué  identique,  mais  d’inégale  densité,  c’est-à-dire 
dont  l’un  contiendra  une  proportion  plus  grande  de  la  matière 
dissoute,  et  les  deux  courants  contraires  ne  devront  cesser 
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complètement  que  lorsque  la  distance  entre  les  molécules  de 
cette  matière  sera  égale  des  deux  côtés  de  la  cloison,  on,  en 
d’autres  mots,  le  degré  de  concentration  de  la  dissolution  iden- 
tique dans  les  deux  volumes  du  liquide  séparés  par  la  cloison 
perméable. 

INous  voyons  donc  que  pour  se  former  une  idée  nette  de  ces  Rter» 
phénomènes,  il  ne  faut  pas  considérer  les  passages  capillaires  de  i 1" 
la  rluison  osmotique  comme  etaot  traversés  a la  lois  par  un  «rende*.»»» 
courant  du  mcnstruc  qui  se  dirigera  vers  la  dissolution,  et 
un  courant  de  la  dissolution  qui  se  rendrait  dans  le  menstrué, 
mais  comme  logeant  un  seul  courant  du  liquide  dissolvant  dans 
l’intérieur  duquel  des  molécules  de  la  substance  en  dissolution 
se  meuvent  en  sens  inverse  (1)  ; et  cette  indépendance  des  mou- 


(1}  Diitrochet,  cl  la  plupart  des 
autres  physiologistes  ou  chimistes 
qui  ont  écrit  sur  L'endosmose,  n'envi- 
sagent pas  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière aussi  simple,  et  pensent  que 
l’échange  entre  les  deux  liquides  ne 
consiste  pas  seulement  dans  le  trans- 
port de  l’Un  à travers  la  cloison  et  la 
diffusion  des  molécules  en  dissolu- 
lion  dans  la  totalité  de  la  masse  du 
metHrue,  mais  résulte  de  l’établisse- 
ment  de  deux  courants  plus  considé- 
rables. Ainsi,  quand  de  l'eau  salée  est 
dans  lYndosmoniètrc  et  de  l'eau  dis- 
tillée dans  le  haiu  extérieur,  ils  suppo- 
saient que  l'exosmose  consiste  non  pas 
dans  la  sortie  d’un  certain  nombre  de 
molécules  de  sel  seulement,  mais 
dans  le  passage  du  dedans  au  dehors 
d’uii  courant  d'eau  salée,  c’est-à-dire 
de  ces  mêmes  molécules  escortées  des 
molécules  d'eau  dont  elles  étaient  en- 
tourées dans  la  dissolution  ; mouve- 
ment qui  serait  accompagné  d'un 


transport  en  sens  inverse  d’un  volume 
d'eau  égal  à celui  de  la  dissolution  qui 
s’échappe  et  à la  différence  qui  se 
manifeste  entre  la  quantité  initiale  et 
la  quantité  finale  du  liquide  empri- 
sonne dans  l'endosiuoihèlre.  Dut  ro- 
che t dit  positivement  que  ces  deux 
courants  doitenl  se  trouver  réunis 
daus  chacun  des  canaux  capillaires 
formés  par  les  cavités  interstitielles 
de  la  cloison  endosnrique  (u);  et 
M.  Liebig  semble  avoir  voulu  donner 
une  démonstration  matérielle  de  ce 
mode  d echauge,  lorsque,  au  lieu  de 
citai ger  soit  eudosmoinèire  d'une 
dissolution  saliue  ordinaire,  il  y place 
du  sel  dissous  dans  de  l’eau  colo- 
rée eu.  iileu.  Effectivement , dans 
celte  expérience,  on  voit  la  teinte 
bleue  se  répaudre  de  proche  en  pro- 
che dans  le  haiu  pendant  que  l'eau  de 
celui-ci  traverse  la  membrane  en  sens 
iuverse  pour  entrer  dans  l'appareil  et 
s’y  mêler  à la  dissolution  saline  (6)  ; 


(a)  IMUrechel»  De  l'enioamott  (Mémoires,  1. 1,  p.  07). 1 

(fc.i  Licbig,  Op.  cil.  (Annales  de  clumu  et  iephÿi\que,  3*  série,  1840,  t.  XXV,  p.  382). 
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veinenls  des  molécules  de  ce  dernier  corps,  lors  même  que 
celui-ci  sérail  uni  à la  substance  du  menstrué  par  des  attractions 
puissantes,  est  facile  à comprendre,  car  elle  serait  assurée  au 
moyen  d’une  série  de  décompositions  et  de  recompositions  suc- 
cessives des  groupes  d’atomes  constitués  par  les  deux  corps  en 
présence.  Supposons,  par  exemple,  que  la  dissolution  soit  for- 


mais  ce  phénomène  ne  prouve  en  au- 
cune façon  que  de  l’eau  soit  sortie  de 
Pcndosmomètre  en  même  temps  que 
de  l’eau  y entrait  ; car  du  moment  que 
la  dissolution  de  matière  tinctoriale  se 
trouvait  en  contact  avec  de  l’eau  pure, 
les  molécules  de  celle  matière,  en 
vertu  des  lois  de  la  diffusion  , de- 
vaient tendre  à se  distribuer  unifor- 
mément dans  celle  eau  et  à se  ré- 
pandre dans  le  bain  circonvoisin,  ab- 
solument comme  le  font  les  molécules 
salines  dans  les  expériences  de  diffu- 
sion ordinaire.  Je  ne  comprendrais 
pas  comment  un  courant  d'eau  char- 
gée de  sel  ou  de  matière  colorante 
pourrait  avancer  dans  un  canal  étroit 
qui  est  parcouru  en  sens  inverse  par 
un  courant  dont  la  direction  est  con- 
traire et  dont  la  puissance  est  plus 
grande  ; mais  il  est  facile  de  concevoir 
le  mouvement  progressif  des  molé- 
cules de  sel  ou  d’indigo  dans  le  sens 
de  chacun  des  filets  capillaires  d’eau 
qui  s’avancent  en  sens  inverse  :et  lors 
même  que  ces  molécules  sciaient 
unies  à un  groupe  plus  ou  moins 
considérable  de  particules  d'eau,  soit 
par  le  jeu  d’affinités  chimiques,  soit 
par  simple  attraction  adhésive,  leur 
transport  indépendant  n’en  Serait  pas 
plus  difficile  à comprendre,  car  il 
s’effectuerait,  à l’aide  d’une  série  de 


décompositions  &t  de  recompositions 
successives  de  ces  groupes  molécu- 
laires, de  la  même  manière  que  l’hy- 
drogène séparé  de  l'oxygène  par  la 
décomposition  de  l'eau,  au  pôle  po- 
sitif de  la  pile,  se  trouve  transposé  ail 
pAlc  négatif  à travers  le  bain  intermé- 
diaire, phénomène  qui  a été  donné,  il 
y a plus  d'un  demi-siècle,  par  Gro- 
thuss. 

Ce  sont  principalement  les  recher- 
ches importantes  de  M.  BrOcke  et  de 
M.  Grabatn  qui  ont  fait  connaître  le 
rôle  de  la  diiïusion  dans  la  production 
des  phénomènes  osmotiques  (a). 

En  effet,  l’indépendance  des  mou- 
vements de  l’eau  dans  les  cas  d’en- 
dosmose, et  par  conséquent  la  possi- 
bilité d’une  indépendance  égale  pour 
les  molécules  d'un  sel  on  de  tout  autre 
corps  en  dissolution,  a été  mise  en 
lumière  par  une  expérience  de 
M.  Brilckc.  Ce  physiologiste  a constaté 
que  si  Pou  plonge  dans  une  dissolu- 
tion d’acétate  de  plomb  la  cloison 
membraneuse  formée  par  un  mor- 
ceau de  vessie  et  fixée  à l’extrémité 
inférieure  d’un  tube , et  si , après 
l’avoir  laissée  s’imbiber  de  ce  réactif, 
on  verse  dans  le  tube  une  dissolution 
de  bichromate  de  potasse,  ce  dernier 
sel  pénètre  promptement  dans  la 
membrane  et  y donne  lieu  à un  pré- 


fa)  Brüelco,  Ilcitruge  *ur  l^ehrt  von  drr  Diffusion  tropibar/tustigcr  Kôrpir  durchpirOse  S'hcide- 
w&ndt  (Pojorcirlorfi's  Annalen  der  Physik  und  Chimie,  1843,  t.  LVIll). 

— GmImiii,  On  Osmotic  Force  (Philo*.  Trans.,  1854,  p.  178). 
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mèe  par  du  clilorure  de  sodium  dans  de  l'eau,  et  (pie  ce  soit 
aussi  dans  de  l’eau  que  la  diffusion  s’opère  : les  molécules  d’eau 
qui,  dans  le  premier  de  ces  liquides,  entourent  chaque  molécule 
de  sel,  resteront  en  place  et  n’accompagneront  pas  celte  der- 
nière dans  son  voyage  ; chaque  groupe  de  molécules  déjà 
formé  d’après  les  lois  de  la  dissolution  abandonnera  des  molé- 


dpité  de  chromale  de  plomb  ; mais, 
de  même  que  l’acêiate  de  plomb,  il 
ne  pénètre  pas  an  delà,  et  il  ne  se 
forme  de  précipité  ni  dans  l*un  ni 
dans  l'autre  des  deux  liquides.  Cepen- 
dant, si  l’on  sature  alors  avec  du  sucre 
la  solution  d'acétate  de  plomb,  on  voit 
le  volume  de  celui-ci  augmenter  pen- 
dant plusieurs  jours  aux  dépens  de 
l'eau  de  la  dissolution  de  chromale  de 
potasse,  sans  que  la  transparence  des 
liquides  soit  troublée  ui  d'un  côté 
de  la  cloison  membraneuse  ni  de 
l'autre.  Il  est  donc  visible  que  c’est 
de  l'eau  pure  qui  a passé  à travers 
celle-ci  pour  se  rendre  de  la  solution 
plonibique  dans  la  dissolution  du  chro- 
male,  et  que  l'action  osmotique  ou 
capillaire  de  la  membrane  a déterminé 
la  séparation  des  molécules  d'eau  et 
de  chromale  potassique  qui  se  trou- 
vaient mêlées  ou  combinées  dans  la 
dissolution  située  du  côté  électro- 
positif de  l'appareil  (a). 

M.  Buckhcim  (de  Dorpat)  a donné 
plus  récemment  une  nouvelle  théorie 
des  phénomènes  osmotiques,  qui,  au 
premier  abord,  peut  sembler  très  dif- 
férente de  celle  adoptée  dansces  leçons, 
mais  qui,  en  réalité,  y ressemble  beau- 
coup , excepté  par  les  mots  employés 
pour  désigner  les  forces  moléculaires 
réagissantes.  M.  Buckheim  distingue 
dans  le  tissu  de  la  membrane  osmotique 


les  parties  solides  et  les  parties  po- 
reuses ou  lacunaires,  et,  en  ce  qui 
concerne  les  premières.  Il  pense  que 
l'imbibillon  n'est  pas  un  phénomène 
de  capillarité,  mais  le  résultat  d’une 
combinaison  chimique  entre  l’eau  et 
la  substance  constitutive  du  tissu.  Les 
molécules  d'hydrate  ainsi  formées, 
qui  occupent  la  surface  en  contact  avec 
la  matière  osmogène , laquelle  est 
avide  d'eau,  seraient  décomposées  par 
celle-ci  et  lui  céderaient  en  totalité  ou 
eu  partie  leur  eau  constitutive,  mais 
se  reconstitueraient  aussitôt  en  enle- 
vant aux  molécules  d'hydrate  de  la 
couche  suivante  une  partie  de  l'eau 
constituée  de  celles-ci  qui,  à leur  tour, 
en  prendraient  aux  molécules  d'hy- 
drate adjacentes,  et  ainsi  de  suite, 
depuis  la  surface  de  la  membrane  qui 
est  en  contact  avec  l'agent  osmogène 
jusqu'à  celle  qui  est  en  contact  avec 
l'eau  pure  et  qui  sè  réhydraterait  aux 
dépens  de  ce  dernier  liquide,  fl  y au- 
rait donc  de  la  sorte  un  courant  établi 
à travers  la  substance  de  la  mem- 
brane du  bain  jusque  dans  le  liquide 
osmogène,  tout  comme  dans  le  cas  où 
l'eau  Imbibée  par  la  membrane  y se- 
rait appelée  et  retenue  par  l'attraction 
adhésive  au  lieu  de  l'affinité  chimique. 
Quant  au  courant  Inverse  formé  par 
les  molécules  du  sel  ou  de  tout  autre 
agent  osmogène,  M.  Buckheim  en  rend 


(a)  Bruckr,  Op.  cil.  (PoggemtorTs  Annulai,  t.  LVbll,  p.  89). 
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cules  salines  aux  molécules  aqueuses  voisines  pour  leur  fournir 
les  éléments  d’un  groupe  semblable;  il  se  reconstituera  ensuite 
aux  dépens  du  groupe  qui  le  suit,  et  ainsi  de  proche  en  proche. 
L’espèce  d’atmosphère  aqueuse  dont  chaque  particule  de  sel 
est  entourée  conserve  sa  forme  et  sa  grandeur  ; mais  sa  matière 
constitutive  change  à mesure  que  sa  translation  s’effectue,  et  ce 
renouvellement  s’opère  sans  difficulté,  les  forces  attractives  étant 
égales  de  part  et  d’autre,  tout  comme  l’hydrogène  dégagé  de 
l'eau  par  la  décomposition  de  ce  liquide  au  pôle  positif  de  la 
pile  galvanique  sc  transporte  en  apparence  à travers  le  bain 
jusque  dans  le  voisinage  dn  pôle  négatif  par  la  décomposition  et 
la  recomposition  de  la  série  des  atonies  d’eau  intermédiaires 
aux  deux  électrodes  : phénomène  dont  la  théorie,  donnée  par 

MM.  Brflckc  cl  Ludwig  sc  réduit  à con- 
sidérer ia  pénétration  de  cc  liquide 
dans  la  portion  compacte  de  la  mem- 
brane osmotique  comme  étant  déter- 
minée par  le  jeu  d'affinités  chimiques 
faibles,  au  lieu  d'être  due  h l'attraction 
adhésivc  ou  effet  de  capillarité.  Nous 
avons  déjà  vu  que  ia  ligne  tic  démar- 
cation entre  ces  forces  moléculaires  est 
très  difficile  h établir,  en  supposant 
môme  que,  d'après  In  nature  des  cho- 
ses, Il  soit  possible  de  la  tracer  autre- 
ment que  d’une  manière  arbitraire  ; et 
l’on  rendrait  ia  conception  des  phéno- 
mènes  chimique^  ordinaires  moins  fa- 
cile et  moins  nette. *i  1 on  attribuait  à 
l’affinité  tous  les  effets  du  même  ordre 
que  ceux  dont  il  est  ici  question,  car 
on  se  trouverait  condnil  de  la  sorte  à 
considérer  comme  une  combinaison 
chimique  toute  union  qui  s’établit  entre 
un  liquide  et  un  solide,  quand  le  pre- 
mier mouille  le  second. 


compte  par  ia  diffusion  à travers  les 
pores  ou  cavités  interstitielles  de  la 
membrane;  il  admet  que  ia  substance 
de  celle-ci  n’est  pas  apte  h former  avec 
ces  matières  des  combinaisons  chimi- 
ques comme  elle  en  constitue  avec 
i’eau,  et  que  par  conséquent  le  trans- 
port de  ces  molécules  vers  le  bain  ne 
peut  se  faire  par  les  parties  compactes 
de  ia  cloison  membraneuse,  et  a lieu 
seulement  par  les  porcs  ou  passages 
capillaires  (a). 

En  réalité,  la  valeur  proportionnelle 
des  deux  cornants  endosmotique  et 
exosmolique  serait  donc  réglée  par  ie 
rapport  existant  entre  la  somme  des 
espaces  capillaires  d'un  certain  calibre 
où  les  molécules  de  l'agent  osmogène 
peuvent  passer,  et  celle  des  parties 
d'une  structure  plus  serrée  où  ie  li- 
quide dont  cet  agent  est  avide  peut 
seul  pénétrer;  et  la  différence  entre 
ia  théorie  de  M.  Buckheim  et  celle  de 


(a)  Bnchlielm,  Ileürâgc  zur  Lehre  vor»  der  Endotmtoc  ( Archiv  für  physiologache  Heilkunde, 
1853,  t.  XII,  p.  217). 
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(îrqthus , il  y a plus  d’un  demi-siècle,  est  admise  aujourd’hui 
par  tous  les  physiciens. 

En  résumé,  nous  devons  donc  considérer  les  phénomènes  ^|uiï,lclll, 
osmotiques  comme  consistant  essentiellement  en  un  échange 
entre  deux  liquides  miscibles  qui  est  déterminé  à la  fois  par  les 
attractions  physiques  ou  chimiques  exercées  par  les  molécules 
hétérogènes  de  ces  corps  les  unes  sur  les  autres,  et  par  le 
pouvoir  diffusif  des  molécules  des  substances  en  dissolution  ; 
échange  qui  est  réglé,  quant  aux  proportions  dans  lesquelles  il 
s’effectue,  par  l’action  capillaire  inégale  que  la  cloison  perméable 
exerce  sur  les  matières  que  cette  cloison  sépare. 

On  désigne  généralement  sous  le  nom  ^'équivalents  endos- 
motiques les  quantités  des  diverses  substances  réagissantes  qui, 
par  suite  de  ees  échanges,  se  substituent  à une  unité  de  volume 
de  l’une  d'elles  dans  l’espace  occupé  par  celle-ci,  et  il  est 
évident  que  les  changements  qui  s’observent  dans  le  volume 
de  chaque  liquide  à mesure  que  l’action  osmotique  se  poursuit; 
doivent  dépendre  de  la  valeur  de  cet  équivalent.  Enfin  il  est 
également  aisé  de  comprendre  que  pour  évaluer  la  puissance 
ôsmogène  d’un  corps,  il  faut  tenir  compte,  non-seulement  de 
l’necroissemént  déterminé  de  la  sorte  dans  son  volume,  mais 
aussi  des  pertes  de  substance  qu’il  subit  pendant  que  ce  phéno- 
mène se  produit,  et  qui  sont  masquées  par  l'effet  de  cette 
substitution  (1). 


(1)  M.  Ph.  Joïly  fut  le  premier  à 
faire  mie  élude  spéciale  des.  substitu- 
tions osmotiques,  et  à désigner,  sous  le 
nom  d’ équivalents  endosmotiques,  les 
quantités  d'une  substance  qni  rem-' 
place  une  autre  dans  les  échanges  ainsi 
effectués  ; mais  cet  expérimentateur 
pensait  qne  ces  qnaniités  sont  con- 
stantes, opinion  qui  a dû  être  aban- 
donnée. 

Pour  déterminer  Y équivalent  en- 


dosmotique d'un  corps,  M.  Jolly  place 
un  poids  connu  de  celte  substance 
soit  «t  l'état  solide,  soit  eu  dissolu- 
tion, dans  un  vase  dont  le  fond  est 
formé  par  une  membrane  perméable 
(de  la  vessie  de  cochon),  et  plonge  de 
quelques  millimètres  seulement  dans 
un  bain  d'eau  distillée,  dont  le  volume 
est  très  considérable  et  qne  Ton  re- 
nouvelle souvent,  ou  mieux  encore 
qui  se  renouvelle  sans  cesse  à l'aide 
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Je  ne  prétends  pas  que  les  forces  moléculaires  dont  je  viens 
d’expliquer  le  jeu  soient  les  seules  qui  puissent  contribuer  à 
la  production  des  effets  osmotiques,  mais  elles  peuvent  suffire 
pour  déterminer  les  déplacements  de  matière  qui  constituent 
le  phénomène  dont  l’étude  nous  occupe  ici,  et,  dans  la  plupart 


d’un  courant,  de  manière  à rester  tou- 
jours à peu  près  pure,  malgré  la  dif- 
fusion de  la  matière  osmogène.  L'ap- 
pareil est  disposé  de  façon  à maintenir 
«i  peu  près  l’équilibre  hydrostatique 
entre  les  deux  liquides,  malgré  l'aug- 
mentation de  volume  de  celui  qui  oc- 
cupe l'imé rieur  de  l'endosmo mètre,  et 
l’expérience  se  prolonge  jusqu’au  mo- 
ment où  la  totalité  de  la  substance 
osmogène  déposée  dans  cet  instru- 
ment s’est  répandue  au  dehors  cl  a 
été  remplacée  par  de  l’eau  que  l'ou 
peut  considérer  comme  pure.  On  dé- 
termine alors  le  poids  du  liquide  qui 
s’est  substitué  ainsi  au  corps  osmo- 
gène,  et  l'on  compare  ce  poids  à celui 


de  ce  dernier  corps  au  commence- 
ment de  l’expérience,  en  ramenaut 
ce  dernier  poids  à une  valeur  con- 
stante choisie  comme  unité  de  me- 
sure : un  gramme , par  exemple.  En 
expérimentant  de  la  sorte,  M.  Jolly 
a trouvé  que,  dans  les  conditions  où 
il  se  plaçait,  les  quantités  d’eau  accu- 
mulées dans  l’endosmomèlre  en  rem- 
placement d’une  même  substance  os- 
mogène ne  variaient  que  peu,  mais 
que  ccs  quantités  diiïéraient  beaucoup 
suivant  la  nature  de  ccs  substances  (a). 
Le  tableau  suivant  résume  les  résul- 
tats ainsi  obtenus,  en  supposant  que 
le  poids  de  chaque  substance  osmo- 
gène était  d’un  gramme  : 


NOM  DE  LA  SUBSTANCE  OSMOOtÏNE. 

ÉQUIVALENTS  ENDOSMOTIQUES. 

MINIMUM. 

TERME  MOYEN. 

Chlorure  de  sodium 

4,316 

3,820 

4,223 

Sulfate  de  soude 

12,440 

1 1 ,066 

1I.02S 

Sulfate  de  potasse  

12,700 

11,420 

Sulfate  de  mairticsic  . 

11,802 

11,503 

11,652  | 

Sulfate  de  cuivre 

9,504 

Bisulfate  de  potasse 

2.345 

Sulfate  d‘«au  |SO*IIO) 

0.301 

0.349 

Potasse  hydratée 

231,400 

215,745 

Alcool 

4,336 

4,132 

4,169 

7.250 

7,004 

7.457  i 

Gomme 

11,790 

■■ 

Plus  récemment,  un  des  jeunes  phy- 
siologistes de  l’école  de  Dorpat,  M.  Nar- 
rer, a fait  de  nouvelles  recherches  sur 
ce  sujet , en  évitant  quelques  causes 


d’erreur  dont  M.  Jolly  ne  s’était  pas 
préservé,  cl  eu  variant  la  nature  des 
membranes  à travers  lesquelles  les 
échanges  osmotiques  s'effectuaient. 


(a)  l’h.  Jolly,  Experimentaluntersuchungen  ü ber  Endosmose  ( Zeitschrift  für  rationelle 
Médian,  1849,  l.  VII,  p.  83). 
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des  ras,  les  circonstances  qui  font  varier  les  résultats  Obtenus 
n’interviennent  qu'en  influant  sur  le  degré  d’intensité  avec 
lequel  l’une  ou  l’autre  de  ees  puissances  exerce  son  action. 
Pour  le  moment,  je  laisserai  donc  de  côté  la  recherche  des 
forces  accessoires  qui,  dans  certains  cas,  peuvent  provoquer 
des  mouvements  analogues,  et  je  m’attacherai  d’abord  à l’élude 
des  conditions  qui  d’ordinaire  déterminent  ou  règlent  les 
échanges  dont  il  vient  d'être  question. 

Pour  évaluer  ces  échanges,  on  peut  se  contenter  de  calculer 
les  profits  et  les  pertes  de  l’un  des  liquides  réagissants,  et,  pour 
faire  cette  estimation,  on  emploie  communément  un  appareil 
très  simple  que  Dutrochet  a désigné  sous  le  nom  d 'cndosvio- 
nt être.  C’est  un  réservoir  dont  la  paroi  inférieure  est  formée 
par  une  lame  perméable , le  plus  souvent  une  membrane  ani- 


Or  il  a trouvé  ainsi  que  la  quanlilé 
d'eau  attirée  dans  l'intérieur  de  l'en- 
dosmomèlre,  pendant  la  période  de 
temps  employé  par  la  substance  os- 
mogène  pour  se  répandre  au  dehors 
dans  le  bain  adjacent,  pouvait  varier 
dans  la  proportion  de  1 & 6,  suivant 
que  la  membrane  & travers  laquelle 
ces  mouvements  de  translation  s'ef- 
fectuaient était  préparée  de  manière 
à être  plus  ou  moins  perméable  4 la 
substance  employée  (a'. 

M.  Ludwig  a publié  aussi  des  recher- 
ches sur  la  valeur  des  équivalents  en- 
dosmotiques d'une  même  substance. 
Il  a fait  varier  soit  la  durée  île  l'ex- 
périence, soit  le  degré  relatif  de  con- 
centration des  deux  liquides,  et  il  a 
obtenu  de  la  sorte  des  différences  très 
considérables.  Ainsi,  en  plaçant  du 


chlorure  de  sodium  cristallisé  dans 
un  endosmomètre  et  en  mettant  cet 
instrument  en  rapport  avec  l’eau 
pure,  Il  a vu  que  l'équivalent  était, 
dans  une  expérience,  de  3 ,4  au  bout 
de  soixante-huit  heures,  et  de  5,7  au 
bout  dedeux  cent  trente-quatre  heures; 
dans  une  autre  expérience,  à la  pre- 
mière de  ces  périodes,  de  A, U,  et  après 
la  seconde,  de  G,2.  Cela  indique  que  la 
dissolution  très  concentrée  du  sel  laisse 
échapper  par  diffusion  une  plus  grande 
proportion  de  molécules  salines  que  la 
dissolution  étendue.  Du  reste,  on  re- 
marque beaucoup  d'irrégularité  dans 
la  marche  de  ces  expériences  (4). 

On  doit  également  à M.  Cloelta  des 
recherches  sur  les  équivalents  endos- 
motiques (c). 


la)  Hancr,  Beilrâge  sur  Lehre  vont  Endosmoee  (Arckiv  für  phyelolOgiuhe  Heitkunde,  185tî, 
I.  XV,  r-  «»*)• 

(S)  Lwtwig.  IJeber  die  eudoemotiechea  .Equivalente  und  die  endosinolieclie  Théorie  (Zeitechr. 
für  raltonelle  h/edicin.  1840.  I.  VIII,  p.  H). 

(c)  Clocili.  Dlfueimierereuehe  durch  Nrmbranen  mil  S Salua.  Zurich,  1861. 
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male,  un  morceau  de  vessie,  par  exemple,  et  dont  la  partie 
supérieure  est  fermée,  sauf  dans  le  point  où  se  trouve  insérée 
l’extrémité  d’un  tube  vertical  ouvert  par  le  haut.  On  renferme 
dans  eet  instrument  le  liquide  dont  on  veut  étudier  l’action 
osmogène,  et  l’on  met  la  surface  extérieure  de  la  paroi  perméable 
du  réservoir  en  contact  avec  le  second  liquide  en  la  faisant 
plonger  plus  ou  moins  dans  le  bain  constitué  par  celui-ci  ; puis 
on  note  le  point  correspondant  au  niveau  du  liquide  intérieur 
dans  le  tube  vertical  de  l’endosmomètre,  et  l'on  évalue  les  chan- 
gements de  volume  que  ce  liquide  éprouve  en  conséquence  des 
actions  osmotiques,  par  le  déplacement  de  ce  niveau  qui  monte 
ou  qui  descend  dans  le  tube  proportionnellement  à ces  chan- 
gements (1).  » 


(1)  Dans  les  premières  expériences 
faites  par  Dutrochet,  le  réservoir  de 
l’endosniomètre  était  formé  par  uft 
sac  membraneux,  tel  que  le  cæcum 
de  l'intestin  d’un  Poulet  ou  la  vessie 
natatoire  d'un  Poisson  (a)  ; mais  il  ne 
tarda  pas  à faire  urfage  de  l'instrument 
décrit  ci-dessus  (6). 

Afin  d’éviter  les  erreurs  d'observa- 
tion qui  pourraient  résulter  de  la  cour- 
bure de  la  cloison  membraneuse  sous 
la  pression  exercée  par  le  liquide  su- 
perposé, M.  (iraham  place  ce  genre 
d’endosmoraètre  sur  une  lame  rigide 
criblée  de  trous  et  supportée  par  un 
trépied  (c).  Enfin,  pour  diminuer  les 
complications  dues  à la  transsudai  ion 
que  pourrait  déterminer  la  mémo  pres- 
sion hydrostatique,  il  a soin  d’élever  le 
niveau  du  bain  extérieur  à mesure  que 
l'endosmose  augmente,  de  façon  A 
maintenir  ce  niveau  à une  petite  dis- 


tance seulement  au-dessous  du  niveau 
du  liquide  intérieur.  Pour  se  mettre 
plus  sûrement  à l’abri  de  cette  der- 
nière cause  d'erreur,  M.  Ludwig  a fait 
usage  d’un  flacon  qui  avait  pour  fond 
la  cloison  perméable  et  qui  était  sus- 
pendu à l'aide  d'une  poulie,  de  façon 
à descendre  dans  le  bain  A mesure 
que  la  quantité  de  liquide  qui  s’accu- 
mulait dans  son  intérieur  augmentait. 
Les  effets  endosmotiques  étaient  éva- 
lués non  par  l'élévation  du  liquide 
dans  un  tube,  mais  par  les  différen- 
ces de  poids  avant  et  après  l’expé- 
rience (<J). 

MM.  Maltencci  et  Cima  ont  substitué 
à l'appareil  de  Dutrochet  une  espèce 
d’endosmomèlre  différentiel,  composé 
d’un  réservoir  divisé  en  deux  compar- 
timents par  une  cloison  membraneuse 
verticale,  et  se  continuant,  par  cha- 
cune des  cellules  ainsi  établies,  avec 


(a)  Ihitrocliet,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  ttjvotlê,  p.  130  et  «iiv. 

(fri  buirochet,  Nouvelles  recherche*  expérimentale s rur  l'endosmose  et  l’exomose,  1828,  p.  4, 
pl.  1 , lig.  1 . 

(!•)  Grahau,  Op.  cil.  (Philos.  Trans.,  1854,  p.  185,  lig.  2,  3 et  4). 

(d)  Ludwig,  Uhrbuch  der  Physiologie,  t.  I,  p.  84,  lig.  7. 
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Les  expériences  pratiquées  de  la  sorte,  ou  faites  d’après  des 
méthodes  analogues,  rendent  visible  à l’œil  la  résultante  des 
échanges  osmotiques , mais  ne  suffisent  pas  lorsqu’on  veut 
approfondir  l’étude  île  ces  mouvements,  et  déterminer,  soit  le 
pouvoir  asmogène  d’nri  corps,  c’est-à-dire  la  quantité  d’une  autre 
substance  qu’une  quantité  donnée  de  ce  corps  est  susceptible 
d’attirer  dans  son  sein  en  l’enlevant  à la  cloison  perméable 
adjacente,  soit  l 'équivalent  endosmotique  de  cette  substance, 
c’est-à-dire  le  volume  du  liquide  extérieur  qui  sc  substitue  à 
chaque  unité  de  volume  île  cdlle-ei,  ou,  en  d’autres  mots,  la 
balance  entre  les  gains  déterminés  par  le  jeu  des  forces  attrac- 
tives dont  dépend  l’endosmose,  et  les  pertes  occasionnées  par  la 
diffusion  des  molécules  de  la  matière  osmogène  dans  le  second 
liquide.  Dans.cc  cas,  l’observation  des  volumes  ne  nous  éclai- 
rerait en  rien,  et  il  faut  constater  les  changements  opérés  dans  la 
composition  des  deux  masses  liquides  qui  sont  séparées  par  le 
diaphragme  perméable,  et  déterminer  les  proportions  dans  les- 
quelles l’une  des  substances  réagissantes  entre  dans  la  consti- 
tution de  ces  volumes  avant  et  après  la  réalisation  de  l’échange 
osmotique  (1).  . 

un  tube  vertical  ouvert  par  le  haut  et  hain  a fait  usage  d’un  endos  mouiidre 
muni  d'une  échelle.  Les  deux  liquides  dont  le  réservoir  était  constitué  par 

sont  déposés  dans  les  deux  comparti-  un  des  vases  poreux  que  les  physi- 

inenis de  l'instrument,  et  chacun  d’eux  ciens  emploient  pour  la  construction 

s’élè\e  à une  ceriainc  hauteur  daus  le  des  piles  de  Grove,  et  il  y adaptait  un 
tube  correspondant.  On  établit  d'abord  tube  vertical  a l’aide  d’uu  ajutage  de 
le  même  niveau  dans  les  deux  bran-  gutla-percha  (c).  Il  s’est  servi  aussi 
clics  de  ces  vases  communicants,  et,  de  ces  pots  sans  ajutage,  en  évaluant 

par  l’inégalité  de  niveau  duc  à l'action  les  produits  des  échanges  par  des  pe- 

osmotique,,  on  juge  des  résultats  ob-  sées  ou  des  dosages  chimiques, 
tenus  (a).  »M.  Vierorüt  a employé  un  (1)  Ainsi,  dans  toutes  les  expériences 

appareil  analogue  [b).  dont  je  viens  de  parler,  l’effet  appa- 

Dans  d’autres  expériences,  M.  Gra-  rent,  c’est- ïf-dire  le  changement  dans 

(a)  MaUeucci  et  (.ima,  Mrm.  sur  l'en  donnât  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  w?rie,  1845,' 
t.  XIII,  p.  03,  pt.  4). 

(b)  YierorcU,  Phynk  des  organischen  Stoffwechsels  tArchiv  für  physiologue  ht  Heilkunde,  1847, 
t.  VI,  p.  6S5.pl.). 

(C)  ürnhatn,  ioc.  cil.,  p.  4 80,  tig.  1 . 
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§ il . — Un  premier  résultat  qui  a été  donné  par  les  expé- 
riences pratiquées  de  la  sorte,  et  qui  était  facile  à prévoir  par 
la  théorie,  est  que , toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs , la 
quantité  de  liquide  introduit  dans  une  cavité  de  l’endosmomèlre 
est  proportionnelle  à l'étendue  de  la  cloison  perméable  à travers 


le  volume  ou  dans  le  poids  du  liquide 
que  j'ai  appelé  qsmogène,  parce  qu’il 
est  la  cause  principale  du  phéno- 
mène, n’est  que  le  produit  de  la  dif- 
férence entre  les  quantités  de  matières 
déplacées  dans  un  sens  par  le  courant 
endosmotique  qui  pénètre  dans  ce  li- 
quide, et  en  sens  contraire  par  l'ex- 
pansion diiïusivedes  molécules  en  dis- 
solution dans  ce  dernier  milieu  ou 
courant  exosmotique,  pour  employer 
ici  les  expressions  adoptées  par  Du- 
Irochet.  Pour  évaluer  la  puissance 
osmotique  déployée  dans  ces  circon- 
stances, il  faudrait  donc  ajouter  aux 
elTeis  apparents  la  valeur  des  pertes 
subies  par  l'agent  osmogène.  Par 
exemple,  quand  rendosiuomètre  est 
amorcé  avec  une  dissolution  de  sucre 
et  plongé  dans  un  bain  d'eau  distillée, 
la  quantité  de  ce  dernier  liquide  qui 
pénètre  dans  l'intérieur  de  l'instru- 
ment pour  obéir  à l’action  attractive 
du  sucre  est  en  réalité  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  croirait  au  premier 
abord,  car  elle  correspond  en  même 
temps  à l’excédant  de  volume  final  du 
liquide  intérieur  comparé  au  volume 
initial  de  celui-ci,  et  à la  quantité  de 
sucre  qui  s'est  échappée  au  dehors  et 
qui  a été  remplacée  par  de  Peau  dans 
la  cavité  de  l’endosmomètre.  Or,  les 
expériences  de  M.  Graham  montrent 
que  le  poids  du  sucre  qui  s'échappe 
de  l'instrument  par  l'effet  de  la  diffu- 
sion esl  d'ordinaire  égal  à environ 
1/5"  du  gain  réalisé  par  la  dissolution 


sucrée,  par  suite  de  ces  échanges.  Il  en 
résulte  que  la  quantité  d'eau  qui,  sous 
l'influence  altraciive  du  sucre,  a tra- 
versé la  cloison  membraneuse , est 
aussi  d'environ  1/5*  plus  considérable 
que  celle  indiquée  par  la  comparaison 
des  volumes  du  liquide  intérieur  au 
commencement  et  à la  fin  de  l’expé- 
rience. 

Ainsi,  dans  une  série  de  huit  expé- 
riences faites  avec  des  dissolutions  de 
sucre  à divers  degrés  de  concentra- 
tion (depuis  1 jusqu'à  10  pour  100  de 
sucre),  la  proportion  entre  les  pro- 
duits de  la  diffusion,  c’est-à-dire  la 
quantité  de  sucre  répandue  au  dehors, 
et  les  produits  apparents  de  l'osmose, 
c'est-à-dire  l'augmentation  de  poids 
déterminé  dans  la  dissolution  sucrée 
par  l'endosmose,  n'a  varié  que  peu. 
Elle  élait  en  moyenne  de  3*',82A  de 
sucre  épanché  au  dehors,  et  de  17*r,639 
de  gain  réalisé  par  la  dissolution.  Mais 
la  quantité  d'eau  reçue  parce  dernier 
liquide  se  composait  à la  fois  du  volume 
correspondant  à ce  dernier  poids,  et  de 
ce  qui  avait  remplacé  les3«r,8*2à  de  su- 
cre perdu,  volume  qui  peut  être  estimé 
à *2*r,25.  Par  conséquent,  pour  3«r, 824 
de  sucre  déplacé  par  la  diffusion,  11 
était  entré  19*%*82  d’eau,  ce  qui  cor- 
respond à 5/2  parties  d’eau  pour  rem- 
placer 1 partie  de  sucre.  Dans  d’autres 
expériences  analogues  faites  avec  des 
dissolutions  à divers  degrés  de  con- 
centration, M.  Grahani  a obtenu  à peu 
près  les  mômes  rapports  : ainsi,  pour 
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laquelle  ce  passage  s'effectue  (1).  Nous  verrons  bientôt  qu’il  en 
est  de  même  pour  l’absorption,  et  que  par  conséquent  un  des 
moyens  employés  par  la  Nature  pour  accroître  la  puissance 
absorbante  d’un  organe*  c'est  d’augmenter  la  surface  par 
laquelle  celui-ci  se  met  en  rapport,  d’une  part  avec  la  matière 
qui  doit  pénétrer  dans  l’économie,  et  d’autre  part  avec  le 
fluide  destiné  à la  recevoir,  c’est-à-dire  le  sang. 

§ 1*2.  — Lorsqu'on  varie  les  substances  dont  l’cndosmo- 
mètre  est  chargé,  et  qu’on  opère  d’ailleurs  dans  des  condi- 
tions identiques,  on  ne  tarde  pas  à reconnaître  que  les  effets 
obtenus  diffèrent  beaucoup  suivant  la  nature  chimique  de  ces 
corps. 

Ainsi,  prenons  une  série  d’instruments  de  ce  genre  d’égale 
capacité  cl  garnis  tous  avec  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie 
du  Bœuf;  plaçons  dans  chaque  endosmomètre  une  quantité  de 
liquide  suffisante  pour  que  la  surface  de  celui-ci  arrive  au 
niveau  du  zéro  dans  le  tube  gradué,  et  choisissons  pour  les 
charger  ainsi  des  dissolutions  aqueuses  de  divers  chlorures 
dans  la  proportion  de  1 en  poids  pour  100  parties  d’eau  ; enlin, 
plongeons  la  partie  inférieure  de  chacun  des  instruments  ainsi 


1 partie  de  sucre  déplacée  par  diffusion 
ou  exosmose,  l'eau  absorbée  était  de  : 


5, il  par  la  dissolution  à t p.  100  de  sucre. 


5,85 

5,23 

4,43 

4,0(1 


à 2 p.  100  — 

à 5 p.  tOl)  — 

à 10  p.  400  — 

à 20  p.  100  — 


La  moyenne  était  de  5,07  parties 
d'eau  se  substituant  & 1 partie  de 
sucre  (a), 

(1)  Ainsi,  dans  une  expérience  com- 
parative faite  par  Du  troc)  ict,  les  réser- 


voirs des  deux  endosmomèlres  con- 
struits avec  les  mêmes  matériaux  et 
amorcés  avec  les  mômes  substances, 
mais  dont  les  cloisons  perméables 
avaient  des  diamètres  dans  le  rapport 
de  1 à 2,  furent  pesés  avant  leur  im- 
mersion dans  l'eau  et  après  un  séjour 
de  deux  heures  dans  ce  liquide.  Le 
grand  présenta  une  augmentation  de 
poids  quatre  fois  plus  considérable 
que  le  petit;  rapport  qui  était  préci- 
sément proportionnel  aux  différences 
des  surfaces  absorbantes  (b). 


(a)  Graliam,  On  Osmotic  Force  (Philos.  Traits.,  1854,  p.  4 07). 

(4)  Duirochct,  Op.  clt.  {Mémoires,  t.  I,  p.  28). 
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préparés  dans  un  bain  d’eau  distillée  : au  bout-  d'un  certain 
temps  le  liquide  contenant  le  chlorure  de  sodium  sera  monté 
de  12  millimètres;  celui  contenant  du  chlorure  de  potassium 
sera  monté  à 18;  la  dissolution  de  chlorure  de  strontium  se 
trouvera  à 26  millimètres;  la  dissolution  de  chlorure  de  man- 
ganèse à 36  millimètres;  celle  de  chlorure  de  nickel  à 88  milli- 
mètres; celle  de  bichlorurc  de  mercure  à 121  millimètres;  celle 
de  chlorure  de  cuivre  à 35 1 millimètres  ; enfin  celle  de  chlorure 
d'aluminium  à 5’i0  millimètres  (1). 

Nous  verrons  bientôt  qu’il  existe  une  certaine  proportionna- 
lité entre  le  degré  de  densité  d'une  dissolution  saline  ou  sucrée 
et  la  grandeur  des  effets  osmotiques  déterminés  par  celte  sub- 
stance. Par  conséquent,  on  pourrait  croire  au  premier  abord 
qu’il  doit  y avoir  des  relations  analogues  entre  la  pesanteur  spé- 
cifique de  corps  de  nature  différente , et  l'intensité  de  la  force 
motrice  qu’elles  sont  susceptibles  de  déployer  dans  les  circon- 
stances dont  l’étude  nous  occupe  en  ce  moment.  Mais  il  suffit 
d’un  petit  nombre  d’observations  pour  prouver  que  les  choses 
ne  se  passent  pas  ainsi.  Par  exemple,  le  chlorure  de  potassium, 
qui  donne  des  effets  endosmotiques  plus  considérables  que 
le  chlorure  de  sodium,  est  moins  dense  que  ce  corps,  et  les 
chlorures  de  baryum  et  de  calcium  en  diffèrent  à peine  sous 
le  rapport  osmotique,  quoique  la  densité  du  premier  soit  3,9 
cl  celle  du  second  seulement  2,2.  Du  reste,  pour  mettre  bien 
en  évidence  ce  défaut  de  relation  entre  la  pesanteur  spécifique 
des  corps  et  leur  pouvoir  osmogène,  il  suffit  de  comparer  les 
résultats  fournis  par  l'emploi  de  dissolutions  d’égale  densité  de 
certaines  substances,  telles  que  du  carbonate  de  potasse,  du  car- 
bonate de  soude,  de  l'acide  oxalique  ou  de  l’acide  chlorhydrique  : 

(1)  Les  résultats  indiqués  ici  sont  trouve  dans  le  mémoire  de  ce  chi- 

ccnx  obtenus  dans  les  expériences  miste  beaucoup  d'autres  faits  analo- 

comparatives  de  M.  (iraliam.  On  gués  (a). 

(a)  Graliam,  On  Osmotic  Force  ( Philos . Tram.,  1854,  p.  925. 


Digitized  by  Google 


PHÉNOMÈNES  OSMOTIQIES.  131 

avec  ces  sels  basiques,  la  colonne  cndosmomélriquc  s’élèvera 
rapidement  ; avec  les  acides  convenablement  dilues,  elle  s’abais- 
sera d’une  manière  non  moins  remarquable,  et  descendra  beau- 
coup au-dessous  du  niveau  du  bain  extérieur  (1). 

Ces  faits,  et  beaucoup  d’autres  du  même  ordre  que  je  pour- 
rais invoquer  si  je  ne  craignais  de  m’arrêter  trop  longtemps  sur 
l’examen  de  cette  question,  prouvent  aussi  d’une  manière  sur- 
abondante que  la  valeur  des  effets  endosmotiques  n’est  pas  liée 
uniquement  à la  grandeur  des  forces  attractives  développées 
entre  les  deux  liquides  réagissants  ; et  d’ailleurs  le  raisonne- 
ment suffirait  pour  établir  qu’il  ne  saurait  y avoir  de  connexité 
nécessaire  entre  l’avidité  plus  ou  moins  grande  d’une  substance 
pour  une  autre  et  l’accumulation  des  molécules  de  ces  corps 
dans  l’espace  occupé  par  l’un  plutôt  que  dans  celui  occupé  par 
l’autre.  Effectivement,  si  le  corps  A attire  le  corps  B,  celui-ci 
doit  agir  de  la  même  manière  sur  A,  et  par  conséquent  le 


(1)  Les  effets  négatifs  de  l'acide 
oxalique  n'ont  pas  échappé  à l'atten- 
tion de  Dutrocher,  et  contribuèrent 
beaucoup  à rectifier  les  opinions  de 
ce  physiologiste,  relatives  à l’ensemble 
des  phénomènes  osmotiques.  Il  vit 
aussi  que  des  effets  analogues  pou- 
vaient être  produits  par  l’acide  chlor- 
hydrique, l’acide  sulfhydrique  et  plu- 
sieurs autres  substances  acides,  mais 
que  cela  était  subordonné  nu  degré  de 
dilution  de  ces  corps  dans  l’eau  (a). 
M.  Grabam  a repris  plus  récemment 
l’étude  de  l’action  osmotique  de  ces 
substances,  et  a trouvé  que  le  courant 
dirigé  de  l'acide  vers  l’eau  était  le  plus 
puissant  quand  on  chargeait  l’endos- 
momèlre  avec  une  dissolution  d’acide 
oxalique  au  titre  de  1 p.  100. 


L’acide  sulfurique  produit  des  effets 
tantôt  négatifs,  tantôt  positifs,  lors- 
qu'il est  étendu  dans  1000  parties 
d’eau. 

M.  Graharn  a observé  des  varia- 
tions plus  considérables  dans  ses  ex- 
périences sur  d’autres  acides,  et  il  a 
constaté  que,  sous  ce  rapport,  quel- 
ques-uns de  ces  corps  changent  de 
caractère  par  le  seul  fait  de  leur  fusiou 
ignée.  Ainsi  une  dissolution  faite  avec 
de  l’acide  citrique  ou  de  l’acide  tar- 
trique,  au  titre  de  1 p.  100,  donne 
des  produits  osmotiques  positifs,  tan- 
dis que,  préparées  avec  ces  mêmes 
acides  préalablement  fondus  par  la 
chaleur,  ces  dissolutions  donnent  des 
effets  négatifs  (6). 


(a)  Dutrochet,  Sur  l'endosmose  (Mémoires,  1. 1,  p.  46  M suiv.). 

(b)  Graluwi,  Op.  cil.  ( Philos . Trans.,  1864,  p.  101). 


T 


13:2  ' ABSORPTION. 

déplacement  «le  l’un  ou  de  l'autre  sera  détermine,  non  par  le 
degré  d’intensité  de  celle  attraction  mutuelle,  mais  par  la  résis- 
tance différente  que  cette  force  rencontrera  pour  mouvoir  de  la 
sorte  A et  B.  Or,  la  résistance  inégale  à vaincre  dans  cette 
circonstance  est  due  essentiellement  à l'obstacle  que  le  dia- 
phragme situé  entre  les  deux  liquides  oppose  à leur  passage. 
La  direction  Nous  avons  déjà  vu  que  la  direction  du  courant  principal,  ou 
cnLm“i"ù«  courant  endosmotique,  c'est-à-dire  celui  qui  baigne  directe- 
“““  ment  les  parois  des  passages  interstitiels  de  la  cloison  placée 
'T' u™  entre  les  deux  liquides,  est  déterminée  par  la  prédominance  de 
membrane.  i>ac(jon  capillaire  exercée  par  celte  cloison  sur  l’un  de  ces 
liquides,  lequel  vient  occuper  ees  passages,  et  traverse  ainsi  le 
diaphragme  pour  se  mêler  ensuite  à l’autre  liquide.  La  théorie 
nous  conduit  donc  à poser  en  principe  que,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  celui  des  deux  liquides  miscibles  réagissants 
qui  sera  attiré  avec  le  plus  de  force  par  la  substance  de  la  cloison 
perméable  sera  versé  dans  l'autre  et  en  augmentera  la  masse. 

Connaissant  la  force  de  pénétration  relative  avec  laquelle 
deux  liquides  s’accumulent  dans  un  tissu  organique,  nous  pour- 
rons donc  déterminer  à priori  celui  vers  lequel  le  courant 
endosmotique  se  dirigera  quand  celui-ci  sera  séparé  de  l’autre 
liquide  par  une  cloison  mince  composée  de  ce  même  tissu.  Ce 
sera  toujours  le  liquide  le  moins  apte  à s’insinuer  dans  la  sub- 
stance du  diaphragme  qui  augmentera  de  volume  aux  dépens 
de  l’autre. 

Voyons  si  l’expérience  confirme  ce  raisonnement. 

Nous  savons,  par  l’ctude  des  phénomènes  d’imbibition,  que 
la  force  avec  laquelle  les  divers  liquides  sont  attirés  dans  les 
espaces  interstitiels  d’un  même  tissu  organique  varie  beaucoup 
suivant  la  nature  chimique  de  ces  corps  et  suivant  les  condi- 
tions dans  lesquelles  la  réaction  s’opère.  Le  volume  du  liquide 
dont  le  tissu  s’imprègne  est  réglé  par  le  rapport  entre  cette 
force  qui  tend  à accumuler  de  la  matière  dans  ses  cavités  à 
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parois  extensibles  cl  la  résistance  que  la  substance  élastique 
de  ees  mêmes  parois  oppose  à la  distension  ; en  sorte  que  si  la 
nature  de  cette  substance  reste  la  même,  on  peut  juger  delà 
puissance  d’imbibiüon  par  le  degré  de  gonflement  «lu  tissu,  ou, 
ee  qui  revient  au  même,  par  le  poids  du  liquide  qu’il  est  sus- 
ceptible d’accumuler  dans  son  intérieur,  ür,  nous  Avons  vu  que 
les  tissus  animaux,  après  avoir  été  privés  d’eau  par  la  dessicca- 
tion, se  gorgent  d'eau  quand  on  les  plonge  dans  ce  liquide,  et 
que  si,  au  lieu  de  les  placer  dans  l’eau,  on  les  immerge  dans 
une  dissolution  aqueuse  de  sel  commun,  ils  absorbent  aussi 
une  certaine  quantité  de  liquide,  mais  beaucoup  moins  que  s’ils 
étaient  en  présence  d’eau  pure(l).  Nous  savons  également  que 
ces  mêmes  tissus  se  laissent  pénétrer  par  l’alcool,  mais  n’ad- 
mettent que  fort  peu  de  ce  liquide. 

D’après  les  principes  établis  ci-dessus,  nous  pouvons  donc 
prévoir  que  lorsque  de  l’eau  se  trouvera  en  contact  avec  une 
des  surfaces  de  la  cloison  osmotique  formée  par  une  membrane 
organique  de  ce  genre  et  de  l’alcool  en  contact  avec  la  surface 
opposée,  le  courant  endosmotique  se  portera  de  l’eau  vers  l’al- 
cool, bien  que  ce  dernier  liquide  soit  moins  dense  que  le  pre- 
mier; et,  effectivement,  c’est  ce  que  l’expérience  nous  montre. 
Ainsi,  quand  on  place  de  l’alcool  dans  le  réservoir  dcl’endos- 
momètre  garni  d’un  diaphragme  fait  avec  de  la  vessie  et  qu’on 
met  de  l’eau  en  contact  avec  l’extérieur  de  l’instrument,  le 
liquide  intérieur  augmente  de  volume  et  monte  dans  le  tube 
qui  termine  supérieurement  cet  instrument  ; tandis  que  si  le 
même  endosmomètre  est  chargé  d’eau  cl  plongé  dans  un  bain 
d’alcool,  le  liquide  intérieur,  au  lieu  de  s’élever,  descend  plus 
ou  moins  rapidement,  et  sa  surface  peut  être  portée  ainsi  beau- 
coup au-dessous  du  niveau  du  bain  eirconvoisin  (2). 

(1)  Voyez  ci  - dessus , page  81  cl  Dulrochet  avaient  porté  ce  pliyslolo- 

suivantes.  piste  ï penser  que  l'endosmose  s'éta- 

(2)  Les  premières  expériences  de  blissail  toujours  dtt  liquide  le  moins 
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Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  voir  qu'il  en  est  de 
même  qupnd  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  sub- 
stance qui  ne  pénètre  que  faiblement  dans  un  tissu  animal , 
est  séparée  d’un  bain  d'eau  pure  par  une  cloison  formée 
d’une  membrane  de  ce  genre.  C’est  l’eau  qui  traverse  le  dia- 
phragme osmotique  pour  aller  grossir  le  volume  de  la  disso- 
lution saline. 

Je  viens  de  dire  qu’un  endosmomètre  chargé  d’acide  chlor- 
hydrique dilué,  et  plongé  dans  de  l’eau  pure,  donne  lieu  à une 
osmose  négative,  c’est-à-dire  que  le  courant  dominant  se  porte 
de  l’intérieur  à l’extérieur,  et  (pie  c’est  le  volume  de  l’eau  qui 
augmente.  Nous  en  pouvons  conclure  que  la  substance  animale 
dont  la  cloison  se  compose  se  gonflera  davantage  dans  une  dis- 
solution semblable  d’acide  chlorhydrique  que  dans  un  bain  d'eau 
distillée;  et,  effectivement,  des  expériences  faites  dans  une 
tout  autre  vue,  et  dont  j’aurai  à rendre  compte  en  traitant  de 
la  théorie  de  la  digestion,  montrent  que  les  choses  se  passent 
de  la  sorte  (1). 

Les  faits  nous  manqueraient  bientôt,  si  nous  voulions  vérifier 
l’exactitude  de  cette  application  des  lois  de  la  capillarité  à tous 
les  cas  particuliers  où  le  courant  endosmotique  s’établit  dan6 
une  direction  déterminée.  Je  ne  pousserai  donc  pas  cet  examen 
plus  loin , mais  il  me  semble  nécessaire  de  dire  que  dans  un 


dense  vers  le  liquide  le  plus  dense  (a); 
mais  ses  recherches  ultérieures  lui 
ont  fait  voir  que  cela  n’est  pas,  et  que, 
dans  un  grand  nombre  de  circon- 
stances, le  contraire  s’observe  (£>). 

(1)  Dans  les  expériences  faites  par 
MM.  lîouchardat  et  Sandras  sur  les 
digestions  artificielles  de  la  chair 


musculaire,  des  membranes  et  autres 
matières  animales  immergées  pendant 
quelques  heures  dans  de  l’eau  aiguisée 
d’aride  chlorhydrique  se  sont  gorgées 
d’une  quantité  si  considérable  do  ce 
liquide,  qu’elles  se  sont  gonflées  énor- 
mément et  sont  devenues  transpa- 
rentes comme  de  la  gelée  (c). 


(а)  Dutrochot,  L'agent  imtnédiat  du  mouvement  vital , p.  196  et  sait. 

(б)  Idem,  De  l'endosmose  (Mémoires,  t I,  p.  40). 

(c)  Dura»»,  Rapport  sur  un  Mémoire  de  MM.  Sandras  et  Botichardat,  relatif  à la  digestion 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  954). 
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grand  nombre  de  cas  on  voit  cette  direction  varier  avec  la 
nature  de  la  cloison  osmotique.  Ainsi , Dulrochet  a remarque 
que  si  l'on  substitue  à la  cloison  perméable  laite  avec  un  mor- 
ceau de  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie  un  diaphragme 
analogue  composé  de  la  membrane  interne  du  gésier  d’un 
Poulet,  le  courant  endosmotique  déterminé  par  la  réaction  de 
l’eau  et  de  l’alcool  ne  se  dirige  plus,  comme  dans  le  premier 
cas , de  l’eau  vers  l’alcool , mais  en  sens  contraire  : c'est 
l’alcool  qui  forme  le  courant  dominant  et  qui  se  verse  dans 
l'eau  (1). 

Il  en  résulte  que  cette  direction  ne  saurait  dépendre  des  rap- 
ports existant  entre  les  propriétés  physiques  des  deux  liquides, 
comme  l’ont  supposé  quelques  physiologistes,  car  ces  propriétés 
ne  sont  pas  changées  par  le  fait  de  la  substitution  de  tel  dia- 
phragme à tel  antre  ; rt  cependant  nous  venons  de  voir  qu’une 
substitution  de  ce  genre  peut  déterminer  le  renversement  du 
mouvement  endosmotique  (2). 


(I)  Celle  observation  de  Du- 
trocliel  a élé  vérifiée  par  SI.  Mat- 
teticd  (a). 

Le  premier  de  cej  expérimenta- 
teurs a vu  ausai  qu’en  chargeant  l'cn- 
dosmomètre  d'une  dissolution  d'acide 
aulfhydriqne  d'une  densité  de  1,108, 
le  courant  endosmotique  s'établissait 
toujours  vers  l'eau  quand  la  cloison 
perméable  était  une  membrane  ani- 
male , ei  au  contraire  de  l'eau  vers 
l'acide,  quand  celte  cluisou  étail  un 
tissu  végétal  (f>). 

(0)  M.  Béclarda  renia  rqué  que  dans 
les  expériences  endosmométriques 
faites  avec  les  membranes  communé- 
ment employée»  comme  cloison  per- 
méable, le  courant  endosmotique  s'é- 


tablit du  liquide  dont  la  capacité  calo- 
rifique est  la  plus  grande  vers  celui 
qui  possède  à un  moindre  degré  cette 
capacité,  et  même  que  l'intensité  du 
courant  est  proportionnée  à la  diffé- 
rence des  chaleurs  spécifiques  pour 
les  liquides  qui  sc  mêlent  en  toutes 
proportions  (c).  Ainsi,  quand  on  fait 
usage  d'éther  et  d'alcool,  le  courant 
principal  se  porte  de  ce  dernier  liquide 
vers  le  premier,  et  l’on  sait  que  les 
Chaleurs  spécifiques  sont  : 0,503  pour 
l'élbcr  et  0,Gih  pour  l’alcool  ; mais, 
si  l’on  emploie  de  la  même  manière  de 
l’éther  chargé  d'une  certaine  quantité 
d'eau,  la  chaleur  spécllique  du  mé- 
lange peut  être  rendue  supérieure  à 
celle  de  l’alcool,  et  alors  le  courant 


(a)  M «Heure!,  Leçent  mr  tee  pbeuomènee  physique!  de  la  vie.  p.  57. 

[bi  Putrocliei.  «ri  KsaSssosis  tTottd'»  l'.yclop.  of  Anal,  and  Phyaiol.,  t.  Il,  p.  108). 

le)  1.  DctUrJ,  Mémoire  eur  la  H\dorie  de  I citdoimote  ( Gatette  det  hôpitaux,  1851,  p.  353). 
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§ 13.  — La  direction  dn  courant  endosmotique  étant 
déterminée  par  le  jeu  des  actions  capillaires  dont  la  cloison 
perméable  est  le  siège,  le  second  acte  du  phénomène  com- 
mence : le  liquide  amené  à l’extrémité  des  passages  interstitiels 
est  appelé  au  delà,  et  se  disperse  plus  ou  moins  rapidement 
dans  le  liquide  adjacent  dont  il  augmente  le  volume.  Ce  mou- 
vement de  progression  dépend,  comme  nous  l’avons  déjà  vu, 
des  attractions  adhésives  ou  chimiques  exercées  par  les  molé- 
cules de  l’une  des  substances  réagissantes  sur  celles  de  l’autre. 
Il  est  donc  évident  que  si  toutes  les  autres  conditions  restaient 
identiques,  le  déplacement  devrait  être  d'autant  plus  rapide 
que  la  molécule  qui  arrive  dans  l’espace  occupé  par  le  liquide 


endosmotique  se  dirige  de  l’éther  vers 
l’alcool. 

M.  liée  lard  s’appuie  aussi  sur  les 
faits  suivants  : 

I*  Alcool  (rhal.  spéeif.  0,644)  cl  eau  {chat, 
►pécif.  1,0),  courant  principal  vers 
l’alcool. 

2*  Alcool  (0,644)  cl  esprit  de  boi*  (chai, 
spécit.  0,67 1 ),  courent  principal  faible 
vers  l’alcool. 

3*  Alcool  (0,044)  et  essence  de  lérébea- 
thine  (chai,  spéeif.  0,467) , courant 
principal  vers  l'esseoce. 

4*  Alcool  (0,644)  et  huile  d’olive  (chai, 
spéeif.  0,309),  courant  principal  vers 
l’Imile. 

6»  Éther  arctique  (0,484)  et  essence  de 
térébenthine  (0,467),  courant  princi- 
pal vers  l'essence. 

0*  Éther  acétique  (0,484)  et  éther  sulfu- 
rique (0,503),  courant  principal  vers 
l'élher  acétique. 

7*  Essence  do  térébenthine  (0,467)  cl  es- 
prit de  bois  (0,071),  courant  princi- 
pal ver*  l'essence. 

8*  K’ienco  de  térébenthine  (0,407)  et 
éther  sulfurique  (0,303),  courant 
principal  vers  l'câvcncc. 


9*  Essence  de  térébenthine  (0,461*  et 
huile  d'olive  (0,300),  courant  prin- 
cipal vers  l'huile. 

Celle  concordance  enlrc  la  direc- 
tion du  courant  osmotique  du  liquide 
dont  la  chaleur  spécifique  est  la  plus 
élevée  vers  celui  qui  a une  chaleur 
spécifique  moindre,  est  liés  remar- 
quable, et  semble  indiquer  l'existence 
d’un  certain  rapport  entre  la  grandeur 
de  la  capacité  calorifique  de  ces  sub- 
stances et  le  degré  de  puissance  de 
l'attraction  adhésivc  qui  se  développe 
mire  chacune  d'elles  et  la  membrane 
animale.  Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déji 
fait  remarquer,  le  phénomène  de  l'os- 
mose ne  peut  dépendre  de  cette  cir- 
constance, car,  en  faisant  varier  la 
nature  des  diaphragmes,  on  ne  change 
en  rien  les  rapports  entre  la  chaleur 
spécifique  des  liquides  en  présence, 
et,  par  conséquent,  si  l'hypothèse  de 
M.  itéclard  était  fondée,  la  direction 
de  l'endosmose  ou  du  courant  prin- 
cipal dcvrail  rester  invariable,  tandis 
que  dans  beaucoup  de  circonstances 
celle  direction  est  renversée. 
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en  repos  se  trouverait  dans  les  limites  de  la  sphère  d’attraction 
d’un  pins  grand  nombre  de  molécules  de  ce  dernier  corps,  et, 
toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  ce  nombre  est  réglé  par  le 
degré  de  concentration  du  liquide  contenant  ces  mêmes  molé- 
cules. Or,  dans  une  dissolution  saline  ou  sucrée,  ce  sont  les 
particules  de  sel  ou  de  sucre  qui  déterminent  le  déplacement 
des  molécules  d’eau  situées  à l’embouchure  des  passages  inter- 
stitiels de  la  cloison;  les  particules  d’eau  qui  s’y  trouvent 
associées  ne  peuvent  produire  aucun  effet  de  ce  genre,  et  par 
conséquent  si  les  résistances  à vaincre  ne  changent  pas,  et  si 
les  autres  conditions  de  l’expérience  restent  invariables,  les 
effets  endosmotiques  devront  croître  avec  le  nombre  de  molé- 
cules de  sel  ou  de  sucre  qui  se  trouvent  comprises  dans 
un  espace  déterminé,  ou,  en  d’autres  mots,  être  proportion- 
nels au  titre  de  la  dissolution  comparée  à celui  du  liquide 
affluent. 

Mais,  pour  que  le  liquide  contenu  dans  les  canaux  capillaires 
du  diaphragme  soit  tiré  de  ces  passages,  il  y a des  résistances 
à vaincre,  car  les  molécules  constitutives  de  la  couche  périphé- 
rique de  chaque  petit  courant  adhèrent  aux  parois  de  ces  canaux. 
Nous  savons  aussi  que  les  résistances  dues  aux  frottements  de 
ce  genre  augmentent  très  rapidement  avec  la  vitesse  du  mou- 
vement. Il  en  résulte  que  les  obstacles  à surmonter  pour  que 
le  courant  endosmotique  satisfasse  à la  puissance  attractive 
croissante  développée  par  l’intervention  d’une  quantité  du 
corps  osmogénique  qui  elle-même  croîtrait,  grandiront  rapi- 
dement avec  la  vitesse  des  courants,  et  détermineront  dans  les 
effets  du  travail  de  translation  une  diminution  d’autant  plus 
.marquée  que  cette  vitesse  deviendra  [dus  considérable. 

Ainsi  la  théorie  physique  des  phénomènes  osmotiques  nous 
fait  prévoir  «pic  les  changements  de  volume  effectués  dans  des 
temps  égaux  doivent  être  liés  d’une  manière  intime  à la  pro- 
portion de  la  substance  osmogénique  (|ui  se  trouve  dans  le 
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liquide  vers  lequel  le  courant  sc  dirige  ; mais  que  la  raison 
suivant  laquelle  les  produits  du  travail  de  translation  augmen- 
teront ne  sera  pas  la  même  que  la  progression  des  quantités 
de  la  matière  agissante,  et  que,  toutes  choses  restant  égales 
d'ailleurs,  le  volume  de  liquide  déplacé  en  une  certaine  unité 
de  temps  par  chaque  unité  de  la  matière  osmogéniqne  dimi- 
nuera, suivant  une  certaine  loi,  avec  l’augmentation  de  la  quan- 
tité de  cette  matière. 

L’expérience  est  en  accord  avec  ces  vues  théoriques.  Quand 
ou  place  dans  des  cndosmomèlres  à diaphragme  membraneux 
diverses  dissolutions  aqueuses  d’une  même  substance,  on  voit 
que  la  hauteur  à laquelle  le  liquide  intérieur  s'élève  en  un 
temps  donné  augmente  avec  le  degré  de  concentration  de  la 
dissolution , et  que  dans  certaines  limites  la  progression  dans 
la  quantité  d'eau  dont  l’instrument  se  charge  est,  à pende  chose 
près,  proportionnelle  à l’accroissement  de  la  densité  du  liquide 
intérieur  comparée  à celle  du  bain  extérieur.  Ces  relations  ont  été 
mises  en  lumière  par  les  expériences  de  Du troehel  et  ressortent 
également  des  résultats  obtenus  par  MM.  Vierordt,  Ludwig  et 
Graham  (1).  Mais  quand  la  concentration  du  liquide  osmo- 


(1)  Dans  une  première  «éric  de 
recherche»  faites  par  Dutrochet,  le 
sirop,  dont  la  densité  moyenne  pen- 
dant la  durée  de  l’expérience  était 
1,080,  donna  en  une  heure  cl  demie 
une  ascension  de  19  1/2  degrés. 
Avec  onc  dissolution,  dont  la  den- 
sité moyenne  était  1,161,  la  colonne 
s’éleva , dans  le  même  espace  de 
temps,  à 36  degrés.  Enfin,  avec  une 
dissolution,  dont  la  densité  moyenne 
était  1,222,  l’ascension  était  de  53  de- 
grés. Les  quantités  de  sucre  employé 
étaient  comme  1,  2,  6.  Or,  en  prenant 
pour  base  d'une  pareille  progression 
19  1 /2,  on  aurait  pour  tes  vitesses  pro- 


portionnelles de  l’endosmose  10  1/2, 
39,78^  nombres  qui  s’éloignent  beau- 
coup de  ceux  donnés  par  l'expé- 
rience. Il  n’y  a aussi  aucune  relation 
entre  les  nombres  observés  et  ceux 
correspondant  aux  densités  respec- 
tives des  trois  sirops.  Mais  il  y a un 
accord  très  grand  entre  ces  quantités 
et  celles  que  donne  la  progression  de» 
excédants  de  ia  densité  du  sirop  sur  la 
densité  de  l'eau.  Eiïectivement,  la  pro- 
gression, dont  le  premier  terme  serait 
19  1/2,  cl  qui  serait  comme  les  nom- 
bres 0,80,  0,161,  0,222,  donnerait 
19  1/2,  36,  56.  Or  les  nombres  trou- 
vés par  l'expérience  étaient,  comme  je 
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gène  dépasse  un  certain  degré,  la  valeur  des  produits  cesse 
d’ètre  sensiblement  proportionnelle  à la  quantité  de  la  matière 
attractive  ; on  y remarque  un  déficit  de  plus  en  plus  considé- 
rable, et  l’on  voit  que  l'effet  utile  de  la  force  motrice  dévelop- 
pée par  chaque  molécule  osmogénique  diminue  avec  l’accroisse- 
ment du  nombre  de  ces  molécules  dans  un  espace  donné  (1). 


l'ai  déjà  dit,  16  l.'ff,  3 4 et  S3.  Deux 
attires  séries  d’expériences,  discutées 
de  la  même  manière,  donnèrent  : 


Résultat  « observés 

Rmllali  ralrulrt. 

N*  1. 

. . 10,25 

10,25 

17 

10,30 

32,59 

32,30 

N-  2. 

. . 0 

9 

14,50 

15,00 

30 

28 

On  volt  que  les  résultats  du  calcul 
ne  s'éloignent  que  très  peu  de  ceux 
fournis  par  l’expérience,  et  Dutrocltet 
pensait  que  les  écarts  pouvaient  s’ex- 
pliquer par  certains  changements  dans 
le  degré  d'imbikitiou  de  le  cloison  os- 
motique (a). 

De  nouvelles  recherches  faites  avec 
plus  de  précision  par  M.  Vierordt  sont 
venues  confirmer,  dans  certaines  li- 
mites, ta  loi  établie  par  Dutrochet  (à). 

Enfin,  M.  (traitant  a fait  également 
diverses  séries  d’expériences  analo- 
gues, d’où  il  résulte  qu’entre  lp.  100 
et  10  p.  100  de  sucre,  la  progression 
des  effets  endosmotiques  était  à peu 
près  proportionnelle  aitx  quantités  rc- 
lalivesde  cette  substance.  Ainsi,  dans 
une  de  ces  ex|iéi  iences,  la  hauteur  de 
la  colonne  endosmométrique  était  de 
10  ou  t 2 avec  la  dissolution  contenant 
1/100  de  sucre , de  24  avec  2/100  de 


sucre,  de  64  avec  5/100,  et  d'environ 
100  avec  l/10de  sucre.  Mais  avec  des 
dissolutions  contenant  1/5,  les  effets 
ne  s'accrurent  pas  dans  la  même  pro- 
portion, et  la  colonne  ne  s’éleva  en 
moyenne  qu’à  environ  126  millimè- 
tres. Or  cette  diminution  dans  la  va- 
leur des  effets  produits  par  des  quan- 
tités égales  de  matière  n’était  pas  due 
à une  augmentation  dans  les  pertes 
par  diffusion , car  celles-ci  diminuè- 
rent dans  une  proportion  encore  plus 
forte  (c). 

(1)  Dutrochet  et  quelques  antres 
expérimentateurs,  en  n'opérant  que 
sur  des  dissolutions  dont  la  densité  ne 
variait  que  peu,  ou  en  n'examinant 
pas  d’asseï  près  l'ensemble  du  phéno- 
mène, avaient  été  conduits  à penser 
que  la  proportionnalité  entre  la  ri- 
chesse de  la  dissolution  et  la  gran- 
deur des  effets  endosmotiques  existait 
pour  les  matières  salines  aussi  bien 
que  pour  les  substances  peu  actives , 
telles  que  le  sucre;  mais  \l.  Ludwig, 
en  étudiant  avec  plus  de  soin  ce  qui 
se  passe  quaud  on  fait  usage  de  chlo- 
rure de  sodium,  ou  de  sulfate  de  soude 
à divers  degrés  de  concentration,  a vu 
que  les  valeurs  des  produits  tt’aug- 
mentent  pas  suivant  la  même  loi  que 
le  titre  des  dissolutions,  et  devaient 


(a)  Dutrochet,  Dp.  cil.  { Mémoire» , p.  30  cl  miiv.). 

(6}  Vierordt,  Fhÿiik  du  orÿaniachen  Sloffwcchul * (Srchir  für  phyiiol.  Hcilk.,  I.  VI,  p.  068 
et  tuiv,). 

te)  Grattant,  On  Otmolic  Force  {Philoi,  Trano.,  1831,  p.  190). 
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Influence  § 1 Éi . — Dans  la  discussion  de  ces  questions  délicates,  il  faut 
morfit^iioo,  avoir  aussi  égard  aux  modifications  que  les  matières  réagissantes 
o.mo'iï’r  peuvent  déterminer  dans  la  constitution  physique  ou  chimique 
.McTïliuMe.  de  la  cloison  osmotique,  et  aux  changements  qui  peuvent  en 
cmpk’ 5"'  résulter  dans  le  degré  de  perméabilité  de  ce  diaphragme.  En 
effet,  quand  celui-ci  est  formé  par  un  tissu  très  extensible  et 
fort  élastique,  comme  le  sont  la  plupart  des  membranes  ani- 
males, le  contact  d’une  dissolution  saline  concentrée  peut  y 
déterminer  une  rétraction  considérable,  et  diminuer  beaucoup 
la  capacité  de  ses  cavités  interstitielles.  Ainsi,  un  morceau  de 
vessie  qui,  en  s’imbibant  d’eau  pure,  serait  susceptible  de  se 
charger  de  5 volumes  de  liquide,  ne  pourra  en  contenir  que 
2 volumes  si  l’eau  est  saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  l’on 
conçoit  que  le  resserrement  des  voies  de  communication  dépen- 
dant de  causes  de  ce  genre  puisse  amener  une  telle  diminution 
dans  le  débit  de  ces  conduits,  que  l'afflux  du  liquide  vers  la  sub- 
stance osinogène  devient  insuffisant  pour  alimenter  le  travail 
osmotique  que  celle-ci  tend  à effectuer,  ou  même  pour  rendre 
les  produits  de  ce  travail  inférieurs  à ceux  que  donnerait  l’ac- 
tion d’une  dissolution  faible. 

Les  modifications  que  l’action  des  substances  différentes  peut 
déterminer  dans  l’extensibilité  des  tissus  organiques,  et  par 


être  représentées  non  par  me  droite, 
mais  par  une  ligne  courbe  (a). 

M.  Graliam  a étendu  plus  loin  ses 
observations,  et  a soumis  h ce  genre 
d'examen  un  grand  nombre  de  sub- 
stances salines  et  autres.  On  pourra 
juger  des  effets  de  la  concentration  par 
tes  résul  lats  suivants  obtenus  en  char- 
geant l’endosmométrc  de  dissolutions 
de  sulfate  de  magnésie  à divers  degrés 
de  concentration  : 


(a)  Ludwig,  Op.  cil.  (ZcitccUr.  fur  rationclle  Mcdici u,  ttU9,  t.  VIII,  p.  9). 
(ft)  Onium,  Op.  rit.  ( Philo t.  Tronc.,  1854,  p.  199;. 
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conséquent  sur  la  dilatation  des  passages  osmotiques  sous  l’in- 
fluenee  d’une  force  constante  qui  tend  à accumuler  des  volumes 
croissants  de  liquide  dans  ces  cavités , sont  mises  également 
en  évidence  par  les  expériences  dans  lesquelles  on  mesure  les 
produits  de  la  filtration  sous  l’influence  d’une  pression  donnée. 
Plus  une  membrane  perméable  sera  extensible,  plus,  sous 
l’action  d’une  force  d’impulsion  de  même  intensité , ses  pores 
se  laissent  distendre,  et  plus  aussi  ces  orifices  débiteront  de 
liquide.  Or,  une  membrane  qui,  en  présence  d'un  réactif  donné, 
résistera  à la  poussée  du  liquide  de  façon  à ne  laisser  passer 
qu’un  volume  de  celui-ci  pendant  chaque  unité  de  temps,  pourra 
être  traversée  pendant  le  même  espace  de  temps  par  près  de 
200  volumes  d’une  autre  substance.  Un  physicien  de  Pise, 
M.  Cima,  a fait  des  expériences  de  ce  genre,  et  dans  l’une 
d’elles  on  voit  que,  pour  faire  filtrer  à travers  la  membrane 
muqueuse  du  jabot  d’une  Poule,  sous  une  pression  de  40  centi- 
mètres de  mercure,  un  certain  volume  d’eau,  il  a suffi  de 
18  secondes,  tandis  que  pour  faire  passer  un  même  volume 
d’eau  contenant  un  peu  d’ammoniaque,  il  fallait  02  minutes 
30  secondes.  La  valeur  des  courants  qu’un  même  degré  de 
force  osmotique  est  apte  à établir  dans  l’épaisseur  d’une  mem- 
brane animale  doit  par  conséquent  être  susceptible  de  varier 
beaucoup  avec  la  nature  des  substances  qui  constituent,  d’une 
part  cette  cloison , d’autre  part  le  liquide  qui  eu  occupe  les 
cavités  interstitielles.  Or,  l’action  exercée  de  la  sorte  sur  l’état 
physique  d’un  tissu  organique  par  un  réactif  donné  varie  beau- 
coup en  intensité,  suivant  la  nature  des  membranes,  et  il  en 
résulte  que,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  il  y aura 
là  une  cause  de  différences  dans  les  produits  du  travail  endos- 
mique. 

Supposons,  par  exemple,  l’endosmomètre  chargé  d’une  sub- 
stance qui  serait  également  avide  d’eau  et  d’alcool  : si  la  cloison 
de  l’instrument  est  faite  avec  un  morceau  de  vessie  de  Bœuf, 
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le  volume  de  liquide  qui  pénétrera  de  l’extérieur  dans  l’inté- 
rieur de  l'instrument  en  un  temps  donné  pourra  être  de  1 pour 
l’alcool  et  de  2 pour  l’eau  ; mais,  en  employant  une  cloison 
faite  avec  le  jabot  d'une  Poule,  la  différence  pourrait  être  dans 
le  rapport  de  1 à 8,  ou  même  beaucoup  plus  (1)  . 

Je  m’explique  de  la  sorte,  au  moins  en  partie,  les  changements 
que  la  présence  de  certaines  substances  détermine  parfois  dans 
la  valeur  des  effets  osmotiques  produits  parles  agents  auxquels  on 
les  associe.  Ainsi,  la  présence  d’une  très  petite  proportion  d’acide 
chlorhydrique  dans  la  dissolution  de  chlorure  de  sodium  dont  on 
charge  un  endosmomèlre,  loin  de  produire  une  osmose  négative, 


(i)  Dans  les  expériences  de  M.  Clma 
sur  la  tillralioq  forcée  de  dit  ers  li- 
quides au  travers  de  membranes  diffé- 
rentes, on  voit  que  le  temps  employé 


Sous  une  pression  de  30  centimètres 
de  mercure,  les  résultats  ont  été  : 

Jtlwt.  Veut». 
Dissolution  ammoniacale.  0'33"  4'53" 

Eau 2 9 5 48 

Dissolution  saline.  ...  16  45  6 2 

Alcool 112  3 10  11 

Enfin , sous  une  pression  de  AO  cen- 
timètres , la  durée  de  la  filtration  a 
été  de  : 


par  le  passage  d'un  volume  constant, 
sous  l'influence  d'une  pression  de 
10  centimètres  de  mercure,  a varié  de 
la  manière  suivante  : 


0'18"  avec  la  dissolution  ammoniacale; 

119  arec  I Vau  ; 

1 0 52  avec  la  dissolution  saline  ; 

92  30  avec  l'alcool. 

Ainsi  l'accroissement  (in  débit  dé- 
terminé par  une  augmentation  de  la 
pression  comme  1 à h,  a été,  avec  la 
membrane  du  jabot,  dans  le  rapport 
d'environ  1 à 17  pour  l’eait,  de  1 à 12 
pour  la  dissolution  de  sel  commun,  et 
de  1 à 10  pour  l’alcool  (a). 




LIQUIDE  EMPLOYÉ. 

JABOT. 

VESSIE. 

Dissolution  aqueuse  d'ammoniaque  (jj) 

14'  10" 

20'  0" 

Eau  pure.  ........  

ts  35 

29  0 

Dissolution  saturée  de  sel  commun 

129  9 

33  22 

Alcool 

no  o 

37  10 

(a)  Cima,  Sull'erapormione  e la  transtidaiionc  dei  llquidi  attraverio  le  membrane  animal) 
IMemor.  deli  Aecadem.  delle  Kienae  di  forint),  i'  série,  1803, 1.  XIII,  p.  Ï8I). 
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comme  si  elle  était  seule,  augmente  considérablement  les  elïets 
déterminés  par  celte  substance  saline  : et  cela  se  conçoit  faci- 
lement. Le  chlorure  de  sodium  provoque  le  resserrement  des 
tissus  organiques  ; l’acide  chlorhydrique  paraît  diminuer  hi 
force  de  résistance  de  la  substance  constitutive  des  membranes 
animales,  et  par  conséquent  son  action  sur  celles-ci  doit  balan- 
cer plus  ou  moins  l’influence  du  sel  et  rendre  les  passages 
interstitiels  plus  extensibles  ; circonstance  qui  aura  pour  effet 
de  rendre  l’afflux  de  l’eau  vers  l’agent  osmogénique  plus  facile, 
et  par  conséquent  aussi  d'augmenter  les  produits  du  travail 
endosmotique.  1 

L’addition  d’une  petite  quantité  de  chlorure  de  sodium  suffit 
d’ordinaire  pour  produire  un  effet  contraire  et  pour  diminuer 
notablement  les  produits  endosmotiques  dus  à l’action  des  ma- 
tières auxquelles  on  l’associe  ; or,  ce  résultat  est  également  en 
parfait  accord  avec  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  l’action 
constrictive  de  cette  substance  et  l’influence  que  cette  conslrie- 
tion  doit  avoir  sur  le  débit  des  passages  capillaires  traversés  par 
les  courants  endosmotiques  (1). 

Je  suis  porté  à croire  aussi  que  certaines  différences  dans 
l'extensibilité  des  tissus  d’une  même  membrane  vers  les  deux 
surfaces  opposées  de  celle-ci,  et  les  modifications  qui  peuvent 


(1)  Ainsi,  dans  une  série  d’cxpérlen- 
ces  faitesà  l’aide d'un  endosmomètre  à 
cloison  de  toile  albuminée,  M.  Graham 
a vu  que  le  liquide  intérieur  s’élevait, 
dans  l’espace  de  cinq  heures,  à envi- 
ron *25  millimètres  quand  il  employait 
une  dissolution  chargée  de  1 centième 
de  chlorure  de  sodium,  et  à 1 AO  ou  à 
150  millimètres  quand  il  faisait  usage 
d’une  dissolution  de  carbonate  de 
soude , soit  dans  les  mêmes  propor- 


tions, soit  contenant  2 (tour  100  de  ce 
sel  ; mais  lorsqu'il  employait  une  dis- 
solution contenant  1 pour  100  de  car- 
bonate et  i pour  100  de  chlorure,  la 
colonne  endosmométrique  ne  montait 
que  d'environ  60  ou  70  millimètres.  Le 
mélange  de  ces  deux  substances  avait 
donc  diminué  de  plus  de  moitié  ia 
somme  des  effets  osmotiques  qu'elles 
auraient  produit  si  elles  avaient  agi 
isolément  (a). 


(a)  Grahani,  On  Ormotic  Force  (Philos  Trans.,  1854,  p.  209). 
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en  résulter  dans  la  forme  aussi  bien  que  dans  le  calibre  des 
passages  interstitiels,  sont  en  partie  la  cause  de  l’inégalité  qui 
s’observe  parfois  dans  les  produits  du  travail  osmotique  quand 
on  varie  les  rapports  de  la  cloison  perméable  avec  les  liquides 
réagissants. 

MM.  Matleucci  et  Cinia  ont  vu  qu’en  prenant  pour  diaphragme 
osmotique  un  morceau  de  la  peau  d'une  Torpille,  en  chargeant 
l’instrument  avec  une  dissolution  de  gomme  et  en  le  plongeant 
dans  un  bain  d’eau  pure,  le  courant  endosmotique  faisait  monter 
le  liquide  intérieur  à une  hauteur  de  30  millimètres  quand  la 
gomme  était  en  rapport  avec  la  surface  externe  de  la  peau,  et 
de  6 à 13  millimètres  seulement  quand  cette  meqibranc  était 
tournée  en  sens  inverse.  L’eau  a donc  passé  beaucoup  plus 
facilement  de  la  surface  interne  de  la  peau  au  dehors  que  de  la 
surface  épidermique  de  celle-ci  en  dedans.  Des  résultats  ana- 
logues ont  été  obtenus  avec  la  peau  de  la  Grenouille  (1)  ; et 

de  peau  de  Grenouille  et  chargé  de 
sucre  donnait  une  élévation  de  50  ou 
même  80  millimètres  lorsque  la  face 
Intérieure  de  la  membrane  était  en 
contact  avec  l'eau  extérieure,  et  seu- 
lement de  2 millimètres  quand  c'était 
la  surface  épidermique  qui  était  en 
rapport  avec  ce  dernier  liquide.  Quand 
la  peau  d'Anguilic.  a été  détachée  du 
corps  de  l'Animal  depuis  plusieurs 
jours  , la  différence  devient  nulle  ; 
pour  la  peau  de  Grenouille,  au  con- 
traire, elle  augmente  pendant  un  cer- 
tain temps  après  le  commencement  de 
l’expérience  (a). 

M.  Graliam  pense  que  ces  diffé- 
rences dépendent  seulement  de  la  pu- 
trescibilité  plus  grande  des  fibres 
musculaires  adhérentes  à la  face  in- 

(a)  Milicucci  et  Ciroa,  Op.  cil.  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  3*  série,  1845,  p.  OC  et 
suiv.). 


(1)  Voici  les  résultats  numériques 
obtenus  par  MM.  Matleucci  et  Cima, 
en  mettant  alternativement  les  sur- 
faces opposées  des  membranes  en  rap- 
port avec  l'eau  et  en  chargeant  l'in- 
strument avec  diverses  matières. 

Le  liquide  intérieur  s'est  élevé  aux 
hauteurs  suivantes,  l'eau  du  bain 
étant  en  contact  avec  les  surfaces  in- 
diquées ci -dessous. 

Externe.  Interne. 

l’eau  «l'Anguille  et  dissolu- 
tion  de  sucre.  ......  20""30  à 40“" 


Même  membrane  et  disso- 

. lulioti  de  gomme 13  2G 

l'can  de  (irenouille  et  dis- 
solution de  sucre 24  3G 

Mémo  membrane  et  disso- 
lution d'albumine 12  32 


Quelquefois  l'endosmomtlre  garni 
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d'aulrcs  expériences  fuites  sur  la  résistance  hydrostatique  des 
membranes  animales  montrent  que  la  transsudation  se  fait  aussi 
beaucoup  plus  facilement  dans  le  même  sens  que  dans  la  direc- 
tion opposée  (1).  Or,  nous  avons  vu  que  les  effets  de  l’action 
capillaire  sont  en  raison  inverse  des  diamètres  des  tubes  dans 
l’intérieur  desquels  les  liquides  sont  contenus,  élevés  à la 
quatrième  puissance  (2)  ; et  par  conséquent  on  conçoit  que 
l’effort  nécessaire  pour  déterminer  l’écoulement  varie  considé- 
rablement, suivant  que  les  orifices  de  sortie  offrent  des  dimen- 
sions plus  grandes  ou  plus  petites,  genre  de  différence  dont 
l’existence  est  présumable  dans  lesorifices  par  lesquels  les  cavités 
interstitielles  débouchent  aux  surfaces  opposées  des  membranes. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  rapidité  avec  laquelle  l’en- 
dosmose s’effectue  est  nécessairement  subordonnée  à deux 
circonstances  : d’une  part,  à la  grandeur  des  puissances  attrac- 
tives qui  déterminent  le  mélange  des  liquides  réagissants  ; 


terne  de  la  peau  ; car , en  faisant 
des  expériences  sur  des  morceaux 
de  vessie,  il  a vu  que  les  variations 
déterminées  par  les  changements  de 
position  de  la  membrane  disparais- 
saient presque  totalement  lorsqu'on 
avait  soin  de  dépouiller  celle-ci  aussi 
complètement  que  possible  du  tissu 
charnu  adjacent  (a)  ; mais  celte  opi- 
nion ne  me  parait  pas  admissible. 

(1)  Ainsi,  dans  les  expériences  (Te 
M.  Cima , le  temps  employé  pour 
effectuer  l'écoulement  d’un  volume 
d’eau  à travers  la  peau  de  la  Gre- 
nouille, sous  une  pression  de  10  cen- 
timètres de  mercure,  était  d’environ 
5 minutes  quand  le  liquide  était  en 
contact  avec  la  face  interne  de  cette 
membrane,  et  d’environ  07  minutes 


quand  la  position  de  celle-ci  était  ren- 
versée. La  différence  devenait  même 
beaucoup  plus  considérable  sous  une 
pression  de  50  centimètres  de  mer- 
cure. Il  est  aussi  à noter  que  l’iné- 
galité déterminée  ainsi  dans  les  pro- 
duits de  la  transsudatiou  était  beau- 
coup plus  grande  avec  une  dissolution 
saturée  de  chlorure  de  sodium,  et  au 
contraire  plus  petite  avec  une  dissolu- 
tion ammoniacale.  Dans  le  premier 
cas,  les  produits  obtenus  dans  des 
temps  égaux,  sous  une  pression  de 
10  centimètres,  ont  été  dans  le  rap- 
port de  1 à 10,  ou  même  de  1 à 17, 
tandis  qu'avec  l'ammoniaque  la  diffé- 
rence n’était  que  dans  le  rapport  de 
1 à 2 ou  3 (6). 

(2)  Voyez  tome  IV,  page  273. 


>a)  üratuim,  On  OsmoUc  Force  (Philos.  Tram.,  p.  187). 

(*)  Cima,  Oj>.  cil.  (Mémoires  de  T Académie  de  Turin,  t*  série,  1853,  I.  XIII,  p.  à«4). 
V.  10 
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d'autre  part,  le  degré  de  résistance  que  ces  l’orces  ont  à vaincre 
pour  déplacer  l’un  de  ces  corps  et  pour  l’introduire  dans  l'es- 
pace occupé  par  celui  qui  se  trouve  du  cote  opposé  de  la  cloi- 
son. Or,  l’attraction  adhésivequi  fait  pénétrer  le  liquide  absorbé 
dans  les  cavités  interstitielles  de  la  membrane,  et  qui  le  met , 
pour  ainsi  parler,  à la  portée  de  la  substance  osmogène,  tend 
A le  retenir  dans  ces  mêmes  cavités  et  s’oppose  par  conséquent 
à son  écoulement  dans  ce  dernier  liquide.  Il  en  résulte  que, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  plus  cette  attraction  capil- 
laire sera  grande,  moins  le  courant  endosmotique  sera  intense. 

Nous  savons  déjà,  par  la  différence  des  hauteurs  auxquelles 
les  divers  liquides  s’élèvent  dans  les  tubes  capillaires,  que  cette 
attraction  adhésive  peut  varier  eu  puissance  suivant  la  nature 
chimique,  soit  de  la  substance  qui  constitue  le  tube , soit  de  la 
matière  qui  y pénètre,  et,  en  étudiant  les  mouvements  des 
fluides  dans  les  tuyaux  de  petit  calibre,  nous  avons  vu  aussi 
que  parfois  ces  circonstances  influent  beaucoup  sur  le  débit  d’un 
canal  quand  la  force  motrice  reste  constante.  Nous  pouvons 
donc  prévoir  que,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  le  temps 
nécessaire  pour  la  réalisation  du  phénomène  endosmotique  sera 
d’autant  plus  long  (pie  le  liquide  absorbé  sera  plus  fortement 
attiré  par  la  substance  de  la  membrane  perméable,  et  que  la 
route  qu’il  aura  à y parcourir  sera  plus  longue  (1).  Plus  cette 


(1)  Les  expériences  de  M.  l‘ol- 
seuille,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  (a),  montrent  que  le  mouve- 
ment de  l’eau  dans  les  tuyaux  capil- 
laires peut,  la  force  motrice  étant 
constante,  devenir  plus  rapide  ou  plus 
lent,  aulvant  que  ce  liquide  se  trouve 
chargé  de  telle  ou  de  telle  autre  ma- 
tière saline.  Par  exemple,  que  l’écou- 


lement de  l'eau  est  ralenti  par  la 
présence,  d'une  certaine  quantité  de 
sulfate  de  potasse  ou  de  magnésie  eu 
dissolution  dans  ce  liquide,  mais  s'ac- 
célère quand  on  substitue  à ces  tels 
du  nitrate  de  potasse  ou  de  l'iodurt 
de  potassium  (6).  On  conçoit  donc 
que,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
leurs, l'eau  qui  pénètre  dans  l’endos- 


(а)  Vn.t-I  ci-dessus,  tome  IV,  puer  Î48  pl  * u i v . 

(б)  FoisruiUe,  Heeherches  expérimentale*  tur  le  mouvement  des  liquide*  de  nature  différent* 
dans  tel  tube*  de  très  petit*  diamètre * [Annales  de  chimie  et  de  phptutue,  3-  séria,  1 841,  t.  XXI, 
|'.  10). 
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cloison  sera  mince , poreuse  et  indifférente  pour  le  liquide  qui 
la  traverse,  plus  le  courant  endosmotique  sera  rapide  sous 
l'influence  d’une  force  osmogène  donnée.  Pour  qu’il  y ait 
endosmose,  il  faut  que  l'attraction  adhésive  exercée  par  la 
membrane  sur  l’un  des  deux  liquides  réagissants  soit  assez 
puissante  pour  l’emporter  sur  l'action  capillaire  que  celle-ci 
exerce  sur  l’autre  liquide;  mais,  pourvu  que  cette  condition  sc 
trouve  remplie,  l’accomplissement  du  phénomène  sera  d’autant 
plus  facile,  et  par  conséquent  plus  rapide,  que  ces  attractions 
seront  plus  faibles. 

Il  est  une  autre  circonstance  dont  il  faut  également  tenir 
compte  dans  l’étude  des  phénomènes  osmotiques,  c'est  1a 
nature  du  liquide  dont  la  substance  de  la  cloison  perméable 
peut  se  trouver  imprégnée  avant  le  commencement  de  l’expc- 
rience.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  liquides  adhèrent  souvent 
d’une  manière  si  forte  aux  corps  solides  mouillés  par  eux , qu’il 
est  extrêmement  difficile  de  les  en  détacher  complètement,  et 
que  la  présence  d’une  couche  de  matière  étrangère,  tellement 
mince  qu'elle  échappe  à l'observation,  peut  suffire  pour  empê- 
cher la  surface  ainsi  souillée  d’exercer  sur  un  autre  liquide  son 
action  attractive  ordinaire.  Les  effets  de  capillarité  jouant  un 
grand  rôle  dans  le  passage  des  liquides  au  travers  des  cloisons 
perméables , passage  qui  constitue  la  base  des  phénomènes 
osmotiques,  nous  devons  donc  nous  attendre  à voir  ceux-ci  être 
suliordonnés , dans  certaines  limites,  non-seulement  à la  na- 
ture chimique  de  la  substance  Constitutive  du  diaphragme,  mais 
aussi  aux  qualités  des  liquides  dont  celte  substance  peut  sc 


momètre  peut  y arriver  tantôt  plus 
vite  et  d'autres  fois  plus  lentement, 
suivant  que  ce  liquide  est  exempt  de 
tout  mélange,  ou  bien  qu’il  sc  trouve 
chargé  de  madères  qui  augmentent  ou 
qui  diminuent  le  degré  de  son  adhé- 
reuce  aux  parois  des  canaux  capillaires 


dont  la  membrane  osmotique  est 
creusée.  Au  sujet  de  l'influence  de 
l’épaisseur  de  la  membrane  sur  la 
rapidité  des  courants  osmotiques,  je 
renverrai  à ce  que  j’ai  déjà  dit  sur 
les  mouvements  des  liquides  dans  les 
tubes  capillaires  (tome  IV,  page  272). 


Influence 
do  liquide» 
préexistants 
dans 

la  membrane. 
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trouver  imprégnée.  L’expérience  prouve  qu’effectivement  il  en 
est  ainsi,  et,  en  variant  les  liquides  dont  la  paroi  perméable 
d’un  endosmomètre  est  imbibé,  on  peut  même  changer  la  direc- 
tion du  courant  qui  la  traverse.  Par  exemple,  si  l’on  place  de 
l’eau  dans  nn  vase  de  terre,  et  qu’on  immerge  celui-ci  dans  un 
bain  d’alcool,  ce  dernier  liquide  mouillera  le  vase  moins  rapi- 
dement que  ne  le  fera  l’eau,  et  bientôt  un  courant  s’établira  de 
dedans  en  dehors  de  la  même  manière  que  dans  une  des  expé- 
riences dont  j’ai  déjà  rendu  eompte  en  traitant  de  l’action 
osmotique  des  membranes  animales  (1);  mais  si  le  vase  poreux 
a été  préalablement  imprégné  d’une  matière  grasse  qui  y 
adhère  beaucoup,  un  phénomène  inverse  se  produira  ; ce  sera 
l’alcool  qui  traversera  la  cloison  pour  aller  se  mêler  à l’eau 
extérieure,  tout  comme  dans  le  cas  où  nous  avions  choisi  pour 
diaphragme  entre  ces  deux  liquides  une  lame  mince  de  caout- 
chouc (2). 

L’activité  du  courant  endosmotique  que  détermine  une  sub- 
stance donnée  peut  être  accrue  ou  diminuée  par  la  présence 
d’une  très  petite  quantité  de  certaines  matières  qui  semblent 
rendre  le  tissu  de  la  cloison  osmotique  tantôt  plus,  tantôt  moins 
apte  à se  laisser  imbiber  (3).  Ainsi,  M.  Graham  a remarqué 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  113. 

(2)  M.  Lhermite  a fait  cette  expé- 
rience en  Imprégnant  le  vase  poreux 
avec  de  l'huile  de  ricin  (a)  ; mais  il  est 
à noter  que  l'effet  ainsi  obtenu  n'est 
pas  permanent,  et  qu'au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  l'huile  est 
déplacée. 

(3)  Dntrochet  a constaté  que  la  pré- 
sence d'une  très  petite  proportion 
d'acide  sulfhydriquc  dans  une  disso- 
lution de  gomme  ou  de  sucre  suflit 


pour  diminuer  beaucoup  les  effets  en- 
dosmotiques produits  d'ordinaire  par 
ces  substances,  et  qu’en  augmentant  la 
dose  de  cet  acide  il  déterminait  un 
abaissement  dans  ie  niveau  du  liquide 
intérieur.  U avait  d'abord  supposé  que 
l'acide  sulfliydrique  possédait  la  fa- 
culté de  s'opposer  à l'action  endosmo- 
tique (6),  et  cette  opinion  a été  l’objet 
de  critiques  trop  vives  (c)  ; mais  il  ne 
tarda  pas  à reconnaître  que  le  phéno- 
mène en  question  dépendait  de  l'inten- 


{a)  Lhermite,  Rechercha  sur  l'endosmose  (Cmptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  185*. 
t.  XXXIX,  p.  1179). 

(b)  Dutrréhct,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital  dévoilé. 

(c)  Magendie,  Leçons  sur  la  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  96,  etc. 
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que  les  tissus  enduits  d’albumine  coagulée  donnaient,  avec  le 
sulfate  de  soude,  des  produits  beaucoup  plus  considérables  que 
d’ordinaire  quand  ils  avaient  subi  préalablement  l’action  d’une 
dissolution  même  extrêmement  faible  de  carbonate  de  potasse, 
et  que  la  modification  effectuée  de  la  sorte  persistait  pendant 
fort  longtemps,  malgré  le  lavage  de  la  membrane,  mais  n’était 
pas  permanente  (1). 

On  voit  donc  que  les  propriétés  osmotiques  des  membranes 
animales  peuvent  être  grandement  modifiées  par  le  seul  fait 
de  l’introduction  dans  leur  épaisseur  d’un  liquide  déterminé  ou 
de  la  présence  de  celui-ci  à leur  surface,  et  j’insiste  sur  ce 
point,  parce  que  certains  phénomènes  d'absorption  dont  nous 


sité  relative  des  deux  courants  contrai- 
res, l'acide  donnant  lieu  à un  courant 
vers  l'eau  dont  les  effets  masquent  plus 
ou  moins  ou  dépassent  ceux  dépendants 
du  courant  de  l’eau  vers  le  sucre  (al. 

Des  faits  du  même  ordre , et  non 
moins  remarquables,  ont  été  consta- 
tés par  M.  l'oiseuille  en  mêlant  de 
très  petites  quantités  de  chlorhydrate 
de  morphine  <i  certaines  dissolutions 
salines.  Ainsi,  en  chargeant  l’endos- 
tnomèlre  avec  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  potassium  et  en  plongeant 
l'instrument  dans  un  bain  de  sérum, 
ce  physiologiste  vil  le  liquide  inté- 
rieur s’élever  assez  rapidement  à une 
hauteur  de  9 millimétrés;  mais,  en 
substituant  h la  dissolution  du  sel  po- 
tassique pur  une  dissolution  du  même 
sel  mêlé  à du  chlorhydrate  de  mor- 
phine en  très  petite  proportion,  le 
mouvement  endosmotique  n'a  été  que 
de  6 millimètres  et  a été  bientôt  suivi 


d'un  phénomène  d’exosmose  très  pro- 
noncé (b). 

(1)  En  employant  pour  cloison  os- 
motique une  double  membrane  , la 
dissolution  de  sulfate  de  soude  parfai- 
tement neutre  et  au  titre  de  1/100, 
M.  Graham  obtint  une  ascension  de 
‘JO  ou  de  IM  millimètres;  mais,  en 
ajoutant  à cette  dissolution  saline  un 
dix-millième  de  carbonate  de  potasse, 
il  faisait  monter  la  colonne  endosmo- 
tique à 101  et  même  b 167  millimètres. 
Or,  le  carbonate  alcalin  employé  seul 
dans  les  mêmes  proportions  n'auralt 
donné  que  de  17  b 29  millimètres,  et, 
après  avoir  fait  macérer  la  cloison 
ainsi  imprégnée  dans  de  l'eau  pendant 
toute  une  nuit,  M.  Graham  trouva 
qu'elle  produisait  avec  la  dissolution 
de  sulfate  de  potasse  pure  une  ascen- 
sion de  65  millimètres  au  lieu  de  20, 
comme  avant  son  Imprégnation  de 
carbonate  alcalin  (r). 


(«I  Itulrochet,  lie  l'eniotmûte  (Mémoires,  1. 1,  p.  65). 

(I)  Poivrante,  Hechtrchet  exjnfrimenlalee  lur  1er  medleamenll  (Complet  rendue  île  l'Acaddmte 
**  ecenree,  !8«,  i.  XIX,  p.  1001). 

(r)  Cralisui,  On  Utmolic  Forte  (Pfcitov.  Trait.  p.  211). 
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aurons  bientôt  à nous  occuper  trouveront  ainsi  leur  explica- 
tion. 

Je  suis  porte  à croire  aussi  que  l'inégalité  dans  l’intensité  de 
l’action  osmotique  qui,  dans  certains  cas,  s’observe  entre  les 
deux  surfaces  d’une  même  membrane  animale,  dépend  souvent 
de  quelque  circonstance  de  ce  genre,  c’est-à-dire  d’une  diffé- 
rence dans  la  nature  chimique,  soit  du  tissu,  soit  des  liquides 
dont  ce  tissu  est  imprégné,  dans  le  voisinage  immédiat  de  ses 
surfaces  (1).  Peut-être  faudra-t-il  attribuer  également  à des 
modifications  du  même  ordre  les  phénomènes  qui  se  mani- 


(i)  MM.  Matteucci  et  Ciraa  ont  vu 
qu'en  employant  comme  cloison  per- 
méable la  peau  de  divers  Animaux,  et 
en  chargeant  rendosmomèlre  avec  de 
l’alcool,  le  courant  s'établit  toujours 
de  l'eau  vers  ce  liquide,  mais  que  l'in- 
tensité du  courant  endosmotique  va- 
rie beaucoup  suivant  que  l'eau  entre 
dans  la  substance  de  ce  tissu  orga- 
nique par  ia  face  interne  ou  par  la 
face  épidermique  de  la  membrane. 
L'eau  qui  se  rendait  à l'alcool,  en  pas- 
sant de  la  face  épidermique  vers  la 
lace  interne  de  la  peau  de  la  Gre- 
nouille, faisait  monter  ia  colonne  eu- 
dosmomé trique  jusqu'à  une  hauteur 
de  4b  millimètres,  taudis  que  daus 
les  cas  où  la  surface  épidermique  était 
en  contact  avec  l'alcool  et  la  face 
interne  de  la  membrane  en  rapport 
avec  l'eau,  l'ascension  ne  dépassait  pas 
20  millimètres. 

Avec  la  peau  d'Anguille,  ces  diffé- 
rences sont  en  sens  inverse;  le  cou- 
rant endosmotique  formé  pur  l'eau  qui 
se  rend  à i’alcooi  est  le  plus  puissant 
quand  le  premier  de  ces  liquides 


arrive  par  la  surface  interne  du 
derme  (a). 

Il  me  parait  probable  que  ces  diffé- 
rences dépendent  du  mode  de  distri- 
bution de  ia  matière  grasse  dans  la 
substance  de  la  peau  de  ces  Animaux. 
U»a  histologistes  savent  qu'elle  n'est 
pas  répandue  d'une  manière  uni- 
forme, mais  logée  dans  des  ulriculea 
spéciaux.  Effectivement,  il  suffirait  de 
l'existence  d'un  nombre  plus  considé- 
rable de  ces  points  imperméables  A 
l'eau  vers  ia  surface  interne  du  derme 
ou  à sa  surface  externe  pour  rendre 
l'imbibition  de  ce  liquide  plus  facile 
par  l'une  ou  par  l'autre  de  ces  voies, 
et  pour  changer  par  conséquent  U 
puissance  du  courant  osmotique,  sui- 
vant que  l'eau  se  trouve  en  contact 
avec  Tune  ou  avec  l'autre  de  ces  sur- 
faces. Or,  il  ne  serait  pas  im  ossible 
que  l.i  distribution  de  la  graisse  ne  fût 
pas  la  même  dans  ia  peau  de  l'An- 
guille et  daus  celle  de  ia  Grenouille. 
Avant  de  rien  conclure  de  ces  faits, 
il  faudrait  donc  en  faire  une  élude 
plus  approfondie. 


(a)  Matteucci  et  Cima,  0p.  cit.  (Ann.  de  rhimie  et  de  physique,  11*  série,  I.  XM,p.  ftft. 
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festent  quand  l’osmose  s'elTeetiie  sous  l'influence  do  forces 
électriques;  niais,  pour  le  moment,  je  n’aborderai  pas  cette 
question,  voulant,  au  préalable,  compléter  l’exposé  des  faits 
fondamentaux  de  l’histoire  des  actions  osmotiques. 

$ 15.  — Si  nous  cherchons  maintenant  à nous  rendre  compte 
des  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  le  courant  exosmo- 
tique, c’est-à-dire  sur  la  diffusion  des  molécules  de  la  matière 
active  en  sens  inverse  du  mouvement  d’afllux  déterminé  par 
celle-ci,  nous  aurons  à considérer  en  premier  lieu  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  la  rapidité  avec  laquelle  ce  phénomène 
se  produit  et  la  valeur  des  résultats  fournis  pur  le  jeu  des  memes 
forces  dans  un  milieu  où  ccs  molécules  se  meuvent  librement. 
Nous  avons  déjà  vu  que  la  rapidité  avec  laquelle  diverses  sub- 
stances se  répandent  au  loin  dans  le  sein  d’un  même  liquide 
varie  beaucoup,  et  il  ne  me  parait  pas  douteux  que  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  de  ce  transport  contribue  à régler 
le  mouvement  des  courants  exosmoliques  : ainsi  les  deux 
substances  que  j’ai  citées  comme  étant  remaripiables  par  la  fai- 
blesse de  leur  pouvoir  diffusif  dans  l’eau,  l’albumine  et  la 
gomme,  sont  aussi,  de  tous  les  agents  osmogènes  connus, 
ceux  qui  fournissent  le  moins  de  matière  au  bain  situé  du  côté 
opposé  d’une  cloison  membraneuse.  D’autre  part,  nous  voyons 
que  les  acides,  dont  la  diffusion  se  fait  toujours  avec  un  grande 
rapidité,  sortent  de  l’endosmomètre  en  volume  presque  égal  ou 
même  supérieur  à celui  de  l’eau  qu’ils  y attirent  du  dehors. 

Mais  les  relations  entre  la  dilTusibililé  des  corps  dans  un 
liquide  libre  et  leur  pouvoir  exosmolique  sont  loin  d’ctre  con- 
stants, et  souvent  on  voit  deux  substances  qui,  sous  le  premier 
rapport,  diffèrent  à peine  l’une  de  l’autre,  remonter  les  courants 
endosmotiques  et  traverser  les  cloisons  perméables  pour  se 
répandre  dans  le  liquide  adjacent  avec  des  vitesses  très  diffé- 
rentes; enfin,  dans  certains  cas,  les  résultats  de  la  diffusion 
libre  et  de  la  diffusion  à travers  les  passages  capillaires  sont 


Cause* 
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dans  un  désaccord  plus  grand  encore,  car  c’est  la  matière  la 
moins  diffusible  dans  les  circonstances  ordinaires  qui  alors  se 
déplace  avec  le  plus  de  rapidité. 

Pour  faire  un  pas  de  plus  dans  l’étude  de  cette  question, 
il  lious  faut  donc  examiner  l’action  que  la  cloison  au  travers 
de  laquelle  la  diffusion  exosmotique  s’opère,  peut  avoir  sur  le 
déplacement  de  matière  que  celte  force  répulsive  tend  à opérer, 
et,  pour  comprendre  comment  cette  action  s'exerce,  il  est 
nécessaire  de  se  rappeler  la  manière  dont  les  molécules  d’une 
dissolution  saline  se  distribuent  dans  l’intérieur  d’une  cavité 
capillaire.  En  étudiant  les  phénomènes  d’imbibilion  (1  ),  nous 
avons  vu  que  les  particules  des  corps  en  dissolution  ne  sont  pas 
réparties  uniformément  dans  toutes  les  couches  du  menstrué 
ainsi  placées,  quand  celui-ci  exerce  sur  la  substance  des  parois 
de  la  cavité  une  action  attractive  plus  grande  que  celle  de  ces 
mêmes  particules;  qu’il  se  fait  alors,  sous  l’influence  de  la 
paroi  à laquelle  le  liquide  adhère , une  séparation  entre  les 
molécules  qui  sont  associées  dans  la  dissolution  , et  que , 
par  suite  de  ce  départ,  la  couche  extérieure  du  liquide  ne 
se  trouve  contenir  que  peu  ou  point  de  la  matière  dissoute, 
mais  que  la  proportion  de  celle-ci  augmente  progressivement 
de.  la  circonférence  vers  le  centre  de  la  niasse  fluide  ainsi 
entourée  (2). 

Or,  ce  qui  a lieu  pour  un  mélange  qui  était  uniforme  dans  sa 
constitution  doit  avoir  lieu,  plus  forte  raison,  pour  un  mélange 


(1)  Voyc2  ci-dessus , page  88  cl 
suivantes. 

('2)  M*  Flnk  a fait  voir  que  cotte 
conséquence  découle  des  vues  théo- 
riques de  M.  Brttcke,  relatives  au 
mode  de  diffusion  des  liquides  au  tra- 
vers des  membranes , et  il  a fait  une 


série  de  recherches  pour  soumettre 
celte  théorie  à l’épreuve  de  l’expé- 
rience. Les  résultats  qu’il  a obtenus 
ne  sont  pas  tous  concluants»  mais  pa- 
raissent être  généralement  favorables 
à cette  manière  d’expliquer  les  phé- 
nomènes osmotiques  (a). 


(a)  Finie,  l'tber  lUffutivi  (PnpprmloriT b Mtnaltn  ier  Physiti  uni  Chemie,  (81*5,  t.  Xf-lV, 
p.  51>). 
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qui  lend  ii  s'établir,  et  par  eousé(|uent  chacun  «les  jjetils  filets 
d'eau  qui  occupent  les  passages  capillaires  de  la  cloison  osmo- 
tique, et  qui  constituent  les  voies  par  lesquelles  la  diffusion  de 
la  substance  osmogénique  s’opère,  doit  opposer  moins  d’obstacle 
à la  pénétration  près  de  son  axe  que  près  de  sa  surface.  Nous 
savons  aussi,  par  l’examen  que  nous  avons  fait  des  actions 
capillaires,  que  l'influence  attractive  des  parois  d'un  canal  de 
ce  genre  décroît  très  rapidement  avec  la  distance,  et  par  con- 
séquent la  couche  liquide  où  l’équilibre  entre  les  molécules  du 
menstrue  et  de  la  matière  dissoute  se  trouve  ainsi  troublé  ne 
peut  avoir  qu'une  faible  épaisseur.  Il  en  résultera  donc  que 
l’obstacle  né  de  la  plus  grande  intensité  de  l’action  attractive 
des  parois  sur  les  molécules  du  menstrue  aura  d’autant  moins 
d’influence  sur  le  courant  exosmotique  que  l’épaisseur  de  cette 
couche  peu  ou  point  accessible  à ces  molécules  sera  une  fraction 
plus  petite  du  rayon  du  cylindre  liquide  dans  lequel  la  diffusion 
s'effectue. 

Ainsi,  supposons  que,  dans  un  conduit  de  ce.  genre,  une 
dissolution  chargée  d’une  quantité  donnée  de  chlorure  de 
sodium  se  modifie  de  façon  que  la  couche  liquide  eu  contact 
avec  les  parois  ne  contienne  en  moyenne  que  nVo  de  sel  et 
quelle  ait  de  millimètre  d’épaisseur,  tandis  que  la  portion 
centrale  du  cylindre  liquide  contienne  r;  de  sel  : il  est  visible 
que  l’existence  de  la  couche  formée  de  la  dissolution  faible 
n’aura  aucune  influence  notable  sur  le  degré  de  concentration 
de  la  quantité  totale  du  liquide,  si  le  canal  a un  millimètre  de 
diamètre,  mais  en  exercerait  une  très  grande  si  ce  même 
canal  n’avait  que  rfs  de  millimètre,  et  diminuerait  encore 
davantage  le  titre  de  la  dissolution  à laquelle  le  conduit  livrerait 
passage,  si  le  calibre  de  celui-ci  était  réduit  à ^ de  milli- 
mètre, car  alors  il  ne  sc  laisserait  traverser  que  par  la  couche 
chargée  de  VôVi  de  sel. 

Nous  pouvons  donc  prévoir  que  dans  les  canaux  capillaires 
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rte  grande  sert  ion  la  diffusion  s'effectuera  à peu  près  comme 
dans  nn  liquide  libre,  el  que  sa  rapidité  ne  sera  guère  dimi- 
nuée que  par  celle  du  courant  en  sens  inverse  que  les  molé- 
cules mises  en  mouvement  par  leur  force  répulsive  auront  à 
remonter  pour  gagner  le  liquide  situé  de  l’autre  côté  de  la  cloi- 
son perméable  ; mais  que  dans  les  voies  capillaires  très  étroites 
il  en  sera  autrement,  et  que  les  produits  de  la  diffusion  pendant 
un  temps  donné  décroîtront  à mesure  que  le  calibre  des  pas- 
sages interstitiels  deviendra  plus  petit. 

11  en  résulte  que  l’équivalent  endosmotique  d’un  corps,  c’est- 
à-dire  la  quantité  d’un  autre  corps  qui  se  substituera  à une 
quantité  déterminée  du  premier  par  l’effet  des  échanges  osmo- 
tiques, ne  saurait  être  une  valeur  constante,  cl  doit  varier  avec 
les  dimensions  des  passages  interstitiels  à travers  lesquels  ces 
échanges  s’effectuent.  Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  cet 
équivalent  devra  s’élever,  suivant  une  certaine  loi,  avec  l'abais- 
sement du  diamètre  des  conduits  capillaires  dont  la  cloison 
osmotique  est  creusée  (1). 


(1)  M.  Graham  n'a  pas  pris  ni  con- 
sidération 1rs  relations  qui  peuvent 
exister  entre  le  degré  de  perméabilité 
des  cloisons  osmotiques  et  les  quan- 
tités de  la  madère  qui  s'échappe  par 
voie  de  diffusion  comparées  à celle  de 
l'eau  qui  vient  en  occuper  la  place  ; 
mais  on  trouve  dans  les  détails  de  ses 
expériences  plusienrs  faits  qui  vien- 
nent <k  l’appui  des  vues  exposées  ci- 
dessus.  Ainsi,  ce  savant  a souvent 
évalué  la  résistance  hydrostatique  du 
diaphragme  de  l osmomètre  par  le 
temps  écoulé  entre  la  chute  de  deux 
gouttes  d’eau  distillée  filtrant  à raison 
de  son  poids  au  travers  de  celte  cloison 
membraneuse  quand  l’instrument  était 
suspendu  dans  l'air  ; et,  dans  deux 
expériences  faites  avec  nn  tissa  albu- 


miné comme  diaphragme  et  une  dis- 
solution de  carbooaie  de  soude  au 
même  titre  (10  pour  100),  la  résis- 
tance hydrostatique  était  de  1 2 dans 
un  cas  el  de  0 seulement  dans  l'autre. 
Or,  dans  la  première  expérience,  l'as- 
cension du  liquide  Intérieur  était  de 
20/)  et  la  diffusion  de  1»',56;  dans  la 
seconde,  l’ascension  était  de  163  de- 
grés et  la  diffusion  de  1",/|3.  Par  con- 
séquent, une  même  quantité  de  sel  a 
été  remplacée  par  environ  là  volumes 
quand  la  résistance  hydrostatique  était 
considérable,  et  par  8 volumes  d’eau 
quanti  cette  résistance  était  moitié 
moindre.  Je  trouve  aussi  dans  celte  sé- 
rie d'observations  faites  avec  des  disso- 
lutions du  même  sel  an  titre  de  1/100, 
des  cas  dans  lesquels  les  résistances 
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Os  considérations  théoriques  nous  donneront  la  clef  de 
divers  phénomènes  osmotiques  qui  ont  été  enregistrés  par  les 
expérimentateurs,  et  qui  semblaient  de  prime  abord  inexpli- 
cables. 

Ainsi  un  jeune  physiologiste  de  l’école  de  Dorpat,  M.  Harzcr, 
a fait  dernièrement  une  série  d’expériences  comparatives  sur 
les  équivalents  endosmotiques  du  chlorure  de  sodium  séparé 
de  l’eau  pure  par  des  membranes  animales  dont  le  tissu  était 
tantôt  dans  son  état  naturel , et  dans  d’antres  cas  avait  été 
rendu  plus  dense  ou  plus  lâche  par  l’action  de  divers  réactifs 
chimiques.  Il  a trouvé  qu’en  garnissant  son  endosmomètre  avec 
un  morceau  de  péricarde  dè  Boeuf  à l’état  frais,  un  volume  de 
sel  commun  était  remplacé  dans  l’instrument  par  près  de 
5 volumes  d’eau  ; mais  que  si  la  meme  membrane  avait  été 
préalablement  attaquée  par  de  l’acide  sulfurique  faible,  l'équi- 
valent de  chlorure  de  sodium  descendait  au-dessous  de  h. 
L’action  de  l’acide  tannique  sur  la  même  cloison  osmotique 
déterminait  une  augmentation  de  l’équivalent  qui,  dans  une 
expérience,  s’est  trouvé  être  alors  7,6;  enfin,  en  soumettant  la 


hydrostatiques  étaient  de  3 et  de  6 : 
dans  la  première.  1 centigramme  de  sel 
a élé  remplacé  par  11  volumes  d'eau, 
et  dans  le  second  par  10  volumes  du 
même  liquide.  Enfin,  en  opérant  avec 
une  dissolution  au  litre  de  1/1000, 
et  une  cloison  dont  la  résislancc  hy- 
drostatique était  représentée  par  10, 
runité  en  poids  du  carbonate  potas- 
sique était  remplacée  par  plus  de 
37  volumes  d'eau  j tandis  qu'avec  une 
dissolution  plus  concentrée  (1  p.  100) 
et  une  résislancc  hydrostatique  de  6, 
la  diffusion  s’esl  accrue  de  façon  à 


amener  l'échange  d’un  même  poids 
de  sel  pour  moins  de  1 volume 
d'eau  (a). 

Dans  une  autre  série  d'expériences, 
portant  sur  un  mélange  de  nitrate 
d'urane  et  d'acide  nitrique,  pour  un 
même  volume  d'eau  absorbée,  les 
pertes  par  diffusion  ont  été  (le  ?|6  avec 
une  résistance  hydrostatique  repré- 
sentée par  1,  et  de  19  avec  une  résis- 
tance hydrostatique  de  3 {b). 

Ainsi,  dans  tous  ces  cas,  l'équiva- 
lent endosmotique  s'est  élevé  lorsque 
la  cloison  était  moins  perméable. 


i«)  f.raliam,  On  Otmotic  Force  ( Philos . Traiu-,  p.  209). 
(S|  Item,  itni. , p.  122. 
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membrane  à l'action  de  l’acide  chromique  avant  de  l’employer 
à la  construction  de  l’endosmomètre , il  a obtenu  pour  équiva- 
lent de  sel  commun  jusqu’à  25,4.  Dans  ce  dernier  cas,  chaque 
molécule  de  chlorure  avait  été  remplacée  par  environ  six  fois 
plus  d’eau  que  dans  l’expérience  où  l’absorption  de  l’eau  s’était 
effectuée  à travers  une  membrane  attaquée  par  l’acide  sulfu- 
rique (1).  Or,  nous  savons,  par  d’autres  observations  dont  les 
anatomistes  ont  tiré  grand  profit,  que  l’immersion  des  tissus 
animaux  dans  une  dissolution  d’acide  chromique  les  rend  plus 
consistants,  plus  denses  ; nous  savons  aussi  que  le  tannage  pro- 
duit sur  les  membranes  animales  un  effet  analogue,  tandis  que 
l’immersion  dans  l’acide  sulfurique  dilué  en  augmente  la  per- 
méabilité. Les  résultats  obtenus  par  M.  Harzer  sont  donc  en 
parfaite  harmonie  avec  les  données  fournies  par  la  théorie 
physique  des  phénomènes  osmotiques. 

Une  autre  conséquence  de  ce  mode  de  distribution  des  par- 
ticules du  corps  dissous  dans  les  diverses  couches  de  chacun 
des  petits  filets  liquides  renfermés  dans  les  canaux  capillaires 
de  la  cloison,  c'est  que  le  rapport  entre  la  quantité  du  liquide 
extérieur  qui  pénètre  dans  l'endosmomètre  et  la  quantité  de 
matière  osmogène  qui  s’échappe  au  dehors  par  diffusion  doit 
varier  avec  le  degré  de  concentration  de  la  dissolution,  et  que 
l’équivalent  doit  croîlre  avec  la  densité  de  celle-ci. 

Cette  diminution  relative  dans  les  produits  de  la  diffusion 


(t)  Ces  expériences  se  trouvent 
dans  le  mémoire  que  J’ai  déjà  eu  l’oc- 
casion de  citer  (a).  M.  Langeait  a 
étudié  aussi  l’influence  que  le  tannin, 
le  sublimé  corrosif  et  quelques  autres 
substances  exercent  sur  l’aptitude 


des  membranes  à déterminer  l’en- 
dosmose ; mais  il  n’a  pas  examiné  les 
changements  que  la  modification  du 
tissu  produit  de  la  sorte  peut  exercer 
sur  la  valeur  des  équivalents  endos- 
motiques (6). 


(a)  Marier,  ticitrdgc  xur  Lehre  Von  der  Endoxmoie  {ArcS.  für  phytiol.  Heilkunde,  18WÎ, 
t.  XVI. 

(ft)  Langeait,  Noie  sur  certaines  substances  auxquelles  tm  attribue  la  propriété  de  provenir 
V absorjition  en  déterminant  l'obstruction  des  vaisseaux  capillaires  superficiels  (Comptes  rendus 
de  la  Société  de  biologie,  2'  stae,  1855,  I.  II,  p.  38). 
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comparés  à la  recette  endosmotique,  à mesure  que  la  quantité 
de  matière  à la  fois  diffusible  et  osmogène  augmente,  est 
facile  à constater  expérimentalement , et  je  m’étonne  que 
M.  Graham  n’en  ait  pas  été  frappé,  car  elle  est  manifeste 
dans  plusieurs  des  séries  de  résultats  consignés  dans  le  travail 
de  ce  chimiste  habile.  Je  me  bornerai  à en  citer  ici  un  exemple. 
En  employant  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  à divers 
degrés  déconcentration,  une  partie  de  ce  sel  s’est  répandue  au 
dehors  pendant  que  l’instrument  se  chargeait  de  : 

5,16  volumes  d'eau  avec  la  dissolution  chargée  de  2 pour  100  de  sel; 

5,76  volumes  d'eau  avec  la  dissolution  à 5 pour  100  ; 

6,01  volumes  d'eau  avec  la  dissolution  à 10  pour  100  ; 

6,57  volumes  d'eau  avec  U dissolution  à 20  pour  100  (1). 

Mais  lorsque  la  substance  de  la  cloison  perméable  est  en 
partie  dissoute  par  l’action  du  réactif  employé,  circonstance 
qui  doit  amener  l'agrandissement  des  passages  capillaires,  la 
proportion  de  la  matière  ostnogénique  qui  s’échappe  par 
diffusion,  comparée  à la  quantité  d’eau  qui  pénètre  dans  l’en- 


(1)  Dans  une  autre  série  d’expé- 
riences faites  également  avec  du  sul- 
fate de  magnésie,  M.  Graham  a obtenu 
comme  équivalent  endosmotique  de 
ce  sel  : 

5,3  avec  ta  djasotulion  5 3 pour  100; 

5,9  avec  ta  diaaotmien  à 5 pour  100; 

0,3  avec  la  disaclution  5 10  pour  100  (a). 

Je  vois  aussi  que,  dans  une  série 
d’expériences  faites  avec  un  endos- 
momélre  à membrane  simple  qui 
offrait  une  résistance  hydrostatique 
uniforme,  l'équivalent  endosmotique 
du  chlorure  de  sodium  s'est  élevé 


en  poids  à 1,1  ou  1,2,  avec  des  disso- 
lutions 5 2 pour  100,  et  à 2,2  avec 
une  dissolution  chargée  de  10  pour 
100  de  sel  (5)  ; mais  ]e  dois  ajouter 
que,  dans  des  expériences  faites  avec 
une  double  cloison,  les  résultats  ont 
beaucoup  varié.  Voici  un  autre  exem- 
ple fourni  par  le  chlorure  de  calcium  ; 
l'équivalent  endosmotique  était  de  0,3 
avec  la  dissolution  de  2 pour  100  ; 
de  0,8  avec  la  dissolution  5 5 pour 
100  ; et  de  2,3  avec  la  dissolution 
à 10  pour  10.0,  la  résistance  hydro- 
sialique restant  constante  (c). 


(a)  Gnkim,  On  Otmotic  Fora  (CM lot.  Tram.,  1851,  p.  30i). 
(k)  Idem,  mu.,  p.  303,  l»b.  8. 

(c)  Idem,  iiid.,  p,  301. 


' Digitized  by  Google 


158  ABSOKPTION. 

dosiiiomêlre,  augmente  avec  la  concentration  de  la  dissolution 
employée  (1). 

La  persistance  de  la  distension  du  tissu  perméable  déterminée 
par  l’intiltration  capillaire  parait  susceptible  de  diminuer  l'élas- 
ticité de  ces  corps,  et  d’amener  ainsi  un  élargissement  dans  le 
calibre  des  passages  interstitiels  à travers  lesquels  la  diffusion 
exosmotique  s'effectue.  Cela  explique  comment  des  cloisons 
qui,  au  commencement  d’une  expérience,  donnent  lieu  à 
l’établissement  d'un  certain  équivalent  endosmotique,  fournis- 
sent souvent  un  équivalent  plus  faible  quand  l’épreuve  a duré 
longtemps  (2). 

Il  me  semble  probable  que  les  différences  observées  dans  le 
volume  des  équivalents  endosmotiques  d’une  même  substance, 
quand  on  emploie  diverses  membranes  animales  comme  cloi- 
son osmotique,  dépendent  en  partie  de  l’inégalité  dans  le 


(1)  Ainsi,  en  employant  une  disso- 
lution de  carbonate  de  potasse  au 
Ütrc  de  2/100,  M.  Grattant  a vu  que 
la  résistance  hydrostatique  était  de  20, 
et  l’équivalent  a été  en  moyenne  de 
5,0;  tandis  qu'avec  une  dissolution 
au  tilre  de  10/100,  la  résistance  hy- 
drostatique est  descendue  à 16,  et 
l'équivalent  endosmotique  est  tombé 
à 13  (a). 

(2)  Un  exemple  très  remarquable 
de  variations  dana  tes  produits  du 
travail  osmotique  dont  l'explication 
semble  être  donnée  de  la  sorte,  nous 
est  offert  par  une  expérience  de  Du- 
Irocltet,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de 
dire  quelques  mots.  Ce  physiologiste 
a vu  qu’en  employant  comme  dia- 
phragme osmotique  un  morceau  de 
laffetas  gommé,  c’est-à-dire  un  (issu 


revêtu  d’nne  couche  mince  de  caout- 
chouc. el  le  plaçant  entre  de  l’eau  et 
de  l’alcool,  le  courant  endosmotique 
s'établissait  de  ce  dernier  liquide  vers 
le  premier.  Il  a vu  aussi  que,  pendant 
les  premiers  lemps  de  l’expérience,  il 
ne  passait  pas  d'eau  en  sens  inverse  , 
mais  qu’après  une  certaine  durée  de 
l’action  endosmotique,  unepetitc  quan- 
tité de  ce  liquide  traversait  la  cloison 
de  caoutchouc  pour  se  répandre  dans 
l'alcool  (6).  Ce  phénomène  de  diifa- 
sion  ne  s’esi  donc  produit  que  lorsque 
l'alcool  dont  la  cloison  de  caouicbonc 
s’était  pénétré  avait  eu  le  temps  né- 
cessaire pour  élargir  à un  cerlain  de- 
gré les  inlcrslices  capillaires  de  cette 
substance  en  balançant  sa  force  élas- 
tique. 


(s)  Grahstn,  lof.  cil.,  p.  206,  Isb.  13. 

|S)  Dulrochtt,  Üe  1 'endosmose  [Mémoire  pour  servir  à i histoire  anatomique  el  ptigeiolopuwe 
des  végétaux  el  det  animaux,  t.  I,  p.  19). 
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calibre  des  passages  que  ces  tissus  organiques  offrent  pour 
l’accomplissement  des  échanges  entre  les  liquides  hétérogènes. 
Comme  exemple  de  ces  différences,  je  citerai  encore  une  expé- 
rience de  M.  Harzer.  lin  employant  comme  cloison  osmotique 
le  péricarde  du  Bœuf,  l’équivalent  de  sel  commun  était  4,  et, 
en  substituant  à cette  membrane  un  morceau  de  la  vessie  du 
même  Animal,  cet  équivalent  a dépassé  6 (1). 

D’après  ce  que  nous  savons  do  la  grande  inégalité  des  actions 
capillaires  exercées  par  un  même  tissu  perméable  sur  des 
liquides  de  nature  différente,  ou  par  des  tissus  différents  sur  un 
même  liquide,  nous  devons  penser  aussi  que  les  obstacles 
opposés  à la  diffusion  des  molécules  en  dissolution  (>ar  les 
parois  des  canaux  capillaires  varieront  également  en  force  sui- 
vant la  constitution  chimique  des  substances  qui  forment  ces 
parois,  et  qu’il  y aura  là  une  nouvelle  cause  de  variations  dans 
la  valeur  des  équivalents  endosmotiques. 

Comme  exemple  de  l'influence  que  la  cloison  perméable 
peut  exercer  sur  les  produits  de  la  diffusion  de  diverses  sub- 
stances, je  citerai  en  premier  lieu  les  résultats  obtenus  pur 
M.  Mialhe  en  étudiant  les  courants  exosmotiques  qui  s’établissent 
au  travers  de  la  membrane  interne  de  la  coquille  de  l'œuf  de 
la  Poule,  quand  on  la  dénude  et  qu'on  la  met  en  contact  avec 
l’eau.  Des  phénomènes  endosmotiques  se  manifestent  bientôt; 

(1)  Voici  quelques-uns  des  résultats 
numériques  obtenus  dans  des  expé- 
riences comparatives  faites  avec  des 
membranes  dont  le  tissu  était  plus  ou 
moins  serré,  (/équivalent  du  chlorure 
de  sodium  s’est  trouvé  de  : 

4,9  avec  U vessie  natatoire  d'un  Poisson  ; 

4,0  avec  le  péricarde  de  Boeuf  ; 


4.3  avec  la  vessie  de  Cochon  ; 

6.4  avec  la  vessie  de  Bœuf  (a). 

Dans  des  expériences  analogues 
faites  par  M.  Oiechnowicx,  en  em- 
ployant connue  cloison  osmotique 
une  lame  miuce  de  collodium,  l’é- 
quivalent du  sel  commun  s'est  élevé 
à IU, 2 (6). 


(«t  Harzer,  Ucitnhje  aur  Lehrc  vonder Eiukwnote  (Archiver  phytioloyuchc  Heitkunde,  1856, 
t.  XV,  p.  îüi  et  suiv.). 

(4)  P.  Oèecbncmics,  kxperimMla  iiutdam  de  tudotmoti  (dwurt.  iaaug.).  Oorpat,  1851. 
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l’eau  du  dehors  pénètre  dans l’inlérieurde  l’œuf,  et  une  partie  des 
matières  salines  qui  se  trouvent  dans  ce  corps  s’en  échappent 
pour  se  répandre  dans  le  bain  extérieur  ; mais  M.  Mialhe  assure 
que  l’albumine  de  l’œuf  ne  passe  pas.  Quand  on  emploie  la  mem- 
brane externe  de  l’œuf  de  la  même  manière,  en  y plaçant  du 
sucre  ou  du  sel  commun  pour  exciter  l’action  osmotique,  l’eau 
du  dehors  y pénètre  et  s’y  accumule  également  ; mais  il  y a en 
même  temps  exosmose,  et  le  sucre,  ainsi  que  le  sel,  se  répand 
dans  le  bain  extérieur.  Par  conséquent,  la  diffusion  de  l’albu- 
mine est  empêchée  ou  rendue  extrêmement  faible  par  une 
cloison  perméable  qui  non-seulement  se  laisse  traverser  par 
l’eau,  mais  qui  permet  la  diffusion  du  sucre  et  du  sel  (1). 

Nous  avons  déjà  vu  (pie  dans  certains  cas  les  deux  surfaces 
opposées  d’une  membrane  animale  n’exercent  pas  la  même 
action  capillaire  sur  les  liquides  qui  les  baignent,  et  qu’il  en 
résulte  des  variations  dans  l’intensité  du  courant  endosmotique, 
quand  les  rapports  entre  la  cloison  perméable  et  la  substance 
osmogénique  viennent  à changer.  Il  paraît  en  être  de  même 
pour  le  passage  de  ces  dernières  matières  par  voie  de  diffusion 
dans  l’intérieur  des  courants  affluents  jusque  dans  le  bain  adja- 
cent, et  il  en  résulte  que  le  produit  de  l’échange  osmotique  peut 
être  augmenté  ou  diminué  par  l’influence  exercée  de  la  sorte 


(1)  four  pratiquer  celle  expérience, 
M.  Mialhe  enlève  une  pelile  portion 
de  la  coquille  à l’une  des  extrémités  de 
[«œuf,  et  soutient  la  membrane  dénu- 
dée à’  l’aide  de  bandelettes  de  liège 
entrecroisées  ; puis  il  fait  un  trou  à 
l’extrémité  opposée  de  l’œuf,  et  y 
adapte  un  tube  qu’il  lute  avec  de  la 
cire.  Il  assure  que  l’albumine  reste 
emprisonnée  dans  le  réservoir  ainsi 
constitué,  soit  qu’on  laisse  cette  sub- 

<«) 

(6) 


stance  dans  son  étal  naturel , soit 
qu’on  la  batte  préalablement  avec 
de  l'eau  et  qu'on  la  filtre  avant  d'en 
charger  l'endosmoinMrc.  M.  Mialhe 
a obtenu  les  mêmes  résultats  en  sub- 
stituant au  blanc  d'œuf  du  sérum  du 
sang  (a).  Mais  je  dois  ajouter  que, 
dans  des  expériences  analogues  faites 
par  M.  itéclard,  les  mêmes  résultats 
n'ont  pas  été  obtenus , et  le  passage 
de  l'albumine  a pu  être  constaté  (/>). 


«Utile,  Chimie  appliqué*  à la  physiologie,  p.  *39  cl 
BécUrd,  J lémoirc  «ur  la  théorie  de  l etulosmose  (Gazette  des  hôpitaux,  185t.  p.  J24). 


suiv. 


Ht 


l'MKNOMRXKS  08M0TIU1KS. 


1G1 


sur  l’cxosmose  aussi  bien  que  sur  l'endosmose.  Ainsi,  quand 
on  fait  usage  de  la  muqueuse  gastrique  de  l’Agneau,  et  qu’on 
charge  l'instrument  avec  une  dissolution  d’albumine,  l’eau  exté- 
rieure pénètre  en  plus  grande  quantité  à travers  la  membrane 
lorsque  celle-ci  est  en  contact  avec  ce  dernier  liquide  par  sa  sur- 
face péritonéale;  mais  si  l’on  substitue  à l’albumine  un  dissolu- 
tion de  sucre,  l’ascension  du  liquide  intérieur  est  la  [dus  consi- 
dérable quand  l’eau  arrive  par  la  surface  épithélique.  Or,  dans 
le  premier  cas,  quelle  que  soit  la  direction  du  courant  endos- 
motique, les  produits  du  courant  contraire,  c’est-à-dire  la  quan- 
tité d’albumine  répandue  au  dehors  est  très  faible;  et  nous 
pouvons  conclure  de  ce  fait  que  les  différences  dans  les  résul- 
tats de  l'expérience,  quand  on  change  les  rapports  de  la  mem- 
brane avec  les  liquides  réagissants,  dépendent  principalement  de 
la  pénétration  plus  facile  de  l’eau  par  la  surface  musculaire  ou 
péritonéale  de  la  muqueuse  (pie  par  sa  surface  épithélique.  Mais 
les  résultats,  ai-je  dit,  sont  autres  quand  on  substitue  à l'albu- 
mine une  dissolution  de  sucre.  Cela  ne  semble  pas  devoir 
dépendre  d’une  influence  inégale  que  le  sucre  exercerait  sur  le 
courant  endosmotique,  quand  cette  substance  est  en  contact 
avec  telle  ou  telle  surface  de  la  membrane,  mais  plutôt  à la 
facilité  plus  grande  que  le  courant  contraire  formé  par  les 
molécules  de  sucre  qui  s’échappent  par  diffusion  trouve  à tra- 
verser la  muqueuse  gastrique  quand  ees  molécules  y pénètrent 
par  la  surface  épithélique,  au  lieu  d’y  arriver  par  la  surface 
détachée  des  autres  tuniques  de  l’estoinac  (1) 


(I)  Il  est  aussi  à noier  qu'en  faisant 
usage  de  la  muqueuse  gastrique  de 
divers  Carnivores,  MM.  Matlcucci  et 
Cima  ont  obtenu  des  résultats  inverses. 
Ainsi,  avec  la  tunique  interne  de  l'es- 
tomac du  Chien,  ils  ont  vu  ia  colonne 
endosmuméiriquc  s'élever  à GO  milli- 
mètres quand  la  dissolution  sucrée 
v. 


était  cil  contact  avec  ia  surface  épi- 
lliéliqtie,  et  l’eau  en  rapport  avec  ia 
surface  péritonéale  ; mais  lorsque 
l'eau  baignait  la  surface  épithélique 
delà  muqueuse,  le  liquide  n’est  monté 
dans  Pcndosmomètre  qu'à  8 milli- 
mètres. 

Dans  les  expériences  citées  ci-dcs- 

11 
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L'inllucncc  que  la  nature  chimique  du  liquide  logé  dans  les 
cavités  capillaires  d'un  tissu  organique  peut  exercer  sur  la 
diffusion  de  la  matière  osmogène  à travers  ces  passages,  ou, 
en  d'autres  mots,  sur  l’intensité  du  courant  exosmotique,  et 
par  conséquent  aussi  sur  la  valeur  du  produit  de  l'échange,  est 
mise  eh  évidence  par  l'expérience  suivante.  Si  l'on  emploie 
comme  cloison  osmotique  la  membrane  interne  de  la  coquille 
de  l’uuif,  et  qu’on  charge  l'instrument  ainsi  préparé  avec  de. 
l'albumine,  cette  matière  ne  s’échappera  pas  en  quantité  notable 
si  le  liquide  réagissant  est  de  l’eau  pure  ; mais  si  l’on  substitue 
à ire  bain. une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  une  quantité 
considérable  d’albumine  se  répandra  au  dehors,  bien  que  le 
courant  endysmotique  continue  à se  diriger  vers  l’intérieur  du 
réservoiret  à augmenter  le  volume  de  la  dissolulioiralbuiiiineii.se 
qui  s’y  trouve  logée  (1). 


sus.  les  hauteurs  observées  furent, 
avec  la  membrane  gastrique  de  l’A- 
gneau et  le  sucre  : 

60  à 72  millimètres. quand  l'osu était  on 
contact  avec  la  surface  épillié- 
liquo  de  la  membrane. 

54  à 56  millimètres,  quand  Peau  était  en 
contact  avec  l'autre  surface  de 
.la  membrane,  et  le  sucre  ou 
rapjmrt  avec  sa  surface  épilhé- 
Hqac. 

Avec  le  blanc  d’œuf  : 

H à 22  millimètre»,  quand  Peau  baignait 
la  surface  cpilhëliquo,  et  l'albu- 
mine la  surface  péritonéale. 

23  à 35  millimètres,  quand  l'eau  était  en 
contact  avec  la  surface  périto- 
néale, et  l'albumine  en  contact 
avec  1a  surface  épilhéllque. 

Avec  la  tunique  muqueuse  de  l’es- 


tomac du  Glial,  une  dissolution  gom- 
meuse a donné  une  ascension  de  : 

38  millimètres,  quand  l'eau  était  en  contact 
avec  la  surface  viscérale,  et  h gomme 
en  rapport  avec  la  surface  épiUiélique. 

i 4 millimètres,  quand  l'eau  était  en  contact 
avec  la  surface  épithélique  (a). 

(4)  En  opérant  de  la  sorte  avec  une 
cloison  osmotique  formée  par  la  mem- 
brane interne  de  la  coquille  de  l’œuf, 
M.  Wltttcb  a vu  qu’en  présence  de 
l’eau  pure,  2 centimètres  cubes  d'une 
dissolution  albumineuse  augmentaient 
en  volume  de  3r  ,5  et  ne  laissaient 
échapper  que  0*r,0l5  de  substance 
organique. 

Mais , en  substituant  au  bain  d’eau 
distillée  un  bain  d'eau  salée  contenant 
3,7  pour  100  de  chlorure  de  sodium, 
la  même  quaulité  de  dissolution  albu- 


(o)  Ma  tic  uc  ci  et  Ciiua,  Op.  eU.  ( Annale»  de  chimie  et  de  phytique,  3*  série,  4845,  t.  XIII,  p.  73 
et  saiv.). 
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Il  est  aussi  à noter  que  le  degré  d'intensité  des  courants 
exosmotiques  peut  être  augmenté  ou  diminué  par  le  lait  de  l’as- 
sociation de  certaines  matières  osmogènes. 

$ 16.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  que  tous  les  faits 
fondamentaux  de  l’histoire  des  phénomènes  osmotiques  trouvent 
leur  explication  dans  les  lois  connues  de  la  capillarité,  de  rat- 
traction  adhésive  ou  de  l'affinité  chimique  des  liquides  hétéro- 
gènes, et  de  la  diffusion  des  corps  en  dissolution  ; mais  il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  des  effets  analogues  ne  puissent 
être  dus  à d’autres  causes,  ni  que  des  forces  dont  je  n’ai  pas 
tenu  compte  jusqu’ici  n’exercent  aucune  influence  sur  la  valeur, 
ou  même  sur  le  caractère  des  résultats  obtenus  de  la  sorte.  O. 
serait  tomber  dans  une  erreur  grave,  et  le  physiologiste  a par- 
ticulièrement besoin  de  connaître  le  rôle  de  ces  agents  acces- 
soires. 

§ 17.  — Ainsi,  la  chaleur  peut  déterminer  de  grandes  modi- 
fications dans  le  jeu  des  forces  dont  dépendent  les  mouvements 
de  translation  et  les  échanges  qui  constituent  le  phénomène  com- 
plexe dont  l’étude  nous  occupe  ici.  Nous  avons  vu  précédem- 
ment que  l’élévation  de  la  température  tend  à diminuer  les 
effets  dus  aux  actions  capillaires,  mais  active  le  travail  par 
lequel  l’imbibition  des  substances  poreuses  s’accomplit.  La 


mineuse  a gagné  seulement  2fC,t  en 
volume,  el  a perdu,  par  diiïusion, 
0«r,ù31  de  matière  organique  (a). 

Huns  des  expériences  faites  récem- 
ment par  M.  Ileynsius,  eu  vue  d’é- 
clairer l'histoire  de  la  sécrétion  uri- 
naire , des  faits  analogues  ont  été 
observés.  Deux  endosmomèlres  fer- 
més par  un  morceau  de  la  membrane 


amniotique,  et  chargés  de  sérum  du 
sang  de  Bœuf,  furent  plongés,  Ptin 
dans  un  bain  d'eau,  l'autre  dans  de 
l'urine  acide;  au  boulde  vingt-quatre 
heures,  le  premier  avait  laissé  échap- 
per beaucoup  d'albumine,  le  second 
pas;  mais  lorsque  l'urine  était  alca- 
line, l'albumine  passait  au  travers  de 
la  cloison  osmotique  (b). 


t«)  WilUcti,  IJeber  Kin  f us-biffusim  (Muller'*  .1  ri  hiv  fiir  Anal,  unit  l’hysiol.,  1850,  p.  304». 
(6J  HeyrtMiis,  Zur  Théorie  der  tlarmccretion  (Anhic  fur  die  Holldudmltcn  Beitrdfje  aur  Salur- 
t nid  Hfilkuhdt  von  Domlcrs  und  \V.,  Itcrlin,  t858,  t.  I,  p.  205). 
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chaleur  accélère  aussi  les  mouvements  osmotiques , et  cela 
semble  |M>uvoir  dépendre  principalement  de  deux  circonstances 
différentes  : 1“  de  la  diminution  dans  les  résistances  opposées 
au  passage  des  liquides  dans  les  cavités  capillaires  de  la  mem- 
brane, résultat  qui  est  produit  tant  par  l’affaiblissement  que  la 
chaleur  détermine  dans  l’attraction  adhésive  développée  entre 
les  deux  corps  en  contact,  que  par  la  dilatation  du  tissu  per- 
méable ; 2*  du  développement  de  la  puissance  attractive  réci- 
proque, ou  affinité,  exercée  par  les  liquides  miscibles  réagis- 
sants, qui  est  aussi,  dans  certaines  limites,  une  conséquence 
ordinaire  de  l’élévation  de  la  température. 

('.elle  influence  accélératrice  de  la  chaleur  sur  le  travail 
endosmotique  a été  mise  en  évidence  par  les  expériences  de 
Dulrochct.  Ce  physiologiste  a vu  un  même  endosmomètre, 
chargé  avec  des  dissolutions  identiques  de  gomme,  n’absorber 
en  un  temps  donné  qu’un  volume  d’eau  à la  température  de 
0 degré,  et  prendre  3 volumes  d’eau  à la  température  d’en- 
viron 34  degrés  (1).  En  employant  de  l’acide  chlorhydrique, 
il  obtint  des  résultats  encore  plus  remarquables,  car  une  disso- 
lution de  ce  réactif  dans  une  proportion  voulue  d’eau  lui  donna 
des  effets  négatifs  à la  température  d'environ  20  degrés,  tandis 
qu’à  10  degrés  celte  même  liqueur  déterminait  un  courant  en 
sens  contraire  et  faisait  monter  le  liquide  dans  l’intérieur  de 
l’endosmomètre  (2).  Ainsi,  par  le  seul  fait  d’un  léger  clian- 


(1)  Ces  expériences  furent  faites 
avec  un  cæcum  de  Poulet  chargé 
d'une  dissolution  de  gomme,  adapté  à 
un  tube  de  verre,  et  plongé  dans  un 
bain  d'eau  distillée.  L'augmentation 
de  poids  fut,  dans  une  expérience,  de 
13  grains  à 5 degrés,  et  de  ‘23  grains  a 
environ  32  degrés.  Dans  une  autre 
expérience , l’appareil  se  charge  de 


10  1/2 grains  à 0 degré,  et  de  37  grains 
à environ  34  degrés  (a). 

(2)  Dutrochcla  trouvé  qu'en  plaçant 
dans  un  endosinomttre  garni  d'un 
morceau  de  vessie  de  l'acide  chlorhy- 
drique étendu  d'eau, et  en  opérant  à la 
température  de  16  degrés,  le  courant 
principal  s'établissait  de  l'acide  vers  le 
baiu  extérieur  lorsque  la  densité  de  la 


(o)  Dutrocliol,  De  l'endosmose  {Mémoire*,  t.  1,  |>.  27). 
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gemcnt  (le  température,  l'attraction  capillaire  exercée  par  une 
membrane  sur  l'eau  acidulée  peut  devenir  supérieure  ou  infé- 
rieure à celle  que  celle  même  membrane  exerce  sur  l’eau  pure, 
et  la  direction  du  courant  endosmotique  peut  être  de  la  sorte 
intervertie  (1). 

$ 18.  — En  étudiant  les  effets  de  capillarité,  nous  avons  vu 
que  l’état  électrique  des  corps  réagissants  exerce  parfois  une 
grande  influence  sur  le  jeu  des  attractions  moléculaires  dont 
ces  phénomènes  dépendent.  Il  en  est  de  même  pour  les  actions 
osmotiques. 

Ainsi,  on  sait  depuis  longtemps  qu’un  courant  galvanique, 
on  traversant  l'eau  pour  se  rendre  du  pôle  positif  au  pôle  né- 
gatif, détermine  un  certain  déplacement  des  molécules  de  ce 
liquide,  de  fai;on  que  si,  à l’aide  d’un  diaphragme  perméable, 


dissolution  acide  était  inférieure  à 1,02, 
et  que  le  courant  se  portait  de  l'eau 
vers  l'acide  quand  la  densité  était  plus 
grande;  mais  qu'à  la  température  de 
122  degrés,  le  courant  s'intervertissait 
quand  la  densité  de  l'acide  dépas- 
sait 1,003.  Ainsi  l'acide  chlorhydrique 
au  même  titre  peut  donner  lieu  à des 
effets  de  signe  opposé,  suivant  que  la 
température  dépasse  20  ou  s'abaisse 
à 10  degrés,  et  Dutrochet  est  arrivé 
à cette  conclusion  : Pour  que  les  ré- 
sultats endosmotiques  soient  sembla- 
bles à des  températures  qui  ne  va- 
rient que  de  12  degrés,  il  faut  que 
les  densités  de  la  dissolution  d'acide 
chlorhydrique  changent  daus  le  rap- 
port d’environ  1,003  à 1,027,  c'est- 
à-dire  que  la  liqueur  doit  contenir 
à peu  près  six  fois  plus  d'acide  quand 
la  leinpérature  est  basse  que  lors- 
qu'elle est  élevée  (a). 


(1)  Si  l'élévation  de  la  température 
diminuait  dans  le  même  rapport  la 
puissance  de.  l'attraction  adhésive 
exercée  par  les  parois  des  conduits 
capillaires  sur  les  deux  liquides  réa- 
gissants, la  chaleur  ne  changerait  pas 
la  direction  du  courant  endosmotique, 
et  tendrait  seulement  à en  accélérer 
le  mouvement  ; mais,  en  étudiant  les 
phénomènes  de  capillarité,  nous  avons 
vu  que  le  coefficient  de  l'écartement 
moléculaire  entre  les  solides  et  les 
liquides  en  contact  apparent,  déter- 
miné par  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, semble  varier  avec  la  nature 
chimique  des  corps  en  présence  (6), 
et  par  conséquent  ou  conçoit  facile- 
ment que  dans  certains  cas  les  chan- 
gements de  température  puissent 
rendre  l'action  capillaire  de  A sur  B 
plus  grande  ou  plus  petite  que  celle 
de  B sur  C. 


(a)  Dulrorhet,  art.  Emh>*mosi«  Cyrlnjxrdia  af  Anal,  ami  Phytiol.,  t.  Il,  p.  108). 

t bj  Vojetci-dww,  paçe  71  cl  roivantf*. 
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on  sépare  en  «leux  portions  lu  masse  formée  [iar  relui— ci, 
le  volume  de  la  portion  située  entre  la  eloison  et  le  pôle 
positif  diminuera,  et  le  volume  de  celle  comprise  entre  le  côté 
opposé  de  la  cloison  et  lelectrode  négatif  augmentera.  Ce  fait, 
constaté  pour  la  première  fois  il  y a plus  de  quarante  ans  par 
un  physicien  anglais  nommé  Porrcll,  a été  depuis  lors  observé 
par  plusieurs  expérimentateurs,  et  montre  que  des  effets  sem- 
blables à ceux  de  l’endosmose  peuvent  être  produits  par  le 
jeu  des  forces  électriques.  Ou  a trouvé  aussi  que  lorsque  dans 
ces  circonstances  l’eau  est  décomposée  par  l'action  de  la  pile,  un 
volume  de  ce  liquide  proportionnel  à la  grandeur  de  cette  action 
accompagne  pour  ainsi  dire  l'hydrogène  qui  s'accumule  autour 
du  pôle  négatif  (1),  et  ce  déplacement  parait  être  dû  à la  résis- 
tance que  l'eau  oppose  au  passage  de  l’électricité  positive  (2); 


(i)  Plusieurs  années  avant  la  pu- 
blication îles  travaux  de  Dutrochel 
sur  l'endosmose,  Porrctl  avait  remar- 
qué que  si  Ton  plonge  les  deux  con- 
ducteurs d’une  pile  galvanique  dans 
les  deux  compartiments  (L'un  vase 
contenant  de  l'eau  et  divisé  par  une 
cloison  membraneuse , le  niveau  du 
liquide  s'abaisse  dans  le  compartiment 
en  rapport  avec  le  pôle  positif  et  s'é- 
lève dans  l'autre  (a).  Cet  effet  singu- 
lier semblait  indiquer  que  le  courant 
électrique,  en  passant  du  pôle  positif 
au  pôle  négatif,  entraîne  avec  lui  une 
certaine  quantité  d’eau  à travers  les 
pores  de  la  cloison  membraneuse,  et 
M.  Wiedemann,  en  approfondissant 
l'étude  de  ce  phénomène,  a constaté 
que  le  volume  de  l'eau  qui  accompagne 
l'hydrogène  pour  s’accumuler  autour 


du  pôle  négatif  est  toujours  propor- 
tionnel à la  quantité  d'eau  décom- 
posée, et  est  indépendant  de  l'étendue 
et  de  l'épaisseur  du  diaphragme  per- 
méable. Il  est  aussi  <i  noter  que  cette 
quantité  est  d'autant  plus  grande  que 
le  liquide  employé  conduit  moins  bien 
l'électricité  (6). 

(*J)  La  physique  nous  apprend  que 
l’électricité  positive,  quand  elle  est  en 
mouvement,  possède  la  faculté  de  ren- 
verser les  obstacles  qui  se  présentent 
sur  sa  route.  On  sait  également  qne 
l’eau  est  un  mauvais  conducteur  de 
l’électricité,  et  par  conséquent  l’eau 
qui  se  trouve  dans  les  canaux  de  la 
membrane  doit  être  un  obstacle  an 
passage  du  courant  électrique  qni  se 
rend  au  pôle  négatif.  Ce  courant  devra 
donc  tendre  à déplacer  ce  liquide,  et, 


{ai  Poitou,  Curiout  Galvanir  Expérimenté  (,\nn.  of  Philotophy,  t fit  fl,  I.  Vlll.p.  74,  et  .\nnaUi 
de  chimie  et  de  physique,  IM  fi,  t.  II.  p.  137). 

(b)  Wiodcmaiio.  Mer  die  Rewegung  von  Fluetigkeiten  imkreieedergeet'hUttteneu  golvamschen 
Sdule  (PnfrÿendurlTc  Annalen,  t85i,  t.  LXXXVII,  p.  3<1  ; — 4860,  1.  XCIX,  p.  177). 
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mais,  quoi  qu’il  pii  soit  de  l'explication  du  phénomène,  on  peut 
conclure  légitimement  de  ees  laits  que  dans  d’autres  cireon- 


en  le  déplaçant,  tendre  à le  pousser 
dans  la  cellule  en  rapport  avec  l'élec- 
trode négatif.  M.  Becquerel  explique  de 
la  sorte  le  phénomène  constaté  par 
Porrett,  et,  à l'appui  de  celte  théorie, 
il  fait  remarquer  que  l'accumulation 
du  liquide  vers  le  pôle  négatif  ne  se 
produit  que  lorsque  l’eau  conserve  le 
faible  pouvoir  conducteur  qni  est  na- 
turel à cette  substance,  et  que  l’expé- 
rience ne  réussit  pas  si  ce  liquide  se 
trouve  mêlé  à un  acide  ou  à un  sel 
dont  la  présence  rend  le  passage  de 
l’électricité  facile  (a). 

U serait  possible  cependant  que 
l'inégalité  de  niveau  du  liquide  dans 
les  deux  compartiments  du  bain  tint 
à quelque  dilférence  dans  le  mode  de 
groupement  moléculaire  des  atomes 
d’eau  ou  de  leurs  éléments  constituant* 
qui,  sous  rinflnence  du  cornant  élec- 
trique, constitueraient  des  particules 
de  composés  différents  douées  , les 
unes  de  propriétés  électro-positives, 
les  autres  de  propriétés  êleclrb-néga- 
tlves  et  ayant  des  volumes  inégaux; 
mais  ce  sont  là  des  questions  théori- 
ques qui  ne  peuvent  être  discutées 
ici  (6). 

Quant  aux  phénomènes  osmotiques 
que  l'électricité  détermine  dans  les 
dissolutions  salines  ou  autres,  les  expé- 
riences de  V.  Baoult  tendent  à établir 
qu’ils  sont  dus  à des  décompositiops 
et  an  volume  relatif  des  substances 
qui  se  rendent  à IHin  ou  à l'autre 


pôle.  Ce  physicien  considère  toute 
dissolution  comme  étant  une  véritable 
combinaison  chimique  dans  laquelle 
l'eau  joue  tantôt  le  rôle  d'élément 
électro-positif,  tantôt  celui  d’élément 
électro-négatif, suivant  la  nature  aride 
ou  basique  du  corps  dissous  ; que  sous 
l'influence  d’un  courant  électrique, 
cette  combinaison  se  sépare  en  doux 
parties  , l’une  formée  d’eau  pure  , 
l’autre  renfermant  Imite  la  substance 
dissoute  ; enfin,  que  les  matières  ainsi 
dissociées  se  transportent  aux  pôles 
opposés,  de  façon  que  si  le  liquide 
compris  entre  ces  pôles  est  divisé  en 
deux  portions  par  une  cloison  per- 
méable, le  volume  de  l’une  de  ces 
portions  augmente  ou  diminue  suivant 
que  la  substance  qui  s'y  trouve  ainsi 
transportée  est  plus  ou  moins  volu- 
mineuse que  la  substance  attirée  par 
l'antre  pôle-.  Or,  dans  ces  liquides, 
chaque  équivalent  de  l’acide  , de  la 
base,  du  sel  ou  de  toute  autre  sub- 
stance en  dissolution,  se  trouve  asso- 
cié à plusieurs  équivalents  d'eau,  et 
par  conséquent  c’est  du  côté  où  se 
rend  l'eau  que  l'endosmose  se  ma- 
nifeste. M.  Baoult  a constaté  aussi  que 
dans  les  réactions  de  ce  genre,  quand 
deux  liquides  différents  sont  séparés 
par  une  cloison  perméable  et  sont 
traversés  par  un  courant  électrique, 
le  niveau  bals>e  toujours  dans  celui 
qui  abandonne  son  eau  avec  le  plus 
tle  facilité  (e). 


fn)  Becquerel,  Traité  expérimental  de  l‘ électricité,  1830*1.  IV,  p,  200. 

(b)  Voyez  ii  ce  sujet  le  mémoire  de  M.  Graliam  .Sur  la  force  osmotique  {l'hilos.  Ténus.,  1 8T>4 
p.  184). 

(c)  Rsoii’t,  Causes  des  phénomènes  d'endosmose  électrique  niomptes  rendu s de  l'Académie  des 
sciences,  1853,  t.  XXXVI,  p.  82IS). 


Digitized  by  Google 


1 CH 


ABîiORPTIOX. 


staïu'cs  où  (les  forces  analogues  se  développent , celles-ci  de- 
vront tendre  à produire  des  mouvements  du  même  genre. 

Diverses  expériences  prouvent  d’ailleurs  que  l’électricité  est 
apte  à exercer  une  influence  considérable  sur  les  phénomènes 
osmotiques  (1).  Ainsi,  un  chimiste  de  Genève,  M.  Morin,  a 
constaté  que  des  membranes  organiques  qui,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  ne  se  laissent  pas  traverser  par  certaines 
substances,  leur  livrent  parfois  passage  quand  les  forces  élec- 
triques interviennent,  et  (pie  des  phénomènes  du  même  ordre 
se  manifestent  dans  les  expériences  osmotiques,  lors  même 
qu'on  emploie  comme  cloisons  perméables  des  matières  miné- 
rales. Ainsi,  en  opérant  à la  température  d’environ  30  degrés 
sur  des  éndosmomèlres  garnis  de  la  (unique  muqueuse  du  duo- 
dénum, M.  Morin  a vu  que  le  sucre  passait,  tandis  que  ni  le 
caséum,  ni  la  gomme,  ni  les  graisses,  ne  traversaient  la  met»- 


(1)  Lorsque  Dutrocliel  commença  à 
étudier  les  effets  osmotiques , il  était 
porté  à les  considérer  comme  dépen- 
dant essentiel  le  ment  du  jeu  de*  forces 
électriques  (a);  mais  il  ne  chercha 
pas  à expliquer  comment  ces  forces 
pouvaient  produire  les  résultats  ob- 
servés. M.  Becquerel  a cru  pouvoir 
aller  plus  loin,  et  donner  la  théorie  de 
ces  phénomènes. 

« Inc  solution  saline  concentrée, 
dans  sa  réaction  sur  l'eau,  dit  ce  phy- 
sicien, prend  l’électricité  positive  et 
donne  à l'eau  l'électricité  contraire. 
L'effet  ayaut  lieu  entre  les  porcs  de  la 
membrane  ou  de  la  cloison  sépara- 
trice, la  recomposition  des  deux  élec- 
tricités s'effectue  par  l’intermédiaire 
de  ses  parois,  quand  bien  même  la 
membrane  ou  corps  intermédiaire 


n’est  pas  conductrice  de  l'électricité. 
Il  doit  donc  y avoir  probablement  au- 
tant de  courants  électriques  partiels 
qu'il  y a de  pores  ; ces  courants  sont 
tons  dirigés  de  l'eau  vers  la  solution 
saline.  L'eau  pure  étant  un  mauvais 
conducteur,  le  courant  positif  fera 
passer  facilement  l'eau  au  travers  de  la 
niemhraue  dans  le  compartiment  où 
se  trouve  la  solution  ». 

Mais  M.  Becquerel,  tout  en  con- 
sidérant l’électricité  comme  étant 
au  nombre  des  causes  productrices 
de  l'endosmose , a soin  de  faire  re- 
marquer qu'elle  ne  saurait  être  celle 
qui  a le  plus  d'influence,  car  il  arrive 
souvent  que  les  effets  produits  sont 
dans  une  direction  inverse  de  ceux 
que  l’on  aurait  obtenus  si  elle  eût  agi 
seule  (6). 


(a)  IMitruehel,  l/agcnt  immédiat  du  mouretnent  rilal  dévoilé,  p.  133  rt  mît. 

[b)  Becquerel,  Traité  de  T électricité,  t.  IV,  p.  800  <*i  801. 
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brane;  mois  qu'en  taisant  intervenir  l’action  d’un  courant 
galvanique  modéré,  les  matières  grasses  du  lait  passaient  tout 
comme  le  sucre,  puis  s’arrêtaient  dès  que  l’action  électrique 
était  interrompue  (1). 


(t)  Une  partie  des  expériences  de 
M.  Morin  portent  sur  la  membrane 
placentaire  des  Humiliants.  Il  a tu 
que  la  portion  munie  de  cotylédons  lais- 
sait passer  IV mulsion  de  jaune  d’œuf 
(corps  gras  et  matières  albumineuses), 
ainsi  que  le  sucre  et  le  sérum  du  lait, 
mais  excluait  les  matières  grasses  et  le 
caséum  de  ce  dernier  liquide. 

Les  parties  de  la  même  membrane 
qui  étaient  dépourvues  de  cotylédons 
se  laissaient  traverser  par  l'albumine 
du  jaune  d'œuf,  mais  ne  livraient  pas 
passage  à la  matière  grasse  du  vitellus. 

Le  courant  électrique  fit  passer  les 
matières  grasses  du  lait  même  au  tra- 
vers de  la  parlîe  de  cette  membrane 
qui  est  dépourvue  de  cotylédons,  et 
cela  quel  que  frit  le  sens  du  courant 
galvanique,  mais  plus  rapidement 
quand  le  lait  était  en  rapport  avec 
l'électrode  négatif. 

Quand,  en  opérant  sur  la  muqueuse 
intestinale  sans  le  concours  du  galva- 
nisme, les  corps  gras,  le  caséum  et  la 
gomme  ne  passaient  pas,  le  sucre  pas- 
sait et  la  membrane  admettait  Ou  cé- 
dait de  la  gélatine.  En  faisant  interve- 
nir la  chaleur  et  l’électricité,  on 
déterminait  le  passage  du  corps  gras 
et  de  la  gélatine  ; mais  celte  dernière 
substance  ne  traversait  que  pour  se 
rendre  du  pôle  positif  an  pôle  négatif. 
Le  caséum  et  la  gomme  ne  passaient 
pas. 

Lorsque  ia  muqueuse  intestinale 
avait  été  imbibée  de  potasse,  puis 
lavée  jusqu'à  ce  que  la  neutralité  y 


frit  revenue,  tous  les  principes  du  lait 
passaient  sous  l'influence  de  la  pile  et 
d’une  température  de  30  degrés.  O 
transport  s'effectuait  alors  le  plus 
facilement  de  — en  -f-  ; mais  lorsque 
le  liquide  était  légèrement  alcalinisé , 
le  mouvement  s'établissait  le  plus  faci- 
lement en  sens  contraire. 

En  employant  de  la  baudruche 
(c'est -à -dire  une  double  membrane 
péritonéale  aluminée,  puis  desséchée 
et  vernie  à l’albumine),  une  dissolution 
d'albumine  n'a  déterminé  que  très  peu 
d'afllux  osmotique  et  ne  s’est  pas  ré- 
pandue au  dehors.  En  ajoutant  du 
sucre  à l'albumine,  on  a rendu  l'en- 
dosmose beaucoup  plus  active , et  il 
y a eu  passage  en  sens  inverse  de 
sucre,  d'albnmine,  etc.  Mais  ni  sans 
ni  avec  le  concours  de  la  chaleur  et 
de  l'électricité,  le  passage  de  l’albu- 
mine n'est  devenu  abondant,  et  la 
matière  albuminoïde  abandonnée  par 
la  membrane  n'était  pas  coagulable 
par  la  chaleur. 

Enfin,  en  employant  des  godets  po- 
reux de  grès  d’une  structure  grenue, 
M.  Morin  a vu  que  divers  liquides, 
tels  que  du  lait,  une  émulsion  de  jaune 
d'oeuf  et  une  dissolution  d'albumine, 
filtraient  au  dehors  quand  les  vases 
étaient  à l'air,  mais  ne  passaient  pas 
dans  l'eau  du  bain , où  l'on  plongeait 
ceux-ci  de  façon  à empêcher  toute 
pression  hydrostatique.  Le  sucre  pas- 
sait très  lentement.  Or,  en  faisant 
agir  à la  température  ordinaire  un 
faible  courant  galvanique,  de  petites 
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R«i.tmn.  Il  est  donc  bien  démontré  que  les  forces  électriques  peu- 

••nlre  Tosmose  , , . . . . 

t*l  le*  réactions  vent  exercer  une  influence  considérable  sur  la  production  des 

chimique*.  , . 

effets  osmotiques,  et  I on  sait  il  autre  part  qu  il  y a manifestation, 
de  ces  forces  toutes  les  fois  que  des  corps  hétérogènes  arrivent 
en  contact,  mais  surtout  quand  ce  contact  est  suivi  de  quelque 
combinaison  ou  décomposition  chimique.  Or,  des  réactions 
chimiques  accompagnent  presque  toujours , sinon  constam- 
ment, les  phénomènes  osmotiques;  en  général,  elles  s’établis- 
sent non-seulement  entre  les  liquides  hétérogènes  qui  s'unissent, 
mais  aussi  entre  ceux-ci  et  la  substance  des  cloisons  per- 
méables que  ces  liquides  traversent.  M.  Graham,  l’un  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  l’Angleterre,  après  avoir  fuit 
une  élude  approfondie  de  ces  questions,  a été  même  conduit  à 
penser  que  le  jeu  des  alfinités  était  une  condition  essentielle  du 
développement  de  toute  puissance  osmotique.  Gette  opinion  ne 
me  parait  pas  fondée;  mais  il  semble  y avoir  quelque  liaison 
entre  tout  grand  déploiement  de  cette  force  cl  la  réalisation  de 
quelque  travail  chimique. 

Ainsi,  en  opérant  avec  des  endosmomclres  à parois  inorga- 
niques, M.  Graham  a constaté  une  certaine  coïncidence  entre 
lu  manifestation  des  courants  osmotiques  et  l'altération  des  pa- 
rois du  vase  par  les  agents  employés  (1).  11  a vu  que  les  meni- 


quantités  d'albumine  passèrent  dans 
le  bain  extérieur.  L'exosmose  de 
l'albumine  n'augmenta  que  peu  lors- 
que la  température  s'est  élevée  de 
35  à 50  degrés , et  se  fil  à peu 
près  de  même,  quelle  que  fût  la  di- 
rection du  courant  galvanique.  Le 
caséum  du  lait  passait  pour  se  rendre 
vers  le  pôle  négatif;  mais  les  corps 


gras  du  lait  et  du  jaune  d'œuf  ne 
passèrent  pas  (a). 

(1)  Eli  employant  des  godets  formés 
de  gypse,  de  diarbou  comprimé  ou 
de  cuir  tanné,  substances  qui  ii'étaienl 
pas  attaquées  par  les  sels  dont  il  fai- 
sait usage,  M.  (ira  lia  m n'a  obtenu  au- 
cun elfel  osmotique,  et,  eu  examinant 
les  matières  qui  provenaient  des  vases 


(a)  A.  Morin,  Nouvelle*  expérience*  igr  la  perméabilité  des  vases  poreux  et  det  membranes 
desséchées  par  les  substances  nutritives  (Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle de  Genève,  1S&4, 1.  XIII,  p.  25!  eV 
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branes  organiques  qui  fonctionnent  de  la  sorte  sont  d’or- 
dinaire plus  ou  moins  fortement  attaquées  par  les  matières 
salines  qui  les  traversent.  Enfin  il  a remarqué  que  les  sub- 
stances qui  possèdent  un  pouvoir  osmotique  très  considé- 
rable sont  toutes  des  matières  qui  se  décomposent  le  plus 
facilement  en  présence,  soit  des  menstrues,  soit  des  tissus 
dont  on  fait  usage,  ou  qui  attaquent  le  plus  énergiquement 
ceux-ci. 

Afin  de  mettre  en  évidence  ces  rapports,  M.  Grahatn  a 
classé  par  ordre  de  puissance  osmotique  les  diverses  sub- 
stances minérales  dont  il  a mesuré  l’action,  et,  si  l’on  jette  les 
yeux  sur  celte  liste  (1),  on  ne  peut  qu’être  frappé  de  la  coïnci- 
dence signalée  par  cet  expérimentateur.  On  remarque,  en  effet, 
(pie  ce  sont  les  acides , les  sels  alcalins  et  les  composés  les 
moins  stables  qui  donnent  lieu  aux  courants,  soit  positifs,  soit 
négatifs,  les  plus  puissants , et  que  les  sds  les  plus  stables 
occupent  la  région  moyenne  de  la  série,  c'est-à-dire  produisent 
le  moins  de  changements  dans  les  volumes  des  liquides  réa- 


de  (erre  cuite  où  il  avait  réalisé  des 
effets  osmotiques  considérables,  il  y a 
toujours  reconnu  des  composés  à base 
de  chaux  et  d'aluinine.  Il  lui  fut  im- 
possible d'épuiser  les  parois  des  go- 
dets eu  les  lavant,  soit  avec  de  l'eau, 
soit  avec  des  acides  étendus,  et  le  tra- 
vail de  décomposition  dont  leur  sub- 
stance était  le  siège  lui  paraissait 
indéfini.  Dans  d'autres  cas,  des  quan- 
tités considérables  de  matières  salines 
étaient  arrêtées  au  passade  et  fixées 
dans  l’épaisseur  des  parois  de  ces  vases 
poreux  (o).  • 


(1)  Dans  ce  tableau,  M.  Graham 
a représenté  par  des  valeurs  posi- 
tives ou  négatives  les  différences  de 
poids  déterminées  dans  leur  masse 
par  les  échanges  opérés  de  la  sorte 
en  un  temps  donné  (b).  Ces  résul- 
tats ont  été  fournis  par  des  expé- 
riences faites  à l’aide  de  membranes 
animales  identiques,  cl  avec  des  dis- 
solutions contenant  un  centième  du 
poids  de  la  substance  osmogène. 
Les  clîets  sont  représentés  par  l’é- 
lévation ou  la  dépression  du  ni- 
veau du  liquide  dans  le  tube  de 


(fl)  Graham,  On  Otmotic  Foret  (Philot.  Trans.,  <854,  p.  <83). 
0)  Idem,  Op.cit.  (Philot.  Trant.,  1854,  p.  225). 
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gissauls  (1).  Il  est  aussi  à noter  que  la  plupart  de  ees  matières 
salines  attaquent  les  tissus  organiques.  L’eau  elle-même  agit 
chimiquement  sur  les  substances  albuminoïdes,  et  les  mou- 
vements osmotiques  sont  souvent  accompagnes  d'altérations 
profondes  dans  le  mode  de  constitution  de  ees  corps,  dues 
à la  séparation  du  chlorure  de  sodium  ou  d’autres  sub- 


l'osmointtrc,  évaluée  en  mlllimÿtrea. 


Acide  ovalique — 

Acide  chlorhydrique  (0,1  p.  100).  — 92 

Trittx-hlortirc  d'or — r,4 

Hichloruro  d'étain.  . 40 

Nitrate  de  magnésie — ££ 

Chlorure  do  magnéaiiim ' . . — £ 

Chlorure  de  sodium 4. 

Chlorure  de  potassium 18 

Nitrate  de  soude -|-  f 4 

Nitrate  d'argent.  4-  34 

Sulfate  de  fer .4  20  à 25 

Sulfate  de  potasse -4-21  à 00 

Sulfate  de  magnésie -j-  14 

Chlorure  «le  calcium  .......  -j-  20 

Chlorure  «le  ban  mu -j-  £1 

Chlorure  de  strontium -j-  20 

Chlorure  de  cobalt -j-  20 

Chlorure  de  manganèse 34 

Chlorure  de  ïinc  4-  45 

Chlorure  do  nickel 4-  88 

Nitrate  de  plomb 4-  204 

Nitrate  «le  cadmium 4-  137 

Nitrate  d'uranium 4"  1 58 

- Nitrate  de  cuivre 4~  204 

Chlorure  «le  cuivre 4-  351 

l'rolochlorure  d'étain 4“  289 

l'roloddorare  «le  fer -j-  435 

Chlorure  de  mercure.  ......  4*  1 21 

Protonitrale  de  mercure 4*  .'150 

Pcmitrate  de  mercure -j-  470 

Acétate  «le  sesquioxyde  de  fer  . .4-194 

Chlorure  d'aluminium.  ......  4*  540 

Phosphate  de  soude 311 

Carbonate  de  |>otaS!<«' -[-439 


M.  Graham  a beaucoup  insislé  sur 


la  coïncidence  des  actions  chimiques  et 
osmotiques.  Il  ne  s’explique  pas  sur 
les  relations  qui  doivent  exister  entre 
ces  actions  chimiques  et  le  jeu  de 
forces  électriques  ; mais  il  pense  que 
la  condition  essentielle  pour  la  pro- 
duction de  l’osmose,  c’est  le  dévelop- 
pement d’actions  chimiques  différentes 
des  deux  côtés  de  la  cloison  per- 
méable (a). 

(!)  Ainsi  nous  savons  que  les  car- 
bonates alcalins  attaquent  fortement 
les  matières  albuminoïdes,  et  les  expé- 
riences de  M.  Graham  montrent  que 
le  carbonate  de  potasse  qui  traverse 
la  membrane  organique  de  l’endosmo- 
niètre  contracte  des  combinaisons 
nouvollesen  passant  dans  la  substance 
de  cette  cloison.  Le  pouvoir  osmo- 
gène  de  la  potasse  hydi^tée  est  égale- 
ment très  grand  ; mais  ce  réactif  dé- 
truit si  promptement  les  membranes 
organiques,  que  celles-ci  perdent  très 
vite  la  faculté  de  fonctionner  de  la 
sorte. 

Le  sulfate  de  fer,  qui  est  très  stable, 
n’a  qu’un  très  faible  pouvoir  osmogé- 
nique;  le  sesqniazotate  de  fer  produit 
au  contraire  des  effets  très  considé- 
rables; mais  aussi,  en  s’échappant  par 
diffusion  à travers  la  membrane,  il  se 
décompose  et  laisse  un  sel  basique  du 
côté  interne  de  la  cloison,  tandis  que 


(a)  Graham,  Op.  rit.  (Philos.  Tram r.,  1854,  p.  225). 


Digitized  by  Google 


PHKS0MK.NK8  OSMOTHflKS.  175 

stances  minérales  f|ui  y étaient  combinées  (I).  lin  un  mot, 
des  phénomènes  résultant  du  jeu  des  affinités  chimiques 
accompagnent  presque  toujours,  peut-être  même  toujours,  la 
production  des  effets  osmotiques;  mais,  dans  l’état  actuel  de 
la  science,  il  ne  me  semble  y avoir  aucun  motif  pour  consi- 
dérer ees  derniers  comme  dépendants  des  premiers,  et  l’on 
ne  voit  pas  comment  dans  ces  cas  la  puissance  chimique  se 
transformerait  en  une  puissance  motrice.  Nous  avons  vu, 
d’ailleurs,  «pie  tout  ce  qui  est  essentiel  dans  le  travail  osmo- 
tique trouve  son  explication  dans  les  lois  de  la  physique  géné- 
rale, et  si  les  influences  chimiques,  de  même  que  les  forces 
électriques,  interviennent  dans  l’accomplissement  de  ces  actes, 
il  est  probable  que  c’est  à la  manière  de  la  chaleur,  en  modi- 
fiant les  conditions  dont  dépend  le  développement  plus  ou 
moins  énergique  de  l’une  ou  de  plusieurs  des  forces  molécu- 
laires dont  nous  avons  étudié  le  rôle  au  commencement  de 
celte  Leçon. 

§ 19.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  phéno- 
mènes osmotiques  sont  beaucoup  plus  complexes  qu’on  ne 


c'est  un  nitrate  acide  qui  se  répand 
dans  le  bain  adjacent. 

l/acétate  d'alumine  se  décompose 
très  facilement  de  la  sorte  par  le  seul 
fait  de  sa  diffusion  dans  l’cati,  et  de 
même  que  les  autres  sels  d'alumine 
dont  le  pouvoir  osmogénique  est  gé- 
néralement grand,  il  se  combine  forte- 
ment avec  les  matières  albuminoïdes. 
Chacun  sait  que  sous  ce  dernier 
rapport  le  chlorure  de  mercure  est 
également  remarquable,  et  c’est  aussi 
une  des  substances  dont  le  pouvoir 


osmogénique  est  le  plus  considé- 
rable. 

(1)  Dutiocliet  a remarqué  qne  le 
blanc  d’œuf  mis  en  contact  avec  l'eau 
se  coagulé  à sa  surface  de  façon  à y 
former  une  pellicule  blanchâtre  (a). 
Cette  action  a été  étudiée  avec  plus 
de  soin  par  M.  Virchow  et  par  M.  Wit- 
t ici» . qui  ont  fait  voir  que  dans  ce  cas 
l'eau  enlève  à la  matière  protéique 
une  portion  de  chlorure  de  sodium 
qui  lui  était  associée  et  qui  lui  donnait 
de  la  fluidité  (6).  ' 


(a)  Dutrochet,  l)t  l'endotmoac  {ilétnoiret,  I.  I,  p.  42). 

ifr)  Virchow,  Uetxr  ein  eiQcnthümlwhes  Verbatim  albuminôter  FtnuigUiten  bei  2 ruât i von 
Salten  ( Arch .,  l.  VI,  p.  572). 

— \Y illich,  Veber  Mweut- Ihffiuioti  (Muller’*  Arclùv,  1856,  p.  280). 


Rc*iiiiiû 

général. 
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serait  porté  à le  supposer  au  premier  abord;  que  les  échanges 
qui  s'établissent  entre  les  liquides  séparés  par  une  membrane 
animale  ou  toute  autre  cloison  analogue  peuvent  être  déter- 
minés par  deux  causes  : l’attraction  physique  ou  chimique  de 
ces  corps  l’un  pour  l’autre,  et  la  force  répulsive,  qui  tend  à 
effectuer  la  diffusion  uniforme  des  particules  à l’étal  de  disso- 
lution dans  la  totalité  du  menstrue  où  elles  peuvent  avoir  accès; 
(pie  l’inégalité  des  résultats  de  cet  échange  dépend  delà  facilité 
relative  du  passage  des  deux  substances  réagissantes  à travers 
les  cavités  interstitielles  de  la  cloison,  et  que  cette  perméabilité 
pour  un  liquide  déterminé  varie  suivant  la  nature  de  celui-ci,  la 
nature  de  la  cloison  elle-même,  le  diamètre  des  passages  capil- 
laires dont  cette  cloison  est  creusée,  et  les  circonstances  dans 
lesquelles  la  réaction  s’opère;  enfin  que  la  chaleur,  l’état  élec- 
trique, le  jeu  des  forces  chimiques,  et  d’autres  influences  dont 
il  n’est  pas  possible  de  déterminer  avec  précision  le  rôle, 
modifient  les  effets  produits  de  la  sorte.  Dans  l’étal  actuel  de  la 
science,  nous  ne  possédons  pas  une  théorie  assez  parfaite  de 
ces  phénomènes  pour  pouvoir  calculer  ce  qui  doit  arriver  dans 
tous  les  cas  particuliers  ; mais  nous  pouvons  au  moins  prévoir 
ce  (pii  se  passera  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  et 
nous  rendre  nettement  compte  du  mécanisme  à l’aide  duquel 
le  déplacement  des  liquides  et  leur  accumulation  do  l’un  ou  de 
l’autre  côté  d’une  membrane  animale  s’effectuent  d'ordinaire. 
Cette  étude,  qui  vient  de  nous  occuper  un  peu  longuement,  nous 
permettra  donc  de  faire  A la  physiologie  d’utiles  applications 
de  la  physique  moléculaire,  et  un  examen  approfondi  des  ques- 
tions que  nous  avons  passées  en  revue  dans  cette  Leçon  était 
nécessaire  aussi  pour  nous  mettre  en  garde  contre  l’explica- 
tion erronée  d’un  grand  nombre  de  faits  dont  les  naturalistes 
croient  souvent  pouvoir  se  rendre  compte  en  les  attribuant  à 
l'endosmose,  bien  que  ces  phénomènes  n’aient  en  réalité  rien 
de  commun  avec  les  effets  osmotiques. 
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Le  transport  des  liipiides  ipii  s'effectue  de  la  sorte,  je  le 
répète,  11e  dépend  pas  d’un  agent  spécial , et  s'effectue  sous 
l’influence  de  la  résultante  de  plusieurs  forces  physiques  ou 
chimiques;  mais,  pour  la  commodité  du  discours,  il  est  bon 
de  personnifier  en  quelque  sorte  cette  cause  de  mouvement. 
Je  continuerai  donc  à la  désigner  sous  le  nom  de  puissance 
osmoyénique , et  à appeler  endosmose  l’accumulation  de  liquide 
qui  est  produite  par  son  action. 


Digitized  by  Google 


QUARANTE  - CINQUIÈME  LEÇON. 


Suite  de  niiSTOiBF.  DE  i/absorptioü.  — Application  de?  lois  des  phénomène? 
osmotiques  à la  connaissance  de  l’action  absorbante  des  corps  vivants.  — far- 
constances  qui  influent  sur  la  rapidité  avec  laquelle  cette  fonction  s'exerce. 


n»  nJc  $ 1 . — La  connaissance  des  phénomènes  osmotiques  que  nous 
,ic  i aVons  acquise  dans  ia  dernière  Leçon  nous  permettra  d'expliquer 
i*pWo*SqM.  en  grande  purticcc  qui  se  passe  dans  l'organisme  de  l’Homme  et  I 
des  autres  Animaux,  quand  de  l'cati  ou  un  liquide  quelconque 
arrive  en  contact  avec  la  surface  extérieure  du  corps  ou  pénètre 
dans  une  des  cavités  qui  communiquent  librement  au  dehors. 
Effectivement,  nous  trouvons  réunies  dans  ces  points  toutes  les 
conditions  physiques  dont  nous  avons  vu  dépendre  l’absorption 
■ des  liquides  dans  un  endosmomètre  : car  les  membranes  (pii 
constituent  ces  surfaces  sont  perméables;  d’un  côté  elles  sont  en 
contact  avec  de  l’eau  ; du  côté  opposé  se  rencontrent  le  sang  et 
la  lymphe  qui  circulent  dans  les  vaisseaux  qui  leur  sont  propres, 
et  ces  liquides,  plus  ou  moins  chargés  de  matières  organiques 
et  salines,  sont  aptes  à jouer  le  rôle  d’agents  osmogènes.  A moins 
de  supposer  que  l’organisme  vivant  soit  soumis  à des  forces 
qui  balanceraient  les  actions  dont  résulte  l’osmose,  il  faut 
donc  admettre  que  dans  ces  points  des  courants  semblables  à 
ceux  que  nous  avons  vus  traverser  la  paroi  poreuse  de  l’en- 
dosinomèlre  s’établiront,  et  que  par  l’effet  de.  ces  mouve- 
ments l’eau  pénétrera  du  dehors  dans  l’intérieur  dii  système 
vasculaire  pour  s’unir  aux  humeurs  de  l’cconomic,  ou,  en 
d’autres  mots,  (pie  l’absorption  de  ce  liquide  sera  réalisée.  Or, 
nous  avons  déjà  vu  que,  dans  ces  dernières  circonstances,  l'eau 
est  eu  réalité  absorbée,  et  par  conséquent  il  est  légitime  d’at- 
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tribucr  cette  absorption,  au  moins  en  partie,  au  jeu  des  forces 
osmotiques. 

Tous  les  faits  dont  je  vais  avoirù  rendre  compte  dans  eette  Lei;ou 
viennent  à l’appui  de  cette  conclusion.  Je  ne  dis  pas  que  l’endos- 
mose et  la  diffusion  soient  les  seules  causes  qui  déterminent  le 
passage  des  matières  circonvoisines  jusque  dans  le  torrent  circu- 
latoire, mais  elles  jouent  évidemment  un  grand  rôle  dans  l’accom- 
plissement de  ce  transport,  et  par  conséquent,  avant  de  chercher 
quelles  peuvent  être  les  autres  forces  qui  interviennent  pour 
déterminer  l’absorption  physiologique , il  nous  faut  examiner 
attentivement  la  part  qui  revient  à ces  actions  physiques. 

§2.  — Pour  procéder  méthodiquement  dans  celte  étude  du 
mécanisme  de  l’absorption  en  général,  il  me  semble  convenable 
d’examiner  d’abord  ce  qui  doit  se  passer  entre  le  sang  ou  la 
lymphe  qui  se  trouvent  dans  l’intérieur  des  vaisseaux  irrigatoires 
et  les  liquides  qui  baignent  la  surface  extérieure  de  ces  mêmes 
vaisseaux,  et  qui  occupent  les  aréoles  du  tissu  conjonctif. 

Dans  une  précédente  Leçon,  nous  avons  vu  que  ces  liquides 
cavitaires,  connus  sous  le  nom  général  de  sérosité,  se  com- 
posent d’eau  et  de  diverses  matières  organiques  et  minérales 
qui  se  rencontrent  également  dans  le  plasma,  soit  du  sang,  soit 
de  la  lymphe,  mais  qui  s’y  trouvent  en  moins  grande  propor- 
tion que  dans  ees  fluides  nourriciers  (1).  Nous  savons  égale- 
ment que  les  parois  de  ces  vaisseaux  sont  perméables  (2),  et 
par  conséquent,  d’après  les  lois  connues  de  l’osmose,  la  séro- 
sité doit  céder  au  sang  et  à la  lymphe  une  partie  de  son  eau,  ou, 
en  d’autres  mots,  un  courant  endosmotique  doit  s'établir  de 
lu  sérosité  des  espaces  interorganiques  vers  les  liquides  conte- 
nus dans  le  système  vasculaire,  courant  qui  diminue  le  volume 
des  humeurs  épanchées  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  et 
qui  augmente  celui  des  liquides  en  circulation  dans  l’organisme. 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  417  cl  (2)  Voyez  lomc  IV,  page  3'J’J  el 
suivantes.  suiv.  j tome  V,  page  23  et  sulv. 

v.  i; 
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Ce  courant  endosmotique  doit  être  d’autant  plus  puissant  que 
la  différence  dans  le  titre,  ou  ce  qui,  dans  ce  cas,  revient  au 
même,  dans  la  densité  des  liquides  réagissants,  est  plus  con- 
sidérable, pourvu  que  toutes  les  autres  conditions  du  phénomène 
restent  invariables.  Or,  nous  savons  que  les  matières  osmo- 
gènes,  c’est-à-dire  les  principes  organiques,  tels  que  l’albumine 
et  les  substances  salines  qui  se  trouvent  associées  à l’eau  dans 
ces  divers  liquides,  sont  en  proportion  plus  grande  dans  le  sang 
que  dans  la  lymphe.  Par  conséquent  aussi,  conformément  aux 
lois  de  l'osmose,  l’action  absorbante  exercée  sur  le  sérum  doit 
être  plus  puissante  que  celle  de  la  lymphe  sur  ce  dernier  liquide. 
Nous  verrons  bientôt  qu’effectivemcnl  les  choses  se  passent  de 
la  sorte  dans  l'organisme  vivant,  et,  comme  tout  ce  que  j’ai  à 
dire  de  l’ahsorption  parles  vaisseaux  lymphatiques  est  appli- 
cable aux  vaisseaux  sanguins,  que  les  effets  produits  par  ces 
derniers  sont  plus  grands  et  que  l'étude  en  est  beaucoup  plus 
facile,  il  me  parait  inutile  de  compliquer  nos  études  actuelles 
par  la  considération  simultanée  des  fonctions  de  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux,  et,  laissant  de  côté  poiir  le  moment  ce  qui 
est  relatif  au  système  lymphatique,  je  concentrerai  mon  atten- 
tion sur  les  phénomènes  d’absorption  dont  le  système  circula- 
toire est  le  siège. 

H»dc  $3.  — Au  premier  abord , il  pourrait  sembler  étrange 
d’admettre  que  là  où  nous  avons  constaté  l’existence  d’une 
dp  r.iMorpüoi.  (ranssu(ta(jon , c’est-à-dire  d’un  mouvement  des  liquides  du 
ie  lfd'“*t‘°n  dedans  au  dehors  des  vaisseaux  sanguins , il  puisse  y avoir 
ic  mtoa  point.  en  inème  temps,  ainsi  que  je  viens  de  l’avancer,  absorption 
ou  transport  de  matières  de  l’extérieur  à l’intérieur  des  mêmes 
parois.  Mais  le  fait  est  facile  à constater,  et  il  est  non  moins 
facile  à expliquer,  lors  même  que  les  courants  en  sens  inverse 
seraient  formés  les  uns  et  les  autres  par  des  liquides  iden- 
tiques. 

Effectivement,  les  tissus  constitutifs  des  parois  vasculaires, 
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de  même  que  les  autres  membranes  organiques  de  l'économie 
animale,  sont  creusés  de  cavités  interstitielles  très  irrégulières 
par  leur  calibre  aussi  bien  que  par  leur  forme  et  leur  direction  ; 
et  parmi  les  passages  ainsi  établis,  les  uns  sont  assez  larges 
pour  agir  à la  manière  de  filtres,  et  pour  laisser  passer,  sous 
l’influence  de  la  pression  hydrostatique  exercée  par  le  sang,  une 
certaine  quantité  de  sérum  dépouillé  d'une  partie  des  matières 
solubles  dont  ce  liquide  est  chargé  : de  là  traussudatiou  plus 
ou  moins  rapide  d'une  portion  des  matériaux  les  plus  lluides 
du  sang  de  l'appareil  circulatoire  dans  les  aréoles  adjacentes  du 
tissu  conjonctif.  .Mais  d’autres  pores  ou  lacunes  interstitielles 
de  la  même  membrane  sont  de  plus  petit  calibre,  et  leur  action 
capillaire  ne  permet  pas  à La  poussée  latérale  exercée  par  le  sang 
de  déplacer  les  liquides  logés  dans  leur  intérieur;  là,  par  con- 
séquent, il  n’y  a point  de  courant  sortant,  point  de  transsuda- 
tion ; mais,  par  le  jeu  des  forges  dépendantes  des  actions 
moléculaires  entre  ces  liquides  et  ceux  qui  baignent  les  deux 
surfaces  de  l’espèce  de  cloison  formée  par  la  paroi  du  vaisseau, 
un  courant  osmotique  s’établit  de  l’extérieur  vers  l'intérieur, 
car  l’eau  se  trouve  en  moins  grande  proportion  dans  le  liquide 
qui  occupe  l’intérieur  de  cet  organe  (pie  dans  la  sérosité  qui 
en  baigne  la  surface  externe.  Ainsi  la  théorie  nous  conduit 
à prévoir  que  les  parois  des  veines  doivent  être  le  siège  de 
deux  courants  de  direction  contraire  dus  à des  forces  diffé- 
rentes , d’un  courant  de  transsudation  déterminé  par  la  pres- 
sion hydrostatique,  et  d’un  courant  centripète  dépendant  des 
actions  moléculaires  dont  l’ensemble  détermine  l’endosmose. 
I.es  effets  apparents  de  ces  deux  courants  d’extravasation  et 
d’absorption  doivent  se  balancer  plus  ou  moins,  et  si  leur  puis- 
sance est  égale,  ils  pourront  facilement  échapper  aux  investi- 
gations du  physiologiste,  car  ils  n’àuront  alors  aucune  influence 
sur  le  volume  des  liquides  situés  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  de 
la  membrane  perméable,  et  tout  paraîtra  en  repos;  mais,  pour 


ABSORPTION. 


180 

peu  qui'  l’un  d eux  acquière  une  puissance  relative  plus  grande, 
son  existence  se.  manifestera  par  une  augmentation  dans  la 
quantité  de  liquide  vers  lequel  celui-ci  se  dirige,  et,  au  premier 
abord,  on  pourrait  croire  que  dans  ce  cas  il  y a seulement 
absorption  ou  seulement  transsudation.  Nous  verrons  cependant 
que  toujours,  ou  presque  toujours,  ces  deux  mouvements 
coexistent  partout  dans  l’organisme,  de  façon  qu’il  y a dans 
l’économie  animale  circulation  des  fluides  nourriciers,  non- 
seulement  dans  le  système  des  vaisseaux  irrigatoires,  mais 
dans  la  profondeur  des  tissus  intermédiaires,  entre  ces  canaux 
et  les  cavités  interstitielles  circonvoisines,  et  cela  sur  tous  les 
points  où  ces  vaisseaux  existent  : circonstance  dont  nous  ver- 
rons plus  tard  l’utilité  quand  nous  étudierons  les  phénomènes 
de  nutrition. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  des  échanges  effectués  entre 
l’appareil  vasculaire  et  le  système  aréolairc  eireonvoisin,  il  n’a 
clé  question  que  de  l’eau  qui  s’échappe  du  plasma  pour  con- 
courir à former  la  sérosité,  ou  qui  est  enlevée  à ce  dernier 
liquide- pour  être  portée  dans  le  sang.  Mais  cette  eau,  de  part 
et  d’autre,  tient  en  dissolution  diverses  matières  organiques  et 
minérales  ; d'autves  substances  peuvent  y être  ajoutées  acci- 
dentellement, et  par  conséquent,  (vour  compléter  celle  investi- 
gation préliminaire  des  phénomènes  de  l'absorption,  il  faut 
chercher  comment  se  comportent  les  molécules  hétérogènes 
qui  se  trouvent  disséminées  dans  ce  menstrue. 

Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l’occasion  de  reconnaître 
que  l’attraction  adhésive  exercée  par  les  surfaces  des  tissus 
organisés  sur  les  molécules  de  l’eau  est  plus  puissante  que  celle 
que  ces  mêmes  Surfaces  exercent  sur  les  molécules  de  la  plupart 
des  matières  salines  ou  organiques  en  dissolution  dans  ce  liquide. 
Nous  savons  aussi  que,  par  suite  de  celte  inégalité,  les  passages 
étroits  dont  ces  tissus  sont  creusés  effectuent  une  sorte  de  triage 
dans  les  molécules  qu’ils  admettent,  et  qu’ils  laissent  passer 
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l’eau  en  plus  grande  proportion  ; que  cette  action  moléculaire 
ne  s’exerce  qu’à  de  très  petites  distances,  et  que  par  conséquent 
ses  effets  ne  sont  sensibles  que  quand  les  canaux  sont  très 
étroits  ; enfin  que  les  différences  déterminées  ainsi  dans  le  degré 
de  concentration  des  liquides  qui  traversent  les  membranes 
sont  d’autant  plus  marquées,  que  les  cavités  interstitielles  par 
lesquelles  ils  passent  sont  plus  petites  (1).  t£n  étudiant  le  phé- 
nomène de  la  transsudation,  nous  avons  vu  que  le  plasma  du 
sang  est  de  la  sorte  très  appauvri  par  le  fait  de  sa  filtration  au 
travers  des  parois  des  vaisseaux,  et  que,  par  suite  de  celle  ac- 
tion, la  sérosité  déposée  soit  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif, 
soit  dans  les  poches  séreuses,  contient  de  l’eau  en  plus  grande 
abondance.  Or,  tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  modifications 
que  la  tiltration  détermine  dans  la  composition  du  courant  effé- 
rent est  à plus  forte  raison  applicable  au  courant  afférent  qui 
ramène  dans  les  vaisseaux  sanguins  une  portion  de  la  sérosité 
des  cavités  d’alentour;  car  nous  avons  vu  que  ce  transport,  dû 
à l’endosmose,  se  fait  par  des  passages  plus  étroits  «jue  ceux  à 
l’aide  desquels  la  pression  hydrostatique  détermine  la  transsu- 
dation, et  par  conséquent  le  liquide  absorbé  doit  être  aussi  moins 
riche  en  matières  solubles  que  la  sérosité  dont  il  provient.  La 
résorption  d’une  portion  des  liquides  épanchés  dans  les  cavités 
closes  de  l’organisme  doit  donc  tendre  à produire  une  certaine 
concentration  dans  la  portion  qui  reste  en  place,  et  si  d’autres 
causes  ne  balancent  les  effets  produits  de  la  sorte,  l’espèce  de 
circulation  locale  et  interstitielle  qui  s’établit  ainsi  entre  les 
cavités  vasculaires  et  les  cavités  séreuses  en  général  amènerait 
une  accumulation  de  matières  solubles  dans  ces  dernières.  l)u 
reste,  celte  accumulation  a souvent  lieu,  et  nous  en  avons  déjà 
eu  des  exemples  en  étudiant  les  changements  qui  se  manifestent 
à la  longue  dans  la  composition  des  produilsde  la  transsudation  (2). 

(I)  Voyei  ci-ilessiis , page  88  el  (2)  Voyez  lome  IV,  page  MS  et 
suivantes.  suivantes. 
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La  quantité  des  matières  albuminoïdes  et  minérales  qui  se 

tic  l'absorption  % , , , , , , 

de  matière*  trouvent  n la  lois  dans  le  sang  et  dans  la  serosile  sera  donc  aug- 

•t  l'organisme.  mentée  dans  ee  dernier  liquide  plutôt  que  diminuée,  par  l’effet 
des  courants  et  contre-courants  dont  résultent  l’absorption  et 
la  transsudation  dont  une  même  surface  organique  est  le  siège; 
mais  si  la  sérosité  vient  à se  charger  de  quelque  substance  qui 
n’existe  pas  dans  le  sang  ou  qui  n’y  existe  qu’en  moindre  pro- 
portion,  le  résultat,  en  ce  qui  concerne  cette  substance,  sera  très 
différent,  et  l’ensemble  du  phénomène  pourra  même  changer 
de  caractère. 

Supposons  d’abord  que  la  substance  étrangère  en  dissolution 
dans  lu  sérosité  soit  apte  à agir  comme  agent  osmogène,  et 
soit  en  proportion  sulïisante  pour  que  ses  effets  l'emportent 
sur  ceux  du  sang.  Le  courant  osmotique  qui  traverse  la  paroi 
vasculaire  changera  alors  de  direction , et  le  sang , au  lieu 
de  prendre  de  l’eau  à la  sérosité  circonvoisine , en  fournira 
à ce  dernier  liquide;  il  y aura  endosmose  centrifuge  du 
vaisseau  sanguin  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  adjacent, 
et  les  produits  de  ee  courant  efférent  viendront  grossir  ceux 
de  la  trunssudatiou  ordinaire.  Dans  ce  cas,  l'endosmose  lie 
contribuera  donc  en  rien  au  transport  de  celte  matière  étran- 
gère de  l’extérieur  du  vaisseau  jusque  dans  le  torrent  cir- 
culatoire, c’est-à-dire  à son  absorption.  Mais  nous  avons  vu 
qu'a  raison  du  pouvoir  diffusif  dont  les  molécules  des  corps 
en  dissolution  sont  douées,  ces  molécules  tendent  à se  répartir 
uniformément  dans  la  totalité  de  l’espace  occupé  par  le  men- 
strué, et  par  conséquent  à se  répandre  dans  les  courants 
afférents  qui , en  traversant  les  membranes , donnent  lieu  à 
l’endosmose  ; ees  mêmes  molécules  tendent  aussi  à se  répandre 
d'une  manière  semblable  dans  le  liquide  situé  au  delà  de  la 
cloison  constituée  par  ces  membranes,  et  elles  forment  de  la 
sorte  un  contre-courant  ou  courant  exosmolique  qui  est  dirigé 
de  la  sérosité  vers  le  sang.  Dans  ce  cas,  en  vertu  des  actions 
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moléculaires  que  nous  avons  vues  intervenir  dans  la  production 
des  phénomènes  osmotiques,  il  y aura  donc  encore  absorption 
de  la  matière  étrangère,  c'est-à-dire  transport  des  molécules 
de  cette  matière  de  l'extérieur  des  vaisseaux  sanguins  dans 
l’intérieur  de  ces  conduits,  où  elle  se  mêlera  au  liquide  nourri- 
cier en  circulation  ; seulement  cette  absorption , effectuée  par 
la  diffusion  seulement,  sera  très  lente.  Du  reste,  il  est  évident 
que  par  l'effet  même  des  courants  centrifuges  ainsi  établis , 
l’agent  osmotique  s’affaiblira  de  plus  en  plus,  car,  en  même 
temps  qu’une  portion  de  sa  substance  pénétrera  dans  le  vaisseau 
sanguin  par  diffusion,  ce  qui  en  restera  se  trouvera  mêlé  à une 
proportion  toujours  croissante  de  sérosité,  et  il  arrivera  ainsi 
un  moment  où  son  action  deviendra  insuffisante  pour  balancer 
celle  du  sang,  dont  la  direction  est  inverse;  le  sens  du  mou- 
vement endosmotique  sera  alors  interverti,  et  le  courant  s’éta- 
blira de  la  sérosité  encore  chargée  d’une  certaine  quantité  de  la 
substance  étrangère  vers  le  sang  en  circulation. 

Ces  conditions  sont  faciles  à réaliser  dans  des  expériences 
osmotiques,  et  il  est  également  aisé  de  constater  que  sous  ce 
rapport  les  choses  se  passent  dans  l’organisme  vivant  comme 
dans  un  endosmomètre  inanimé.  Pour  le  prouver,  il  me  suffira 
de  répéter  une  des  expériences  faites  par  M.  Poiseuille  dans  le 
but  de  s’éclairer  sur  le  mode  d’action  des  médicaments  purga- 
tifs. Plaçons  dans  un  réservoir  cndosmomélrique  une  dissolu- 
tion un  peu  concentrée  d’un  de  ces  sels  neutres  à base  alcaline 
que  l’on  administre  souvent  aux  malades  pour  provoquer  les 
évacuations  alvines,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  normalement 
dans  le  sang  ou  n’y  existent  qu’en  proportions  extrêmement 
faibles,  du  sel  de  Glnuber  ou  sulfate  de  soude,  par  exemple, 
ou  bien  encore  de  l’eau  de  Sedlilz,  qui  est  riche  en  sulfate 
de  magnésie,  et  plongeons  l'instrument  dans  un  bain  formé 
de  sérum.  l’n  courant  osmotique  ne  tardera  pas  à s’établir  au 
t ravers  de  la  membrane,  et  se  dirigera  du  sérum  vers  l’eau  de 
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Sedlilz  : celle-ci  augmentera  de  volume,  et  cet  accroissement 
sera  marqué  par  l’ascension  de  la  colonne  endosmométrique: 
l’eau  du  sérum,  en  passant  dans  la  dissolution  purgative, 
aura  emporté  avec  elle  une  certaine  quantité  d’albumine  ’ qui 
se  retrouvera  dans  l'eau  de  Sedlitz  ; enfin  le  courant  endos- 
motique dont  dépendent  ces  transports  de  matières  aura  été 
accompagné  d'un  mouvement  de  dilïusion  en  sens  contraire, 
ou  phénomène  d’exosmose , ayant  pour  résultat  le  passage 
d’une  certaine  quantité  de  sulfate  de  magnésie  de  l’intérieur  de 
l’endosmomètre  dans  le  bain  adjacent  formé  par  le  sérum. 
Supposons  maintenant  rpie  le  réservoir  endosmotique  dont  je 
viens  de  taire  usage,  au  lieu  d’être  formé  par  une  membrane 
muqueuse  prise  sur  le  cadavre,  soit  l’intestin  d’un  Animal 
vivant.  Si  les  actions  physiques  qui  ont  déterminé  les  échanges 
dans  l’expérience  précédente  s’exercent  de  la  même  manière, 
nous  devons  être  témoin  de  résultats  analogues,  car  la  substance 
purgative  sera  séparée  du  sérum  qui  circule  avec  les  globules 
hématiques  dans  les  vaisseaux  sanguins  de  la  muqueuse  par 
une  couche  mince  de  tissu  perméable  réunissant  toutes  les  con- 
ditions voulues  pour  fonctionner  à la  manière  d’un  diaphragme 
osmotique.  Il  devra  donc  y avoir,  comme  conséquence  de  l’en- 
dosmose provoquée  par  l’eau  de  Sedlilz,  transport  d’une  cer- 
taine quantité  de  sérum,  c’est-à-dire  d’eau  chargée  d’albumine, 
des  vaisseaux  sanguins  dans  l’intérieur  du  tube  intestinal,  mou- 
vement qui  amènera  une  augmentation  du  volume  des  liquides 
renfermés  dans  cette  cavité,  et  il  y aura  en  même  temps,  comme 
conséquence  du  courant  de  diffusion  ou  courant  exosmotique, 
absorption  d’une  certaine  quantité  de  sulfate  de  magnésie  et  des 
autres  matières  salines  contenues  dans  l’eau  de  Sedlitz,  et  ver- 
sement de  ces  matières  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Or,  ce 
sont  précisément  là  les  principaux  phénomènes  qui  sont  déter- 
minés par  l’administration  de  cette  eau  médicamenteuse  : 
l’excrétion  d’un  liquide  chargé  d’albumine  est  provoquée  à la 
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surface  libre  de  la  muqueuse  intestinale,  et  en  même  temps  les 
matières  salines  de  l’eau  de  Sedlitz  passent  dans  le  sang,  puis 
dans  lès  urines,  ainsi  qu’on  s'en  est  assuré  par  l’analyse. chi- 
mique de  ces  humeurs  (1). 


(!)  On  sait  généralement  que  le9 
sels  dont  il  est  ici  question,  de  même 
que  l>eaucoup  d'autres  médicaments 
dits  purgatifs,’ déterminent  par  leur 
présence  dans  le  tube  intestinal  l'éva- 
cuation d'une  quantité  considérable 
d'eau  plus  ou  moins  chargée  de  ma- 
tières organiques,  et  que  ce  liquide  est 
fourni  par  les  parois  de  la  cavité  di- 
gestive. Or,  en  examinant  chimique- 
ment ce  produit  dont  l'abondance  est 
en  général  très  grande,  on  y trouve 
des  quantités  assez  considérables  d'al- 
bumine, substance  dont  on  ne  dé- 
couvre que  des  traces  dans  les  déjec- 
tions alvines  ordinaires,  mais  dont  la 
présence  dans  ces  circonstances  s'ex- 
plique parfaitement  par  l'afllux  de 
sérum  du  sang  que  l'action  osmo- 
gène  du  purgatif  a provoqué.  D'un 
autre  côté,  en  examinant  la  compo- 
sition de  l'urine  chez  les  personnes 
soumises  à ce  genre  de  médication, 
on  reconnaît  dans  ce  liquide  une  quan- 
tité considérable  du  sel  qui  a été  ad- 
ministré par  les  voies  digestives,  et 
qui  n'a  pu  arriver  dans  l'appareil 
rénal  qu'après  avoir  été  absorbé  dans 
l'intestin. 

En  faisant  des  expériences  endos- 
motiques avec  le  sérum  du  sang  et 
d'autres  eaux  minérales  purgatives 
( telles  que  l’eau  de  PÛlIna  ) , ou  bien 
encore  des  dissolutions  de  sulfate  de 


soude,  de  sulfate  de  magnésie,  de  sel 
commun,  de  nitrate  de  potasse,  de 
phosphate  de  soude,  etc.,  à des  de- 
grés voulus  de  concentration,  M.  Pol- 
senille  a obtenu  des  résultats  sem- 
blables ù ceux  fournis  par  les  expé- 
riences décrites  ci  - dessus.  A un 
certain  degré  de  concentration,  ces 
dissolutions  salines  déterminaient  tou- 
jours l'établissement  d'un  courant  en- 
dosmotique alimenté  par  le  sérum,  et 
à un  certain  degré  de  dilution,  au 
contraire,  elles  étaient  attirées  par  le 
sérum  et  formaient  un  courant  dirigé 
vers  ce  dernier  liquide  ; enfin,  dans 
toutes  ces  expériences,  il  y avait  en 
même  temps  passage  en  sens  inverse, 
soit  d'une  certaine  quantité  d'albu- 
mine dans  la  dissolution  saline,  soit 
d'une  portion  de  sel  dans  le  sérum  (a). 

Ces  expériences  donnent  la  théorie 
d’une  partie  du  mode  d'action  de  ccs 
médicaments  purgatifs  ; mais  les  effets 
que  ces  substances  produisent  ne  con- 
sistent pas  seulement  dans  ces  cou- 
rants osmotiques , et  les  phénomènes 
provoqués  par  leur  présence  dans  les 
voies  digestives  sont  en  général  beau- 
coup plus  complexes,  comme  nous  le 
verrons  ailleurs.  Je  dois  ajouter  que 
M.  Uebig  était  arrivé  précédemment 
à des  résultats  analogues,  et  attribuait 
aussi  l'action  des  purgatifs  au  jeu  des 
forces  osmotiques  (6)  ; mais,  dans  ces 


(a)  Poiseuille,  llecherches  expérimentales  sur  Us  médicamenta  { Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  science s,  1844,  l.  XIX,  p.  194  et  «ait.). 

(4)  Liehig.  Untersuchung  der  Minera Igue lie  tu  Saden  m» d Hemerkungen  Uber  die  Wlrkung 
der  Salsc  avfden  Organismus.  \Vie*b»don,  1839. 
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Nous  verrons  dans  une  autre  occasion  que  ces  mouvements 
osmotiques  ne  sont  pas  les  seuls  résultats  fournis  par  l’action 
des  purgatifs  sur  la  muqueuse  intestinale,  mais  ce  sont  les 
phénomènes  fondamentaux,  essentiels,  que  cette  action  déter- 
mine ; et  ce  qui  a lieu  de  la  sorte  dans  le  tube  intestinal  d'un 
Animal  vivant  se  produirait  d’une  manière  analogue  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l'organisme  où  les  mêmes  conditions  phy- 
siques se  trouveront  réunies,  c’est-à-dire  où  un  agent  osmo- 
gène  plus  puissant  que  le  sang  sera  séparé  de  ce  liquide  par 
les  parois  perméables  dés  vaisseaux  ou  par  des  tissus  ana- 
logues. 

Voyons  maintenant  ce’ qui  doit  avoir  lieu  dans  le  cas  où  la 
substance  dont  la  sérosité  du  tissu  aréolaire  est  chargée  ne 
serait  pas  douée  d’une  force  suffisante  pour  balancer  l'action 
osmogène  du  sang,  soit  à raison  de  sa  nature  chimique,  soit 
parce  qu’elle  se  trouverait  unie  à une  trop  grande  proportion 
d’eau. 


dernières  années,  ce  sujet  a été  étu- 
dié de  nouveau  par  M.  Aubert,  et 
parait  être  plus  compliqué  qu'on  n'au- 
rait été  porté  à le  supposer.  En  effet, 
ce  médecin  a vu  que  des  sels  neutres 
pouvaient  déterminer  des  phénomènes 
ordinaires  de  purgation  sans  avoir  été 
ingérés  dans  le  tube  digestif,  mais  étant 
injectés  directement  dans  les  veines. 
Il  n’a  pas  trouvé  que  la  quantité  de 
l'évacuation  fût  en  rapport  avec  le 
degré  de  concentration  de  la  disso- 
lution saline  introduite  dans  l'in- 
testin, et  ii  n'a  pas  reconnu  la  pré- 
sence de  l'albumine  dans  ces  produits, 
circonstance  qui  est  défavorable  à 
l'explication  adoptée  par  MM.  Liebig 


et  Poiseullle.  Il  a été  conduit  de 
la  sorte  h penser  que  ce  n’est  pas 
en  provoquant  un  courant  endosmo- 
tique des  vaisseaux  de  la  muqueuse 
intestinale  dans  l'intérieur  de  ce  tube 
que  les  médicaments  eu  question 
déterminent  la  purgation  (a).  Mais 
le  fait  de  la  diffusion  de  l'albumine 
du  sérum  dans  les  liquides  contenus 
dans  l'intestin  me  semble  avoir  été 
mis  hors  de  doute,  non-seulement 
par  les  expériences  de  M.  Poiseullle, 
mais  aussi  par  les  recherches  plus 
récentes  de  M.  Knapp  sur  les  phé- 
nomènes que  la  présence  de  l'eau 
détermine  dans  l'intestin  grêle  du 
Lapin  (6). 


(a)  Aubert  , h’sperimental-lfntersuchutigeH  il  ber  die  trage  ob  die  Mittetealse  tuf  endosmo- 
tischem  Wege  abführen  \ Zeitschrift  far  retionelle  Msdicin,  2*  série,  1852,  1.  Il,  p.  225). 

(b)  Knapp,  lie  l absorption  de  l'albumine  dans  I intestin  grêle  [Cosette  hebdomadaire  de  méde 

citie,  1858,  I.  IV,  p.  3081. 
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Prenons  pour  exemple  une  dissolution  étendue  de  cvano- 
t'erriire  de  potassium.  Étant  séparée  du  sérum  du  sang  par  une 
membrane  perméable,  l’eau  de  la  dissolution  sera  attirée  par 
ce  dernier  liquidée!  constituera  un  courant  endosmotique  dirigé 
vers  celui-ci.  Mais  l’eau,  en  pénétrant  dans  les  passages  inter- 
stitiels de  la  membrane,  ne  se  séparera  pas  de  tontes  les  molé- 
cules du  cyanure  dont  elle  était  chargée,  et  par  conséquent  le 
eourant  endosmotique  ainsi  établi  transportera  une  certaine 
quantité  de  cette  substance  de  l’extérieur  jusque  dans  la  cavité 
où  se  trouve  le  sérum.  Un  mouvement  analogue,  dû  à la  diffu- 
sion, se  produira  dans  les  conduits  plus  larges  par  lesquels  le 
sérum  transsude  au  dehors,  et,  par  conséquent  le  passage  du 
eyanoferrure  de  la  dissolution  dans  le  sérum  sera  déterminé  à 
la  fois  par  le  jeu  des  forces  moléculaires  dont  dépendent  l’en- 
dosmose et  l'exosmose,  et  s’effectuera  d’autant  plus  rapide- 
ment, que  les  circonstances  seront  plus  favorables  A leur  déve- 
loppement. 

Nous  avons  vu,  dans  une  précédente  Leçon,  que  le  eyano- 
ferrure de  potassium  déposé  dans  les  lacunes  aréolaires  du 
tissu  conjonctif,  ou  introduit  dans  l’une  quelconque  des  grandes 
cavités  du  corps,  ne  tarde  pas  à être  absorbé  et  à se  montrer 
dans  le  sang.  Pour  nous  rendre  compte  des  causes  de  ce 
phénomène,  il  nous  sullit  donc  d'invoquer  les  actions  osmo- 
tiques dont  nous  venons  d’être  témoin,  et  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  au  sujet  de  cette  matière  saline  est  applicable  aux 
autres  substances  étrangères  à l’organisation  qui  sont  miscibles 
au  sérum  on  solubles  dans  ce  liquide,  et  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  une  surface  absorbante,  le  sucre,  par  exemple  (1). 


(t)  Le  mode  d'absorption  du  sucre 
par  la  membrane  muqueuse  du  tube 
alimentaire  a étudié  récemment 
avec  beaucoup  de  soin  par  le  docteur 
F.  von  Becker,  de  Helsingfors,  et  s'est 


montré  en  tout  conforme  aux  lois 
connues  des  phénomènes  osmotiques. 
Ainsi,  quand  une  dissolution  concen- 
trée de  sucre  est  emprisonnée  dans 
une  portion  de  l’intestin  d'un  Animal 
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élective. 


La  connaissance  que  nous  avons  acquise  de  ces  phénomènes 
physiques,  dont  le  développement  est  indépendant  de  toute 
influence  vitale,  nous  permet  aussi  de  concevoir  comment  dans 
l’organisme  vivant  une  surface  absorbante,  tout  en  laissant 
pénétrer  dans  l’économie  certaines  matières  étrangères,  |>ourra 
refuser  le  passage  à d’autres  substances.  A raison  du  jeu  des 
attractions  moléculaires  dont  dépendent  les  phénomènes  de 
capillarité,  un  tissu  donné  pourra  s'imbiber  de  tel  liquide  et 
être  imperméable  à tel  autre,  par  conséquent  être  apte  à 
absorber  le  premier  et  incapable  de  conduire  le  second  de 
l’extérieur  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi,  on 
a remarqué  depuis  longtemps  que  certains  poisons  déposés 
à la  surface  d’une  plaie  saignante  sont  absorbés  avec  rapidité 


Tirant  h l’aide  de  deux  ligatures  qui 
ne  gênent  pas  la  circulation  du  sang 
dans  les  parois  de  l’organe , on  voit 
que  l'endosmose  provoquée  par  ce 
corps  étranger  détermine  la  transsu- 
dation d'une  certaine  quantité  de  li- 
quide provenant  du  sang,  et  qu’en 
même  temps  nnc  certaine  quantité  de 
sucre  passe  en  sens  inverse  de  l’in- 
testin dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion ; que  ce  courant  exosmotique  ou 
de  dilîtision  dont  résulte  l'absorption 
du  sucre  est  d’autant  plus  intense, 
que  le  liquide  logé  dans  l’intestin  est 
plus  chargé  de  cette  substance,  et  que 
l'activité  de  l’endosmose  est  en  même 
temps  proportionnelle  it  la  richesse 
de  cette  même  dissolution  sucrée. 
I.e  liquide  intestinal  devient  donc  de 
moinsonmoinschargéde  sucre,  parce 
qu’il  y arrive  de  l’eau  fournie  par  le 
sang  et  parce  qu’il  en  sort  du  sucre 
qui  se  répand  dans  les  liquides  adja- 


cents. Arrivée  b un  certain  degré  de 
dilution,  la  dissolution  de  sucre  cesse 
de  provoquer  un  courant  endosmo- 
tique aux  dépens  du  sang  ou  des 
autres  liquides  contenus  dans  les  pa- 
rois de  l'intestin,  et  la  dilTusion  du 
sucre  dans  ces  derniers  liquides  de- 
vient aussi  tics  faible,  mais  ne  s’ar- 
rête pas,  puisque  ceux-ci  sont  encore 
plus  pauvres  en  molécules  de  matière 
sucrée  ; et  il  arrive  ainsi  un  moment 
où  le  liquide  intestinal,  devenu  infé- 
rieur au  sérum  quant  à la  force  os- 
mogène,  est  à son  tour  déplacé  par 
endosmose  et  porté  en  totalité  ou 
en  partie  dans  le  sang.  M.  von  Becker 
a constaté  aussi  que  la  diffusion  (ou 
absorption  du  sucre),  de  même  que 
l’endosmose,  qui  porte  les  liquides 
de  l’organisme  dans  la  cavité  de 
l’intestin  , est  d’autant  plus  active 
qne  la  dissolution  sucrée  est  plus 
riche  (a). 


(a)  F.  J.  von  ltoeker,  l'tber  dos  Yerhalten  dt»  Zucken  Sri  m thitrltrhen  Stofiperhldt  !/  rir- 
irlirift  litr  H-iiltnschaflIiche  Zoologit,  1 85*,  t.  V,  p.  1 37  et  "ni,.). 
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et  déterminent  ainsi  une  mort  prompte,  mais  peuvent  être 
impunément  introduits  dans  le  canal  digestif,  où  cependant  les 
substances  étrangères  sont  d’ordinaire  absorbées  avec  une 
grande  force.  Le  venin  de  la  Vipère,  et  le  curare,  dont  les 
Indiens  des  bords  de  l’Orénoque  se  servent  pour  empoisonner 
leurs  llèehes,  présentent  eette  singularité  (1),  et  au  premier 
abord  on  pourrait  être  disposé  à attribuer  l’innocuité  de  la  sub- 


(1)  Les  anciens  savaient  que  le  ve- 
nin des  Serpents  peut  être  mis  en 
contact  avec  nos  lèvres  sans  qu'il  en 
résulte  aucun  accident,  et  lledi,  dans 
ses  expériences  sur  le  venin  de  la 
Vipère,  a constaté  l'innocuité  de  celte 
matière  quand  on  l’introduit  dans 
l'estomac  (a),  il  a vu  aussi  que  la  sub- 
stance toxique  dont  les  Javanais  endui- 
sent la  pointe  de  leurs  flèches,  et  dont 
les  effets  sont  foudroyants  quand  eHe 
est  introduite  dans  une  plaie,  n'exerce 
en  géuéral  aucune  action  nuisible  sur 
l'économie  animale,  quand  elle  est 
ingérée  dans  les  voies  digestives  (6). 
Gumilla  , la  Condamine  , de  Hum- 
boldt  et  plusieurs  autres  voyageurs, 
ont  eu  l'occasion  de  reconnaître  que 
le  poison  dont  les  Indiens  de  l'Amé- 
rique méridionale  se  servent  dans 
leurs  chasses,  c’est-à-dire  le  ourari, 
imorara  ou  curare  (e),  se  comporte  de 
la  même  manière  (ci).  Enfin  MM.  Pe- 
lonzc  et  Cl.  Bernard  ont  reconnu  que 
l'innocuité  du  curare,  quand  on  l’in- 
troduit dans  l'estomac,  ne  tient  pas  à 
l’altération  de  celte  substance  végé- 


tale par  l'action  des  organes  digestifs, 
mais  dépend  de  ce  qu’elle  n'est  pas  ab- 
sorbée. Or,  cette  non-absorption  est  à 
son  tour  une  conséquence  de  l'inapti- 
tude des  membranes  muqueuses  à se 
laisser  pénétrer  par  le  curare.  En  effet, 
MM.  Bernard  et  Pelouse  ont  constaté 
que  si  l'on  garnit  un  endosmomèlre 
avec  un  fragment  frais  de  la  mu- 
queuse gastrique  d'un  Chien  ou  d'un 
Lapin,  et  qu’après  avoir  chargé  l’in- 
strument d'uu  sirop  de  sucre,  on  le 
plonge  dans  un  bain  formé  par  une 
dissolution  aqueuse  de  curare,  il  y 
aura  endosmose,  mais  que  de  l’eau 
seulement  traversera  la  membrane, 
et  que  le  curare  n'accompagnera  pas 
le  courant  endosmotique  formé  par 
ce  liquide  (e). 

La  membrane  muqueuse  de  la  ves- 
sie, la  conjonctive,  etc.,  sont  égale- 
ment imperméables  au  curare  chez 
les  Mammifères;  mais  chez  les  Oi- 
seaux cette  substance  est  absorbée 
facilement  par  la  muqueuse  du  ja- 
bot (/). 

Chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux, 


(a)  lledi,  Observations*  de  viperis  { Opusculorum  part  tecunda,  p.  163  et  suiv.). 

(b)  Cclto  substance,  que  Redi  appelle  lo  poison  des  flèches  de  Danlam,  était  probablement  Vupas 
antiar. 

(c)  Voyei  tome  IV,  page  142. 

(d)  Voyei  Reynoso,  liecherches  sur  te  curare,  1855,  p.  18  ci  suiv. 

(c)  Pelouse  et  Cl.  Bernard,  Recherches  sur  le  curare  ( Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences, 
1850,  t.  XXXI,  p.  536). 

(O  Cl.  Bernard,  Cours  de  médecine  : leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques, etc.,  1857, 
p.  287.  * 
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stance  toxique  introduite  dans  I estomac  A une  puissance  vitale 
dont  cet  organe  serait  doué,  à une  sorte  de  sensibilité  particu- 
lière qui  le  porterait  à repousser  ce  qui  est  nuisible,  taudis  qu'il 
laisse  passer  ce  qui  est  utile  à l’organisme.  .Mais  ou  a constaté 
expérimentalement  qu’il  n’en  est  pas  ainsi,  et  que  l’exclusion 
du  curare  est  la  conséquence  des  propriétés  physiques  de  la 
membrane  stomacale,  qui,  sur  le  cadavre  aussi  bien  que  chez 
l’Animal  vivant,  est  perméable  à l’eau,  aux  dissolutions  salines, 
au  sucre  et  à une  multitude  d’autres  substances,  tout  en  étant 
imperméable  pour  la  matière  particulière  dont  il  est  ici  question. 
L’explication  du  phénomène  nous  est  donc  donnée  par  la  théorie 
physique  de  l’absorption. 

11  en  sera  de  même  dans  une  foule  d’autres  circonstances. 
Je  ne  prétends  pas  que  les  forces  osmotiques  soient  les  seules 
qui  puissent  intervenir  dans  l’accomplissement  de  la  fonction 
physiologique  de  l’absorpjion,  et  je  chercherai  bientôt  à mettre 
en  lumière  l’influence  d’autres  agents;  mais,  dans  la  plupart 
des  cas,  il  me  paraît  évident  que  l’osmose  est  la  cause  prin- 


le  curare  n'est  pas  absorbé  par  la 
peau  (a),  mais  chez  les  Grenouilles  il 
l’est,  quoique  lentement  (6). 

Il  est  probable  que  c’est  aussi  de 
l’inaptitude  de  la  membrane  mu- 
queuse des  voies  alimentaires  à se 
laisser  traverser  par  les  virus  orga- 
niques que  dépend  l’innocuité  de  cer- 
taines substances  d'origine  animale, 
quand  elles  sont  introduites  dans  l’es- 
tomac, bien  que  leur  contact  avec 
une  plaie  soit  suivi  d’accidents  des 
plus  graves.  M.  Renault , directeur 
de  l'École  vétérinaire  à Alfort  , a 


constaté  beaucoup  de  faits  de  ce 
genre.  Ainsi  il  a vu  que  la  chair  des 
Animaux  morts  du  charbon,  la  ma- 
tière virulente  de  la  morve,  et  d'autres 
poisons  analogues  dont  l’inoculation 
est  généralement  mortelle,  peuvent 
être  mêlés  aux  aliments  et  introduits 
dans  les  voies  digestives  du  Chien,  du 
Porc  et  de  la  Poule,  sans  déterminer 
aucun  trouble  dans  l'organisme  de 
ccs  Animaux.  Chez  le  Mouton  , ta 
Chèvre  et  le  Cheval,  l'absorption  peut 
au  contraire  en  être  effectuée  par  les 
parois  de  l'estomac  (c). 


(a)  Virchow  cl  Muater  (voyez  Reynow,  Op.  cil.,  p.  39). 

(S)  CL  Bernard.  Op.  cil.,  j».  309. 

(c)  Renault,  Études  expérimentales  et  pratiques  sur  les  effets  de  l'ingestion  des  matières  eiru- 
lentes  dans  tes  voies  digestives  de  l'Homme  et  des  Animaux  domestiques  {Recueil  de  médecine 
vétérinaire,  1 8S1 , 1.  XXVHI,  p.  873). 
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cipale  du  passage,  des  matières  étrangères  de  l'extérieur  dans 
l’intérieur  de  l'appareil  circulatoire,  et  la  légitimité  de  cette 
opinion  deviendra  de  pins  en  plus  manifeste  il  mesure  que 
nous  avancerons  dans  l'étude  des  circonstances  qui  sont  ou 
favorables  ou  défavorables,  soit  à la  rapidité  de  l’absorption 
physiologique,  soit  à la  production  d'effets  osmotiques  consi- 
dérables (1). 


(t)  M.  Longet,  tout  en  admettant 
que  beaucoup  de  substances  puissent 
pénétrer  dans  le  corps  vivant  en  vertu 
de  la  force  d’endosmose,  pense  que 
souvent  les  phénomènes  d’absorption 
physiologique  sont  en  contradiction 
avec  ce  qui  s'observe  dans  les  expé- 
riences faites  avec  des  tissus  privés 
de  vie,  et  que  dans  l’accomplissement 
de  cet  acte  les  forces  mécaniques, 
physiques  et  chimiques  sont  dominées 
par  la  force  vitale  (a).  J’examinerai 
ailleurs  l’inllucucc  que  la  puissance 
propre  aux  êtres  vivants  semble  sus- 
ceptible d'exercer  sur  la  marche  de 
l’absorption  ; mais , pour  justifier  l’o- 
pinion que  J’ai  émise  ici,  il  me  parait 
nécessaire  d'examiner  les  faits  que 
M.  Longet  considère  comme  étant  en 
opposition  avec  la  théorie  physique 
de  celle  fonction,  a Et  d’abord  l'expé- 
rimentation, dit  ce  physiologiste,  éta- 
blit que,  chex  l'Animal  vivant,  en 
injectant  dans  plusieurs  anses  intes- 
tinales des  dissolutions  de  sucre  de 
densités  variables,  les  dissolutions  très 
concentrées,  et  notablement  plus  den- 
ses que  le  sérum,  disparaissent  tout 
aussi  vite  que  les  plus  étendues.  Elles 
démontrent  aussi  que  des  solutions  de 
nitrate  de  potasse  ou  de  sulfate  de 


soude,  qui,  douées  d’un  pouvoir  en- 
dosmotique considérable  , et  offrant 
plus  de  densité  que  le  sérum  du  sang, 
l’attirent  dans  le  tube  de  l'endosmo- 
mètre,  font  précisément  le  contraire 
quand  on  les  injecte  dans  le  tissu 
cellulaire  sous -cutané  d’un  Animal 
vivant,  c'est-à-dire  qn’après  peu  d'in- 
stants on  ne  retrouve  plus  aucun 
vestige  de  ces  solutions,  qui,  vite  ab- 
sorbées , ont  été  entraînées  dans  fe 
torrent  circulatoire  (b)  a.  Klfecti ve- 
inent, les  choses  peuvent  se  passer  de 
la  sorte  dans  l’économie  animale,  et, 
dans  les  expériences  de  M.  von  Bec- 
ker, dont  il  a déjà  été  question  (c), 
nous  en  avons  vu  des  exemples  ; 
niais  il  suffit  d'analyser  ces  faits 
pour  voir  qu’ils  ne  sont  pas  en  dés- 
accord avec  la  théorie  physique  de 
l’absorption  exposée  ci-dessus.  Quand 
du  sucre,  du  nitrate  de  potasse  on 
du  sulfate  de  sonde  en  dissolution 
se  trouve  en  présence  du  sérum , 
dont  une  membrane  perméable  le 
sépare  , la  puissance  osmogène  du 
sucre  ou  du  sel  peut  déterminer  la 
sortie  d’une  certaine  quantité  de  l’eau 
du  sérum,  et  produire  ainsi  un  phé- 
nomène d'endosmose  dont  la  direc- 
tion sera  opposée  à celle  que  les 


(a)  Longet.  Traité  de  pltyttolog te,  1. 1,  2*  [ ortie.  p.  291 , SOI  rl  suis. 

(M  Idem,  titd.,  p.  SUS. 

(e)  Von  Berger,  Op.  cil.  [ZeiUchr.  für  meteiucItafU.  Zoologie,  t85à,  l.  V,  p.  1S1  et  eutv.). 
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Examinons  donc  de  plus  près  quelles  sont  ces  circonstances 
et  quel  degré  d’influence  elles  peuvent  avoir. 

§ 4.  — Il  est  évident  que,  toutes  choses  étant  égales  d’ail- 
leurs, le  courant  endosmotique  déterminé  par  le  sérum  du 
sang  devra  être  d’autant  plus  puissant,  que  la  force  osmogène 
propre  à ce  liquide  est  plus  grande  comparativement  à celle 
de  l’autre  liquide  réagissant , c’est-à-dire  la  sérosité  du  tissu 
conjonctif,  ou  le  liquide  en  rapport  avec  la  surface  libre  des 


molécules  de  sucre  devront  suivre 
pour  pénétrer  dans  ce  dernier  liquide  ; 
mais  cela  ne  les  empêchera  pas  d'o- 
béir aux  lois  de  la  diffusion,  et  de  se 
répaudre  par  conséquent  dans  le  sé- 
rum par  voie  d’exosmose.  Or,  le  cou- 
rant exosmotique  ou  de  diffusion  devra 
être  d'autant  plus  rapide  que  la  dis- 
solution sucrée  ou  saline  sera  plus 
concentrée;  et  il  en  résulte  que  si 
l'absorption  physiologique  était  dé- 
terminée seulement  par  le  jeu  des 
forces  physiques  ou  chimiques  dont 
dépendent  les  phénomènes  osmoti- 
ques, il  y aurait,  comme  dans  les 
expériences  citées  par  M.  Longet, 
passage  du  sucre  ou  de  la  matière 
saline  de  l'extérieur  à l'intérieur  des 
vaisseaux  sanguins,  c'est-à-dire  ab- 
sorption de  ces  substances;  et  quant 
à 1a  sérosité,  dont  la  transsudation 
aurait  été  provoquée  par  la  présence 
de  la  substance  osmogène  dans  l'in- 
testin ou  dans  les  aréoles  du  tissu 
conjonctif  soiis-cutaué,  elle  devrait  être 
résorbée  à son  tour  par  endosmose, 
quand  les  molécules  de  sucre  ou  du 
sel,  obéissant  à la  force  de  diffusion, 
auraient  pénétré  dans  le  sang  en  quan- 
tité suffisante  pour  y être  en  équilibre 

(a)  Vu ti-dcssus,  page  88. 


avec  celles  restées  dans  le  liquide  exté- 
rieur. Je  ne  vois  donc  là  rien  qui  soit 
incompatible  avec  l'explication  phy- 
sique des  phénomènes  physiologiques 
de  l'absorption , et  la  dissidence  de 
nos  opinions  me  semble  dépendre  de 
ce  que  mon  savant  confrère  et  ami 
M.  Longet  ne  tient  pas  compte  du 
pouvoir  diffusif  des  matières  en  dis- 
solution. Ce  physiologiste  éminent  se 
fonde  aussi  sur  la  faculté  que  pos- 
sèdent les  Animaux  d'absorber  les 
matières  grasses,  sujet  sur  lequel  je 
reviendrai  bientôt  ; enfin  , il  argue 
également  de  l’espèce  de  triage  des 
matières  absorbées  dans  diverses  par- 
ties de  l'organisme,  phénomène  qui 
se  lie  trop  intimement  au  travail  chi- 
mique des  sécrétions  pour  que  je 
puisse  l'examiner  utilement  ici.  Mais 
je  crois  devoir  rappeler  que  les  forces 
physiques  dont  le  jeu  détermine  les 
mouvements  osmotiques  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  la  composition  des 
liquides  qui  traversent  les  membra- 
nes; nous  en  avons  eu  des  preuves 
en  étudiant  les  phénomènes  de  filtra- 
tion élective  et  certains  résultats  four- 
nis par  les  expériences  sur  l’endos- 
mose (a). 
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membranes  tégumentaires,  soil  externes,  soit  internes,  de  l’or- 
ganisme. 

Nous  savons,  par  les  expériences  de  M.  Graliam,  que  le  pou-  imiumci 
voir  endosmotique  du  sérum  n’est  pas  très  considérable  ; qu’il  nature  chimiqua 
est  de  beaucoup  inférieur  à celui  d’une  dissolution  saline  con-  à absorber, 
tenant  seulement  un  centième  de  phosphate  ou  de  carbonate 
de  soude;  mais  que,  d’autre  part,  il  est  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  plusieurs  autres  dissolutions  salines,  et  qu’il  est 
même  très  grand  comparativement  à celui  des  acides  dilués  (t). 

Par  conséquent , l’action  osmogène  du  sérum  doit  sullire 
pour  déterminer  l’absorption,  non-seulement. de  l’eau,  mais 
aussi  de  diverses  dissolutions , et  en  s’exerçant  sur  un  acide 
dilué,  elle  doit  faire  naître  des  courants  endosmotiques  très 
puissants,  ou,  en  d’autres  mots,  déterminer  l’entrée  rapide  de 
ces  substances  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Nous  avons  vu 
aussi  que  la  présence  d'une  petite  quantité  d’acide,  surtout 
d’acide  cblorbydrique  ou  d’un  acide  organique,  diminue  beau-- 
coup  le  pouvoir  osmotique  d’une  substance  (2),  et  par  conséquent 
nous  devons  prévoir  que  le  mouvement  endosmotique  déter- 
miné par  le  sérum  produira  des  effets  beaucoup  plus  considé- 
rables sur  un  liquide  légèrement  acidulé  que  sur  un  liquide 
neutre  ou  basique.  Si  dans  l'estomac  d’un  Anima)  on  introdui- 
sait une  dissolution  aqueuse  d’acide  oxalique  ou  d’acide  citrique 
au  litre  d’un  centième,  et  si  les  vaisseaux  sanguins  de  ce  vis- 
cère ne  contenaient  que  de  l’eau  pure, 41  y aurait  une  absorption 
rapide  du  liquide  acidulé  qui  serait  transporté  en  grande  partie 


(1)  Dans  une  sérié  d'expériences 
comparatives , l'élévation  de  la  co- 
lonne endosmométrique  n'a  pas  dé- 
passé 30  millimètres  avec  le  sérum 
de  llœuf,  et  a atteint  environ  200 
avec  une  dissolution  de  phosphate  de 
soude  à 1 pour  100.  M.  tlraham 


attribue  la  faible  action  endosmo- 
tique du  sérum  à la  présence  du  chlo- 
rure de  sodium,  qui  fort  souvent  dimi- 
nue la  puissance  osmogéne  des  sels 
basiques,  tels  que  le  phosphate  de 
soude  (a). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  148. 


(a)  Grabat»,  On  Oltnetic  force  (rtlllol.  Tram.,  1854,  ]>.  300). 
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do  la  cavité  gastrique  dans  l'intérieur  des  veines;  à plus  forte 
raison,  quand  ces  derniers  vaisseaux  sont  occupés  par  du  sang, 
le  même  phénomène  devra-t-il  se  produire.  L’acide  chlor- 
hydrique détermine  aussi  avec  beaucoup  d’énergie  l'osmose 
négative,  c’est-à-dire  le  passage  du  liquide  à travers  la  mem- 
brane perméable  vers  l’autre  liquide  réagissant,  et  nous  verrons 
bientôt  que  cette  circonstance  a une  grande  influence  sur 
l’activité  de  l'absorption  dans  certaines  parties  du  corps  com- 
parées à d’autres,  et  notamment  sur  le  rôle  de  l’estomac  dans 
celle  fonction  ; mais  en  ce  moment  je  ne  cherche  qu’à  établir 
les  principes  qui  doivent  nous  guider  dans  l’appréciation  des 
phénomènes  de  ce  genre,  et  par  conséquent  je  ne  m’arrêterai 
pas  sur  les  laits  de  détail. 

influence  § 5.  — La  connaissance  des  lois  qui  régissent  le  dévelop- 

ào  la  richesse  , . , * , . 

du  une.  peinent  des  phénomènes  osmotiques  nous  permet  egalement 
de  prévoir  comment  les  variations  dans  la  composition  du  sang 
doivent  influer  sur  la  rapidité  avec  laquelle  l’absorption  en 
général , ou  l’absorption  de  certaines  substances  en  particulier 
sera  effectuée. 

Ainsi  le  pouvoir  osmogène  du  sang  est  dû  en  grande  partie 
aux  matières  albuminoïdes  dont  ce  liquide  est  chargé.  11  en 
résulte  donc  que,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  l’ab- 
sorption déterminée  par  cette  force  sera  d’autant  plus  rapide 
que  le  sang  contiendra  une  moindre  proportion  d’eau.  Cet 
abaissement  dans  la  quantité  relative  d’eau  peut  être  déter- 
miné de  différentes  manières.  Ainsi,  il  peut  être  l’effet  d’une 
évaporation  abondante  qui,  en  enlevant  de  l’eati  aux  tissus 
superficiels  de  l’organisme,  rend  ceux-ci  plus  aptes  à en  sous- 
traire aux  fluides  en  circulation  dans  leur  intérieur.  11  peut 
être  amené  aussi  par  l’établissement  d’une  excrétion  osmotique 
ou  autre  dans  un  point  déterminé  de  l’économie  ou  par  une 
production  surabondante  de  fibrine,  ainsi  qu’on  en  voit  dans 
les  états  inflammatoires,  et  par  conséquent,  dans  tous  ces  cas, 
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nous  devons  nous  attendre  à trouver  que  l’activité  fonction- 
nelle de  l’absorption  augmente.  En  un  temps  donné,  une  même 
surface  fera  donc  pénétrer  dans  l'apparcircirculatoire  un  volume 
d’eau  et  de  matières  étrangères  d’autant  plus  considérable,  que 
ce  liquide  tiendra  en  dissolution  une  plus  grande  proportion  de 
matières  solides. 

La  composition  chimique  du  sang  devra  exercer  une  influence 
analogue  sur  les  produits  de  l’absorption,  quand  celle-ci  est  la 
conséquence  du  pouvoir  diffusif  des  substances  en  dissolution 
dans  le  liquide  en  contact  avec  la  surface  externe  des  vais- 
seaux ou  avec  les  tissus  situés  entre  ees  organes  et  l’extérieur 
du  corps.  Or  la  diffusion,  comme  nous  l’avons  vu,  joue  un 
rôle  important  dans  le  mécanisme  de  cette  fonction  ; et  moins 
le  sang  contiendra  de  molécules  de  la  nature  de  celles  dont  est 
formé  le  corps  qui  tend  à y pénétrer  de  la  sorte,  plus  les 
particules  de  celui-ci  trouveront  de  facilité  pour  y pénétrer.  Par 
conséquent,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  l'entrée  d'une 
substance  diffusible  dans  l’appareil  circulatoire  sera  d'autant  plus 
facile,  qu'il  y aura  moins  de  cette  même  substance  préexistante 
dans  le  sang  en  contact  avec  la  surface  opposée  de  la  membrane 
absorbante.  Ainsi,  quand  toutes  les  autres  conditions  du  phé- 
nomène restent  invariables,  les  substances  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  sang  doivent  y arriver  plus  vite  que  celles  dont  ce 
liquide  est  déjà  chargé,  et  doivent  en  général  y pénétrer  d’au- 
tant plus  rapidement,  quelles  se  trouvent  en  plus  forte  propor- 
tion dans  le  liquide  qui  les  fournit  à l’organisme  (1). 

§ G.  — Les  principes  fournis  par  l’élude  des  phénomènes 
osmotiques  nous  permettent  également  de  comprendre  quel 

(I)  Ainsi,  dans  \v±  expériences  sur  cillé  avec  laquelle  celle  substance  pas- 
l'absorption  du  sucre  dans  le  canal  sait  de  l'intestin  dans  le  sang  était 
digestif  dont  il  a déjà  été  question,  proportionnelle  à la  richesse  de  la 

M.  von  Becker  a trouvé  que  la  rapi-  dissolution  employée  (a). 

(a)  Von  Docker,  Op.  cil.  (ZeiUcItrift  fur  wituntchafil.  Zoologie,  1854,  I.  V,  p.  150). 
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genre  d'influcncc  le  mouvement  circulatoire  du  sang  doit  avoir 
sur  les  actions  moléculaires  dont  dépend  en  grande  partie  le 
travail  de  l’absorption.  Le  renouvellement  continuel  de  la  |>or- 
lion  du  sang  qui  est  en  contact  direct  avec  la  face  interne  de 
la  membrane  absorbante  a pour  effet  de  maintenir  constant  le 
pouvoir  osmogène  de  ce  fluide,  ainsi  que  son  degré  d’aptitude 
à recevoir  dans  sa  masse  les  molécules  qui  tendent  à y pénétrer 
pour  obéir  à la  force  diffnsive  dont  elles  sont  douées.  Si  le 
sang  était  en  repos,  comme  l’est  le  liquide  osmogène  dans  le 
réservoir  d’un  endosmomètre  ordinaire,  la  couche  en  contact 
direct  avec  la  membrane  absorbante  perdrait  de  son  activité 
comme  agent  endosmotique,  à mesure  que  le  liquide  extérieur 
y arriverait,  et  bientôt  ne  continuerait  à attirer  celui-ci  que 
parce  qu’elle  céderait  aux  couches  de  sang  situées  plus  loin 
une  portion  des  matières  dont  elle  s’était  chargée.  La  rapidité 
du  courant  endosmotique  se  trouverait  donc  subordonnée  à la 
facilité  avec  laquelle  ce  transport  s'effectuerait  dans  le  sein 
du  fluide  nourricier,  et  tout  ce  que  je  viens  de  dire  relative- 
ment à l’affaiblissement  progressif  des  effets  de  l’endosmose 
est  également  applicable  à l’arrivée  des  moléeules  du  dehors, 
par  suite  de  leur  répulsion  mutuelle  dans  le  sein  du  liquide 
où  elles  sont  en  dissolution.  Mais  le  mouvement  circulatoire 
détermine  à chaque  instant  le  renouvellement  de  la  portion 
du  sang  qui  sert  à la  fois  comme  agent  osmogène  et  comme 
menstrué  pour  les  molécules  en  voie  de  diffusion , et  par 
conséquent  ce  mouvement  maintient  toujours  intacte  la  puis- 
sance de  réception , ainsi-  que  la  puissance  attractive  de  cette 
humeur,  tant  (pic  sa  masse  tout  entière  n’a  pas  été  modifiée 
dans  sa  constitution  chimique  par  les  effets  de  cette  absorption 
locale. 

Si  ces  conclusions  avaient  besoin  de  nouvelles  preuves  pour 
être  admises  par  les  physiologistes,  je  citerais  ici  l’influence  que 
l’agitation  du  bain  extérieur  exerce  sur  la  valeur  des  produits 
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de  l’endosmose,  lorsqu’on  emploie  le  sérum  du  sang  pour  dé- 
terminer le  déplacement  d’une  dissolution  saline  dans  des  vases 
inertes.  11  arrive  souvent  dans  ces  expériences,  lorsque  l’ap- 
pareil est  en  repos,  que  le  courant  endosmotique,  après  avoir 
duré  quelque  temps,  s’arrête,  mais  reprend  dès  que  l’on  agite 
le  liquide  osmogène  de  façon  à disperser  dans  la  masse  tout 
entière  de  celui-ci  la  quantité  de  l’autre  liquide  qui  avait  déjà 
pénétré  dans  les  couches  en  rapport  immédiat  avec  la  membrane 
osmotique,  et  qui  avait  dilué  ces  couches  au  point  de  les  rendre 


inactives  (1). 

Ainsi,  la  rapidité  du  torrent 

(f)  Comme  exemple  de  la  recru- 
descence de  l'endosmose  déterminée 
par  le  renouvellement  des  portions  du 
bain  en  contact  avec  la  membrane  os- 
motique, je  citerai  l'expérience  sui- 
vante, faite  par  M.  Poiseuille.  Ce  phy- 
siologiste a reconnu  qu’en  plaçant 
dans  son  endosmomètre  une  dissolu- 
tion de  phosphate  de  soude  au  titre 
de  1 pour  100  et  en  plongeant  l’in- 
strument dans  un  bain  de  sérum,  il 
y avait  osmose  de  la  dissolution  saline 
vers  ce  dernier  liquide,  et  par  consé- 
quent abaissement  du  niveau  de  la 
colonne  fluide  intérieure  ; tandis  qu’a- 
vec une  dissolution  au  titre  de  U pour 
100,  l’endosmose  s'établissait  en  sens 
inverse,  c'est-à-dire  au  profit  de  la  dis- 
solution saline,  et  faisait  monter  celle-ci 
dans  l'endosmomètre.  Dans  ce  der- 
nier cas,  il  vit  le  liquide  monter  jus- 
qu'à une  hauteur  de  34  millimétrés; 
mais,  au  bout  de  quelques  heures, 
l'appareil  étant  dans  un  repos  com- 
plet, la  colonne  commença  à redes- 
cendre et  ne  se  trouva  bientôt  qu’à 
3 millimétrés  au-dessus  du  bain  ex- 
térieur. Alors  il  lui  suffit  d'agiter 
celHi-ci  pour  faire  renaître  le  mouve- 


circulaloire  est  une  circonstance 

ment  ascensionnel  à raison  d'abord  de 
U millimètres  par  lieure.  Ces  varia- 
tions ne  dépendaient  donc  pas  de 
changements  snrvenus  dans  la  résis- 
tance hydrostatique  de  la  membrane, 
mais  de  changements  dans  la  direction 
du  courant  osmotique  qid  se  portait 
d'abord  du  sérum  vers  la  dissolution 
concentrée  de  phosphate  de  soude, 
et  qui  se  ralentissait  à mesure  que  les 
couches  adjacentes  de  cette  dissolu- 
tion s'affaiblissaient  par  suite  de  l'ar- 
rivée du  sérum,  et  qui  changeait  de  di- 
rection quand,  par  snite  des  échanges 
effectués  de  la  sorte  et  du  transport 
d'une  certaine  quantité  de  phosphate 
dans  la  portion  voisine  du  bain  formé 
par  le  sérum,  l'action  osmogénique 
de  ce  dernier  liquide  était  devenue 
apte  à balancer  celui  de  la  dissolu- 
tion affaiblie.  Mais  ces  changements 
de  densité  étaient  locaux  , et  les 
effets  qui  en  résultaient  ont  cessé 
lorsqu'en  agitant  le  bain,  on  a dissé- 
miné les  portions  modifiées  de  l'un 
et  de  l'autre  liquide  dans  la  masse 
entière  de  chacun  d'eux,  ce  qui  a ré- 
tabli les  rapports  de  pouvoir  osmo- 
tique dont  résultait  au  commencement 
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qui  favorise  le  jeu  dos  forces  osinoliques  et  qui  tend  à activer 
l’absorption,  indépendamment  de  l'influence  mécanique  que  ce 
mouvement  de  translation  peut  avoir  sur  l’arrivée  plus  ou  moins 
facile  des  courants  endosmotiques  dans  lu  colonne  sanguine  et 
sur  le  mode  de  répartition  des  matières  absorbées  dans  les  par- 
ties éloignées  de  l’organisme,  circonstances  sur  lesquelles  nous 
aurons  bientôt  à revenir. 

Influence  §7.  — D'après  ce  que  nous  savons  des  effets  osmotiques, 

de  la  disposition  . , , 

.ie  nous  pouvons  comprendre  aussi  comment  les  propriétés  ana- 
JJLu..  tomiques  et  chimiques  des  membranes  par  lesquelles  l’ab- 
sorption physiologique  s'effectue  peuvent  exercer  une  grande 
influence  sur  le  degré  de  puissance  avec  lequel  ectte  fonction 
s’accomplit. 

Le  raisonnement,  aussi  bien  que  l'expérience,  montre  que 
l'absorption,  de  même  que  l'endosmose,  doit,  toutes  choses 
étant  égales  d’ailleurs,  donner  un  produit  d’autant  plus  grand, 
quelle  se  fera  par  l’intermédiaire  d’un  diaphragme  dont  la 
surface  de  contact  avec  les  liquides  réagissants  sera  plus 
étendue  (t). 

influence  L’une  de  ces  surfaces  de  contact  est  constituée  iiar  la  paroi 
des  vaisseaux  dans  lesquels  le  sang  circule , et  par  consé- 
j.  quent,  en  cas  de  parité  des  autres  conditions,  l’absorption  sera 


de  l'expérience  l'afflux  du  sérum  dans 
le  réservoir  occupé  par  le  phosphate 
de  soude  (a). 

M.  Llebig  a montré  également  que  si 
de  l’eau  est  renfermée  dans  une  anse 
d'fntestin  dont  la  surface  extérieure 
baigne  dans  une  dissolution  saline,  le 
passage  du  premier  de  ces  liquides 


dans  le  second  devra  sc  faire  plus  ra- 
pidement si  celui-ci  est  en  mouvement 
que  s'il  était  en  repos,  car  cela  est 
une  conséquence  du  rapport  qui  existe 
entre  le  degré  de  richesse  de  la  solu- 
tion osmogène  et  la  grandeur  des 
effets  osmotiques  qu'elle  détermine  [b). 

(1)  Voyez  cl-dcssus,  page  128. 


(a)  Poiscuille,  Recherches  expérimentale*  sur  les  médicaments  (Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  1844,  t.  XIX,  p.  «97). 

(4)  Liebig,  Recherches  sur  quelques-unes  dos  causes  du  mouvement  des  liquides  dans  l’orgu • 
nisma  animal  (Ann.  4*  chimie  et  de  physique,  3*  série,  1849, 1.  XXV,  p.  413). 
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d’autant  plus  rapide,  que  l’organe  qui  l’effectue  est  plus  vas- 
culaire. 

L autre  surface,  c’est-à-dire  la  surface  libre  du  tissu  dans 
1 épaisseur  duquel  sont  creusés  les  vaisseaux  sanguins  dont 
je  viens  de  parler,  est  celle  en  rapport  avec  la  substance  absor- 
bable. Par  conséquent,  toute  disposition  qui  tend  à agrandir 
cette  surface  sera  favorable  au  développement  de  sa  puissance 
absorbante,  et  nous  devons  nous  attendre  à voir  la  Nature 
adopter  dans  la  structure  des  organes  des  dispositions  anato- 
miques conformes  à ce  principe  (1).  J’ai  déjà  eu  l’occasion  de 
montrer  qu'cffectivcment  c'est  là  un  des  procédés  mis  en  usage 
pour  perfectionner  l’appareil  respiratoire,  qui  est  un  instrument 
d’absorption,  et,  lorsque  nous  étudierons  d’une  manière  spé- 
ciale le  mode  d’introduction  des  produits  do  la  digestion  dans 
la  profondeur  de  l’économie  animale,  nous  verrons  aussi  que 
les  surfaces  en  contact  avec  ces  matières,  deviennent  d’autant 
plus  étendues,  que  la  fonction  dont  elles  sont  chargées  doit  être 
plus  active. 

11  est  également  aisé  de  comprendre  que  la  puissance  absor- 
bante d’une  surface  doit  être  en  rapport  avec  le  degré  de  per- 
méabilité du  tissu  qui  la  constitue  et  l’épaisseur  des  couches 
poreuses  que  les  liquides  ont  à traverser  pour  passer  de  l'exté- 
rieur jusque  dans  les  vaisseaux  sanguins  adjacents. 


(1)  Les  expériences  de  M.  von  Bec- 
ker, citées  ci  dessus,  paraissent  ne 
pas  s’accorder  avec  celle  proposition, 
car  il  a trouvé  que  la  quantité  de 
sucre  absorbée  était,  dans  certaine» 
limites,  ù peu  prés  la  même  quand 
cette  substance  était  en  contact  avec 
une  étendue  considérable  delà  mem- 
brane muqueuse  intestinale  ou  circon- 
scrite dans  un  tronçon  assez  court  du 


> 

tube  digestif  (a)  ; mais  il  me  parait 
probable  que  cola  devait  tenir  à ce 
que,  dans  tous  les  cas,  la  surface  ab- 
sorbante était  suffisante  pour  fournir 
à la  masse  du  sang  en  circulation  la 
quantité  de  molécules  de  sucre  né- 
cessaire pour  établir  l’équilibre  entre 
ce  liquide  et  la  dissolution  sucrée 
contenue  dans  l'intestin. 


(a)  Von  Iteckcr,  Op.  cit.  ( Zeitschrift . /Tir  iristentchofil.  Zool.,  4851,  t.  V,  p.  4 48). 


Influence 
tic  l'clondmi 
de  la  surface 
libre. 


Influence 
de  la  densttd 
«Ira  tissus. 
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Obstacle 

créé 

par  lepidermc. 


Influence 
Je»  humeur* 
qui  lubrifient 
le*  surfai  re 
absorbante*. 


Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  et  que  je  le  montrerai  plus  en  détail 
dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  le  tissu  épithélique  qui  revêt 
extérieurement  la  peau  aussi  bien  que  les  muqueuses,  et  qui 
tapisse  de  la  même  manière  les  vaisseaux  irrigatoires,  ne  renferme 
pas  de  vaisseaux  sanguins  dans  son  épaisseur,  et  n’offre  que  peu 
de  lacunes  confluentes  qui  puissent  remplir  le  rôle  de  canaux 
capillaires  pour  le  passage  des  liquides,  tandis  que  le  derme  et 
les  autres  tissus  sous-jacents  sont  à la  fois  très  vasculaires  et 
d’une  structure  lacunaire,  car  ils  se  composent  de  fibrilles  ou  de 
lamelles  qui  se  rencontrent  sous  divers  angles  et  laissent  entre 
elles  des  espaces  vides  en  communication  les  unes  avec  les 
autres.  La  présence  du  tissu  épithélique  entre  les  matières  qui 
doivent  être  absorbées  et  les  vaisseaux  où  ces  substances  ont  à 
pénétrer,  est  donc  un  obstacle  à l’absorption  de  celles-ci,  et  cet 
obstacle  doit  être  d’autant  plus  grand,  que  la  couche  ainsi  con- 
stituée est  plus  épaisse  et  plus  dense. 

Or,  il  existe  à cet  égard  des  différences  très  grandes  dans 
les  diverses  parties  (pii  sont  aptes  à recevoir  le  contact  des 
matières  dont  l’absorption  est  voulue,  et  par  conséquent  il  y a 
là  encore  une  source  d’inégalité  dans  la  puissance  absorbante 
de  ces  surfaces. 

En  étudiant , dans  la  dernière  Leçon , les  phénomènes  de 
capillarité  et  les  mouvements  osmotiques,  nous  avons  vu  (pie 
la  présence  de  quantités  très  petites  de  certaines  substances  sur 
les  parois  des  cavités  étroites  destinées  à recevoir  un  liquide 
peut  avoir  une  influence  très  considérable  sur  les  effets  de 
l'action  attractive  exercée  sur  celui-ci  par  ces  mêmes  parois. 
Nous  pouvons  donc  prévoir  que  si  les  choses  se  passent  dans 
l'organisme  vivant  comme  dans  nos  appareils  osmométriques, 
la  puissance  absorbante  d’une  membrane  pourra  varier  suivant 
que  celle-ci  se  trouvera  lubrifiée  par  une  humeur  de  telle  ou 
telle  nature,  et  que  la  matière  dont  elle  sera  imbibée  pourra 
être  un  obstacle  à l’introduction  de  certains  liquides,  tout  en 
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favorisant  l’entrée  d’autres  substances  (1).  Ainsi,  une  mem- 
brane déterminée,  si  elle  vient  à être  mouillée  par  une  humeur 
alcaline,  n'agira  pas  toujours  de  la  même  manière  que  si  elle 
était  imprégnée  d’un  acide,  et  la  présence  d’une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  de  graisse  dans  son  tissu  modifiera  aussi 
son  mode  d’action  comme  organe  d'absorption.  Par  conséquent, 
dans  l’examen  des  phénomènes  dont  l’élude  nous  occupe  ici, 
il  faut  avoir  égard,  non-seulement  à la  texture  des  parties,  mais 
aussi  à la  nature  des  sécrétions  dont  les  surfaces  absorbantes 
peuvent  être  le  siège  (2). 

En  tenant  compte  des  circonstances  anatomiques  et  chimiques 

1 * de  U pmssanre 

dont  je  viens  de  parler,  ou  peut  en  général  juger  assez  exacte- 

ment  de  la  puissance  absorbante  d’une  partie  déterminée  de  l’or-  >«™»>  «gmo». 

ganisme. 

§ 8.  — Ainsi  chez  l’Homme,  de  même  que  chez  les  Animaux  pAutZ«™. 
plus  ou  moins  inférieurs,  l’appareil  respiratoire  est  de  toutes  les 
parties  de  l’économie  celle  qui  réunit  au  plus  haut  degré  les 
conditions  de  perfection  coinmç  instrument  absorbant,  et  celle 
aussi  où  l’introduction  des  matières  étrangères  jusque  dans  le 
torrent  de  la  circulation  est  le  plus  facile  et  le  plus  rapide. 

C’est  pour  cette  raison  que  des  substances  gazeuses  et  des 
vapeurs  délétères  qui  ne  peuvent  exercer  leur  influence  nuisible 
qu’à  la  suite  de  leur  absorption  et  de  leur  transport  par  le 
torrent  circulatoire  dans  les  profondeurs  de  l’organisme,  déter- 
minent souvent  avec  une  grande  promptitude  des  accidents 
graves,  et  même  la  mort,  quand  .elles  arrivent  en  contact  avec 
la  surface  respiratoire. 

J'ai  déjà  eu  l’occasion  de  dire  quelques  mots  des  empoison- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  168. 

(2)  I.es  variations  qui  se  produisent 
dans  les  qualités  des  liquides  sécrétés 
par  les  surfaces  absorbantes  me  pa- 
raissent être  une  des  principales  causes 


des  différences  qui  se  manifestent  sou- 
vent dans  le  pouvoir  absorbant  d'une 
même  membrane,  quand  les  autre 
conditions  physiques  et  physiologiques 
semblent  être  restées  identiques. 
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nemenfs  qui  peuvent  être  produits  de  la  sorte  par  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  de  quelque  gaz  toxique  dans  l'air 
que  nous  respirons  (1)  ; mais  pour  mettre  mieux  en  évidence 
la  rapidité  avec  laquelle  des  vapeurs  et  des  gaz  sont  absor- 
bés par  la  surface  des  cellules  pulmonaires,  je  citerai  ici 
quelques  autres  exemples  d’une  mort  foudroyante  due  à cette 
cause. 

L’acide  cyanhydrique  est  un  poison  violent  qui , introduit 
dans  le  torrent  de  la  circulation , exerce  principalement  son 
influence  délétère  sur  le  système  nerveux,  et  qui  détruit  l'irrita- 
bilité des  muscles.  Il  n’agit  donc  qu’après  avoir  été  absorbé,  et 
ses  effets  sont  d’autant  plus  terribles,  que  son  absorption  s'ef- 
fectue plus  rapidement.  Or,  il  suffit  d’approcher  des  narines 
d’un  Chien  ou  d’un  Lapin  un  flacon  ouvert  où  se  trouvent 
quelques  gouttes  de  cette  substance  à l’état  de  pureté,  pour  que 
la  vapeur  qu’elle  dégage  tue  l’Animal  en  quelques  secondes  (2). 


(1)  Voyei  tome  I,  page  451. 

(2)  Dans  une  expérience  dont  je  me 
souviens  d’avoir  été  témoin,  Magendie 
ayant  monilié  le  bout  d'une  baguette 
de  verre  avec  de  l'acide  cyanhydrique 
anhydre  étendu  d'un  peu  d’alcool,  et 
Payant  introduit  brusquement  dans  ia 
gueule  d’un  Chien  vigoureux,  vit  l’a- 
nimal faire  aussitôt  quelques  grandes 
inspirations,  et  au  bout  de  quelques 
secondes  tomber  mort.  Le  même  poi- 
son, appliqué  sur  la  conjonctive,  pro- 
duit des  effets  semblables,  mais  moins 
rapidement,  et,  introduit  dans  la  ca- 
vité péritonéale  ou  déposé  dans  le 
tissu  conjonctif  sous-cutané,  il  tue 
plus  lentement.  Enfin,  mis  en  contact 
avec  la  peau,  il  se  dissipe  souvent  en 


vapeur  avant  que  d'avoir  été  absorbé 
en  quantité  suffisante  pour  déterminer 
des  accidents  graves  (a).  Magendie 
cite  une  autre  expérience  dans  laquelle 
l'Animal  tomba  comme  foudroyé , 
parce  qu’on  avait  passé  rapidement 
sous  ses  narines  un  flacon  débouché 
contenant  de  l'acide  cyanhydrique 
anhydre  (6). 

Il  est  aussi  à noter  que  le  curare, 
dont  l'absorption  par  la  peau  ou  par 
ia  muqueuse  digestive  n'est  pas  assez 
rapide  pour  donner  lieu  h des  sym- 
ptômes d'empoisonnement,  détermine 
promptement  la  mort  quand  il  arrive 
en  contact  avec  la  surface  pulmo- 
naire (c). 


(a)  Magendie,  lUcherches  physiologiques  et  {Uniques  sur  l'emploi  de  V aride  prussique  ou  fegdrfl- 
eyatnqut.  ln-8,  Tari»,  1819,  p.  4. 

(4)  Magendie,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  1.  I,  p.  132. 

(c)  Cl.  Homard,  ! '.ours  de  médecine  ; Leçons  sur  les  substances  toxiques,  |>.  287. 
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Plus  d-’iin  accident  funeste  a été  causé  par  l’absorption  pulmo- 
naire, et  je  ne  saurais  mettre  les  élèves  de  nos  laboratoires  trop 
en  garde  contre  les  dangers  invisibles  qu’ils  affrontent  souvent 
sans  les  connaître,  quand  ils  respirent  un  air  chargé  de  vapeurs 
toxiques.  C’est  de  la  sorte  que  la  science  a été  privée  d’un  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  Munich,  Gehlcn  (1).  Ce  savant 
s’occupait  de  l'élude'd’un  gaz  récemment  découvert,  et  composé 
d’hydrogène  uni  à l’arsenic;  voyant  que  le  dégagement  ne  s'en 
faisait  pas  bien,  et  pensant  que  son  appareil  perdait,  il  flaira  les 
bouchons  pour  reconnaître  les  fuites  à l’odeur  qui  se  répan- 
drait. I.a  quantité  d'hydrogène  arséniqué  attiré  de  la  sorte  dans 
ses  poumons  devait  être  bien  faible,  et  cependant  en  moins 
d’une  heure  il  commença  à en  ressentir  l'atteinte  mortelle,  et, 
après  avoir'  langui  quelques  jours  en  proie  à de  vives  souf- 
frances, il  périt  victime  de  son  imprudence.  11  ne  faut  pas 
croire  que  les  gaz  délétères  ne  soient  redoutables  que  lorsqu’on 
les  respire  en  proportion  suffisante  pour  en  être  asphyxié  ; l'hy- 
drogène arséniqué  n’est  pas  le  sep]  fluide  aériforme  qui,  absorbé 
par  les  poumons,  même  en  quantité  peu  considérable,  puisse 
être  un  poison  mortel  (2),  et  toutes  les  vapeurs  qui  se  trouvent 


(1)  Ce  savant  s'était  fait  connaître 
par  des  recherches  stir  l'éther  et  sur 
diverses  questions  de  chimie  minérale. 
11  publia  pendant  plusieurs  années,  à 
Berlin,  un  journal  de  chimie  intitulé 
d'abord  N tues  ullyemeines  Journal 
lier  Chemie  (1803  à 1806)*  puis  Jour- 
nal für  der  Chemie  und  Physik 
<1806  à -18 1 0) . Il  mourut  empoisonné 
par  l'hydrogèuc  arséniqué,  en  1815  (u). 

(2)  11  est  d'observation  vulgaire 
que  Tivresse  peut  être  causée  par 


l'action  de  vapeurs  alcooliques  répau* 
dues  dans  l'air  que  l'on  respire.  Ce 
fait  a été  constaté  expérimentalement 
par  M.  Piollet  (b) , et  s'explique  par 
l'absorption  pulmonaire,  car  l'alcool 
tic  détermine  cel  état  qu'nprès  avoir 
été  introduit  dans  le  lorreut  de  la  cir- 
culation et  porté  jusqu'au  cerveau. 

I, 'absorption  de  la  vapeur  d'iode 
par  les  voies  repiraloires  a été  con- 
statée expérimentalement  par  M.  Pa- 
niez a (c). 


(a}  Pcliweigfir,  7m  Gehlen » beilirgendem  Mldnisse  {Joum.  für  Chemie  und  Physik,  1815, 
t.  XV.  P.  1 , rt  Annal»  of  Mlotophy,  18! il,  I.  VIII,  p.  401). 

(b)  Piollet,  De  l'absorption  pulmonaire  (Archives  générales  de  médecine,  1 *•  mfrie,  1825, 
t.  IX,  p.  611). 

(r)  Pinin»,  Dell'astorbemevlo  venoso  ( Mem . delilstU.  l.omb.,  1843,  1. 1,  p.  181). 
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mêlées  à l’air  peuvent  arriver  avec  une  grande  rapidité  jusque 
- dans  notre  sang,  quand  nous  les  respirons  (1).  C’est  par  suite 
de  cette  absorption  que  beaucoup  de  matières  odorantes  déter- 
minent souvent  dans  notre  organisme  un  trouble  caractérisé 
par  de  la  céphalalgie  ou  d’autres  accidents  nerveux,  et,  dans 
certains  cas,  il  est  facile  de  constater  que  la  matière  volatile 
a pénétré  dans  la  substance  de  notre  corps,  car,  après  y avoir 
séjourné  quelque  temps,  elle  est  rejetée  au  dehors  avec  l’urine 


et  donne  à ce  liquide  une  odeur 

(t)  Ainsi,  on  connaît  plusieurs  cas 
où  la  mort  a été  déterminée  par  l'ab- 
sorption du  gaz  nitreux  par  les  voles 
respiratoires  sans  qu’il  y ait  eu  as- 
phyxie (a). 

(2)  On  sait  que  la  vapeur  odorante  dé 
l’essence  de  térébenthine  pénétre  fa- 
cilement dans  l'économie  par  les  voies 
respiratoires,  et  manifeste  sa  présence 
dans  l’urine  par  l'odeur  de  violette 
qu'elle  communique  à ce  liquide.  C’est 
en  majeure  partie  de  l'absorption  de 
celte  substance  par  les  voles  respira- 
toires que  dépendent  les  accidents 
déterminés  souvent  par  le  séjour  dans 
un  appartement  nouvellement  peint  à 
l’huile  ou  au  vernis  ordinaire. 

Il  faut  attribuer  aussi  à l'absorption 
des  matières  odorantes  des  fleurs  par 
les  voies  pulmonaires  les  accidents 
plus  ou  moins  graves,  tels  que  cépha- 
lalgie , nausées  et  même  syncope , 
que  le  voisinage  de  certaines  plantes 
détermine  chez  quelques  personnes, 
les  essences  extraites  des  mêmes 
fleurs  produisent  ces  effets  avec  beau- 
coup plus  d'intensité,  parce  qu'elles 


particulière  (2).  Du  reste,  cette 

dégagent  des  vapeurs  semblables  en 
plus  grande  abondance.  Orflla  a réuni 
plusieurs  exemples  curieux  d'acci- 
dents de  ce  genre  produits  par  Co- 
deur des  roses  ou  d'autres  fleurs  (6), 
et,  d’après  mon  expérience  person- 
nelle , je  puis  ajouter  que  parfois 
l’existence  d’une  très  petite  quantité 
d’essence  de  citron  dans  l’air  confiné 
suffit  pour  déterminer  des  symptômes 
nerveux  bien  caractérisés. 

Depuis  longtemps  j’emploie  avec 
beaucoup  de  succès,  pour  détruire 
les  larves  rongeuses  dans  les  collec- 
tions entomologiques,  un  procédé  qui 
repose  sur  l'absorption  de  vapeurs 
par  les  organes  respiratoires.  La  ben- 
zine Introduite  de  la  sorte  dans  l’éco- 
nomie est  un  poison  pour  les  Mam- 
mifères et  les  Oiseaux,  mais  3git  avec 
bien  plus  de  force  sur  les  Insectes  et 
les  fait  périr  promptement  (c).  D’a- 
près mes  conseils,  M.  Dovère  a mis 
en  usage  des  moyens  analogues  pour 
détruire  les  Charançons  dans  lés  blés 
attaqués  par  ces  Insectes,  et  ses  expé- 
riences montrent  que  la  vapeur  de 


(a)  Vojtm  OrliU,  Traité  dit  pointu,  I.  I,  p.  1 53  et  sait.  (édit,  lie  1 8*1). 

(S)  Orfita,  Traité  dm  poison s,  18*7,  I.  II,  p.  *117. 

(r)  Milnr  Edwards,  Sur  l'emploi  de  tajensine  pour  la  destruction  des  Insectes  ItUitlelin  de  la 
Socidlé  rentrais  d'agriculture,  tH5*.  t.  VIII,  p.  *0(S). 
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grande  puissance  absorbante  est  bien  plus  utile  qu’elle  n’est 
nuisible  ; c’est  elle  qui  rend  nos  poumons  aptes  à satisfaire  aux 
besoins  de  la  respiration,  travail  dont  l’activité  est  dans  un 
rapjK>rt  nécessaire  avec  celui  de  tous  les  autres  instruments 
physiologiques  qui  constituent  notre  organisme,  et,  indépen- 
damment de  ce  service  normal,  c’est  encore  elle  qui  rend 
possible  une  des  plus  grandes  merveilles  de  l’art  médical  : 
la  production  de  l’état  d’anesthésie  à l’aide  duquel  l’opé- 
rateur  préserve  de  toute  souffrance  physique  et  morale  le  ma- 
lade dont  il  entaille  les  chairs.  En  effet,  si  le  chloroforme  ou 
l’éther  introduit  sous  la  forme  de  vapeur  dans  nos  poumons 
nous  plonge  dans  une  sorte  de  sommeil  durant  lequel  la  faculté 
de  sentir  est  suspendue,  c’est  que  la  matière  diffusible  ainsi 
répandue  dans  l’appareil  respiratoire  passe  rapidement  dans 
le  sang  en  circulation,  et  arrive  ainsi  en  contact  avec  certaines 
parties  du  système  nerveux  dont  elle  interrompt  l’action.  L’é- 
tude de  ce  beau  phénomène  serait  prématurée  en  ce  moment  ; 
mais  nous  aurons  à y revenir,  car  nous  y puiserons  d’utiles 
lumières,  et  même,  en  fùt-il  autrement,  nous  ne  pourrions  passer 
avec  indifférence  à côté  d’une  question  physiologique  qui  touche 
de  si  près  aux  intérêts  de  l’humanité  (1). 

Hier  fut  faite  en  1866,  à Boston,  par 
M.  XI.  Jackson,  professeur  de  chimie, 
et  Morton,  chirurgien -dentiste  (6). 
L'emploi  du  chloroforme  fut  substitué 
avec  avantage  6 celui  de  l'éther,  en 
1847,  par  M.  Simpson,  professeur 
d'accouchements  i Edimbourg  (c).  Au 


sulfure  de  carbone  remplit  toutes  les 
condiUous  voulues  pour  assurer  la 
conservation  des  céréales  contre  les 
attaques  des  Insectes  (a). 

(1)  On  sait  que  la  découverte  de 
la  production  d'un  état  d'anesthésie 
par  l’inhalation  de  la  vapeur  d’é- 


(a)  Dojèrv,  Mémoire  mr  l'emploi  de t anetthéeiqueepourladeotructiondea  Ineectee  qui  dévorent 
lee  graitu  {Comptée  rendue  de  i Académie  dee  eciencee,  1857,  1.  XLIV,  p.  898). 

(S)  [le  f inhalation  de  l'éther  pour  e% tependre  la  eeneibUilé  c/tex  dee  pereonnee  eou- 

mieee  à une  operation  chirurgicale  {Comptée  rendue  de  l' Académie  dee  eciencee,  1847,'  1.  XXIV, 
p.  74). 

— Vote*  au»i  Rom,  Rapport  eu r lee  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  { Comptée  rendue  de 
l'Académie  dee  eciencee,  1850,  1.  XXX,  p.  341). 

(c)  Simpson,  Hietorieal  Reeearchee  rrgarding  lhe  Superinduction  of  IneeuelhUilp  lo  Pain  in 
Surgirai  Operatione,  and  Announcement  of  a .Ven-  Anœelhttic  Agent,  Edinbtirgli,  1847  (voj. 
Manthlg,  Joun.  of  Med.  mener,  1847, 1.  VIII,  p.  451). 
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Absorption 
par  la  peau 
chat 

les  Animaux. 


Quant  A l’absorption  rapide  des  liquides  par  la  surface  pid- 
raonaire,  j’en  ai  déjà  donné  des  preuves  (l),  et  je  me  bornerai 
à ajouter  ici  que,  sous  cette  forme,  les  matières  étrangères  arri- 
vent ainsi  plus  rapidement  dans  le  lorrcnl  circulatoire  que  par 
toute  autre  partie  de  l’organisme  (2). 

$ 9.  — La  peau  est  aussi  une  des  voies  par  lesquelles  l’ab- 
sorption peut  s'effectuer;  mais  cette  membrane  tégumentaire 
est  spécialement  destinée  à protéger  les  parties  sous-jaeetites 
de  l’organisme,  et,  pour  bien  remplir  cette  fonction,  elle  doit 
offrir  une  épaisseur  et  une  densité  qui  sont  peu  favorables  A la 

Enfin  M.  Ségalas  a reconnu  que 
3 centigrammes  d'extrait  de  noix  vo- 
mique, dissous  dans  hl)  gram.  d'eau, 
produisaient  la  mort  en  deux  minutes 
quand  il  injectait  ce  poison  dans  les 
voies  respiratoires  d'un  Chien  ; 10  cen- 
tigrammes du  mémo  extrait  ne  pro- 
duisaient aucun  effet,  étant  portés 
daus  l'estomac  d'un  autre  Animal  de 
même  espèce,  et  2 gros  (c'est-à-dire 
plus  de  7 grammes  et  demi  ) de  ce 
poison,  ayant  été  injectés  dans  la  ves- 
sie, ne  déterminèrent  des  symptômes 
d'empoisonnement  qu'au  bout  de  vingt 
minutes  (e). 

De  l'indigo,  du  safran,  de  la  rhu- 
barbe cl  d'autres  mtlières  colorantes 
injectées  dans  les  poumons  par  Leb- 
küchncr  n'ont  pas  été  reconnus  dans 
le  saug  (/■). 


(a)  Flouren*.  Ml  louchant  Us  effet»  de  l'inhalation  éthèréè  tur  la  moelle  épinière,  etc. 
( Compte » rendu»  de  VAtadému  de*  sciences,  4847,  ».  XXIV,  p.  4H4,  953,  340) 

— Longet,  Expérience*  relative»  aux  effet * de  l'inhalation  de  l'éther  sulfuriqu * *ur  U sys- 
tème  nerveux,  ln-8,  Pari»,  1847.. 

I^bkuchoer,  Sur  la  perméabilité  de»  tissu»  vivants  (Arch.  gén.  de  méd.,  série,  4895, 
t.  VII,  P.  439). 

(<•)  Mayer,  Ûp.  cil.  (Meckel**  Deutsche»  Arc/lie  für  die  Physiologie,  4817,  ».  Ht,  p.  4M), 

\d)  Magendie,  Leçon»  sur  le»  phénomènes  physiques  de  la  vie,  1. 1,  p.  39. 
le)  Ségalat,  Note  sur  quelques  pomis  de  physiologie  (Journal  de  physiologie  de  Magendie,  4 894. 
t.  IV.  p.  *85). 

(f)  Lebkuchnur,  Op.  cil.,  p.  434. 


sujet  du  mode  d'action  de  ces  sub- 
stances sur  le  système  nerveux,  je  ren- 
verrai aux  publications  de  MM.  Flou- 
rens,  Longet,  etc.  (a). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  3. 

(2)  Ainsi,  dans  une  des  expériences 
faites  par  Lebktichner,  une  dissolution 
de  cyanoferrure  de  potassium  fut  in- 
jectée dans  les  voies  aériennes  d'un 
Chat,  et,  au  bout  de  deux  minutes,  le 
sang  tiré  de  la  carotide  de  l'animal 
donna,  avec  un  sel  de  fcr,  un  préci- 
pité de  bleu  de  Prusse  (b).  Mayer 
avait  obtenu  précédemment  un  résul- 
tat fort  semblable  (c). 

Magendie  a constaté  aussi  que  la 
teinture  alcoolique  de  noix  vomique, 
injectée  dans  le  poumon  d’un  Chien, 
est  absorbée  avec  une  grande  rapi- 
dité ( d ). 
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réalisation  des  échanges  osmotiques.  Sous  ce'  rapport,  on  y 
remarque  cependant  de  grandes  différences  chez  les  divers 
Animaux.  Tantôt  elle  est  en  totalité  ou  en  majeure  partie 
revêtue  d’une  couche  épidermique  qui  acquiert  un  haut  degré 
de  développement,  et  qui  se  consolide  par  le  dépôt  de  ma- 
tières calcaires  ou  d’apparence  cornée  dans  son  épaisseur, 
de  façon  à constituer  une  armure  presque  imperméable,  telle 
que  la  coquille  des  Mollusques  et  le  squelette  extérieur  des 
Crustacés  ou  des  Insectes.  D’autres  fois  cette  membrane  se" 
recouvre  de  plaques  osseuses,  d’écailles  ou  d’appendices  cor- 
nés qui  affectent  la  forme  de  plumes  ou  dé  poils,  et  qui  la 
préservent  du  contact  direct  des  corps  étrangers  ; dans  tous 
les  cas,  les  surfaces  ainsi  revêtues  ne  se  laissent  que  très 
difficilement  traverser  par  les  lluides  adjacents  (t).  Mais, 
chez  d’autres  Animaux , dans  certaines  régions  du  corps,  la 
peau  n’est  garnie  que  d’une  couche  mince  de  tissu  épithélique, 
et  les  zoologistes  disent  qu’elle  est  nue,  bien  que  sa  partie 


(1)  L'existence  d'écailles  ne  rend 
pas  la  peau  impénétrable  ‘ à l'eau  ; 
mais  il  est  probable  que  l'absorption 
- de  ce  liquide  a lieu  principalement 
par  les  espaces  situés  entre  ces  pla- 
ques solides. 

L'absorption  de  l'eau  par  la  peau 
écailleuse  des  Lézards  a été  prouvée 
par  les  expériences  de  \V,  Edwards. 
Un  de  ces  Reptiles,  qui  avait  éprouvé 
des  pertes  considérables  par  évapora- 
tion, fut  assujetti  dans  un  tube  ouvert 
aux  deux  bouts;  on  plongea  alors  dans 
un  bain  la  moitié  postérieure  de  son 
corps,  et  au  bout  d'un  certain  temps 
on  reconnut  que  son  poids  avait  nota- 


blement augmenté  (a).  Le  même  phy- 
siologiste a constaté  des  phénomènes 
analogues  citez  les  Poissons  (b). 

Al.  Longet  cite  aussi  des  expé- 
riences dans  lesquelles  il  a déterminé 
des  accidents  tétaniques  chez  des 
Couleuvres,  des  Ortets  et  des  Lézards 
en  appliquant  une  dissolution  de 
chlorhydrate  de  strychnine  sur  la  sur- 
face écailleuse  de  la  peau  du  ventre 
de  ces  Animaux  ; mais  l'absorption 
du  poison  ne  se  faisait  que  très  lente- 
ment, et  les  symptômes  de  l’intoxi- 
cation ne  se  manifestèrent  qu'au  bout 
de  quelques  heures  (c). 


(a)  W.  Edward*,  Ik  l'influence  des  agents  physiques  de  la  via,  p.  34ü. 

(b)  Idem,  Op.  ci/.,  p.  lid. 

(c)  Longci,  Traité  de  physiologie,  1859,  t.  1,  p.  305. 
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fondamentale  et  vasculaire,  c’est-à-dire  le  derme,  ne  se  trouve 
pas  à découvert.  Dans  les  parties  disposées  de  la  sorte,  l’ab- 
sorption est  moins  difficile  que  dans  les  parties  mieux  cuiras- 
sées; mais,  sous  ce  rapport,  if  y. a une  distinction  importante 
à établir,  suivant  que  les  parties  ainsi  constituées  sont  habituel- 
lement en  contact  avec  l’air  atmosphérique  ou  baignées  par 
l’eau.  Chez  les  Animaux  aquatiques  à peau  nue,  le  tissu  épider- 
mique ne  se  consolide  que  peu,  se  détache  à mesure  qu’il 
s’accroît,  et  ne  forme  que  rarement  autour  du  corps  une 
gaine  épaisse  et  dense,  tandis  que  chez  les  Animaux  terrestres 
il  se  dessèche  et  se  consolide  davantage,  au  point  de  constituer 
une  tunique  externe  résistante  et  fort  peu  perméable.  Dans  le 
premier  cas,  la  surface  tégumentaire  est  généralement  douée 
d’une  puissance  absorbante  assez  grande  : ainsi  chez  une  Limace 
oit  une  Grenouille*  par  exemple^  la  peau  livre  facilement  passage 
aux  liquides  que  les  forces  osmotiques  tendent  à faire  pénétrer 
dans  l’intérieur  de  l’organisme  (1).  Mais,  dans  le  second  cas,  il 
en  est  tout  autrement,  èt  l’épiderme  oppose  de  très  grands  ob- 
stacles à toute  introduction  de  ce  genre  (2).  Chez  l’Homme,  par 


(1)  Au  sujcl  de  l’absorption  de  l'eau 
par  la  surface  de  la  peau  chez  les  Gre- 
nouilles, je  renverrai  aux  expériences 
de  Townson  (a)  et  de  W.  Edwards. 
Dans  certaines  circonstances,  ces  Ba- 
traciens ont  gagné  ainsi  en  une  heure 
environ  1/18'  de  leur  poids  (6). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  Bluff  (c). 

Spallanzani  a vu  que  chez  les  Lima- 
çons l’absorption  cutanée  est  remar- 
quablement active;  dans  une  de  ses 


expériences,  l'augmentation  de  poids 
déterminée  de  la  sorte  fut  égale  & 
environ  les  deux  tiers  dn  poids  initial 
de  l'Animal  (d).  üurdach  cite  aussi 
des  expériences  de  Nasse , dans  les- 
quelles des  Limaces  placées  dans  du 
papier  buvard  humide  augmentèrent 
en  poids  d'environ  un  tiers  dans  l’es- 
pace d'une  demi-heure  (e). 

(2)  il  est  A noter  que  le  passage  de 
l’eau  A travers  l’épiderme  est  encore 
plus  didirile  de  dedans  en  dehors  que 


(a)  Townson,  Observatione,  phyiioloffietr  de  .tmphtSiû,  1 795,  p.  35  et  îulv. 

(b)  \V.  Edwards,  Influence  dés  agents  physique»  sur  la  vie,  p.  Ù8  cl  suiv.,  tab.  xi,  p.  596,  etc. 
(r)  Bluff,  Distcrl.  de  absorptione  cutis  (cité  par  Burdarti,  Traité  de  physiologie,  t.  IX,  p.  15). 

(d)  Spallanzani,  Mémoires  sur  la  respiration,  p.  137. 

(e)  Nnsac.  Unlcrsuchungcn  sur  Physiologie,  t.  Irp.  482  (il'aprc*  Uurdatli,  Traité  de  physiologie , 
t.  IX,  p.  15). 
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exemple,  lu  peuu,  dans  son  élut  normal,  n’absorbe  que  très 
lentement  ; mais , pour  peu  que  sa  tunique  épidermique 
vienne  à être  enlevée,  et  le  derme,  c’est-à-dire  la  portion 
vasculaire  du  système  tégumentaire,  mis  à nu,  les  fluides 
en  contact  avec  sa  surface  externe  pénètrent  lacilcmeut  dans 
sa  substance  caverneuse,  et  passent  avec  rapidité  jusque  dans 
les  courants  sanguins  dont  ses  vaisseaux  sont  le  siège  (1). 


de  dehors  en  dedans,  el  c'est  pour 
celle  raison  que  la  sérosité  accumulée 
sous  celle  membrane  par  l'effet  de  la 
vésication  ou  de  Ja  brûlure  ne  s'en 
échappe  qu'avec  une  lenteur  extrême. 
Cette  différence  entre  les  propriétés 
absorbantes  des  deux  surfaces  de  l'épi- 
derme a été  bien  démontrée  par  Ma- 
gendie. Ce  physiologiste  a vu  que  si 
l'on  renferme  une  certaine  quantité 
d'eau  dans  un  morceau  de  peau  dispo- 
sée en  manière  de  bourse,  le  liquide 
s'échappe  au  dehors , et  s’évapore 
assez  rapidement  quand  celui-ci  est  en 
contact  avec  la  surface  externe  de 
l'épiderme  ; tandis  que  dans  le  casoù 
la  face  interne  du  derme  était  tournée 
en  dedans,  l'eau,  après  avoir  imbibé 
celle  membrane  , s'accumulait  sous 
l'épiderme  et  le  détachait , mais  ne 
la  traversait  que  fort  diflicilement,  el 
restait  emprisonnée  pendant  plusieurs 
jours  (a). 

(1)  Les  physiologistes,  et  surtout  les 
médecins,  se  sont  beaucoup  occupés 
de  la  question  du  pouvoir  absorbant 
de  la  peau  de  l'Homme  dans  son  état 
normal.  Je  reviendrai  bientôt  sur  ce 
qui  est  relatif  à l'introduction  des  ma- 
tières étrangères  sous  l'influence  de  la 
pression  (des  frictions,  par  exemple)  ; 


mais,  au  sujet  de  l'absorption  spou- 
tauée  des  liquides  par  cette  voie, 
les  opinions  ont  été  fort  partagées. 
Pour  montrer  que  l’eau  peut  arriver 
ainsi  dans  l'intérieur  de  l'organisme, 
on  s'est  appuyé'  d'abord  sur  des 
preuves  indirectes  seulement  : par 
exemple,  l'apaisement  de  la  soif  par 
le  fait  de  l'immersion  du  corps  dans 
un  bain,  fait  que  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  pu  remarquer,  et  dont  la 
médecine  a pu  tirer  parti  (ôy  ; mais 
quelques  auteurs  pensaient  que  les  ef- 
fets produits  par  l'immersion  du  corps 
dans  l'eau  dépendaient  seulement  de 
la  diminution,  ou  de  l'interruption 
de  la  déperdition  due  à la  transpi- 
ration cutanée  et  pulmonaire  (c). 
Celte  opinion  fut  fortement  appuyée 
par  le-,  expériences  de  Séguin  {d).  Ce 
chimiste  pesa  avec  beaucoup  de  soin 
le  corps  de  différentes  personnes  avant 
leur  entrée  dans  un  bain  dVau  tiède 
et  après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  celle  eau.  Or,  da  110  aucun  cas,  il 
ne  constata  une  augmentation  de 
poids  ; toujours  il  y avait  au  con- 
traire perte  ; seulement  celle  perle 
était  béant  oup  moins  considérable 
qu'elle  ne  l'aurait  été  pendant  le 
même  espace  de  temps  dans  l'air  : la 


( а ) Magendie.  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  I,  |i.  00. 

(б)  Cruik»hanks,  Anaiomi’  des  vaisseaux  lymphatiques,  p.  2tS  . 

(C)  l’ouïe «u,  (Entres  posthumes,  1.  I,  p.  IBS  01  suit. 

(d)  Kotircroj,  La  médecine  éclairée  par  les  sciences  physiques,  llOi,  t.  III.  p.  232. 
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C’est  pniir  cette  raison  que  lorsque  l’épiderme  a été  enlevé 
sur  quelques  points  meme  assez  circonscrits,  il  est  souvent 
fort  dangereux  de  loucher  certains  poisons  qui  d’ordinaire 


différence  était  généralement  dans  la 
proportion  de  13  «i  23  (fl).  Séguin  cher- 
cha ensuite  si  des  matières  salines, 
telles  que  du  sublimé  corrosif,  dis- 
soutes dans  Peau  du  haiu,  étaient  ab- 
sorbées par  la  peau,  et,  dans  les  cas 
cû  l'épiderme  n’était  pas  altéré , il 
n'obtint  le  plus  souvent  que  des  résul- 
tats négatifs,  ou  ne  constata  qu'une 
faible  absorption  de  la  substance  sa- 
line, qui  lie  paraissait  pas  avoir  été  ac- 
compagnée par  de  Peau.  Enfin,  pour 
rendre  compte  des  résultats  obtenus,  il 
crut  devoir  admettre  que  les  vaisseaux 
absorbants  de  la  peau  ne  fonctionnent 
pas  quand  l'épiderme  est  intact,  et 
que  dans  ces  conditions  c’est  seule- 
ment par  pénétration  dans  les  canaux 
exhalants  de  cette  membrane  qu’une 
petite  quantité  de  matière  étrangère 
en  dissolution  dans  le  bain  peut  en- 
trer dans  l'organisme  (6).  Plusieurs 
autres  physiologistes  ont  nié  aussi  le 
pouvoir  absorbant  de  la  peau  de 
l’Homme  (r).  Mais  W.  Edwards  a fait 


voir  que.  les  faits  constatés  par  Séguin 
avaient  été  inal  interprétés , et  que 
lors  même  que  le  poids  du  corps  se 
trouve  dimiuué  à la  suite  d'un  séjour 
plus  ou  moins  prolongé  dans  Peau, 
celte  diminution  est  loin  de  représen- 
ter la  totalité  des  pertes  que  l’orga- 
nisme a dû  éprouver  pendant  le 
même  espace  de  temps,  et  que  la  dif- 
férence correspond  à la  quantité  d’eau 
absorbée  par  la  surface  cutanée  (d). 
Plus  récemment,  de  nouvelles  recher- 
ches, faites  par  MM.  T)ill,  Madden  et 
plusieurs  autres  physiologistes,  sont 
venues  donner  une  démonstration 
complète  de  la  faculté  absorbante  de 
la  peau  (e).  Ainsi,  M.  Rerthold , en 
expérimentant  sur  lui-même,  a con- 
staté , dans  certaines  circonstances, 
une  augmentation  du  poids  du  corps 
par  le  fait  de  l'immersion  prolongée 
dans  un  bain  tiède,  et,  en  tenant 
compte  des  perles  que  l’organisme  a dû 
éprouver  pendant  ce  temps,  il  évalue 
à 1 once  7 gros  30  grains,  c'est-à-dire 


(a)  A.  9ôguin,  Premier  Mémoire  sur  Us  vaisseaux  absolvants,  sur  Us  vaisseaux  exhalants, 
et  sur  tes  maladies  qui  proviennent  ou  d'un  dérangement  quelconque  dans  ces  vaisseaux,  ou  des 
altérations  quelconques  que  peuvent  éprouver  nos  humeurs,  ou  enfin  de  la  relation  de  res  deux 
causes  (Annales de  chimie,  1814,  I.  XC,  p.  185). 

(b)  Séguin,  Suite  du  Mémoire  sur  les  vaisseaux  absorbants  (Annales  de  chimie,  1814,  t.  XCII, 
p.  35). 

(p)  r.tirric,  Med.  Reports  on  the  Effecls  of  Cold  and  U arm  Water,  1805,  I.  I,  p.  340  cl  suiv. 

— Ucrard  rite  comme  ayant  soutenu  celle  opinion  le*  auteur»  suivant*,  dont  je  n’ai  pas  eu  l'occa- 
sion de  consulter  les  ouvrages  : 

— B.  C.  noussrau,  An  Inaugural  Dissertation  on  Absorjnion.  Philadelphia,  1800. 

— Chapman,  On  Absorption  (London  Med.  Repository,  t.  IX,  p.  440). 

— Pungerfiell,  An  Inaug.  fHssert.  on  eulaneous  Absorption.  Philadelphia,  1803. 

— -Gordon,  OutUsus  of  Lectures  on  Human  Physiology.  Edinburgh,  1817. 

(d)  W.  Edwards.  Influence  des  agents  physiques  sur  la  vie,  p.  348  cl  suiv. 

(p)  Dill,  Observations  on  nuançons  Absorption  with  Expérimenté  ( Trans.  of  the  medico- 
chirurg.  Soc.  of  Edinburgh,  1840,  t.  Il,  p.  350  et  suiv.). 

— Madden,  An  Exjterimenial  Inqttiry  into  the  Physiology  of  cutaneous  Absorption  ( Medico - 
chirurg.  Rcview,  nouvelle  série,  1838,  t.  XXIX,  p.  187j. 
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peuvent  être  maniés  sans  inconvénients,  et  la  médecine  a 
tiré  profit  de  la  connaissance  de  ce  l’ait  pour  déterminer  par- 
fois l’absorption  de  médicaments  que  l’estomac  se  refuserait  à 


environ  59  grammes,  la  quantité  d'eau 
absorbée  de  la  sorte  en  une  heure  (n). 
M.  Collard  (de  Martigny)  a fait  aussi 
beaucoup  d’expériences  pour  démon- 
trer l'existence  de  la  faculté  absor- 
bante dans  la  peau  de  l’Homme,  telles 
dans  lesquelles  ce  physiologiste,  ?i  l'i- 
mitation de  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs (6),  a cherché  à appré- 
cier la  diminution  déterminée  de  la 
sorte  dans  le  volume  du  bain  où  une 
partie  du  corps  était  plongée,  sont 
peu  satisfaisantes  (c);  mais  darîs  d’au- 
tres, ayant  déposé  une  petite  quan- 
tité d'eau,  de  vin  ou  de  bouillon  ù 
la  surface  de  la  peau  sons  un  verre 
de  montre  bien  assujetti , il  vit  ces 
liquides  dhparailre  plus  ou  moins  ra- 
pidement. Il  rapporte  des  faits  ana- 
logues observes  par  M.  Ikmlils  et  par 
M.  Margault,  en  opérant  avec  du  lait 
ou  avec  une  décoction  de  cigué  (i). 
West  ru  m b a constaté  cette  absorption 
d’une  manière  encore  plus  positive. 
Ainsi,  dans  une  expérience,  il  respi- 
rait l’air  puisé  dans  une  pièce  voisine 
à l'aide  d'un  tube,  et  il  tint  un  de  ses 
bras  plongé  dans  un  bain  chargé  de 


musc  ; bientôt  l'odeur  de  cette  sub- 
stance était  reconnaissable  dans  son 
haleine.  Dans  un  autre  cas,  une  par- 
tie du  corps  fut  plongée  dans  un  bain 
chargé,  soit  de  cyanoferrure  de  po- 
tassium, soit  de  rhubarbe,  et  ces  sub- 
stances se  retrouvaient  dans  l’urine, 
dans  la  sérosité  d'un  vésicatoire,  et 
dans  le  sang  obtenu  par  l'application 
d’une  ventonse  scarifiée  (e). 

Des  faits  analogues  ont  été  constatés 
par  M.  Homollc,  en  expérimentant 
sur  l’Iodiirc  de  potassium  et  d'autres 
substances  minérales  (/■). 

En  parlant  de  la  respiration  cuta- 
née, j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  citer 
divers  faits  qui  prouvent  que  les  gaz 
peuvent  être  absorbés  par  la  surface 
de  la  peau  'g).  J'ajouterai  que  l'em- 
poisonnement par  l'acide  stilfliydrique 
a été  déterminé  par  le  contact  de  ce 
gaz  avec  la  peau  chez  des  Animaux 
dont  les  voies  respiratoires  étaient  en 
communication  avec  de  l’air  pur  (A). 

Il  est  aussi  à noter  que,  d’après  les 
expériences  de  M.  Collard  (de  Marti- 
gny), l'absorption  par  la  surface  de  la 
peau  serait  beaucoup  plus  lente  dans 


(<t)  Bertbold,  Einige  Yersuche  über  die.  Auf/augungsthâligkeit  ( iiili.il.iliuu)  dur  Haut.  (Muller'» 
Arehiv  für  Anal,  und  Physiol.,  1838.  p.  177). 

(b)  Simp-on,  voy.  Darwin,  Zoonamia,  1. 1.  p.  4f»0. 

(c)  Collard  (de  Martigny),  Observ.  et  exper.  rar  f absorption  cutanée  de  l’eau,  etc.  (Arch.  gén. 
de  mdd.,  1'*  aérie,  1828,  l.  XI,  p.  73j. 

(d i Collard  (de  Martijjny) , Recherches  expérimentale»  et  critiques  pour  servir  à l'histoire  de 
l'absorption  (Nouvelle  bibliothèque  médicale,  1827,  l.  III,  p.  7 «1  *ujv.). 

(e)  Westrumb,  l:ntersuchuitgen  über  die  Kwsaugungskrafl  der  Haut  (Mctkel'a  Arehiv  für  Anat. 
und  Physwl.,  1827,  p.  460). 

(fl  llciuoilc,  Expér.  sur  l'absorption  par  le  tégument  externe  (Union  médicale,  1853,  t.  VII, 

p.  482). 

ig\  Voyez  tome  It,  pn^c  G39. 

ta)  ChàusMrr,  Précis  d'expériences  faites  sur  les  Animaux  avec  le  gas  hydrogène  sulfuré 
(Ribtiothèquc  médicale,  I.  I.  p.  108). 

— Lebkucliiicr,  Dp.  cil.  (Arch.  gén.  de  méd.,  1,  Vit,  p.  428). 
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garder  (1).  On  donne  le  nom  de  méthode  endermique  à ee  mode 
d’administration  des  substances  absorbables  (2). 


certaines  parties  du  corps  que  dans 
d'autres.  Ainsi  il  vit  un  même  nom- 
bre de  gouttes  d'eau  disparaître  de  la 
r.orle  en  quatre  heures  sur  la  paume 
de  la  main,  à l'aine  et  au  front  ; en 
cinq  heures,  à la  partie  interne  des 
cuisses  ; en  huit  ou  neuf  heures,  sur 
la  poitrine,  l'abdomen  ou  la  face  dor- 
sale de  la  main  ; et  en  onze  heures, 
sur  la  face  externe  de  la  cuisse  (a}. 

Dans  ses  expériences  sur  les  Batra- 
ciens, Townson  a remarqué  aussi  que 
chez  tes  llainctles  l'absorption  est  plus 
rapide  par  la  peau  du  ventre  que  par 
les  autres  parties  de  la  surface  du 
corps  (6). 

(I)  Ainsi,  Magendie  s'est  souvent 
exposé  impunément  au  contact  de  la 
salive  des  Chiens  enragés,  parce  que 
les  parties  de  sa  peau  qui  étaient 
baignées  par  ce  liquide  étaient  revê- 
tues de  leur  épiderme,  tandis  que  ce 
poisou  aurait  probablement  déter- 
miné riiydrophobie  s'il  avait  touché 
le  derme  dénudé  (c). 

La  facilité  avec  laquelle  l'absorption 
s'effectue  par  la  surface  d’une  plaie 
récente  est  démoulréc  par  la  rapidité 
effrayante  avec  laquelle  les  symptômes 
do  l'empoisonnement  se  manifestent 
parfois  à la  suite  de  la  morsure  des  Ser- 
pents venimeux.  On  sait  que  le  venin  de 
ces  Itepiilcs  n'est  pas  absorbé  en  quan- 
tité notable  par  l’épiderme,  mais  que, 
déposé  au  fond  d’une  piqûre,  il  peut  dé- 
terminer la  mort  en  quelques  minutes. 


Les  chirurgiens  emploient  souvent 
comme  corrosifs  des  topiques  doul 
l'absorption  peut  donner  lieu  à des 
accidents  graves , la  pâte  arsenicale, 
par  exemple,  et  par  conséquent  ils 
ont  intérêt  à savoir  si  l'introduction 
des  matières  étrangères  par  cette  voie 
est  moins  facile  à une  période  des 
plaies  qu'à  une  autre.  Bonnet,  de 
Lyon  , a fait  une  série  d’expériences 
à ce  sujet  avec  de  ia  strychnine,  pen- 
dant vingt-quatre  jours  après  l'éta- 
blisse ment  de  la  solution  de  conti- 
nuité, et  il  n'a  pu  reconnaître  aucune 
différence  dans  le  degré  d'activité  de 
l'absorption  (d)  ; mais  la  pratique  mé- 
dicale prouve  que  lorsque  la  surface 
du  derme  vient  d'être  enlevée,  l'ab- 
sorption par  la  partie  dénudée  est  beau- 
coup plus  active  qu  elle  ne  l'est  quel- 
ques jours  plus  tard.  Il  est  aussi  à 
noter  que  sur  les  cicatrices  récentes  où 
l'épiderme  est  très  mince  et  Je  derme 
très  vasculaire,  l’absorption  est  éga- 
lement plus  facile  que  dans  les  points 
où  la  peau  est  dans  son  étal  normal. 
Le  développement  d'un  certain  degré 
d'inflammation  à la  surface  du  derme 
peut  accroître  aussi  le  pouvoir  absor- 
bant de  la  partie  ainsi  modifiée.  Ainsi, 
les  applications  de  tartre  stibié  sur  la 
peau  déterminent  le  développement 
de  pblyclènes,  et  occasionnent  quel- 
quefois des  vomissements  sans  que  le 
derme  ait  été  mis  à nu. 

(2)  Ce  n'est  pis  seulement  dans  les 


la)  dollar  J,  Hecit.  expér.  et  crit . pour  servir  à l' histoire  de  l'absorption  (.Vomi».  Uiblioth.  méd., 
18*7,  i Ht-  p 1^). 

t/»i  Towiimii.  Observ.  phystol.  de  Amphibiu,  p.  30. 

I tunnel,  Uém.  sur  la  cautérisation  considérée  surtout  comme  moyen  de  guérir  la  phlébite  et 
l’infection  purulente  idasette  uudtcale,  1843,  p.  *81  J. 

(cl  Ma^ndic,  Leçms  sur  Us  phénomènes  physiques  de  ta  vie,  l.  I,  p.  3 4. 
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D'après  ce  que  nous  avons  vu  relativement  à la  filtration 
élective  et  A l'influence  (les  passages  très  étroits  sur  la  compo- 
sition chimique  des  mélanges  liquides  (1),  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  membranes  dont  le  tissu  est  très  dense  pourront  se 
laisser  traverser  par  de  l'eau  plus  facilement  que  par  les  ma- 
tières en  dissolution  dans  ce  liquide,  et  opérer  de  la  sorte  un 
certain  triage  dans  les  matières  dont  elles  s'imbibent.  La  peau 
humaine  parait  remplir  ces  conditions  et  être  apte  à absorber 
de  l’eau  plutôt  que  des  substances  salines.  Ainsi,  dans  une  série 
d’expériences  sur  l’action  des  bains,  faite  il  y a quelques  années 
par  M.  Homolle,  l’introduction  d’une  quantité  considérable 
d'eau  dans  l’organisme  par  la  surface  cutanée  a été  manifeste, 
mais  il  n’a  pas  été  possible  de  constater  l’absorption  du  cyano- 
lèrrure  de  potassium,  ni  de  plusieurs  autres  substances  miné- 
rales,' par  la  même  voie  (2). 


cas  où  Tadmiiiislralion  de  certains  mé- 
dicaments, tels  que  l'acétate  de  mor- 
phine ou  le  sulfate  de  quinine,  par  les 
voies  digestives,  présenterait  des  in- 
convénients, qu'il  a été  utile  d'avoir 
recours  à la  méthode  endermique; 
on  s'en  est  servi  avec  avantage  aussi 
dans  quelques  circonstances  où  il  im- 
portait d'agir  d'une  manière  locale  sur 
des  parties  situées  à peu  de  distance  de 
la  peau  ; car  en  appliquant  la  substance 
absorbable  sur  le  derme  dénutlé , on 
détermine  l'imbibilion  de  l'agent  théra- 
peutique paries  tissus  sous-jacents,  et 
son  action  s’exerce  de  la  sorte  directe- 
ment sur  ces  tissus  aussi  bien  que  par 


l'intermédiaire  du  sang  cl  de  la  circula- 
tion générale.  L'attention  des  médecins 
fut  appelée  sur  ce  mode  d'administra- 
tion des  médicaments  absorbables  par 
MM.  A.  Lambert  et  J.  Lesueur  (a). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  83. 

(*i)  M.  Homolle,  qui  ne  connaissait 
pas  les  faits  constatés  précédemment 
par  MM.  ikiicke,  Ludwig  et  plusieurs 
autres  physiologistes,  relativement  à 
l'imbibilion  élective,  a obtenu  des  ré- 
sultats qui  s'accordent  parfaitement 
avec  les  vues  théoriques  fondées  sur 
les  recherches  expérimentales  de  ces 
auteurs.  Effectivement,  il  est  arrivé  h 
cette  conclusion  que,  dans  un  bain 


(«)  Lambert  et  Lenteur,  Exposé  sommaire  d'une  médiea:ion  nouvelle  par  la  voie  de  la  jn.au 
prxvée  de  son  épiderme,  ou  par  celle  det  nuire*  tissus  accidentellement  dénudée  (Arch.  gén.  de 
méd.,  I»2*.  e.  V,  p.  t58). 

— Lesutur,  De  In  méthode  endermique,  lhè#e.  Paria,  1825. 

— Adelon,  Happorl  sur  la  médualion  endermique  (Arch.  gén.  de  méd.,  182C,  I.  XI,  p.  2 DS;. 

— Lambert,  Essai  sur  la  méthode  endermique.  ln-8,  18£8. 

— Prieur,  Méthode  endermique  en  général,  thèse.  Paris,  IK34. 

— Voter  au»*i  à ce  sujet  les  thères  rte  M.V.  < loyal  (Pans,  18311,  Porte  (1834)  et  Prolin  (1835). 


.* y*- 


Digitized  by  Google 


ABSORPTION 


Absorption 

par 

la  Conjonctive. 


214 

Les  membranes  muqueuses  externes,  la  conjonctive  qui 
revêt  antérieurement  le  globe  de  l'œil,  par  exemple,  ont  une 
texture  beaucoup  plus  délicate  que  la  peau,  et  ne  sont  garnies 
que  d'une  couche  très  mince  de  tissu  épithélique;  aussi  sont- 
elles  douées  d’un  pouvoir  absorbant  beaucoup  plus  consi- 
dérable (1  ) . 


l’eau  pure  est  évidemment  absorbée 
par  la  peau,  et  que  dans  un  bain 
chargé  de  substances  minérales  ou  or- 
ganiques, cet  te  introduction  d’eau  dans 
l'économie  a lien  également,  mais 
n’est  pas  toujours  accompagnée  d’une 
absorption  des  substances  en  disso- 
lution dans  ce  liquide,  de  façon  qu'il 
se  produit  un  départ  entre  les  ma- 
tières unies  daus  le  bain,  et  que  la 
peau  exerce  une  absorption  élective 
sur  l’un  des  composants  du  mélange, 
à l'exclusion  de  l'autre. 

AI.  llomolleavu  aussi  que,  dans  des 
expériences  endosmotiques , la  peau 
ne  laisse  passer  ni  le  ferrocyanure  de 
potassium  ni  plusieurs  autres  sub- 
stances en  dissolution  dans  l'eau, 
tandis  que  ces  matières  traversaient 
la  membrane  muqueuse  intestinale  (a). 

■ Ou  connaît  aussi  des  substances  qui 
sont  absorbées  très  facilement  par  les 
voies  digestives  et  respiratoires,  mais 
ne  paraissent  pas  traverser  la  peau  en 
quantités  appréciables.  Ainsi,  dans  des 
expériences  faites  récemment  sous  la 
direction  de  Al.  Funke  par  M.  Braune, 
la  vapeur  d’iode  qui  se  dégageait  d'un 
pédiiuve  contenant  une  certaine  quan- 
tité de  teiuture  plcoolique  de  ccttc 
substance  a suili  pour  modifier  la  sé- 


crétion salivaire,  par  suite  de  son  ab- 
sorption par  les  poumons  ; mais  lors- 
qu'on empêcha  ce  dégagement  à 
l’aide  d’une  couche  d’huile  répandue 
sur  le  bain,  aucun  syiqptùme  ana- 
logue ne  se  manifesta,  et  l’iode  ne 
parut  pénétrer  dans  l’organisme,  ni  à 
la  suite  d’applications  de  ce  genre  sur 
la  peau,  ni  à l’aide  de  frictions  (6). 

(1)  Ainsi  Magendie,  dans  ses  expé- 
riences sur  l’acide  Cyanhydrique  an- 
hydre, trouva  que  quelques  gouttes  de 
ce  poison,  déposées  sur  la  conjonctive, 
produisaient  la  mort  presque  aussi 
promptement  que  si  elles  avaient  été 
introduites  dans  les  voies  respira- 
toires (c). 

Bérard  a pensé  que,  pour  expliquer 
la  grande  rapidité  avec  laquelle  ce 
poison  agit  sur  le  système  nerveux 
encéphalique  lorsqu’on  l’applique  sur 
l’œil,  il  ne  suffit  pas  de  supposer  que 
la  matière  absorbée  a été  transportée 
dans  le  torrent  général  de  la  circula- 
tion et  envoyé  par  le  cœur  dans  toutes 
les  parties  du  système  artériel  ; mais 
qu’il  faut  admettre  que  le  sang  de  la 
conjonctive,  qui  passe  en  majeure  par- 
tie par  la  veine  ophtlialmiquc  dans  le 
sinus  caverneux,  a pu  refluer  de  là 
directement  dans  les  veines  capillaires 


(a)  Homollo,  Kxjirrietices  sur  l'absorption  par  le  tégument  externe  chet  l’Homme  dans  le  bain 
( Union  médicale,  1853,  t.  Vit,  p.  *64  et  mi  y,). 

(b)  Itraimc,  De  cutis  facilitait  jodtun  resorbendi  dissert . Lipsiw,  1856  (vovw  Archiv  für  pathol . 
Anal  und  Phgtiol.,  t.  !\,  p.  90S). 

(c)  Maifondie,  Recherches  physiologiques  et  clinitjues  sur  l’emploi  de  t’aciile  pnusique,  p.  5. 
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La  muqueuse  de  la  face  interne  des  lèvres  est  plus  dense 
que  la  conjonctive,  mais  est  pourvue  d’un  réseau  de  vaisseaux 
sanguins  plus  riche;' elle  présente  donc  des  conditions  anato- 
miques très  favorables  à l’exercice  de  la  faculté  absorbante  dont 
toutes  ees  membranes  sont  douées.  Il  en  est  à peu  près  de 
même  des  (uniques  muqueuses  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage des  orifices  externes  des  autres  cavités  de  l’organisme, 
et,  dans  les  parties  profondes  de  celles-ci,  le  tissu  épilhélique 
change  généralement  de  caractère  pour  devenir  mou  et  facile 
à imbiber.  Dans  l’estomac  et  dans  l’intestin,  par  exemple,  les 
membranes  fégumentaires  offrent  en  général  ce  mode  d’or- 
ganisation , et  par  conséquent  la  faculté  absorbante  s’accroît 
sans  égaler  toutefois  ce  que  nous  avons  vu  dans  l’appareil  res- 
piratoire (1);  mais  ce  sont  là  des  particularités  sur  lesquelles 


du  cerveau  (a).  Ce  reflux  me  semble 
peu  probable;  mais,  du  moment  que 
l’acide  cyanhydrique  serait  arrivé  dans 
le  sang  des  sinus  de  la  dure-mère,  on 
conçoit  la  possibilité  de  sa  prompte 
dispersion  dans  tous  les  liquides  adja- 
cents, nou  par  le  fait  du  transport  du 
sang,  mais  par  diffusion,  et,  comme 
la  distance  à parcourir  est  très  faible, 
il  serait  fort  possible  que  le  poison 
arrivât  ainsi  au  cerveau  plus  vite  par 
les  veines  oplnhairniques  et  les  sinus 
de  la  base  du  crâne  que  par  la  circu- 
lation générale,  dont  la  rapidité  est 
du  reste  extrêmement  grande  chez  les 
petits  Mammifères , ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  constaté  (6). 

(1)  Nous  verrons,  dans  une  pro- 
chaine Leçon,  qu’il  existe  de  grandes 
variations  dans  le  degré  d’épaisseur 
et  de  densité  de  la  couche  épithéliale 
de  la  membrane  muqueuse  de  l’esto- 

(a)  Bérard,  Court  de  phytioloyie,  I.  Il,  p.  P»G0. 

(b)  Tome  IV,  i*ajre  304. 


mac  chez  divers  Animaux,  et  c’est  à 
raison  du  peu  de  perméabilité  de  cette 
tunique  que  parfois  l’absorption  est 
beaucoup  moins  rapide  dans  celte 
portion  du  canal  alimentaire  que  dans 
l’intestin.  Un  exemple  de  celte  dispo- 
sition nous  est  fourni  par  le  Cheval. 
Ainsi  M.  Bonley  et  Colin  ont  con- 
staté que  si  l’on  injecte  dans  les 
voies  digestives  d’un  de  ces  Animaux 
30  grammes  d’extrait  alcoolique  de 
noix  vomique,  ou  3 ou  à grammes  de 
sulfate  de  strychuine  , la  mort  arrive 
d’ordinaire  au  bout  d’un  quart  d’heure 
par  suite  de  l’absorption  du  poison  ; 
mais  si  préalablement  on  fait  la  liga- 
ture du  pylore,  de  façon  à empêcher 
le  liquide  injecté  par  l’œsophage  de 
pénétrer  dans  l’intestin,  1 empoison- 
nement n’a  pas  lieu,  et  l’ou  peut  re- 
trouver la  matière  toxique  dans  l’es- 
tomac au  bout  de  vingt-quatre  heures. 


Absorption 
par  in  tunique 
muqueuM 
dj 

canal  digestif. 
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Absorption 
par  le  tissu 
cellulaire. 


je  ne  m’arrêterai  pas  en  ce  moment,  car  j'aurai  à y revenir 
lorsque  je  traiterai  de  la  structure  et  des  fonctions  de  l’appareil 
digestif. 

§ 10.  — Les  grandes  cavités  du  corps  qui  sont  tapissées  par 
les  tuniques  séreuses  sont  disposées  aussi  d'une  manière  favo- 
rable à la  rapidité  de  l’absorption,  car  ees  membranes  sont  très 
minces,  leur  tissu  est  fort  perméable  et  de  nombreux  vaisseaux 
capillaires  serpentent  près  de  leur  surface  adhérente.  Ces  con- 
ditions sont  remplies  de  la  manière  la  plus  parfaite  par  la 
plèvre  pulmonaire  ; aussi  l’absorption  est-elle  très  activé  dans 
l’intérieur  de  la  cavilc  tapissée  par  cette  membrane,  et,  pour  se 
convaincre  de  ce  fait,  il  suflit  des  observations  pathologiques 
relatives  à la  disparition  des  épanchements  pleurétiques  (1). 

Enfin,  le  tissu  conjonctif  qui  occupe  les  interstices  que  les 
divers  organes  de  l’économie  laissent  entre  eux,  et  qui  se  com- 
pose, ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  de  libres  et  de  lamelles 
réunies  comme  dans  un  feutre,  de  façon  à circonscrire  incom- 
plètement une  multitude  de  petites  lacunes  ou  cellules  con- 
fluentes, est  aussi  très  apte  à servir  de  voie  pour  l’introduction 
des  fluides  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  car  il  se 
laisse  imbiber  très  facilement  ; mais  là  où  il  forme  des  masses 
considérables,  il  ne  loge  généralement  que  peu  de  vaisseaux 


1 /absorption  du  cyanoferrure  de  po- 
tassium par  les  parois  de  l'estomac 
parait  être  aussi  à peu  près  nulle  cher 
le  Cheval.  Cher  le  Chien,  le  Chat,  le 
Porc  et  le  Lapin,  l'absorption  parait 
au  contraire  se  faire  à peu  près  aussi 
activement  dans  l'estomac  que  dans 
l'intestin  (a). 

(1)  Je  citerai  également  à ce  sujet 


les  expériences  de  Magendie  sur  la 
rapidité  comparative  de  l'empoison- 
nement  par  la  noix  vomique,  quand 
cette  substance  est  introduite  tantôt 
dans  la  plèvre,  tantôt  dans  la  cavité 
du  péritoine.  En  opérant  de  la  sorte 
sur  des  tapins,  il  a vu  que  la  mort 
arrivait  beaucoup  plus  vite  dans  le 
premier  cas  que  dans  le  second  (6). 


fs)  H.  Bouley,  Rechercha  sur  l'influence  que  la  action  des  nerfs  pneumogastriques  exerce 
sur  l'absorption  stomacale  (Rulletin  de  l’Académie  impériale  de  médecine,  1852, 1,  XVII,  p.  J>47, 
774.  etc.). 

— Colin,  Physiologie  des  Animaux  domestiques , I.  Il,  p.  29  et  «air. 

(a)  Magendie,  Leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  lo  vie,  1. 1,  p.  20. 
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sanguins,  et  par  conséquent,  sous  ce  dernier  rapport,  il  n’est 
pas  favorablement  disposé  pour  l’absorption.  Cependant  l’expé- 
rience prouve  que  celte  fonction  peut  s’y  exercer  d’une  manière 
active. 

D’autres  tissus  n’absorbent,  au  contraire,  que  fort  lentement 
les  liquides  qui  sont  en  contact  avec  leur  surface  ; les  tendons, 
les  aponévroses  et  les  nerfs  s mt  dans  ce  cas,  et  cela  s’explique 
par  le  petit  nombre  de  vaisseaux  sanguins  qu'ils  renferment  et 
par  la  compacité  de  leur  substance  (1). 

$ 11 . — La  rapidité  avec  laquelle  l’absorption  s'effectue  ne 
dépend  pas  seulement  des  conditions  anatomiques  que  nous 
venons  de  passer  en  revue , et  parmi  les  autres  circonstances 
qui  influent  sur  la  marche  de  ce  phénomène,  je  citerai  en  pre- 
mier lieu  l’état  de  réplétiou  plus  ou  moins  grande  du  système 
vasculaire  en  général,  et  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les 
vaisseaux  de  la  partie  par  laquelle  l’introduction  de  la  matière 
étrangère  s’effectue. 

Les  expériences  de  Magendie  et  celles  de  mon  frère  William 
Edwards  prouvent  que,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs, 
l’absorption  est  activée  par  la  diminution  de  la  proportion  des 
liquides  dont  l’organisme  est  chargé,  et  ralentie  par  l’état  de 
plénitude  du  système  vasculaire  (2). 


(1)  Ainsi  Fonlana  a trouve!  que  le  ve- 
nin de  la  Vipère  cld'autrcs  poisons  ne 
déterminent  que  peu  ou  même  point 
d'effets  toxiques  lorsqu'on  les  applique 
<i  la  surface  dénudée  de  diverses  par- 
ties du  système  nerveux  (a).  Des  faits 
analogues  ont  été  constatés  par  Em- 
inert,  Macarlney,  Millier  et  d'autres 
expérimentateurs  (ôj. 

(2)  Magendie  a vu  qu’après  nne 


saignée  copieuse  l'absorption  était  telle* 
ment  activée,  que  dans  quelques-unes 
de  ses  expériences  les  symptômes  de 
l'empoisonnement  par  l'introduction 
de  certaines  substances  vénéneuses, 
qui  d'ordinaire  ne  se  déclaraient  qu’a- 
près  la  deuxième  minute,  se  mani- 
festaient avant  la  trentième  seconde. 
Dans  d'autres  expériences,  ce  physio- 
logiste détermina  un  état  de  pléthore 


(il)  Fonlana,  Troiti  sur  le  venin  de  In  Vipère,  1. 1,  p.  273  cl  *uiv.  ; l.  Il,  p.  1 15  ol  »uiv. 
ib ) Knimcrt,  Etmge  liemerkumjen  ùber  die  Wirkungsart  der  Gifle  (Mcclcer*  Deutsches  Archiv 
für  die  Physiologie,  1815, 1.  I,  p.  176). 

— Voyci  OrfiU,  Traité  des  poisons,  l.  Il,  p.  518. 

— MiiUer,  Manuel  de  physiologie , 1. 1,  p.  23 1. 


Influence 
Je  l'étal 
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innufnw  Nous  avons  déjà  vu  comment  le  degré  de  rapidité  du  cou- 

da rétal  . . , 1 

■'es rapHiaira.  rnnt  circulatoire  influe  sur  les  effets  de  l’absorption  (1),  et, 
d’après  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des  conditions  physio- 
logiques qui  favorisent  l’exercice  de  cette  fonction,  il  est  aisé 
de  concevoir  comment  l’action  de  certaines  substances  dites 
corrosives,  sur  une  membrane  vivante,  peut  opposer  de  grands 
obstacles  à l’introduction  rapide  de  ces  matières  dans  l'éco- 
nomie. Kn  effet,  si  le  contact  de  la  substance  irritante  pro- 
voque une  exsudation  abondante,  et  surtout  si  ce  contact  déter- 
mine la  stase  du  sang  dans  les  capillaires  adjacents,  ou  même  la 
coagulation  de  ce  liquide  et  des  autres  humeurs  albumineuses 
dans  la  partie  ainsi  altérée,  le  passage,  soit  d’un  courant  endos- 
motique, soit  d'un  courant  de  diffusion  dans  ce  point,  doit  cire 
rendu  presque  impossible,  et,  lors  même  que  l’imbibilion  s’effec- 
tuerait, le  transport  au  loin  de  la  matière  imbibée  no  s’opérerait 
pas  (2).  Cela  nous  explique  en  partie  l'utilité  des  caustiques  pour 
empêcher  l'absorption  des  virus  déposés  dans  les  plaies  (3),  et 


en  injectant  de  l’eau  dans  les  veines 
d'un  Chien,  et  il  vit  que  les  symptômes 
de  l'empoisonnement  dus  à l'absorp- 
tion de  la  matière  toxique  introduite 
daus  la  plèvre  se  montraient  beau- 
coup plus  tard  que  d'ordinaire  (a). 

Dans  les  expériences  de  William 
Edwards,  la  quantité  d’eau  absorbée 
en  un  temps  donné  a été  d'autant 
plus  grande,  que  l'Animal  était  plus 
éloigné  de  son  état  de  saturation. 
Ainsi,  l'absorption  se  ralentissait  à me- 
sure que  l'expérience  se  prolongeait 
davantage  (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  195. 

(2)  M.  Ségalas  a constaté  expéri- 
mentalement que  les  substances  qui 


désorganisent  instantanément  les  tis- 
sus sur  lesquels  on  les  applique  ne 
sont  pas  absorbées  , même  à l'état 
liquide  : par  exemple,  les  acides  sul- 
furique et  azotique  concentrés  (c}. 

(3)  Il  est  bien  entendu  qu’en  tenant 
compte  de  l'utilité  de  l'eschare  comme 
barrière  contre  l'absorption  des  ma- 
tières vénéneuses,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  dans  un  grand  nombre  de 
cas  le  caustique  agit  aussi  sur  le  poi- 
son lui-même,  et  ie  détruit  ou  le  mo- 
difie de  façon  à le  rendre  innocent. 
C'est  à ce  double  litre  que  la  cautéri- 
sation, soit  par  le  fer  rouge,  soit  par 
l'application  du  beurre  d'antimoine 
ou  toute  autre  subsiance  analogue,  est 


(a)  Magendie,  Mém.  sur  le  mécanisme  de  l'absorption  {Journal  de  physiologie,  1821,  I.  I,  p.  4). 
(t>)  W.  Edward*,  De  l'm/ïueuce  des  agents  physiques  sur  la  Vie,  p.  HH. 

(r)  Ségalas,  Note  sur  quelques  points  de  physiologie  (Journal  de  physiologie  de  Magendie,  1824, 
1.  IV.  p.  i«î). 
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le  mode  d'action  de  certains  poisons  qui  produisent  la  mort 
plus  promptement  quand  ils  sont  délayés  dans  une  grande 
quantité  d’eau  que  lorsqu’ils  sont  concentrés,  circonstance  qui 
se  remarque  quand  l’acide  oxalique  est  introduit  dans  l’esto- 
mac (1).  > 

Ji  12.  — Il  me  parait  évident  que  la  puissance  absorbante 
des  diverses  parties  de  l 'économie  animale  est  soumise  aussi  à 
l'influence  d’une  force  physiologique  dont  le  mode  d'action 
n'est  pas  connu,  mais  dont  les  effets  sont  souvent  bien  mani- 
festes : savoir,  la  force  nerveuse. 

Ainsi,  dans  beaucoup  de  cas,  on  a remarqué  que  les  matières 
étrangères  en  contact  avec  les  parois  de  l'estomac  arrivaient 
moins  promptement  dans  le  torrent  de  la  circulation  quand  les 
principaux  nerfs  de  ce  viscère  avaient  été  coupés  que  lorsque 
ces  derniers  organes  remplissaient  leurs  fonctions  d’une  ma- 
nière normale  (2).  Il  est  possible  que  ce  retard  soit  dû  seule- 


si  mile  dans  1rs  cas  de  morsure  par 
un  Chien  enragé  ou  par  un  Serpent 
venimeux. 

(1)  Cette  particularité  remarquable 
dans  les  effets  toxiques  de  l’acide 
oxalique  a dit5  parfaitement  établie 
par  les  observations  et  les  expériences 
de  MW.  Christison  et  Coindet.  Admi- 
nistré en  dissolution  très  concentrée, 
celte  substance  détermine  la  mort  en 
corrodant  les  tuniques  de  l’estomac, 
et  n’est  absorbée  que  lentement,  tan- 
dis que,  étendue  de  beaucoup  d’eau, 
elle  n’agit  pas  notablement  sur  les 
parois  de  ce  viscère , mais,  étant  ab- 
sorbée rapidement,  elle  exerce  sur  le 
système  nerveux  une  influence  toxique 


qui  produit  promptement  la  mort  (a). 

NI.  Miable  a montré  qu’il  faut  bien 
se  garder  de  négliger  l'action  coagu- 
lante ou  fluidifiante  des  agents  toxi- 
ques sur  les  tissus  ou  les  liquides  de 
l’économie  animale,  quand  on  veut 
se  rendre  compte  des  symptômes  et 
de  la  marche  de  l'empoisonnement 
produit  par  l’absorption  de  ces  ma- 
tières (6). 

(*2)  MM.  Chrlstison  et  Coindet,  en 
faisant  des  expériences  sur  les  effets 
toxiques  de  l’acide  oxalique,  ont  re- 
marqué que  les  symptômes  dus  à 
l’absorption  de  ce  poison  par  l’esto- 
mac se  déclaraient  moins  prompte- 
ment quand  les  nerfs  pneumogastri- 


(a)  Christian  c-t  Coindet,  An  Expérimental  htquiry  on  Poison  tu  g by  Qxalic  Acid  ( Kdinburgh 
Med.  and  turg.  Ht  vient,  1823,  t.  XIX,  p.  16$),  uu  Mémoire  sur  l'empoisonnement  par  l'acide 
oxalique  \Arch.  yen.  de  méd.,  1823,  I.  I,  y.  574  cl  suiv.j. 

{b)  Mialltc,  Chimie  appliquée  à la  pàystoioçie  et  d la  thérapeutique,  p.  iOI. 
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ment  an  trouble  que  la  section  des  nerfs  détermine  dans  la 
circulation  capillaire;  mais,  en  présence  d’un  résultat  pareil, 
l’esprit  se  reporte  nécessairement  aux  phénomènes  dont  nous 
avons  déjà  été  témoins  lorsque  nous  avons  vu  l’influence  que 
le  galvanisme  exerce  sur  les  courants  endosmotiques.  Nous 
avons  vu  alors  ces  courants  devenir  plus  rapides  ou  plus  lents, 
suivant  qu'on  faisait  intervenir  ou  non  l’électricité,  et  nous 
avons  pu  constater  que  cet  agent  rend  parfois  les  membranes 
perméables  à des  substances  que  d’ordinaire  elles  se  refusent 
à admettre  dans  leur  intérieur  (1).  Il  est  aussi  à noter  que  l’in- 
fluence d’un  courant  galvanique  paraît  favoriser  la  production 


ques  avaient  été  coupés  que  dans  les 
cas  ordinaires  (a).  M.  Longet  a ob- 
tenu un  résultat  analogue  en  admi- 
nistrant comparativement,  soit  de  l'a- 
zotate destrychnine,  soit  de  l'émétique, 

à des  Chiens  dont  les  pneumogastri- 
ques étaient  intacts  chez  les  uns  et 
coupés  chez  les  autres  (b).  M.  Collard 
(de  Marligny)  a va  que  l'empoison- 
nement par  imbibition,  déterminé  par 
l'introduction  d'une  certaine  quantité 
de  noix  vomique  dans  la  patte,  chez 
des  Chiehs  où  la  circulation  était  in- 
terrompue dans  ce  membre  par  la 
ligature  des  vaisseaux  sanguins,  était 
retardée  par  la  section  des  nerfs  (c). 

Mais  les  effets  dont  je  viens  de  parler 
ne  se  manifestèrent  pas  toujours,  et 
quelques  physiologistes  n’en  ont  ob- 
servé aucune  trâce  (</).  U est  presque 


superflu  d’ajouter  que  Dupuy  et  M.  Bra- 
chet  se  sont  évidemment  trompés 
quand  ils  ont  cru  constater  que  la  sec- 
tion des  pneumogastriques  empêchait 
l'absorption  de  la  noix  vomique  par 
l'estomac  (e).  Le  fait  de  l’empoisonne- 
ment après  cette  section  a été  constaté 
bien  des  fois,  non-seulement  par  des 
expériences  faites  avec  cette  sub- 
stance (/),  mais  à la  suite  de  l'admi- 
nistration de  l'opium  et  de  plusieurs 
autres  matières  toxiques.  \l.  llrodie 
a constaté  aussi  que  la  section  de  tous 
les  nerfs  de  la  patte  chez  le  Lapin 
n'empêche  pas  ranimai  d'être  empoi- 
sonné par  suite  de  l'absorption  du 
woorara  (ou  curare)  déposé  dans  le 
tissu  sous  - cutané , à l'extrémité  du 
membre  ainsi  paralysé  {g). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  168. 


(a)  ChriatUon  rl  Coindcl,  Op.  rit.  (Edinb.  med.  and  surg.  Journal,  1823,  t.  XIX,  p.  103). 

(b)  Longet,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  Il,  p.  347. 

(c)  Collard  («le  Martigny),  Rech.  expértm.  et  critiques  pour  servir  à l’ histoire  de  l'absorption 
{ Nouv . Ilibltolh.  médicale,  t.  III,  p.  25  cl  20). 

(d)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  l.  I,  p.  407. 

— fanion,  Dell'anorbimenlo  tencto  (Man.  delY  Islituto  Ixtmlardo,  1843,  t.  1,  p.  178). 

— Booley,  Op.  cil.  {Bulletin  de  l’Acad.  de  mèd.,  1852, 1.  XVII,  p.  047). 

<c)  brachet,  Recherches  expérimentales  sur  le  système  nerveux,  p.  220. 

{f)  Longet.  Traité  de  physiologie,  t.  !,*•  partie,  p.  370. 

(g)  ltrodie,  Exper.  and  Observ.  en  the  different  Modes  in  Which  Dent  h is  produeed  by  certain 
Ysgetabls  Poisons  ( Philos . Trans.,  181 1 , et  Physiolagical  Experiments,  p.  05). 
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des  phénomènes  d'imbibilion  chez  les  Animaux  vivants  aussi 
bien  que  dans  les  vases  inertes  (1).  Ces  actions  sont  trop  mal 
connues  pour  que  je  puisse  en  tirer  des  lumières  utiles  à l’étude 
de  la  question  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  ; mais 
il  y a souvent  tant  de  ressemblance  entre  les  effets  produits 
par  la  force  nerveuse  et  par  l'électricité,  qu'il  y aurait  intérêt 
à examiner  plus  attentivement  qu’on  ne  le  fait  encore  le  rôle 
de  ce  dernier  agent  comme  modificateur  des  phénomènes 
d’absorption  (2). 


(!)  Toderà  a vu  que  s’il  injectait 
une  dissolution  de  cyanoferrtire  de 
potassium  dans  la  vessie  d’un  Chien 
vivant,  et  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  dans  la  cavité  péritonéale  du 
même  animal  * les  tissus  intermé- 
diaires s'imbibaient  de  ces  liquides  cl 
se  coloraient  par  suite  du  précipité  de 
bleu  de  Prusse  résultant  de  la  réaction 
de  ceux-ci  ; mais  que  dans  les  circon- 
stances ordinaires  ce  résultat  ne  s'ob- 
tenait qu'au  bout  d'one  demi-heure  ou 
davantage,  tandis  qu'il  se  produisait 
en  quelques  secondes  quand  il  faisait 
passer  un  courant  galvanique  de  l’un 
de  ces  liquides  à l'autre  (a). 

(2)  Quelques  physiologistes  ont 
pensé  que  la  paralysie  des  parois  des 
vaisseaux  lymphatiques  par  l'action 
de  certains  poison»  narcotico- âcres  et 
autres  était  la  cause  de  la  lenteur  avec 
laquelle  l'absorption  s'efTectue  parfois. 
Dans  des  expériences  faites  ii  y a en- 
viron quarante  ans  par  Emmert,  l'in- 
terruption de  la  circulation  sanguine 


déterminée  dans  le  train  de  derrière 
d'un  Animal  par  la  ligature  de  l'aorte 
ventrale  a paru  empêcher  l'absorp- 
tion des  poisons  végétaux  dans  les 
membres  postérieurs,  et  ne  pas  influer 
de  la  même  manière  sur  le  passage 
de  matières  salines  telles  que  le  cyano- 
fcrrurc  de  potassium  jusque  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  dans  ies  par- 
ties situées  au  dessus  de  la  ligature  (b). 
La  non-absorption  de  divers  poisons 
qui  agissent  sur  le  système  nerveux 
avait  été  observée  aussi  dans  des  cir- 
constances analogues  par  Schnell  et 
par  Schabell,  ainsi  que  par  M.  Kürs- 
chner  (c),  et  M.  Henle  a cru  pouvoir 
expliquer  ce  phénomène  en  attribuant 
à ces  substances  une  action  paraly- 
sante sur  ies  parois  des  lymphatiques 
qui  constituaient  les  seules  voies  de- 
meurées libres  pour  le  passage  des 
matières  étrangères  (d).  Cette  opinion 
fut  corroborée  par  les  expériences  de 
M.  Behr.  Celui-ci,  après  avoir  prati- 
qué la  ligature  de  l’aorte  abdominale, 


(a)  Foderà,  Rechercha  expérimentai  a sur  l’absorption  et  l'exhalation,  182*.  p.  22. 

(M  Emmert.  Einigc  Bemerkungen  über  die  Wirkungsart  und  chemische  Zusammensetiung 
ier  Gifle  (Meekel'*  Deulsches  Archiv  fdr  die  Physiologie,  1815.  t.  1,  p.  110). 

(c)  Schnell.  Dissert.  inaug.  sitlens  historiam  venem  upas  antiar.  Tubiagpn,  1815. 

— Schahel,  De  eff ectibus  veneni  radicit  Veratri  albt  et  Hellebori  nigri.  Tubingen,  1815. 

— Kurachner,  art.  Aufsnugung  (Wagner  > llandwôrtcrbuch  der  Physiologie,  t.  I,  p.  46), 

(d)  Hento,  Traité  d’anatomie  générale,  i.  11.  p.  101. 
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$ 13.  — D’après  ce  que  nous  savons  déjà  louchant  la  nature 
et  le  jeu  des  forces  dont  dépend  l’osmose,  et  d'après  l’impor- 
tance du  rôle  que  nous  voyons  jouer  par  ce  phénomène  dans 
le  mécanisme  de  l’absorption  physiologique,  nous  pouvons  pré- 
voir que  les  premières  conditions  requises  pour  qu’une  sub- 
stance étrangère  arrive  rapidementde  l’extérieur  de  l'organisme 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  sont  que  cette  substance  soit  à 
létal  fluide,  et  soit  apte,  sous  celle  forme,  à mouiller  les  tissus 
qu’elle  doit  traverser,  ou  miscible  aux  humeurs  dont  ces  tissus 
sont  imprégnés.  Ainsi  de  l’eau  injectée  dans  la  cavité  du  péri- 


introduisit  sous  la  peau  de  la  patle 
postérieure , d’un  côté  du  corps  le 
poison  t et  de  l'autre  côté  le  cyano- 
ferrurc;  celte  dernière  substance  se 
montra  bientôt  dans  l'urine,  et  par 
conséquent  elle  avait  été  absorbée, 
tandis  qu'il  ne  se  manifesta  aucun 
symptôme  d'empoisonnement  ; d'où 
l'on  pouvait  conclure  que  le  poison 
n'avait  pas  été  absorbé  ou  avait  été 
altéré  dans  les  vaisseaux  lymphati- 
ques. Puis,  dans  une  autre  expérience 
comparative,  la  circulation  étant  in- 
terrompue de  la  même  manière,  les 
deux  substances  furent  déposées  dans 
la  même  plaie,  et  il  n'y  eut  alors  ab- 
sorption appréciable  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  (a)  ; mais  M.  BiscliolT,  ayant  re- 
pris celle  question,  constata  que  si  l’ab- 
sorption est  extrêmement  lente  dans 
ces  conditions,  elle  n'est  pas  complète- 
ment arrêtée,  et,  au  bout  d’un  certain 
temps,  il  a presque  toujours  vu  les 
symptômes  d'empoisonnement  se  ma- 


nifester aussi  bien.que  le  transport  du 
cy  a no  ferrure  s’effectuer  jusque  «laits 
l'appareil  urinaire  (6).  M.  Duscli  a fait 
diverses  expériences  dont  les  résultats 
étaient  favorables  à l'hypothèse  de 
M.  ilenle  (c).  Cependant  d’autres  re- 
cherches, dues  ù M.  HischolT  et  à 
M.  Ludwig,  lie  purent  laisser  aucune 
incertitude  sur  la  possibilité  de  Fab- 
sorption  des  poisons  végétaux,  tels  que 
la  strychnine,  dans  des  parties  où  la 
circulation  était  arrêtée  (d)  ; et  il  pa- 
rait résulter  seulement  des  faits  con- 
statés par  M.  Ilenle  et  les  autres 
physiologistes  cités  ci-dessus,  que  l'in- 
troduction des  matières  étrangères 
dans  les  tissus  vivants,  ou  leur  trans- 
port au  loin  dans  l'économie  est  ra- 
lenti par  l'action  locale  des  substances 
toxiques  en  question;  mais  rien  ne 
me  semble  prouver  que  ce  ralentisse- 
ment soit  dit  à une  paralysie  des  vais- 
seaux lymphatiques,  et  je  l'attribuerai 
plutôt  à l'immobilité  du  membre. 


(a)  Bebr,  l Jeber  das  AusschtlessungsrermOgen  der  LymphgefMsse  bei  Résorption  ( Zeitschrift  fur 
ratwnellc  Medicin,  1844,  t.  I,  p.  35). 

(ht  LtUchuff,  Veber  die  Hesorption  der  narkotischen  Gifle  durch  die  Lymplige  fasse  (Zeitschrift 
fùr  ralionelle  J iedicin,  1840,  l.  IV,  p.  02). 

(c)  Dum.li,  Versuche  Ûber  dns  Verhalten  der  l.ymphgefdsse  gegen  die  narkotischen  Gifle 
{Zeitschrift  fùr  ralionelle  Medicin,  1840,  I.  IV,  p.  308). 

(d\  Bischoff,  Koch  ein  Wort  fiber  die  Aufnahme  der  narkotischen  Gifte durch  die  t.ymphge  fasse 
(Zeitschrift  für  ralionelle  Medicin,  1840, 1.  V,  p.  203). 

— Hcnlc,  Anmerkung  *ur  vorstehenden  Abhandlung  (Zeitschrift  fflr  ralionelle  Medicin,  I.  V, 
p.  300). 
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tome  d'un  Animal  vivant  est  promptement  absorbée,  tandis 
que  de  l'huile,  liquide  qui  ne  contracte  pas  d’adhérence  avec  la 
surface  de  cette  membrane  séreuse,  peut  y séjourner  fort  long- 
temps sans  diminuer  notablement  de  volume  (1), 

Il  est  aussi  à noter  que  la  pénétration  des  matières  grasses 
dans  les  passages  capillaires  des  membranes  animales  peut  être 
beaucoup  aidée  par  la  présence  de  certaines  humeurs  dont  le 
(issu  de  ces  membranes  serait  préalablement  imbibé.  Nous 
avons  déjà  vu  que  l’attraction  adhésive  exercée  par  l'eau  sur 
l'huile  est  considérablement  augmentée  quand  le  premier  de 
ces  liquides  est  chargé  d'une  petite  quantité  de  soude  ou  de 
potasse  (2);  et  par  conséquent  lorsqu’une  substance  perméable, 
au  lieu  d’être  mouillée  par  de  l’eau,  est  imbibée  d’un  liquide 
alcalin,  l’action  capillaire,  au  lieu  d’être  un  obstacle  à l’entrée 
de  la  matière  grasse,  peut  appeler  celle-ci  dans  les  cavités 
interstitielles  de  ce  corps.  Ainsi  la  force  nécessaire  pour  faire 
filtrer  de  l’huile  à travers  une  membrane  animale  diminue 
beaucoup  quand  celle-ci  est  imprégnée  de  bile  (3),  et  j’insiste 
sur  celle  circonstance  parce  que  nous  verrons  bientôt  que 
la  nature  emploie  ce  procédé  pour  faciliter  l’absorption  des  ma- 
tières grasses  dans  l’appareil  digestif. 

Du  reste,  les  matières  qui  ne  sont  susceptibles  d'adhérer 


(1)  M.  Séitalasa  vu  que  de  l'huile  in- 
jeelée  dans  la  cavité  abdominale  d’un 
Chien  s'y  retrouve  huit  ou  dix  jours 
après  sans  avoir  subi  do  diminution 
appréciable,  mais  que  ia  présence  do 
ce  Liquide  détermine  une  inflamma- 
tion vive  du  péritoine  (a).  Emtuerl 
et  Hdring  avaient  fait  précédemment 
des  expériences  analogues,  et  avaient 
vu  aussi  que  l'huile  n'est  absorbée 


qu'en  très  petite  quantité  par  la  sur- 
face péritonéale  ; ils  ont  trouvé  ce- 
pendant des  traces  du  passage  de 
ce  liquide  par  les  vaisseaux  lympha- 
tiques adjacents  (6). 

(2)  Voyez  ci -dessus,  page  77. 

(3)  Ce  fait  a été  constaté  expéri- 
mentalement par  M.  Wistingshausen 
et  par  M.  liofTmann,  en  opérant  sur 
des  morceaux  de  muqueuse  intesti- 


(a)  Ségala*.  Note  sur  quelques  points  de  physiologie-  (Journal  de  physiologie  de  Magendie,  1821, 
t.  IV,  p.  280). 

(6i  Emmeri  und  Morin  g,  Veber  die  Verdnderungen , tuelche  einige  Stoffe  in  dem  KOrper  towoht 
hervorbriuyen  ais  erleiden,  wenn  sie  in  die  naiichhdhle  lebender  Thiere  gebracht  werden 
(Meckel’s  Deulschet  Archiv  für  diel'hysiol.,  1818,  t.  IV,  p.  523). 


Absorption 
des  matières 
grasses. 
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ni  à la  substance  des  tissus  organiques,  ni  aux  liquides  dont  ces 
tissus  sont  enduits,  ne  sont  pas  nécessairement  exclues  de  l'éco- 
nomie animale;  elles  n'y  ont  que  difficilement  accès,  mais 
leur  absorption  peut  avoir  lieu  dans  certaines  circonstances,  et 
parait  pouvoir  être  déterminée  de  deux  manières  : tantôt  par 
l'action  mécanique  d’un  courant  endosmotique,  quand  ce  cou- 
rant est  rapide,  que  les  matières  solides  ou  non  miscibles  sont 
tenues  en  suspension  dans  le  liquide  par  lequel  ce  courant  est 
constitué,  s’y  trouvent  dans  un  état  de  grande  division,  enfin 
que  les  voies  capillaires  à parcourir  sont  larges;  d’autres  Ibis, 


nalc  ou  de  vessie  de  divers  Mammi- 
fères , et  en  employant  tantôt  des 
alcalis  purs,  tantôt  de  la  bile  (a).  L’al- 
calinité des  sucs  intestinaux  exerce 
aussi  beaucoup  d’influence  sur  l’ab- 
sorption des  matières  albuminoïdes (6), 
ainsi  que  nous  le  verrons  quand  nous 
nous  occuperons  de  la  digestion. 

M.  Malteucci  a fait  aussi  quelques 
expériences  sur  l’influence  que  les 
alcalis  exercent  sur  la  perméabilité 
des  membranes  animales  pour  les 
corps  gras.  Ayant  préparé  une  solu- 
tion de  l»r,30  de  potasse  caustique 
dans  300  grammes  d’eau,  il  employa 
une  partie  de  cette  liqueur  à former 
avec  de  J’huile  d’olive  une  émulsion 
d’aspect  lactescent  qu’il  renferma  dans 
un  morceau  d’intestin;  pub  il  plon- 
gea celui-ci  dans  uu  bain  formé  par 
la  même  eau  légèrement  alcalinisée 
de  la  sorte,  et  il  reconnut  bientôt,  par 
ie  trouble  produit  dans  ce  dernier 
liquide,  qu’une  portion  de  la  matière 


grasse  s’y  était  ré|>aiHiue.  Dans  une 
autre  expérience,  l’endosmomèlrc  fut 
charge  d’eau  légèrement  alcalinisée 
cl  plongé  dans  l’émulsion  dont  il  vient 
d’étre  question  ; bientôt  il  y eut  en- 
dosmose , et  l’émulsion  pénétra  dans 
la  solution  alcaline.  Enfin,  dans  une 
troisième  expérience , deux  enton- 
noirs furent  remplis  avec  du  sable 
également  tassé  : sur  l'un  on  versa 
de  l'eau,  et  sur  l'autre  une  dissolu- 
tion alcaline  ; puis , lorsque  ces  li- 
quides s’élaient  écoulés,  on  déposa 
sur  chacun  des  deux  filtres  ainsi 
constitués  une  même  quantité  d'huile, 
et  l'on  vit  que  sur  le  sable  mouille 
par  la  dissolution  alcaline  ce  corps 
gras  disparais'üil  promptement  par 
suite  de  sou  imbibilion , tandis  que 
dans  l'autre  entonnoir  il  resta  plu- 
sieurs heures  sans  pénétrer  dans  la 
substance  poreuse  sur  laquelle  il  re- 
posait (c). 


(a)  Wislingahatucn,  Endosmotische  Vertuche  ùber  dis  Wirkung.  der  Galle  bei  der  Absorption 
der  Felte.  <Üi»*ert.  ioaug.l.  Ourpat,  1851. 

— C.-K.  Hoffmann,  L'eber  du  Aufnahme  von  Quecksilber  und  die  telle  in  den  Kreislauf. 
Wiimburg,  1854  (Canalatt's  Jahresbtr.,  1855,  p.  80|. 

{b)  Funkr,  L'eber  das  endosmotische  Yerhalten  (Virchow’»  Archiv  fûr  Anal,  und  Physiol.,  1858, 
I.  Mil.  p.  449). 

(c)  Malteucci,  Uçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  p.  105. 
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lorsque,  étant  également  sous  la  forme  de  particules  très  me- 
nues, ces  matières  sont  poussées  dans  les  cavités  interstitielles 
des  tissus  absorbants  par  une  pression  extérieure. 

Ainsi,  les  liquides  qui  ne  sont  pas  aptes  à mouiller  une  mem- 
brane organique,  c’est-à-dire  à adhérer  à sa  substance,  peuvent 
cependant  la  traverser  sous  l'influence  d’une  pression  pins  ou 
moins  considérable.  Par  exemple,  le  mercure  comprimé  dans 
une  pochette  de  peau  de  chamois  traverse  cette  membrane  et 
se  répand  au  dehors  sous  la  forme  de  très  petites  gouttelettes. 
L’huile  fdtre  aussi  à travers  un  morceau  de  vessie,  mais  la 
force  nécessaire  pour  déterminer  ce  mouvement  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  employée  pour  effectuer  le  passage 
de  l’eau  ou  d'une  dissolution  saline  (t).  Du  reste,  cela  se  con- 
çoit facilement  ; car  pour  séparer  de  la  masse  d’un  de  ces 
liquides  les  fdets  capillaires  d'une  ténuité  extrême  qui  doivent 
s’engager  dans  les  cavités  interstitielles  dn  tissu  et  traverser 
ces  passages,  il  faut  vaincre,  non-seulement  les  frottements 
développés  par  ce  mouvement,  mais  aussi  la  force  de  cohésion 
en  vertu  de  laquelle  ces  liquides  résistent  à l’attraction  exercée 
par  la  substance  de  ce  tissu  et  ne  le  mouillent  pas.  On  voit  donc 
que  les  obstacles  à surmonter  diminueraient  beaucoup  si  les 
particules  de  ces  liquides,  au  lieu  d’adhérer  entre  elles,  étaient 
isolées  préalablement  de  façon  à ne  constituer  que  des  petites 
masses  d’un  volume  approprié  au  diamètre  des  passages  à Ira  - 


(1)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
M.  Cima  sur  la  filtration  forcée  des 
liquides  à travers  les  membranes 
animales  , nous  voyons  que  dans  les 
circonstances  où  une  pression  de 
1*2  pouces  de  mercure  déterminait  la 
traussudaüon  de  l'eau  au  travers  d'un 
morceau  de  vessie,  et  où  il  fallait  une 
pression  de  18  h 20  pouces  de  mer- 


cure pour  obtenir  le  même  effet  avec 
une  dissolution  concentrée  de  sel 
commun , l’huile  extraite  des  os  ne 
passait  que  sous  une  pression  de 
3't  pouces  de  mercure.  En  opérant 
sur  le  péritoine  du  Boeuf,  les  diffé- 
rences étaient  encore  plus  considé- 
rables (aj. 


(a)  Ci  ma,  Suli  évapora  lintie  e la  Iratuudazume  dei  liquidi  atlraverso  le  membrane  animait 
( Mémoire t de  l'Académie  de  Turin,  2*  série,  1853,  I.  MH,  p.  27D). 
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verser.  Or,  cette  condition  est  toujours  plus  ou  moins  facile  à 
réaliser  au  moyen  de  l’émulsionnement. 

Nous  avons  vu  que  lorsque  deux  globules  liquides  homogènes 
viennent  à se  rencontrer,  ils  tendent  à se  confondre  et  à ne 
former  qu’une  seule  masse  arrondie  (1);  mais  quand  la  sur- 
face de  ces  globules  est  revêtue  d’une  couche  mince  d’une  autre 
matière,  l’attraction  moléculaire,  qui  ne  produit  des  effets  appré- 
ciables qu'à  des  distances  insensibles,  ne  peut  plus  déterminer 
ce  rapprochement,  et  les  petites  masses  de  liquides  tenues  ainsi 
à distance  par  une  substance  intermédiaire  conservent  leur 
individualité,  (ici  effet  se  produit  d’autant  plus  facilement  que 
les  liquides  hétérogènes  en  présence,  sans  être  miscibles,  sont 
plus  aptes  à adhérer  entre  eux,  et  c'est  de  la  sorte  qu’en  agitant 
de  l’huile  dans  un  liquide  albumineux,  on  divise  peu  à peu  la 
matière  grasse  en  une  multitude  de  globules  qui  restent  distincts, 
et  qui  deviennent  de  plus  en  plus  petits  à mesure  que  l'opé- 
ration est  poussée  plus  loin.  Ce  sont  ces  mélanges  intimes  do 
liquides  non  miscibles  que  l’on  désigne  sous  le  nom  d ’ émis- 
sions, et  l’on  conçoit  que  si  le  fractionnement  de  l’huile  a été 
l>orlé  assez  loin  pour  que.  le  diamètre  de  chacun  des  globules 
microscopiques  formé  par  cette,  substance  soit  inférieur  au 
calibre  du  conduit  on  le  liquide  circonvoisin  est  appelé  par 
le  jeu  des  forces  osmotiques,  ces  corpuscules  pourront  être 
charriés  par  le  courant,  tout  comme  le  sont  les  particules 
de  matières  hétérogènes  tenues  en  dissolution  dans  le  même 
véhicule. 

Ainsi,  en  définitive,  la  condition  essentielle  pour  qu’une 
substance  étrangère  à l’organisme  soit  absorbable,  c’est  un  état 
de  division  ou  de  mobilité  moléculaire  suffisante,  et  cet  état 
peut  être  le  résultat  d’un  fractionnement  mécanique  aussi  bien 
que  de  l’état  de  fluidité. 

Pour  montrer  l’influence  que  l’état  de  division  d’un  corps 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  9û. 
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non  miscible,  soit  aux  liijuides  <|ui  baignent  une  membrane,  soit 
è ceux  dont  le  tissu  de  celle-ci  est  imprégné,  peu!  avoir  sur  les 
produits  de  l’endosmose,  je  citerai  les  expériences  suivantes, 
dues  à M.  Morin  (de  Genève).  Si  l’on  prend  pour  cloison  osmo- 
tique la  portion  du  placenta  d’un  Ruminant  où  se  trouvent  les 
cotylédons,  et  si  l’on  charge  successivement  l’endosmomètre 
avec  divers  liquides  tenant  en  suspension  des  matières  grasses, 
on  voit  que  tantôt  ces  matières  ne  passent  pas  avec  les  autres 
substances  en  dissolution  dans  les  liquides  qui  leur  servent  de 
menstrue,  mais  que  d’autres  i’ois  elles  traversent  la  membrane, 
et  que  cela  a lieu  quand  elles  sont  émulsionnées  d’une  manière 
très  parfaite.  Ainsi,  dans  ces  expériences,  les  globules  de 
beurre  en  suspension  dans  le  lait  étaient  retenus  par  la  mem- 
brane, tandis  que  les  matières  grasses  émulsionnées  dans  le 
jaune  d’œuf,  bien  divisées  dans  l’eau,  traversaient  la  cloison 
osmotique  (1). 

Des  différences  analogues  s’observent  dans  l'économie  ani- 
male. Ainsi,  quand  de  l'huile,  dans  son  état  ordinaire,  est  em- 
prisonnée dans  une  anse  intestinale,  le  volume  de  ce  liquide 
ne  change  que  très  lentement,  tandis  qu’il  disparait  prompte- 
ment s’il  a été  préalablement  émulsionné  (2). 

La  connaissance  des  voies  par  lesquelles  ce  transport  s’ef- 
fectue a été  beaucoup  avancée  par  les  observations  microsco- 
piques faites  depuis  quelques  années  sur  certaines  parties  de  la 


(1)  Ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, \\.  Morin  a trouvé  aussi  quu  le 
transport  des  particules  de  matières 
grasses  tenues  en  suspension  dans  un 
liquide  était  d'autant  plus  facile,  que 


le  courant  qui  les  charriait  devenait 
plus  rapide  (a). 

(*2)  Cette  expérience  a été  faite  d’une 
minière  comparative  par  M.  Don- 
ders  (6)  et  par  M.  Jeannel  (c). 


(a)  Murin,  Nouvelles  expériences  sur  la  perméabilité  des  vaut  poreux  et  det  membranes  des- 
séchées par  les  substances  nutritives  (Mém.  de  la  Société  de  phy  tique  et  d'histoire  naturelle  de 
Genève,  1854,  l.  XIII,  p.  255  cl  25K). 

i,b)  Dotidcr*.  Veber  dît  Aufsaugung  von  Fett  indem  Dannkanal  (MoJesehoU's  Untersuchungen 
mr  \alurlehre  des  Menschens  und  der  Thiere,  t.  Il,  p.  103). 

(c)  Jeannel,  llecherches  sur  l'absorption  et  t'asiimilalum  de. s huiles  grasses  émulsionnées 
{Comptes  rendus  de  l' Acad,  des  sciences,  1850,  l.  XLVUI,  p.  581). 


Mode 
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tunique  muqueuse  de  l’intestin  pendant  que  l’absorption  des 
produits  de  la  digestion  est  très  active.  En  étudiant  ainsi  les 
villosités  qui  garnissent  eette  membrane,  MM . Delafond  et  Gruby 
ont  pu  constater  que  les  globulins  de  graisse  pénètrent  d'abord 
dans  l’intérieur  des  cellules  cylindriques  dont  se  compose  le 
revêtement  épithélique  de  ces  filaments  perméables,  et  que  ees 
corpuscules  traversent  ensuite  la  substance  amorphe  située 
entre  l’épithélium  et  les  cavités  adjacentes  qui  constituent,  soit 
les  racines  des  lymphatiques,  soit  le  réseau  capillaire  sanguin  (1  ). 
L’entrée  des  particules  graisseuses  dans  la  cavité  de  ces  cellules 
épithéliales  a été  observée  plus  récemment  par  un  grand  nombre 
de  micrographes,  et  ne  peut  être  révoquée  en  doute;  mais 
nous  ne  savons  pas  encore  d’une  manière  bien  précise  coin- 


(1)  Le  fait  (le  la  pénétration  de 
particules  graisseuses  de  la  cavité  de 
Pinteslin  dans  l'intérieur  des  cellules 
épilhéliqucs  des  villosités  fut  aperçu  en 
18. VJ  par  M.  Coodsir  (d'Edimbourg)  ; 
mais  ce  physiologiste  distingué  croyait 
que,  dans  Pacte  de  l'absorption,  ces 
appendices  spongieux  se  dépouillaient 
de  leur  tunique  épithéliale,  et  que  les 
matières  étrangères  n'avaient  qu’à 
traverser  les  tissus  sous-jacents  pour 
arriver  dans  le  canal  lymphatique 
creusé  au  centre  de  chaque  villo- 
sité (a). 

En  1843,  MM.  Gruby  et  Delafond 
décrivirent  ce  phénomène  d’une  ma- 
nière plus  exacte , et  en  comprirent 
mieux  la  signification.  Ils  regardèrent 


chaque  cellule  de  l'épithélium  des 
villosités  comme  étant  un  organe 
chargé  de  recevoir  dans  son  intérieur 
les  molécules  graisseuses  qui  consti- 
tuent le  chyle,  et  de  les  transmettre, 
par  son  extrémité  effilée  au  tissu 
spongieux  daus  lequel  est  creusée  la 
cavité  radiculaire  du  vaisseau  lym- 
phatique correspondant.  Les  parti- 
cules de  graisse  logées  de  la  sorte 
dans  les  cellules  épithéliales  avaient 
de  777  à ,,’j,  de  millimètre  de  dia- 
mètre, et  se  voyaient  chez  les  Herbi- 
vores aussi  bien  que  chez  les  Carnas- 
siers (6).  Plus  récemment,  l’entrée  de 
|>elites  gouttelettes  de  graisse  daus  ces 
cellulesa  été  constatée  par  M.  Kollikcr, 
M.  DrOcke  et  plusieurs  autres. 


(a)  Gixxlsir,  Structure  and  Funclions  of  tlie  Intestinal  villi  (Edinburgh  Philosoph.  Journal, 
1842,  ei  Anal,  and  Pathol.  Observ.,  in-8,  1847,  p.  G). 

(fc)  l'.ruby  ei  Dclafumt,  Résultats  de  recherches  faites  sur  l'anatomie  et  les  fonctions  des  villo- 
sités intestinales,  l’absorption,  etc.  (Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences,  1843,  I.  XVI, 
p.  1 1 04). 

— Ururkc,  l’eber  die  Chylusgefâsse  und  die  Résorption  des  Chylus  (Mim.  de  l’Acad.  de  Vienne, 
1854, 1.  VI.  p.  99). 

— ■ Kôlliker,  Kinige  Betnerkungen  ûber  die  Résorption  des  Pettes  in  Vann  (Yerhandl.  der 
Phÿs.-Med.  CeselUchafl  m H'un burg,  185G,  t.  VII,  |>.  174). 
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ment  cette  introduction  s’ojière.  Il  existe,  à la  surface  libre  des 
cylindres  epithéliaux  des-  villosités,  une  couche  assez  épaisse 
de  substance  albuminoïde  qui  enferme  l’entrée,  et  qui  constitue 
ce  que  les  anatomistes  appellent  quelquefois  le  bourrelet  de  ces 
cellules.  M.  Kôlliker  et  quelques  autres  mierographes  pensent 
qu’elle  est  formée  par  la  paroi  solide  de  l’utricule,  et  que  cette 
lame  membraneuse  est  percée  de  pores  ou  lacunes  d’une  ténuité 
extrême,  qui  livrent  passage  aux  graisses,  et  qui  se  laissent 
même  apercevoir  sous  l’apparence  de  stries  perpendiculaires. 
M.  Briicke  la  considère  comme  étant  constituée  par  une  matière 
molle,  élastique  et  glulineuse,  qui  serait  comparable  à la  sub- 
stance sarcodique  des  Animalcules  les  plus  simples,  et  qui  se 
laisserait  traverser  par  les  particules  étrangères  sans  offrir,  pour 
les  recevoir,  aucun  passage  préétabli  (1).  Je  suis  très  disposé  à 


(i)  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  par  la  suite,  In  tunique  épi- 
théliale qui  revêt  la  membrane  mu- 
queuse de  l'intestin  se  compose  d'une 
couche  unique  d'organites  de  forme 
cylindrique  ou  conique,  disposés  pa- 
rallèlement entre  eux  et  soudés  côte 
à côte,  de  façon  à être  libres  par 
une  de  leurs  extrémités  et  à adhérer 
aux  tissus  sous-jacents  par  le  bout 
opposé,  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
aminci  (a).  I/inlérieur  de  chaque  cy- 
lindre ou  cellule  est  occupé  par  un 
noyau  clair  cntojuré  d'une  substance 
albuminoïde,  et  son  extrémité  libre 
est  constituée  par  une  sorte  de  cou- 
vercle assez  épais  qui  est  garni  de 
cils  vibratiles.  MM.  Delafond  et  Gruby 


ont  considéré  ce  couvercle  comme 
étant  pourvu  d’une  ouverture  cen- 
trale, dilatable  et  contractile,  qui  livre- 
rait passage  aux  particules  de  matières 
grasses  dont  l'absorption  est  en  voie 
de  s'accomplir  {b). 

Cet  orifice  ne  paraît  pas  exister,  et 
M.  Kôlliker  a remarqué,  dans  l'épais- 
seur du  bourrelet  ou  couvercle  de 
ces  cellules,  un  grand  nombre  de  stries 
parallèles  d’une  finesse  extrême  et 
perpendiculaires  à la  surface  libre  de 
la  lame  membraniforme  ainsi  consti- 
tuée. Il  pense  que  ces  lignes  corres- 
pondent à autant  de  pores  linéaires 
ou  de  passages  conduisant  de  l'exté- 
rieur dans  l’intérieur  de  l’utriculc  (c); 
mais  il  résulte  des  recherches  plus 


(a)  Henle,  Symbolec  ad  anatomiam  villorum  inteslinalium,  1 837 , cl  Traité  d'anatomie  fini- 
rait, 1. 1,  p.  2*4,  pl.  t,  fip.  8. 

(4)  Delafon<l  et  Gmbjr,  Résultats  de  recherches  faites  sur  l’anatomie  et  les  fonctions  des  villo- 
sités intestinales,  l'absorption,  etc.  ( Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  18*3, 1.  XVI, 
p.  410b). 

(c)  Kôlliker,  Nachiveis  ei nés  besonderen  lianes  der  Cylitultnellen  des  ItünnJarmes  der  *ur 
Fettresorptlon  i»  Desug  su  stehenscheint  ( Verhandl . der  l,hysikalisch-iled.  Gesellschaft  il* 
1855,  1.  VI,  p.  853),  cl  éléments  d' histologie,  p.  *59. 
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croiro  que  celte  dernière  opinion  est  l’expression  de  la  vérité; 
mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science*  la  question  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  tranchée , et  par  conséquent  je  ne  la  discuterai 
pas  en  ce  moment  ; j’aurai  d’ailleurs  à y revenir  quand  je 
traiterai  d’une  manière  spéciale  des  actes  complémentaires 
de  la  fonction  digestive. 

La  pénétration  des  matières  grasses  dans  l’intérieur  des 
cellules  épithéliales  ne  se  voit  pas  seulement  à la  surface  des 
villosités  intestinales;  elle  a été  reconnue  dans  d’autres  parties 
du  corps,  et  il  est  probable  que  c’est  en  passant  par  cette  voie, 
plutôt  qu’en  s’insinuant  entre  les  utriculcs  constitutives  des  tissus 
épithéliques,  que  les  liquides  traversent  en  général  la  couche 


récentes  de  MM.  Drettauer  et  Stelnach 
que  ce»  stries  sont  dues  à une  autre 
disposition  ; que  le  couvercle  se  com- 
pose principalement  d'un  agrégat  de 
petits  corpuscules  ülifbrmes  ou  bâton- 
nets, qui  ne  sont  probablement  autre 
chose  que  les  cils  vibratiles  aperçus  il 
y a quinze  ans  par  MM.  Gruby  et 
Deiafond,  et  observés  plus  récem- 
ment par  M.  Funke;  que  les  lignes 
parallèles  décrites  par  M.  Kolliker 
seraient  dues,  non  à des  pores,  mais 
à ces  cils  ou  bâtonnets  accolés  les 
uns  aux  autres,  et  que  l'ensemble 
formé  par  cèux-ci  adhérerait  au  con- 
tenu de  la  cellule  sous-jacente  bien 
plus  qu'aux  parois  latérales  de  cette 
utricule  (a). 

Les  observations  de  ces  derniers 
physiologistes  sont  par  conséquent 
favorables  ù l'opinion  de  M.  Briicke  (£>), 
et  me  portent  k concevoir  le  phéno- 
mène de  l’absorption  de  la  graisse 


comme  s’efleetnant  de  la  manière  sui- 
vante. Les  particules  graisseuses  dans 
un  étal  de  division  extrême  s’engage- 
raient entre  les  filaments  constitutifs 
de  l'espèce  de  pinceau  qui  forme  la 
majeure  partie  du  bourrelet  ou  cou- 
vercle de  la  cellule,  et  rencontreraient 
au-dessous  une  couche  membrani- 
forme  de  matière  sarcodiquc  qui  se- 
rait en  continuité  latéralement  avec 
la  portion  solide  des  parois  de  l'orga- 
nite cylindrique,  mais  qui,  n'étant  pas 
consolidée  au  même  degré,  céderait 
sous  la  pression  de  ces  particules  et 
les  laisseraient  passer  jusque  dans 
l’intérieur  de  la  masse  albuminoïde 
logée  dans  la  cavité  de  celte  cellule, 
puis  reviendrait  sur  elle-même  et  re- 
prendrait sa  forme  primitive,  ainsi 
que  cela  se  voit  à la  surface  du  corps 
chez  les  Amibes  et  autres  animalcules 
du  groupe  des  Sarcodaircs,  dont  il  sera 
question  dans  la  A7*  Leçon. 


(a)  Brellauer  cl  Sleinacli,  Vniertuchungen  liber  dm  CylinderepUhelium  drr  Üanntollen  und 
êtlne  Hetultuny  %ur  Fellretorplion  [Siltungebcr.  der  Wiener  .Acad.,  1 K51 , t.  XXIII,  p.  303, 
lig.  1-3). 

( b ) Bruche,  Op>  rit.  irkvktchriflen  der  Hïmr  Aked.  der  Wietentrhaft.,  1854.  ••  VI,  p.  90». 
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formée  par  ceux-ci  à la  surface  libre  des  membranes  el  arrivent 
dans  les  aréoles  des  tissus  sous-jacents  (\  ).  Mais  on  voi  que  pour 
expliquer  le  mécanisme  de  cette  transmission  de  l’ulricule  épi- 
thélique  aux  parties  voisines , il  existe  les  mêmes  difficultés 
qu’au  sujet  du  mode  d’entrée  des  matières  étrangères  dans  ces 
cellules , et  qu’à  moins  de  supposer  que  celles-ci  soient  per- 
cées de  pores  à leur  paroi  interne  aussi  bien  qu'à  leur  sur- 
face libre,  on  ne  se  rend  bien  compte  du  phénomène  qu’en 
adoptant  l’hypothèse  de  M.  Brückeet  en  admettant  que  la  sub- 
stance constitutive  de  ces  parois  est  une  matière  sareodique  qui 
ne  se  serait  consolidée  en  forme  de  lame  solide  que  latérale- 
ment dans  ses  points  de  jonction  avec  scs  semblables,  el  serait 
restée  à l’état  semi-lluide  aux  deux  pôles  de  l’utricule,  tandis 
que  dans  d’autres  régions  du  corps , à la  surface  de  la  peau, 
par  exemple,  cette  consolidation  se  serait  effectuée  dans  toute 
letendue  des  parois  des  cellules  épithéliales  (2). 


(1)  M.  Virchow  a constate  la  péné- 
tration des  matières  grasses  dans  les 
cellules  épithéliales  qui  tapissent  la 
vésicule  biliaire  (a) , et  M.  Kolliker  a 
observé  le  même  [ait  dans  l'estomac 
chez  divers  petits  Mammifères  à la 
mamelle  (b). 

(2)  M.  Donders,  qui  partage  l'opi- 
nion de  M.  Kolliker,  relativement  <i  la 
structure  des  cellules  épithéliales  des 
villosités , oppose  à l’hypothèse  de 
M.  BrQcke  le  fait  du  gonflement  de 
ces  ulricules  en  présence  de  l’eau  ou 
d'une  dissolution  saline  faible.  Par 
l’effet  de  celte  turgescence , ces  utri- 
cules  peuvent  acquérir  même  la  forme 


d’un  sphéroïde,  el  il  en  conclut  qu’elles 
doivent  être  limitées  de  tous  les  côtés 
par  une  paroi  membraneuse  ( c ; ; mais 
ces  modilications  ne  me  semblent  pas 
incompatibles  avec  le  mode  de  struc- 
ture Indiqué  ci-dessus,  car  le  gonfle- 
ment peut  être  déterminé  par  la  tur- 
gescence de  la  matière  albuminoïde 
logée  dans  l'intérieur  de  la  cellule, 
lotit  aussi  bien  que  par  la  distension 
directe  des  parois  de  celle-ci. 

Je  dois  ajouter  que  ce  physiologiste, 
de  même  que  M.  Kolliker,  a vu  des 
traces  de  la  présence  de  particules 
graisseuses  dans  l’épaisseur  même  de 
la  couche  superficielle  de  matière  qui 


(B)  Virchow,  Utbtr  dit]  Eplthel.  der  Gallenblase , «ad  Ü ber  rtnrn  intermedidren  Stofwcehul 
des  Pelles  lArchlv  fùr  pathol.  Anal,  und  l'.'/ÿiwi. . (857,  t,  XI,  p.  571). 

(h)  Kolliker,  Pinige  Bemerkungen  liber  die  Hesorplion  det  belles  im  Uarm  ( Verhandl . der 
phge.-med.  Gesellschafl  ta  » SrsSurp,  1850,  I.  Vit,  p.  171). 

(et  Dooderi,  0p.  cil.  (MolesehoU'i  Unters  mh.  sur  .Vaturfehre  de  s Mmsehen  und  der  T itéré. 
1857,  I.  Il,  p.  t|A). 
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Ahiorplion 
du  mercure. 


§ l/l.  — Les  graisses  liquides  ne  sont  pas  les  seules  sub- 
stances non  miscibles  aux  humeurs  de  l’organisme  qui  sont 
susceptibles  de  pénélrer  à travers  les  tissus  vivants,  et  d’ar- 
river jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Ainsi  la  pra- 
tique medicale  nous  a appris  depuis  longtemps  que  cer- 
taines matières  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  former  une 
émulsion  avec  de  l’eau  peuvent  se  diviser  d’une  manière  ana- 
logue dans  un  corps  gras,  et  que  sous  cette  forme  leur  absorption 
devient  plus  facile  que  si  on  les  appliquait  sur  la  surface  absor- 
bante sans  leur  avoir  fait  subir  cette  préparation.  Le  mercure 
nous  en  offre  un  exemple  remarquable;  mis  en  contact  avec 
la  peau  quand  il  est  à l'état  liquide,  ce  métal  ne  pénètre  dans 
l’organisme  qu’avec  une  lenteur  extrême  et  en  quantité  fort 
minime , tandis  que,  incorporé  à de  la  graisse  de  façon  à y être 
comme  à l’état  d’émulsion,  il  est  absorbé  avec  assez  de  rapidité 
pour  déterminer  promptement  certaines  modifications  dans  les 
fonctions  des  glandes  (1). 


recouvre  l'épithélium  des  villosités; 
mais  ce  fait  s'explique  également  bien 
dans  les  deux  hypothèses  de  l'existence 
préalable  de  pores  dans  une  4a me 
membraneuse  solide  ou  de  l’état  semi- 
fluide  de  la  matière  constitutive  de 
cette  couche  nienibrariifbrme. 

(I)  Lorsque  le  mercure  arrive  en 
contact  avec  les  surfaces  absorbantes 
de  l'économie  animale  à l'état  de  va- 
peur, c'est-à-dire  5 l'état  de  division 
extrême,  ce  métal  pénètre  facilement 
dans  l'organisme,  et,  transporté  par 
le  torrent  de  la  circulation  dans  le 
système  nerveux,  l'appareil  salivaire 
et  d’autres  organes,  il  exerce  une  In- 
fluence considérable  sur  le  mode  d’ac- 


tion de  ces  parties,  et  peut  déterminer 
la  salivation,  la  chute  des  dents,  la 
paralysie,  et  même  la  mort.  Comme 
exemple  de  ce  mode  d'action,  je  cite- 
rai les  accidents  survenus  à bord  d'un 
navire  chargé  de  mercure,  et  sur  le- 
quel l'équipage  tout  entier  fut  atteint 
par  l'action  toxique  de  la  vapmr  for- 
mée par  celle  substance  (a). 

Quand  le  mercure  est  sous  la  forme 
liquide  cl  ne  se  trouve  pas  dans  un 
état  de  grande  division,  il  peut  rester 
pendant  fort  longtemps  en  contact  avec 
une  membrane  absorbante  sans  y pé- 
nélrer en  quantité  appréciable.  Ainsi 
on  cite  beaucoup  de  cas  dans  les- 
quels ce  métal  a été  introduit  en  doses 


(a)  Uurnclt,  An  Account  of  the  Kffcrtt  ofMcrcurial  Yapour.%  on  ttie  Crew  of  II,  M't  thip  Triumph 
( Philo» . Tram.,  I«i3,  p.  40i). 
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Les  voies  par  lesquelles  l’absorption  s’elTectue  sont  en  général 
trop  étroites  et  trop  difficiles  à parcourir  pour  que  les  liquides 
non  miscibles  aux  humeurs  dont  les  tissus  sont  imbibés  puissent 
les  traverser  sous  l’influence  des  courants  endosmotiques  seule- 


considérables  dans  le  tube  digestif, 
sans  déterminer  aucun  accident  (a). 
On  sait  aussi  que  ce  liquide  injecté 
dans  les  veines  obstrue  les  vaisseaux 
capillaires  sanguins,  et  y arrête  le 
passage  du  sang  (6).  On  aurait  donc 
pu  croire  que  dans  cet  étal  il  ne  pour- 
rait être  absorbé,  et  que  dans  les  pré- 
parations mercurielles  au  moyen  des- 
quelles on  le  fait  pénétrer  dans  l’or- 
ganisme, il  devait  èlre  toujours  dans 
un  état  de  combinaison  chimique  qui 
le  rendrait  soluble.  Mais  cela  n'est  pas. 
Incorporé  à de  la  graisse,  il  est  simple- 
ment divisé  en  globulins  d'une  très 
grande  ténuité,  et  sous  cette  forme  il 
est  susceptible  de  passer  dans  les 
vaisseaux  sanguins.  Ce  fait  a été  con- 
staté expérimentalement  par  Auten- 
rieth  et  Zeller  (c) , ainsi  que  par 
plusieurs  autres  physiologistes.  Par 
exemple , Oesterlen , ayant  rasé  une 
partie  du  corps  d'un  Lapin,  y prati- 
qua des  frictions  avec  de  l'onguent 
gris.  Quelques  heures  après,  il  dé- 
tacha un  lambeau  de  peau  à environ 
un  centimètre  au-dessus  de  l'endroit 
frictionné , puis  il  ouvrit  quelques- 


unes  des  veines  sous-cutanées,  et  en 
examinant  au  microscope  le  sang  ob- 
tenu de  la  sorte , il  y reconnut  des 
particules  de  mercure , tandis  qu'il 
ne  put  découvrir  aucune  trace  de  ce 
métal  dans  le  sang  fourni  par  les 
veines  du  côté  opposé  du  corps  (d). 

Précédemment  , l'absorption  du 
mercure  à l'état  métallique  avait  été 
constatée  dans  plusieurs  cas,  soitparce 
que  ce  métal  s'était  retrouvé  dans  le 
sang  ou  dans  quelques  autres  parties  du 
corps,  telles  que  les  os  ou  le  cerveau, 
les  articulations,  dans  l'intérieur  de 
l'oeil  ou  dans  le  pus  d'un  abcès,  soit 
parce  tfu'après  avoir  traversé  l’orga- 
nisme il  s'était  échappé  au  dehors  par 
les  voles  urinaires  (e)  ; mais,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  on  n’était  pas  d'accord 
sur  le  mode  d'introduction  de  celte 
substance  dans  l'économie , et  quel- 
ques physiologistes  pensaient  qu’avant 
son  absorption,  le  métal  avait  dû  être 
transformé  en  bichlorure  de  mercure 
ou  en  quelque  autre  composé  soluble. 
Ainsi  M.  Miahlc,  ayant  reconnu  qu'en 
présence  de  l'oxygène  et  d'un  chlo- 
rure alcaliu  { surtout  du  chlorure 


fa)  Voyei  Orfila,  Traité  dee  poieone,  1. 1,  p.  352. 

(6)  Gaspard,  Mémoire  physiologique  tur  le  mercure  (Journal  de  physiologie  de  Magendie,  1821, 
t.  I,  p.  165). 

(c)  Aulenrielh  and  Zeller,  Veber  dae  Ifaeein  von  Queektilber  dos  duiserlieh  angeu'endet  uerdeii 

in  der  lllulmaise  der  Thiere  (Reit’e  Archtv  fOr  die  Physmt.,  1808,  t.  VIII,  p.  228).  • 

(d)  Oesterlen,  Vebergang  de e regulinieehen  (Jueeksilbers  in  die  Plulmasle  und  die  Organe 
(Archiv  fiir  pligsiologlscbe  lleilkvndr,  1843,  t.  Il,  p.  530). 

(e)  Camu,  l’reiensa  del  mercurio  n elle  orino  dei  sifihhei  doppo  i remedii  mercuriali  adminie- 
trati  (Surfait  di  med.  di  med.  di  Omodei,  1824,  t.  XXXII,  p.  53),  et  Speeimen  chemico-medicum 
de  merrurit  priKsentta  In  urinis  syphiliheorum  mercurialem  curalionem  patientium  (Mem.  delta 
Sac.  délié  idem,  di  Torina,  1824,  1.  XXIX). 

— Voyez  anasi  : ,\.  ean  Masse!!,  Over  bel  Vergiflig  vermogen  van  melallitcb  kwlk  vooral  in  del 
vloeibarlm  loeeland  (Sederlandseh  temcet,  2*  rérie,  t,  v,  p.  81). 
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ment,  et  le  concours  d’une  certaine  pression  parait  être  toujours 
nécessaire  pour  en  déterminer  l’entrée  dans  le  torrent  irriga- 
toire.  A plus  forte  raison,  les  membranes  organiques  opposent- 
elles  de  grands  obstacles  à l’introduction  de  matières  solides, 
et  lorsque  celles-ci  se  trouvent  à l’état  massif  ou  même  réduites 
en  poudre  assez  fine  pour  être  apte  il  rester  en  suspension  dans 
un  liquide,  elles  sont  d’ordinaire  inabsorbables.  Ainsi,  dans  la 
plupart  des  cas,  les  corps  solides  qui  ne  sont  pas  solubles  dans 
les  humeurs  de  l’organisme  ne  peuvent  y pénétrer,  et  lors- 
qu'une force  mécanique  les  pousse  jusque  dans  la  profondeur 
d’un  tissu  vivant,  ils  y restent  inaltérés.  C’est  de  la  sorte  que 
les  particules  de  substances  colorantes  qui  sont  logées  dans 
l’épaisseur  de  la  peau  à l’aide  du  tatouage  y forment  des  taches 
indélébiles,  et  jusqu’en  ces  derniers  temps  tous  les  physiolo- 
gistes s’accordaient  à penser  que  l’état  de  fluidité  était  une  con- 
dition pour  que  l’absorption  d'un  corps  quelconque  fût  |iossible. 
Mais,  en  examinant  le  cadavre  de  personnes  dont  la  peau  avait 
été  comme  incrustée  par  des  dépôts  de  substances  minérales 
insolubles  employées  pour  y tracer  des  dessins,  on  a vu  parfois 
que  des  particules  très  ténues  de  ces  matières  colorantes  en 
avaient  été  détachées,  suivant  toute  apparence,  par  l'effet  du 
frottement,  et  avaient  été  transportées  dans  des  parties  plus 
ou  moins  éloignées  de  l’organisme  (1).  Or,  ce  transport  ne 


d’ammonium  ) , ce  métal  entre  dans 
One  combinaison  de  ce  genre,  a cru 
pouvoir  établir  que  c’eat  seulement  à 
l’étal  de  composé  soluble  qu’il  est  ab- 
sorbé (a).  On  a argué  aussi  des  expé- 
riences de  (ias parti  sur  l'obstruction 
des  vaisseaux  capillaires  par  le  mer- 
cure liquide  injecté  dans  les  veines  (li), 
pour  soutenir  que  ce  corps  ne  pouvait 
être  absorbé  & l’état  métallique  ; mais 


quand  le  mercure  est  divisé  en  parti- 
cules extrêmement  fines  et  dans  un 
état  comparable  il  celui  des  graisses 
dans  une  émulsion,  sa  présence  dans 
les  vaisseaux  sanguins  ne  doit  pas  pro- 
duire les  mêmes  effets  que  lorsqu'il 
se  trouve  réuul  en  gouttelettes  d’un 
diamètre  supérieur  au  calibre  des  ca- 
pillaires. 

(1)  Ainsi  M.  Cl.  Bernard  a trouvé 


(o)  Malte,  Chimie  appliquée  à la  phpeiologie,  p.  SM. 

(S)  f.upenl,  Mémoire  eur  te  mercure  (Journal  île  phatiotapie  de  Megeodiv,  16X1.  i.  i,  p.  <66), 


* 
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semblait  pouvoir  être  expliqué  qu’en  supposant  que  ces  cor- 
puscules avaient  été  absorbés  et  charriés  par  les  fluides  nour- 
riciers. On  devait  donc  penser  que  les  substances  insolubles, 
aussi  bien  que  les  liquides  non  miscibles  aux  humeurs,  sont 
absorbables  à la  condition  d’ètre  réduites  en  particules  suffi- 
samment ténues , et  effectivement  cela  parait  être  ; seule- 
ment, pour  déterminer  leur  passage  à travers  les  tissus 
vivants  et  leur  arrivée  dans  le  torrent  irrigaloire,  il  faut  l’in- 
tervention de  forces  mécaniques  qui  ne  sont  paB  nécessaires 
pour  effectuer  l’absorption  des  fluides  miscibles  aux  humeurs 
de  l'économie. 

Depuis  quelques  années,  un  grand  nombre  d’expériences 
intéressantes  ont  été  faites  sur  l'introduction  de  corpuscules 
solides  de  l’extérieur  de  l’organisme  jusque  dans  le  sang,  et  si 
elles  n’établissent  pas  d’une  manière  satisfaisante  la  possibilité 
de  ce  passage  par  suite  du  travail  normal  de  l’absorption,  elles 
prouvent  au  moins  que  sous  l’influence  d’une  pression  peu 
considérable,  ces  particules,  quand  elles  sont  très  ténues, 
peuvent  sc  frayer  un  chemin  jusque  dans  l’intérieur  du  système 
vasculaire,  et  circuler  dans  l’organisme  avec  les  fluides  nourri- 
ciers sans  qu’il  en  résulte  aucune  lésion  appréciable  dans  les 
parties  quelles  ont  traversées. 

Ce  fait  a été  aperçu,  mais  incomplètement  démontré,  il  y a 
environ  quinze  ans,  par  M.Herbst,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de 
citer  les  travaux  sur  le  système  lymphatique  (1).  Ayant  ingéré 


des  granules  de  cinabre  dans  les  gan- 
glions de  l'aisselle  chez  un  sujet  qui 
portait  sur  le  bras  du  même  côté 
des  tatouages  colorés  par  cette  sub- 
stance minérale  (a). 

(I)  M,  llerbst  lit  d'abord  une  série 
d'expériences  en  vue  de  la  constata- 


tion du  passage  des  globules  du  lait 
de  l'intestin  dans  le  chyle  et  dans  le 
sang.  Il  opéra  sur  des  petits  Chiens 
qui  venaient  de  teter,  et,  après  avoir 
lié  le  canal  thoracique,  il  examina  au 
microscope  le  contenu  de  ce  vaisseau. 
Parmi  les  corpuscules  de  différentes 


(al  Cl.  Bernant.  Sur  VabtnrjuUni  i i'nion  méritait,  tHtO,  t.  Ht,  p.  457). 
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dans  le  lube  digestif  de  plusieurs  Chiens  des  liquides  tenant  en 
suspension  des  corpuscules  insolubles  fort  petits  et  plus  ou  moins 
faciles  à reconnaître  par  le  secours  du  microscope,  des  globules 
de  lait  ou  des  granules  de  fécule,  par  exemple,  ce  physiologiste 
trouva,  tantôt  dans  le  chyle,  tantôt  dans  la  lymphe,  ou  dans  le 
sang  de  ces  Animaux,  des  particules  solides  qui  avaient  la  même 
apparence,  et  qui  lui  parurent  appartenir  à la  matière  étrangère 
employée  dans  l’expérience.  Peu  de  temps  après,  M.  OEsterlen, 
sans  avoir  eu  connaissance  des  recherches  de  M.  Herbst,  arriva 
à un  résultat  analogue  en  administrant  à divers  Animaux  du 
charbon  réduit  en  poudre  très  fine,  et  plusieurs  autres  physio- 
logistes annoncèrent  avoir  constaté  des  faits  du  même  ordre  (1); 


grandeurs  qui  nageaient  dans  le  chyle, 
il  s'en  trouvait  beaucoup  qui  lui  pa- 
rurent Cire  des  globules  du  lait,  et  il 
vit  aussi  des  globules  semblables  dans 
le  sang  (a)  ; mais  la  distinction  entre 
les  globules  graisseux  du  chyle  et 
ceux  du  lait  n'est  pas  toujours  assez 
nette  pour  que  ce  résultat  ait  pu  être 
considéré  comme  décisif.  Dans  d’au- 
tres expériences,  M.  Herbst  ingéra  de 
la  fécule  dans  l’estomac,  et,  en  ajou- 
tant de  l'iode , soit  au  chyle,  soit  au 
sang,  il  vit  une  légère  coloration  bleue 
qui  semblait  indiquer  la  présence  d’un 
peu  de  fécule  dans  ces  liquides;  mais 
ici  encore  la  réaction  n’était  pas  assez 
bieu  caractérisée  pour  décider  la  ques- 
tion de  l’absorption  des  granules  amy- 
lacés (6). 

(1)  Dans  une  première  série  d’expé- 
riences, M.  Oesterlen  étudia  l’absorp- 
tion du  mercure  (c),  puis  il  chercha 
à constater  la  possibilité  du  passage 


de  corpuscules  solides  de  la  cavité 
digestive  jusque  dans  le  chyle  et  le 
sang,  sans  lésion  apparente  ni  de  la 
muqueuse  intestinale,  ni  des  parois 
vasculaires.  Dans  cette  vue,  il  fit  ava- 
ler pendant  plusieurs  jours  consécu- 
tifs à un  certain  nombre  de  Lapins, 
de  Chiens  et  d'Oiseaux,  du  charbon 
réduit  en  poudre  impalpable  et  délayé 
dans  de  l'eau.  Puis  II  tua  ces  Animaux 
et  examina  au  microscope  du  sang 
extrait  de  leurs  vaisseaux  en  prenant 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
empêcher  le  mélange  de  ce  liquide 
avec  des  matières  étrangères  quel- 
conques. Toujours  il  y trouva  en  plus 
on  moins  grande  abondance  des  cor- 
puscules noirs  anguleux  et  de  diverses 
formes,  qu'il  n'hésita  pas  à considérer 
comme  étant  du  charbon;  la  plupart 
n’avaient  que  de  — ù de  ligne  de 
diamètre;  mais  beaucoup  avaient  en- 
viron ^ de  long  sur  ^ de  ligne  en 


(a)  C.  Herbst,  Itas  Lymphgefdntyttem  und  seine  Verrichtung,  p.  1 05  et  sniv. 

(S)  Herbst,  Op.  cit.,  p.  323  et  miit. 

(r)  Oesterlen,  Uebergang  des  regulinischen  Queckeilbers  in  die  IHut  masse  und  die  Organe 
(Archiv  filr  Physiol.  Hcllkiinde,  1843,  I.  Il,  p,  530). 
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mais,  dans  loutes  ces  expériences,  on  pouvait  concevoir  des 
doutes  sur  l’identité  des  corpuscules  observés  dans  le  sang  ou 
dans  la  lymphe  et  ceux  déposés  dans  le  tube  digestif,  et,  pour 


longueur,  et  Ton  en  voyait  qui  avaient 
jusqu’à  75  de  ligne.  Ces  corpuscules 
abondaient  principalement  dans  le 
sang  de  la  veine  porte,  et  se  voyaient 
aussi  en  nombre  considérable  dans  la 
rate,  les  cavités  droites  du  cœur  et  les 
poumons;  mais  on  n'en  aperçut  pas 
dans  le  canal  thoracique.  M.  Ocsterlen 
administra  delà  même  manière  à des 
Lapins  et  à un  Coq  du  bleu  de  Prusse, 
et  il  trouva  dans  le  sang  de  ces  Ani- 
maux des  corpuscules  qui  lui  sem- 
blèrent être  formés  de  cette  sub- 
stance. Enfin  il  ne  put  constater  ni  à 
l'œil  nu  ni  au  microscope  aucune  lé- 
sion, ni  dans  les  vaisseaux  sanguins  de 
l'intestin,  ni  dans  la  muqueuse  par  la- 
quelle les  corpuscules  solides  auraient 
dû  passer  pour  aller  du  tube  digestif 
dans  le  torrent  de  la  circulation  (a). 

En  18lj7 , M.  Ebcrliard  répéta  ces 
expériences  en  se  servant  non-seule- 
ment de  mercure  et  de  charbon,  mais 
aussi  de  soufre  en  poudre  très  line, 
et  il  arriva  aux  mêmes  résultats.  Des 
particules  qui  lui  parurent  être  for- 
mées, les  unes  de  charbon,  les  autres 
de  soufre,  se  rencontrèrent  dans  la 
lymphe  et  dans  le  sang  (6). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  M.  Claude  Bernard  et 
par  M.  Brtich  (c). 

Les  recherches  de  MM.  Dondcrs  et 


Mensonides  diminuèrent  la  valeur  des 
conclusions  qu’on  croyait  être  en  droit 
de  tirer  des  résultats  dont  je  viens  de 
parler , mais  fournirent  de  nouvelles 
preuves  de  la  possibilité  du  passage 
de  corpuscules  solides  de  la  cavité  de 
l'intestin,  ou  de  la  surface  de  la  peau, 
jusque  dans  l'intérieur  du  système 
vasculaire.  Ainsi,  après  avoir  fait  avec 
de  l’onguent  mercuriel  des  frictious 
sur  la  peau  de  quelques  Lapins  préa- 
lablement rasée,  ils  retrouvèrent  dans 
le  sang  de  ces  Animaux  des  corpus- 
cules qui  pouvaient  bien  être  de  la 
poussière  de  ce  métal , mais  dont  la 
détermination  ne  présentait  rien  de 
précis.  Leurs  expériences  sur  le  soufre 
leur  parurent  encore  moins  con- 
cluantes ; chez  les  Grenouilles,  les 
résultats  furent  négatifs,  et  chez  des 
Lapins  on  trouva  quelques  corpus- 
cules irrégulières  qui  semblaient  être 
des  grains  de  soufre,  mais  ou  ne  put 
les  identifier  d'une  manière  satisfai- 
sante. Dans  d’autres  expériences  faites 
sur  des  Lapins  avec  du  charbon  de  bois 
réduit  en  poussière  très  line,  ils  trou- 
vèrent dans  le  sang  et  dans  le  tissu 
du  poumon  de  cçs  Animaux  des  cor- 
puscules noirs  et  anguleux  qui  avaient 
l'apparence  des  particules  de  charbon 
employées;  mais  ayant  examiné  le 
sang  d’autres  individus  qui  n'avaient 


(0)  Qetlerlcn,  Veber  den  Kintritt  von  hohle  und  andtrn  unlôslichen  Stoffen  vom  Darmkanal 
au*  in  du  Dlutmasse  ( Zeitschr . für  rahoneltc  Medicin). 

(h»  Eberhardt,  Versuche  über  den  l'ebergang  [ester  Sloffe  von  Darm  und  Haut  au*  in  die  Sdfle- 
masse  des  KOrpers . Zurich,  1 S 47  (voyez  i iii-i.iifs  Jahresbericht , 1847,  l.  I,  p.  120). 

(r)  Bernard,  De  quelque*  particularités  sur  l'absorption  (t/niofi  médicale,  1840,  t.  III,  p.  458). 
— Bruch,  lleitrdge  sur  Anatomie  und  Physiologie  der  D&nndannschlcimhaut  (ZeUtchr.  für 
mtsenschaflliche  Zoologie,  1852,  t.  IV,  p.  200). 
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bien  établir  que  des  matières  solides  peuvent  être  absorbées,  il 
l'allait  expérimenter  sur  des  particules  mieux  caractérisées  et 
dont  la  provenance  ne  pouvait  être  douteuse.  (l’est  ce  que 
MM.  Moleschott  et  Marfels  ont  cherché  à faire  à l'aide  du  sang 
d’un  Mammifère  ingéré  dans  le  tube  digestif  d'une  Grenouille. 
En  effet,  les  globules  hématiques  des  Mammifères  ne  peuvent 


pas  été  nourris  de  la  sorte,  iis  y trou- 
vèrent aussi  des  corpuscules  tellement 
analogues  aux  précédents,  (pic  ce  fait 
leur  ôta  toute  confiance  dans  la  déter- 
mination des  précédents  connue  frag- 
ments de  etiarbon.  Enfin  Ils  pot  tri  ent 
dans  l'estomac  de  plusieurs  (ire- 
nouilles  des  gran  ules  d’a  midon  délayés 
dans  de  l’eau,  et  quelques  heures 
après,  en  examinant  le  sang  des  veines 
mésentériques,  ils  y virent  quelques 
particules  qui  bleuirent  par  l'action 
de  l'iode,  et  qui,  par  conséquent,  de- 
vaient être  considérées  comme  étant 
formées  par  de  la  fécule.  Dans  ce  cas, 
il  ne  pouvait  donc  y avoir  aucun  doute 
quant  à la  nature  des  corpuscules  en 
question  ni  à leur  provenance  (a). 

M.  Kunke  a cherché  h résoudre  la 
question  de  l'absorption  de  matières 
solides  ?»  l’aide  d'expériences  faites 
sur  des  substances  grasses  qui  ne  se 
liquéfient  pas  h la  température  du 
corps  : de  la  stéarine  et  de  la  cire, 
par  exemple.  Pour  obtenir  ces  graisses 
dans  un  état  de  grande  division , il 
les  faisait  fondre  h l'aide  de  la  cha- 


leur et  les  émulsionnait  alors  en  les 
agitanldans  une  dissolution  de  gomme 
où  leurs  particules  restaient  en  sus- 
pension après  qu'elles  eurent  repris 
l’état  solide  par  le  refroidissement 
I. 'émulsion  ainsi  préparée  fut  intro- 
duite, tantôt  par  l'œsophage,  tantôt 
directement  dans  l'intestin  ; mais  ja- 
mais M.  Kunke  ne  put  reconnaître  la 
présence  de  ces  graisses  solides  dans 
les  cellules  de  l'épithélium  intestinal, 
taudis  qu'il  *it  toujours  ces  cellules 
se  gorger  de  particules  graisseuses, 
quand,  au  lieu  de  stéarine  ou  de  cire, 
il  administrait  des  corps  gras  qui  sont 
fusibles  à moins  de  ôo  degrés  6). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Mialhe,  en 
répétant  les  expériences  de  M.  Oester- 
leu,  n'a  obtenu  que  des  résultats  né- 
gatifs (c). 

M.  Hoffmann  a fait  des  expériences 
analogues,  et  n'a  pu,  dans  aucun  cas, 
constater  l'absorption , soit  du  mer- 
cure métallique,  soit  de  la  poussière 
de  charbon  (d),  et  Bérard  est  arrivé 
au  même  résultat  en  employant  du 
noir  de  fumée  (e). 


(a)  (les  recherche*.  fait™  mus  1»  direction  de  M.  Dowlan,  on»  été  publiées  d'abord  sous  forme  de 
itièse  par  M.  Mcnsonidc»  iüe  absorptjone  moleeularum  tolidarum  nonnulla,  1*18),  puis  par  lu 
premier  de  ce*  autours  dan*  un  ouvrage  > penal  intitule  Onderioekingen  omirent  dm  overga Hff 
van  vaste  moleculen  m hel  vaalslelsell  ( NederLwdtch  Laurel,  i‘  série,  1848.  I.  IV,  p.  141). 

(M  Funko,  [lettrage  t ur  Physiologie  der  Verdauung  (Zeilschr.  far  uittenschafll.  Zoologie, 
1.  Vit,  p.  315). 

(r)  M uilie.  Chimie  appliquée  i la  phytiologte,  p.  107. 

(d)  Hoffmann,  lleber  du  Aufnahme  des  Quackstlbers  uni  der  ['elle  in  den  Kreislauf  (diasert. 
itiauR.).  Wortaborf,  1854  (t.atislaU  s Jahresberchl,  1855,  p.  80). 

(c)  Itérant,  Cours  de  physiologie,  I.  II,  p.  723. 
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être  confondus  ni  avec  ceux  des  Batraciens,  ni  avec  aucun  antre 
produit  de  l’organisme  de  ces  Animaux  : par  conséquent,  si, 
apres  en  avoir  introduit  dans  le  canal  alimentaire,  on  en  trouvait 
dans  le  sang,  il  fallait  nécessairement  admettre  que  ces  corpus- 
cules solides  avaient  traversé  le  tissu  de  la  muqueuse  intestinale 
pour  arriver  jusque  dans  le  torrent  circulatoire,  et  si  cette  intro- 
duction s'était  elfectuée  sans  lésion  de  cette  membrane,  on 
devait  croire  qu’ils  avaient  été  absorbés.  Or,  dans  plusieurs 
cas,  ces  deux  auteurs  reconnurent  des  globules  du  sang  de 
Mammifère  employés  de  la  sorte,  soit  dans  le  sang  eu  circulation 
dans  l’intérieur  des  vaisseaux  de  la  Grenouille,  soit  dans  des 
gouttelettes  de  ce  liquide  extraites  du  eœur  ou  de  l’une  des 
grosses  veines  de  ce  Batracien  fl).  Il  est  vrai  que  d’autres 
physiologistes,  en  répétant  cette  expérience,  n’ont  obtenu  que 


(!)  Dans  les  recherches  de  M.  Mar- 
fels,  (ailes  à l'instigation  et  sous  la  di- 
rection de  \l.  Molcschott,  on  a choisi 
d'abord  le  sang  de  Brebis,  parce  que 
les  globules  de  ce  liquide  sont  plus 
petits  que  ceux  des  autres  Mammifères 
que  l’on  pouvait  facilement  s»*  procu- 
rer, et  qu'à  raison  de  la  mollesse  de  ces 
corpuscules,  on  ne  pouvait  supposer 
que  leur  présence  dans  le  tube  digestif 
de  la  Grenouille  serait  une  cause  de 
lésion  mécanique  pour  la  surface  ab- 
sorbante. Le  sang  fut  introduit  dans 
l'eslomacdes  Grenouilles  à l'aide  d’une 
seringue,  et  dans  plusieurs  cas,  en  exa- 
minant, après  un  certain  temps,  diver- 
ses parties  de  i'appareii  circulatoire, 
on  trouva  dans  l'intérieur  des  vaisseaux 
des  globules  hématiques  qui  offraient 
tous  les  caractères  de  ceux  de  la  Bre- 
bis ; dans  d'autres  cas,  on  ne  parvint 
pas  à en  distinguer  à travers  les  parois 
vasculaires,  mais  on  en  reconnut  dans 
le  sang  extrait  du  cœur.  Dans  une  de 


ces  expériences,  M.  Mar  fête  trouva 
même  que  les  globules  du  sang  de  la 
Brebis  qui  étaient  mêlés  de  la  sorte  aux 
globules  hématiques  de  la  Grenouille 
étaient  plus  nombreux  que  cesderniers. 
En  employant  de  la  même  manière  du 
sang  de  Veau  et  de  Bœuf,  ce  physiolo- 
giste obtint  des  résultats  analogues  , 
mais  plus  difficile*  ment  Efl  lin,  dans  une 
autre  série  d'expérience* , M.  Marfels 
ingéra  dans  l’estomac  de  plusieurs  Gre- 
nouilles du  pigment  choroldien  des 
yeux  du  Bœuf,  après  s’élre  assuré  que 
les  corpuscules  de  cette  substance 
étaient  reconnaissables  dans  le  sang. 
Observant  ensuite  la  circulation  sous 
le  microscope,  il  vit  plusieurs  fois  des 
particules  de  celle  matière  colorante 
en  mouvement  dans  l'intérieur  des 
vaisseaux  mésentériques.  Dans  d'au- 
tres expériences  analogues,  ce  phy- 
siologiste examina  le  contenu  des 
vaisseaux  chylifères  du  mésentère,  et 
il  y reconnut  aussi  la  présence  des 
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des  résultats  négatifs  ; mais  le  fait  annoncé  de  la  manière  la 
plus  nette  par  MM.  Molcsehott  et  Marfels  ne  saurait  être 
révoqué  en  doute,  car  il  est  impossible  de  supposer  que  des 
observateurs  aussi  habiles  aient  pu  se  tromper  dans  la  détermi- 
nation des  petits  globules  hématiques  circulaires  et  biconcaves 
qui  sont  caractéristiques  du  sang  des  Mammifères,  et  qui  so 
trouvaient  mêlés  aux  gros  globules  elliptiques  et  biconvexes  du 
sang  de  la  Grenouille. 

Reste  donc  à chercher  la  valeur  qu’il  convient  d’attribuer 
à ce  fait. 

En  étudiant  au  mierosco|ie  les  tuniques  intestinales  des  Gre- 
nouilles qui  avaient  été  nourries  pendant  un  certain  temps  avec 
des  aliments  mêlés  de  particules  du  pigment  de  la  choroïde  de 
l’œil  du  Bœuf,  M.  Marfels  a trouvé  beaucoup  de  cellules  épi- 
théliales occupées  par  celte  matière  noire,  et  il  pense  par  con- 
séquent que  les  corpuscules  solides  de  très  petites  dimensions 
peuvent,  de  même  que  les  globules  de  graisse,  pénétrer  dans 
ces  utricules  d’une  manière  normale  et  passer  de  là  dans  les 
vaisseaux  sous-jacents.  Dans  une  autre  expérience,  ce  physiolo- 
giste employa  un  tronçon  d’intestin  séparé  du  corps  et  rempli 
de  liquide  chargé  du  même  pigment  ; il  opéra  à une  chaleur 
douce  et  soumit  le  tout  à une  certaine  pression  ; vingt-quatre 
heures  après,  il  examina  au  microscope  les  parois  de  ce  tube 
membraneux,  et  y trouva  sur  plusieurs  points  des  cellules  épi- 
théliales qui  lui  parurent  contenir  des  particules  du  pigment  (t). 

inférieure  d'un  tube  de  verre.  Une 
dissolution  de  sel  commun  tenant  en 
suspension  le  pigment  choroidien  fut 
introduite  dans  cet  appareil  b la  hau- 
teur voulue  pour  déterminer  dans 
l'intestin  une  poussée  égale  b une 
pression  de  9 à 10  centimètres  de 

(a)  Martels,  Hechercltes  sur  la  voir  par  laquelle  de  petite  corpuscules  solides  paseciit  de  C In- 
testin datte  l'intérieur  des  vaisscaujc  chylifères  et  «angiiiuf  (Ann.  des  sciences  liât-,  A*  rérie, 
1850,  t.  V,  p.  l it  cl  ruiv.), 


corpuscules  du  pigment  qui  avait  été 
mélé  aux  aliments  ingérés  dans  l'es- 
tomac du  liatracien  (a). 

(1)  flan*  une  première  série  de  ces 
expérience»,  M.  Marfels  fit  usage  d"un 
tronçon  d'intestin  de  Bœuf  disposé 
en  manière  de  sac  et  fixé  à l’extrémité 
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Ce  résultat  est,  comme  on  le  voit,  très  favorable  à l’opinion  de 
M.  Briicke,  relativement  au  mode  de  constitution  de  ces  cellules 
et  à leur  rôle  dans  l’absorption  de  la  graisse.  Mais  je  dois  ajouter 
que  M.  Donders,  ayant  répété  avec  beaucoup  de  soin  les  expé- 
riences de  M.  Martels,  est  demeuré  convaincu  de  l’impénétra- 
bilité de  ces  cellules  pour  les  particules  solides,  et  pense  que 
c’est  toujours  en  se  frayant  un  chemin  anormal  que  les  cor- 
puscules durs  traversent  les  tissus  organiques  et  arrivent  jusque 
dans  les  canaux  occupés  par  les  fluides  nourriciers  (I).  D’autres 
recherches  dues  à M . Uollander  n’ont  donné  aussi  que  des  résul- 
tats négatifs  (2).  Enfin,  la  plupart  îles  expériences  laites  sur  le 


mercure.  On  opéra  d’abord  à la  tem- 
pérature ordinaire , et  l’on  n'obtint 
que  des  résultats  négatifs  ; mais  d’au- 
tres essais , faits  j’t  une  chaleur  de 
3.'i  degrés,  eurent  un  plein  succès, 
car  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on 
trouva  dans  les  parois  de  la  muqueuse 
des  particules  de  pigment  qui  paru- 
rent être  engagés  dans  l'intérieur  des 
cellules  épilliéliques.  Dans  d'autres 
expériences,  on  employa  un  morceau 
d’intestin  provenant  du  cadavre  d’une 
femme , et  l’on  obtint  un  résultat 
analogue  ; mais  la  plupart  des  cellules 
épithéliales  étaient  détachées  de  la 
muqueuse,  et  dans  ce  cas,  aussi  bien 
que  dans  plusieurs  autres  expériences 
analogues  où  la  muqueuse  s’était  dé- 
pouillée plus  ou  moins  complètement, 
on  remarqua  l’exisicncc  d’un  grand 
nombre  de  corpuscules  pigmentaires 
dans  la  substance  des  villosités  (a). 

M.  Molescholt  a répété  ces  expé- 
riences sur  des  Animaux  vivants,  chez 


lesquels  il  excitait  de  forts  mouve- 
ments péristaltiques  des  intestins  au 
moyen  dn  galvanisme,  et  dans  plu- 
sieurs circonstances  il  a constaté  de 
nouveau  la  présence  des  particules 
pigmentaires  dans  les  cellules  épithé- 
liales; mais  dans  la  plupart  des  cas  le 
résultat  était  négatif  (b). 

(1)  M.  Donders  a répété  plusieurs 
fois  les  expériences  de  MM.  Marfelset 
Moleschott,  relatives  au  passage  des 
globules  du  sang  de  la  Brebis,  de  la 
cavité'  digestive  des  Grenouilles  dans 
le  torrent  circulatoire  de  ces  Ani- 
maux , sans  pouvoir,  dans  un  seul 
cas,  constater  la  présence  d’uu  glo- 
bule hématique  de  ce  Mammifère  dans 
l’intérieur  des  vaisseaux  sanguins  des 
Batraciens.  Il  n'a  .obtenu  aussi  que 
des  résultats  négatifs  en  employant, 
soit  le  pigment  choroïdien,  soit  de 
l’indigo,  et  en  opérant  sur  des  Lapins 
aussi  bien  quosur  des  Grenouilles  te). 

(•J)  M.  llollauder  a fait,  sous  la  di- 


ra) Martels,  Op.  cil.  (in»,  des  sciences  mit..  4*  série,  1851*.  ».  V,  P *50  et  suiv.). 

(M  MoU-sclioll,  ameuter  /ternis  fur  dns  Eindringen  von  festen  hôrperchen  in  die  kegelfor- 
tniyen  Z elle n der  Darinsehleiinhaui  ( Inters . sur  Saiurlehrc  des  Mouchai  und  der  Thiere,  1857, 

lijeuldèr»,  l'rber  die  AufM «,11119  la  Fe II  in  liera  Dannkanat  (Molwlrair.  LiUinuchuu.tu 
sur  Saiurlehrc  îles  Menscltcn  und  der  Thiere,  1 857 , t.  Il,  |>.  H 5 ci  *»*•)• 
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cadavre  par  M.  Marfels  lui-même  me  semblent  devoir  être  con- 
sidérées comme  venant  à l’appui  de  cette  manière  de  voir,  et, 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  la  question  en  litige  entre 
ces  physiologistes  ne  me  semble  pas  résolue.  Mais,  quoi  qu’il 
en  soit  à cet  égard,  il  me  parait  bien  démontré  (pie  sous  l 'in- 
fluence d'une  pression  peu  considérable,  et  qui  ne  dépasse  pas 
celle  développée  parfois  par  les  contractions  des  fibres  charnues 
du  tube  intestinal,  les  particules  solides  d'une  grande  ténuité 
peuvent  facilement  passer  à travers  la  substance  de  la  membraue 
muqueuse  et  arriver  jusque  dans  les  courants  lymphatiques  ou 
sanguins  adjacents.  Ce  phénomène,  il  est  vrai,  n'est  probable- 
ment pas  un  résultat  normal  de  l’absorption,  et  me  semble 
devoir  être  considéré  comme  la  conséquence  d’une  solution  de 
continuité  produite  par  l’action  du  corpuscule  solide  sur  la 
matière  constitutive  de  la  membrane;  mais  cette  matière  est  si 
molle,  si  extensible  et  si  élastique,  que  la  lésion  microscopique 
ainsi  effectuée  ne  laisse  aucune  trace  appréciable  cl  ne  déter- 
mine aucun  trouble  dans  les  fonctions.  Ce  serait  donc  un  phé- 
nomène analogue  à celui  dont  nous  avons  déjà  été  témoins  en 
étudiant  le  mode  de  passage  accidentel  des  globules  sanguins 


rection  du  professeur  Bldder,  de  Dor- 
|at . d’aulros  expériences  qui  sont 
également  défavorables  aux  vues  de 
MM.  Molescholt  et  Marfels.  fl  a mon- 
tré qu’on  ne  pouvait  attacher  que  peu 
d'importance  aux  essais  faits  rur  l’ab- 
sorption de  l'indigo  en  suspension 
dans  l'eau,  de  la  fécule  ou  du  charbon 
en  poudre,  et,  après  avoir  constaté 
que  les  globules  du  sang  de  Bceuf 
que  l’on  injecte  directement  dans  les 
veines  de  la  Grenouille  sont  reconna  is- 


sables  dans  te  sang  de  cet  Animal 
pendant  plusieurs  heures,  il  en  in- 
troduisit dans  les  voies  digestives  d’un 
nombre  considérable  de  ces  Batra- 
ciens, dont  il  examina  ensuite  avec 
soin  le  sang  à diverses  périodes  pen- 
dant et  après  la  digestion.  Or,  dans 
aucun  eas,  il  ne  put  découvrir  dans  ce 
liquide  un  seul  globule  de  sang  de 
Bœuf  ou  de  Veau,  et  il  en  conclut  que 
ces  corpuscules  solides  ne  peuvent 
être  absorbés  (a). 


(a)  G.  HollamW,  Quastionet  de  corpiacuJorum  lolidorum  e tractu  i ntestinali  in  vota  tangui- 
fera  tramiiu  (diuerl.  inuif.),  Dorpat,  1856  (Zeilêckr.  für  rtUiotuU*  Medicin,  3*  série,  1857, 
1. 1,  p.  180.  Beriehl  für  1856). 


caractère  général  de  ce  phénomène.  "2/jS 

des  vaisseaux  capillaires  dans  les  radicules  du  système  lym- 
phatique (1). 

$ 15.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  que  l’absorption  est 
un  phénomène  physique  qui  est  subordonné  aux  relations  de 
grandeur  entre  les  particules  de  matière  qui  se  trouvent  en 
contact  avec  la  surface  d’un  tissu  organique  et  les  cavités  inter- 
stitielles ou  autres  par  l’intermédiaire  desquelles  cette  surface 
communique  avec  l’intérieur  des  canaux  sanguins  ou  lympha- 
tiques adjacents;  que  par  conséquent  un  certain  degré  de 
division  de  la  matière  est  la  première  condition  qui  doit  être 
remplie  pour  que  l’absorption  de  cette  substance  soit  possible; 
que,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  l’introduction  de 
celle-ci  jusque  dans  le  torrent  circulatoire  sera  d’autant  plus 
facile  que  ses  particules  seront  plus  ténues  et  plus  mobiles;  et 
que,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  sinon  toujours,  ce  degré 
de  division  n’est  atteint  que  si  le  corps  sur  lequel  la  puissance 
absorbante  tend  a s’exercer  se  trouve  à l’état  fluide. 

Il  résulte  également  de  ce  qui  précède  que,  toutes  choses 
étant  égales  d’ailleurs,  la  grandeur  de  la  puissance  absorbante 
d’un  tissu  vivant  est  proportionnelle  à la  brièveté  et  à la  largeur 
des  voies  interstitielles  qui  sont  creusées  dans  son  épaisseur  et 
qui  font  communiquer  sa  surface  libre  avec  les  canaux  irriga- 
toires  adjacents,  ou,  en  d’autres  mots,  avec  son  degré  de  per- 
méabilité. 

Nous  avons  vu  aussi  que  les  puissances  motrices  qui  déter- 
minent l’absorption  sont  principalement  les  attractions  molé- 
culaires qui  entrent  en  jeu  [tour  produire  les  phénomènes 
osmotiques;  que  la  capillarité,  la  diffusion  des  liquides  et  les 
courants  dus  à l'endosmose  sont  par  conséquent  les  causes 
principales  de  ce  transport  des  matières  de  l’extérieur  jusque 
dans  la  cavité  du  système  irrigaloire  ; mais  que  d'autres 

(1)  Voyez  tome  IV,  page  548. 
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forces  mécaniques,  et  notamment  la  pression,  peuvent  inter- 
venir. 

Enfin  nous  avons  vu  que  le  degré  de  plénitude  des  vaisseaux 
et  la  rapidité  avec  laquelle  les  fluides  nourriciers  se  renou- 
vellent dans  les  points  par  lesquels  l’introduction  s'effectue, 
sont  aussi  des  circonstances  qui  influent  sur  la  quantité  de. 
matière  absorbée  en  un  temps  donné. 

Cette  quantité  est  donc  nécessairement  variable  suivant  le 
lieu  où  l’absorption  s'effectue,  suivant  l’état  de  l’économie,  et 
suivant  la  nature  des  substances  qui  se  trouvent  en  contact  avec 
le  tissu  organique. 

Ainsi,  tout  en  étant  un  phénomène  essentiellement  physique, 
l'absorption  se  trouve,  jusqu’à  un  certain  point,  soumise  à 
l'influence  de  la  puissance  vitale.  Celle-ci  n’est  pas  la  cause  de 
l’introduction  des  matières  étrangères  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation ; mais,  d'une  manière  indirecte,  elle  règle  en  partie  le 
degré  d'activité  avec  lequel  ce  transport  s’effectue,  car  elle 
détermine  quelques-unes  des  conditions  dont  ce  degré  d’acti- 
vité dépend  : par  exemple,  la  vitesse  avec  laquelle  le  fluide 
nourricier  se  renouvelle  dans  le  tissu  absorbant,  et  probable- 
ment aussi  l’état  de  contraction  tonique  ou  de  relâchement  de 
ce  tissu,  ainsi  que  la  nature  des  sécrétions  dont  sa  substance 
peut  être  lubrifiée. 

En  tenant  compte  des  diverses  circonstances  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue,  on  peut  juger  d’une  manière  approxi- 
mative des  résultats  que  l'absorption  donnera  ; mais  nous 
voyons  que  ce  phénomène  est  en  réalité  très  complexe,  et  que 
les  propriétés  physiques  des  tissus  vivants  qui  en  sont  le  siège 
peuvent  être  modifiées  par  l’action  des  forces  physiologiques, 
de  sorte  qu’il  n’est  pas  toujours  possiblede  calculer  avec  quelque 
degré  de  précision  les  effets  qui  se  produiront  dans  un  cas 
déterminé.  Nous  pouvons  néanmoins  nous  former  une  idée 
assez  nette  de  la  nature  du  travail  qui  s’effectue  de  la  sorte 
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dans  l'organisme  des  êtres  vivants,  et  prévoir  ce  qui  doit  arriver 
dans  la  plupart  îles  cas  où  il  est  appelé  à intervenir. 

L’absorption,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  peut  s’exercer  de  deux 
manières  et  déterminer  ainsi  des  résultats  très  différents.  Elle 
peut  effectuer  l’introduction  de  matières  qui  sont  étrangères 
à l’économie  et  qui  se  trouvent  en  contact  seulement  avec  la 
surface  libre  du  corps,  ou  bien  opérer  l’enlèvement  de  sub- 
stances qui  sont  logées  dans  la  profondeur  des  tissus  au  milieu 
desquels  serpentent  les  courants  irrigatoires  formés  par  le 
lluide  nourricier.  Le  premier  de  ces  actes  est  destiné  à assurer 
l'alimentation  du  travail  chimique  et  bistogénique  dont  la  ma- 
chine vivante  est  le  siège;  le  second  est  utilisé  dans  cette  mîme 
machine  pour  l’expulsion  des  matériaux  dont  le  rôle  physiolo- 
gique est  terminé.  Nous  aurons  donc  à étudier  l’absorption 
d’abord  comme  prélude,  puis  comme  complément  du  grand 
phénomène  de  la  nutrition,  cl,  en  examinant  tour  à tour  celle 
fonction  dans  ses  rapports  avec  l'assimilation  et  avec  l’excré- 
tion, il  nous  faudra  chercher  quelle  part  les  veines  et  les  vais- 
seaux lymphatiques  peuvent  prendre  dans  le  transport  des 
matières  qui  arrivent  aux  organes  ou  qui  en  sortent,  sujet  dont 
la  discussion  serait  prématurée  aujourd’hui. 

Sans  nous  arrêter  davantage  sur  ces  considérations  géné- 
rales, nous  passerons  donc  à l'examen  de  l’un  des  cas  parti- 
culiers (pie  je  viens  de  signaler,  et  nous  chercherons  à nous 
rendre  compte  de  la  manière  dont  l’introduction  des  matières 
nutritives  s’effectue. 

.Mais,  avant  d’aborder  cette  question,  il  me  faudra  traiter 
d’une  autre  fonction.  En  effet,  la  plupart  des  substances  que 
les  Animaux  ont  besoin  de  porter  ainsi  dans  la  profondeur  de 
l’économie  ne  se  trouvent  pas  dans  la  Nature  sous  une  forme 
qui  les  rende  absorbables,  et,  pour  devenir  aptes  à pénétrer  de 
la  sorte  dans  l'organisme,  il  faut  qu’elles  subissent  une  cer- 
taine préparation.  Au  heu  d’achever  immédiatement  l’étude  de 
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l'absorption,  nous  devrons  par  conséquent  nous  occuper  main- 
tenant de  l’examen  des  actes  physiologiques  à l’aide  desquels 
les  matières  nutritives  sont  placées  dans  les  conditions  vou- 
lues pour  que  leurarrivée  dans  l'appareil  irrigatoire  soit  pos- 
sible, actes  qui  constituent  le  phénomène  de  la  digestion.  Dans 
la  prochaine  Leyon,  nous  commencerons  donc  l’histoire  de 
cette  partie  importante  des  fonctions  de  nutrition. 


QUARANTE -SIXIÈME  LEÇON. 

De  la  digestion.  — Nature  de  ce  phénomène-  — Agents  qui  le  produisent.  — Carac- 
tères anatomiques  et  physiologiques  de  l'appareil  de  la  digestion.  — Mode  de 
perfectionnement  de  cette  fonction  et  des  organes  qui  y sont  affectés. 


§ 1 . — Le  sang,  dont  nous  avons  étudié  le  mouvement  dans 
l’organisme  au  commencement  de  ce  cours,  doit  en  partie  ses 
propriétés  viviliantesà  la  présence  de  l’oxygène  que  nous  avons 
vu  y pénétrer  par  les  voies  respiratoires  ; mais  ce  liquide  nour- 
ricier,  pour  remplir  son  rôle  physiologique,  a besoin  de  rece- 
voir aussi  du  dehors  des  matières  combustibles  et  organisâmes. 
Les  Animaux  ne  possèdent  pas  la  faculté  de  créer  de  toutes 
pièces  ces  matières,  et  ne  peuvent  les  trouver  que  dans  la  sub- 
stance constitutive  d'autres  corps  qui  sont  ou  qui  ont  été  doués 
de  la  vie.  Or,  ces  substances  alimentaires  qui  doivent  être 
absorbées  ne  se  rencontrent  d’ordinaire  qu’à  l'état  solide,  et 
nous  avons  vu  dans  la  dernière  Levon  que  les  tissus  de  l’orga- 
nisme ne  se  laissent  traverser  facilement  que  par  des  tluides. 
Pour  que  l'Animal  puisse  utiliser  de  la  sorte  la  plupart  des 
matières  étrangères  que  la  Nature  lui  fournit,  il  faut  donc  qu'il 
les  transforme  en  liquide,  ou,  en  d'autres  mots,  il  faut  qu’il 
les  digère , et,  alin  de  pouvoir  effectuer  ce  travail,  il  est 
pourvu  d instruments  particuliers  dont  le  plus  important  est 
une  cavité  appelée  estomac,  et  dont  la  réunion  constitue  ce  que 
l’on  nomme  un  appareil  digestif. 

Les  Plantes  ont  le  pouvoir  de  former  de  toutes  pièces  ces 
matières  orgunisables  à l’aide  de  lluides  qui  se  trouvent  répan- 
dus partout  à la  surface  de  la  terre,  et  qui  réunissent  toutes  les 
conditions  voulues  pour  être  absorbables.  Eu  effet,  ces  êtres 
peuvent  constituer  les  aliments  dont  ils  ont  besoin  en  puisant 
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directement  dans  le  milieu  ambiant  de  l’eau,  de  l’acide  car- 
bonique et  <|uel<iues  autres  substances  qui  s’y  rencontrent  à 
l’état  de  gaz  un  qui  se  trouvent  en  dissolution  dans  les  liquides 
dont  leurs  racines  sont  baignées.  Elles  peuvent  donc  se  nourrir 
sans  l’aire  subir  aux  substances  qu’elles  doivent  absorber  aucune 
élaboration  préliminaire,  et  par  conséquent  elles  n'ont  jamais 
d’appareil  digestif. 

Dans  une  des  précédentes  Leçons,  nous  avons  vu  que  l’Ani- 
mal diffère  de  la  Plante  par  son  mode  de  respiration  ; à ce 
premier  caractère  vient  donc  s’en  ajouter  aujourd'hui  un  second, 
tiré  de  l’existence  de  la  faculté  digestive  et  des  instruments 
physiologiques  à l’aide  desquels  cette  faculté  s’exerce.  Dans 
l’immense  majorité  des  cas,  celte  particularité  anatomique  est 
bien  prononcée  et  facile  à constater.  Une  cavité  qui  commu- 
nique librement  avec  le  dehors,  et  qui  est  appelée  estomac, 
reçoit  les  aliments  dans  son  intérieur,  en  opère  la  digestion,  et 
transmet  ensuite  au  lluide  nourricier  les  produits  de  son  travail 
L’existence  d’un  organe  de  ce  genre  suffit  pour  établir  que 
l’être  chez  lequel  on  l’observe  appartient  au  Règne  animal  ; les 
Végétaux  n’en  présentent  jamais  de  trace;  mais  je  dois  ajouter 
que,  sous  ce  rapport  comme  sous  tous  les  autres,  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  deux  grandes  divisions  de  la  Création 
organique  est  moins  nettement  tracée  qu’on  ne  pourrait  le 
croire  au  premier  abord.  En  effet,  chez  quelques  Animaux  à 
structure  dégradée,  l’appareil  digestif  s’amoindrit  et  disparaît 
plus  ou  moins  complètement.  .Mais  ce  sont  là  des  exceptions 
dont  nous  n’avons  pas  à nous  occuper  en  ce  moment,  et  la 
digestion  n’en  est  pas  moins  une  des  fonctions  générales  des 
êtres  animés  qui  leur  appartiennent  en  propre. 

$ 2.  — Si  nous  étions  astreint  à suivre  rigoureusement  ici 
l’ordre  méthodique  dans  lequel  les  idées  s'enchaînent,  nous  ne 
devrions  aborder  l’histoire  de  la  digestion  qu 'après  avoir  étudié 
les  matières  sur  lesquelles  celte  fonction  s’exerce,  et  par  con- 
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séqucnt  j'aurais  à traiter  d’abord  des  aliments.  Mais,  ainsi  que 
je  l’ai,  déjà  dit  plus  d’une  fois,  je  n’hésite  pas  à me  départir 
de  cette  règle  toutes  les  fois  qu’une  autre  marche  me  semble 
plus  favorable  à l’intelligence  des  choses  dont  j’ai  à m’occgpcr. 
Or,  l’examen  approfondi  de  la  nature  et  des  propriétés  des 
substances  nutritives  inc  semble  trouver  mieux  sa  place  dans 
la  série  de  Leçons  où  j’aurai  à parler  de  l’emploi  de  ces  corps 
dans  le  travail  de  la  nutrition.  Je  ne  m’y  arrêterai  donc  pas 
en  ce  moment,  et  je  me  bornerai  à indiquer  brièvement  le  sens 
que  te  physiologiste  doit  attacher  au  mot  aliment. 

Dans  le  langage  ordinaire,  on  désigne  sous  ce  nom  les  sub- 
stances qui  se  mangent,  se  digèrent  et  servent  à l’entretien  de 
la  vie;  mais  on  peut  y donner  une  acception  plus  large,  et  l’ap- 
pliquer à toute  matière  qui,  introduite  dans  l'organisme,  est 
susceptible  de  servir,  soit  à l'entretien  de  la  combustion  phy- 
siologique, soit  à la  constitution  des  tissus  ou  des  humeurs  de 
l’économie  animale.  Ainsi,  la  digestibilité  de  ces  matières, 
c’est-à-dire  leur  aptitude  à être  modifiées  d’une  certaine  ma- 
nière dans  leurs  propriétés  physiques  ou  chimiques  avant  leur 
absorption  et  leur  entrée  dans  le  torrent  circulatoire,  n’est  pas 
une  condition  nécessaire  à leur  admission  dans  la  classe  des 
aliments;  et  lors  même  qu’une  substance  introduite  dans  l’es- 
tomac serait  digérée,  c’est-à-dire  rendue  absorbable,  et  irait 
ensuite  se  mêler  au  sang,  nous  ne  devrions  pas  la  considérer 
comme  un  aliment,  si  elle  n’est  pas  propre  à être  employée 
dans  l'organisme  et  à fournir,  soit  des  matériaux  constitutifs 
des  tissus  ou  des  humeurs,  soit  des  combustibles  propres  à 
l'entretien  de  la  respiration.  Ainsi,  pour  nous,  l’eau  est  un 
aliment  aussi  bien  que  le  sucre  ou  la  fibrine,  car  c’est  une 
matière  indispensable  à la  nutrition  du  corps , et  quelle  que 
soit  la  voie  par  laquelle  ce  liquide  arrive  dans  l'économie,  son 
rôle  est  toujours  le  même.  Le  physiologiste  doit  doue  classer 
parmi  les  substances  alimentaires  des  corps  minéraux  aussi 
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bien  que  des  matières  organiques;  mais  comme  oe  sont  ces 
dernières  surtout  qui  se  trouvent  soumises  aux  forces  diges- 
tives, ce  sont  elles  principalement  dont  nous  aurons  à nous 
occuper  en  ce  moment , et  j’ajouterai  qu'à  raison  de  leur 
nature  chimique  et  de  leurs  propriétés,  on  les  divise  en  deux 
groupes,  savoir  : les  aliments  plastiques,  qui  sont  susceptibles 
d’entrer  dans  la  composition  des  tissus  organiques  et  de  deve- 
nir ainsi  des  parties  vivantes,  et  les  aliments  respiratoires, 
dont  le  principal  rôle  est  de  fournir  du  carbone  à la  combustion 
physiologique.  Les  aliments  plastiques  sont  des  matières  orga- 
niques azotées  neutres,  (elles  que  la  fibrine,  l’albumine  et  la 
caséine.  Les  aliments  respiratoires  sont  des  substances  non 
azotées  qui  sont  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  : elles  se 
ressemblent  à beaucoup  d'égards  ; mais,  pour  la  facilité  de  nos 
études,  il  est  nécessaire  de  les  diviser  à leur  tour  en  deux 
groupes  comprenant,  l’un  les  matières  amylacées  ou  sucrées, 
l’autre  les  matières  grasses. 

...  • $ 3.  — Les  aliments,  comme  ie  l’ai  déjà  dit,  sont  en  géné- 

nd  t|cs  corps  solides,  et  si  on  les  examine  après  qu’ils  ont 

dtt  la  digestion.  ( 1 ’ r.  . 1 . 

séjourné  pendant  un  certain  temps  dans  l’appareil  digestif,  on 
voit  qu’ils  y ont  été  ramollis,  désagrégés  et  transformés  en  une 
sorte  de  pâte  plus  ou  moins  liquide  appelée  chyme,  qui  exhale 
une  odeur  à la  fois  acre  et  fade.  A mesure  que  le  travail 
digestif  s’avance,  cette  matière  puUucéo  abandonne  les  sucs 
dont  elle  est  imprégnée,  ainsi  que  les  autres  substances  qui 
sont  susceptibles  d’ètre  absorbées  par  les  parties  voisines  de 
l’organisme;  enfin,  elle  se  trouve  réduite  à un  magma  de 
débris  qui  ont  résisté  à l’action  des  forces  mises  en  jeu  pour 
les  attaquer  et  qui  doivent  être  rejetés  au  dehors. 

Opiniom  Pendant  longtemps  les  physiologistes  n'ont  pas  cherché  à se 
a«  ‘"à'"'  rendre  nettement  compte  de  la  nature  du  travail  qui  s'effectue 

physiologiste*  * v 1 f 

u “1"rc  de  la  sorte  dans  l’économie  animale,  et  se  sont  bornés  à énon- 

du  travail 

jik-Müt.  (,or  0),  „„  langage  figuré*  le  fait  dont  je  viens  de  faire  mention. 
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Ainsi  Hippocrate  disait  que  la  digestion  est  une  coetion  ; mais, 
en  exprimant  ainsi  sa  pensée,  il  ne  prétendait  ni  expliquer  le 
phénomène , ni  établir  que  les  changements  imprimés  aux 
aliments  dans  l’estomac  fussent  du  même  ordre  que  ceux  dé- 
terminés par  la  cuisson  ; il  voulait  dire  seulement  que  ces 
matières  sont  préparées,  élaborées,  rendues  aptes  à servir  à 
nos  besoins  (1). 

Quelques  autres  médecins  de  l’antiquité  ont  cru  pouvoir 
pénétrer  plus  avant  dans  ce  mystère.  Ainsi  Érasistrate,  ayant 
probablement  aperçu  certains  mouvements  qui  s’opèrent  dans 
l’estomac  pendant  la  durée  de  la  chymification  , fut  conduit 
A penser  que  la  digestion  n’est  qu’un  travail  mécanique , 
une  sorte  de  trituration  des  aliments.  L’un  des  disciples  de 
Praxagore,  Plistonicus,  n’adopta  pas  cette  hypothèse,  et  crut 
voir  dans  le  phénomène  de  la  digestion  une  simple  putréfac- 
tion analogue  A celle  que  la  plupart  des  matières  organiques 
éprouvent  spontanément  quand  elles  restent  exposées  à l’action 
de  la  chaleur,  de  l'humidité  et  de  l’air.  Enfin,  Asclépiade, 
l’ami  de  Cicéron,  parait  avoir  pensé  que  la  digestion  consiste 
en  une  sorte  de  dissolution  des  aliments  (2). 


(1)  Hippocrate  travail  évidemment 
que  des  idées  très  vagues  à ce  sujet, 
cl,  bien  qu'il  se  serve  eu  général  du 
mot  ou  cuisson,  quand  il  parle 
du  travail  digestif  et  qu’il  attribue 
celte  coction  à la  chaleur  de  l'esto- 
mac , il  parait , dans  quelques  pas- 
sages, regarder  la  digestion  des  ali- 
ments comme  une  sorte  de  putré- 
faction. 

Galien  semble  attacher  à l’expres- 
sion de  coction  un  sens  différent;  U 
fait  jouer  à la  chaleur  un  rôle  plus 


important  dans  l'opération  de  la 
chymification;  mais  il  suppose  que  les 
aliments  sont  trausforuiés  aind  en 
une  substance  analogue  h celle  dont 
l'organisme  se  compose,  et  que  cette 
transformation  est  la  conséquence  du 
mode  d'action  particulier  de  l'estouiac, 
qui  serait  doué  d’une  faculté  coc- 
trice  (a)  ; selon  lui,  la  digestion  serait 
donc,  nou  une  simple  cuisson,  mais 
plutôt  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui 
une  élaboration, 

(ï)  Les  idées  d’Kraslatrate,  de  l'iis1®- 


(al  Galien.  Ik  iialuralibui  faeuilalihu,  lili.  Il,  cap.  i*. 
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Ainsi  nous  trouvons  déjà  chez  les  anciens  les  germes  des 
principales  théories  qui  jusque  dans  ces  derniers  temps  ont 
régné  tour  à tour  dans  nos  écoles.  Par  exemple,  l’expression 
métaphorique  employée  par  Hippocrate  a l'ail  naître  la  doctrine 
de  l’é/taxilion  (1),  et  divers  commentateurs  de  ce  grand  médecin 
ont  cru  pouvoir  assimiler  la  digestion  au  phénomène  de  la  cuis- 
son ; à leurs  yeux,  les  changements  que  les  aliments  subissent 
dans  l’estomac  étaient  dus  à la  chaleur  de  cet  organe  (*2)  ; 
mais,  pour  accepter  une  pareille  idée,  il  fallait  ignorer  ce  qui 
se  passe  dans  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal,  car 
chez  tous  les  Animaux  la  digestion  s’effectue,  et  cependant 
chez  la  plupart  de  ces  êtres  la  température  du  corps  ne  diffère 


nicus  et  d’ Asclépiade  sur  la  nature  du 
travail  digestif  ont  été  résumées  de  la 
manière  suivante  par  Celse  : 

« Exquibns,  quia  maxime  pertinere 
» ad  rem  concoctio  videlur,  buic  po- 
» lissimum  insislunt  ; et  duce  alii 
» Erasislrato,  teri  cibum  in  ventre  con- 
» icndunl  ; alii  Plislonico  I Vax  agora- 
» discipulo  putrescere  ; alii  crrdunl 
» llippocrali  ]>er  calorem  cibos  con- 
» coqui  ; acceduntque  Asclepiadis 
» a*muli  qui  omnia  ista  vana  et  super- 
n vacua  esse  proponunt  : nitiil  enim 
» concoqui , sed  crudam  materiam, 
n sicut  assumpta  est  in  corpus  omne 
» diduci  (a).  » 

Asclépiade  « dont  il  est  ici  question, 
n 'était  pas  un  des  descendants  d'Escu- 
lape,  comme  on  pourrait  le  croire  par 
son  nom  ; il  habitait  Rome  du  temps 
de  Pompée , et  y jouissait  d'une  très 
grande  réputation,  mais  il  parait  avoir 
été  très  ignorant  en  anatomie  et  en 


physiologie.  Galien  dit  aussi  qu'il  con- 
sidérait la  digestion  comme  le  résultat 
d'une  simple  division  des  atomes  dont 
se  composent  les  aliments.  Mais  cette 
opinion  parait  avoir  eu  peu  de  parti- 
sans, et  Cicéron,  qui  avait  des  rela- 
tions intimes  avec  Asclépiade,  avance 
de  la  manière  la  plus  positive  que  la 
digestion  est  une  cuisson  effectuée  par 
la  chaleur  (6). 

(1)  i)e  elixare , cuire. 

(2)  Parmi  les  auteurs  qui,  daus 
des  temps  plus  modernes,  ont  cru 
pouvoir  expliquer  le  travail  digestif 
en  le  représentant  comme  une  coclion 
opérée  par  la  chaleur  animale,  je  ci- 
terai Michel  Serve!  (c). 

J'ajouterai  que,  même  au  commen- 
cement du  siècle  dernier,  on  se  con- 
tentait d’hypothèses  de  ce  genre. 
Ainsi  Drakc  compare  l'estomac  â la 
machine  de  Papin  (d). 


(a)  C.  Ceint*.  Hedicintt  liber  priniu»,  p.  5 (Wit.  île  BUaconi,  4785), 

(b)  IK  natura  deorum,  lib.  Il,  $ Liv. 

(c)  Voyez  Sprengel,  Hutoire  de  la  médecine,  t.  Ht,  p.  34. 

(d)  Authropoloffui  nova,  1717,  p.  86. 
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pas  sensiblement  de  celle  de  l’atmosphère  (1).  La  théorie  toute 
mécanique  de  la  digestion  par  trituration  a eu  de  nombreux 
partisans,  et  a conduit  même  à la  découverte  de  plus  d'un  fait 
important,  mais  elle  a donné  lieu  à un  nombre  bien  plus 
grand  de  vaines  spéculations  déguisées  sous  le  masque  de  la 
science  positive  (‘2).  Enfin,  l’hypothèse  suivant  laquelle  la 
digestion  serait  une  sorte  de  fermentation,  ou  serait  déterminée 
par  l’effet  de  dissolvants,  a revêtu  successivement  diverses 
formes,  suivant  la  nature  des  idées  régnantes  parmi  les  chi- 
mistes de  chaque  époque  ; et  si  l’on  s’en  tenait  aux  mots  au 
lieu  d’aller  au  fond  des  choses,  on  pourrait  trouver  dans  les 
écrits  de  plus  d’un  auteur  des  xvn*  et  xviu*  siècles  l’énoncé 
succinct  de  la  théorie  généralement  admise  de  nos  jours.  Mais 
en  réalité  on  ne  savait  alors  rien  touchant  la  nature  du  travail 
digestif,  et,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  presque  tous 
les  faits  fondamentaux  sur  lesquels  la  théorie  de  ce  phénomène 
repose  étaient  encore  à découvrir  (3).  L’exposé  des  opinions  et 


(t)  Voyez  Haller,  EUmenta  physio- 
logies, t.  VI,  p.  335. 

(2)  Comme  exemple  de  ces  vues 
tomes  spéculatives  des  physiologistes 
dits  ialro-malhnnaticiens , je  citerai 
les  in  pn  thèse  s de  Pitcairn  sur  la  puis- 
sance triturante  de  l’estomac,  qu’il  a 
ern  pouvoir  évaluer  à 12  951  livres  (a). 

(3)  L’assimilation  de  la  digestion  5 
la  putréfaction  ne  pourrait  résister  à 
une  simple  discussion  sérieuse,  mais 
a été  soutenue  cependant  par  quel- 


ques médecins  de  mérite,  même  dans 
les  temps  modernes  : Cheselden  , par 
exemple  (6). 

L’hypothèse  d’une  fermentation  di- 
gestive a été  imaginée,  vers  le  milieu 
du  xvtf  siècle,  par  Van  Helmont  (c), 
dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  men- 
tionner les  travaux  [d).  Elle  a eu 
beaucoup  de  partisans,  parmi  lesquels 
je  citerai  Sylvius,  Willls,  Boylc,  Lo- 
wer,  Macbride,  etc.  (e).  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu’à  cette  époque,  les 


(al  Pitcairn,  Diasertatio  de  motu  ijuo  cibi  in  ventricule  rediguntur  ad  formam  tanguiui  refi- 
ciendo  idtmeam  IDiuertationea  tnrdirtr,  J'.  Ht , Rotterdam,  1701.  cl  Klementa  medirma  phgtico- 
mathematicn,  1718,  cap.  v,  p.  35). 

(b)  CheaeMen,  Anatomy  of  the  lluman  Roiy,  1763,  p.  155,  8*  édit. 

(r)  Van  llclmont,  Sextuplex  digestio  aliment  i humam  (Ortus  médicinal,  p.  167). 

(d)  Tome  I,  page  371). 

(«)  Sylvius  (ou  Dubois),  Dissert.  med.  I,  et  l*rax.  lib.  VII,  cap.  vtf. 

— WUIU,  De  fennentaiione,  cap.  t,  p.  17  { Opéra  omnia,  1680, 1. 1). 

Boylc,  IVorlw,  t.  Il,  p.  623. 

• — Lower,  De  corde,  p.  204. 

— Macbride,  Experimental  Essay  on  the  Fermentation  of  Alimentary  Mixture,  1761 , p.  50. 

— Lcich,  Discours  e conceminy  Digestion  t Philos . Trans.,  1684,  t.  XIV,  p.  604). 
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des  conjectures  qui  ont  précédé  la  connaissance  de  ces  laits 
serait  une  lâche  non  moins  oiseuse  que  longue.  Je  ne  l’entre- 
prendrai donc  pas,  et  je  me  bornerai  à rendre  compte  des 
découvertes  successives  à l’aide  desquelles  la  question  si  long- 
temps en  litige  a été  enfin  résolue. 

§ 4.  — La  première  série  d’expériences  méthodiques  et 
instructives  entreprises  à ce  sujet  est  due  au  célèbre  Réaumur, 
dont  les  beaux  travaux  sur  l'histoire  naturelle  des  Insectes 
constituent  une  des  principales  richesses  de  l’entomologie  (1). 


connaissances  chimiques  louchant  la 
nature  des  phénomènes  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  fermentation 
étaient  ai  vagues  et  si  incomplètes, 
qu’en  réalité  l’emploi  de  cetie  expres- 
sion n’avançait  guère  la  queslion,  et 
signifiait  seulement  que,  dans  l’o- 
pinion de  ces  physiologistes , les 
modifica lions  éprouvées  par  les  ali- 
ments dans  l'estomac  sont  le  résultat 
d’un  changement  qui  s'opère  dans 
leur  constitution  , soit  spontanément, 
soit  sous  l’influence  d’un  agent  com- 
parable au  ferment  connu  sous  le  nom 
de  tevdre,  et  non  le  résultat  d’une 
action  mécanique  ou  d’une  simple 
dissolution.  Du  reste,  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  la  théorie  de  la  diges- 
tion par  fermentation  ou  par  dissolu- 
tion était  rarement  indiquée  d’une 
manière  nette;  dans  cette  dernière 
hypothèse,  on  attribuait  la  désagréga- 
tion et  la  transformation  des  aliments 
en  chyme  à l'action  d'un  liquide  pro- 
duit dans  l’estomac , et  appelé  suc 
gastrique  ; mais  à cette  époque  l'exis- 
tence de  c*  suc  n’était  nullement 


démontrée,  et  les  propriétés  qu'on  y 
attribuait  ne  pouvaient  s’expliquer  en 
aucune  façon  par  les  propriétés  chi- 
miques d’aucun  corps  connu.  C’était 
donc  un  être  de  raison  seulement. 
Ainsi  Cureati  de  I>achainl)re,  un  des 
premiers  médecins  qui  aient  soutenu 
la  théorie  de  la  dissolution,  admettait 
que  celte  transformation  était  effec- 
tuée, non  par  une  humeur  aqueuse  ou 
acide,  mais  par  des  esprits  dissol- 
vants (o),  et  Lamy,  son  contemporain, 
qui  attribuait  ce  rôle  à un  suc  gas- 
trique, assurait  que  ce  suc  dissolvait 
les  métaux  aussi  bien  que  les  ali- 
ments (6).  Quelques-uns  de  ces  phy- 
siologistes, il  est  vrai,  avaient  deviné 
assez  juste , et , comme  exemple,  je 
citerai  Grcw  (c)  ; mais  leur  opinion 
ne  reposait  sur  aucune  base  solide, 
et  il  suffit  de  lire  l’exposé  de  l’état  de 
la  question  dans  le  grand  ouvrage  de 
Haller,  pour  reconnaître  combien  il 
régnait  d’obscurité  dans  toute  cette 
portion  de  la  physiologie  (d), 

(1)  René  Fkrchault  ne  Héauilr 
naquit  à la  Rochelle  en  1683,  et  entra 


(a)  De  Lachsmbre,  Nouvelle s conjectures  sur  la  digestion.  Paris,  1638. 

(b)  l.amy,  Discours  anatomiques.  Paris,  1675. 

(c)  Grew,  Comp.  Ânalomy  of  lhe  Stotnach,  p.  20. 

(4)  Haller,  EUnunta  physiologue,  lib.  XIX,  sect.  v,  t.  V,  p.  327  et  wiv. 
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On  savait  déjà,  par  les  expériences  laites  à Florence  par  les 
membres  de  l’ancienne  Académie  del  Cimento,  qne  des  corps, 
même  des  plus  durs , introduits  dans  l’estomac  de  certains 
Oiseaux,  tels  que  l’Autruche,  sont  usés  et  souvent  même  réduits 
en  poudre  par  l'action  de  cet  organe  (1  ).  On  avait  reconnu  aussi 
que  chez  ces  Animaux  les  parois  de  cet  organe  sont  garnies  de 
muscles  puissants,  et  les  partisans  de  la  théorie  mécanique  de  la 
digestion  arguaient  de  ces  faits  pour  soutenir  que  cet  acte  phy- 
siologique consistait  essentiellement  en  un  phénomène  de  tritu- 
ration. Mais,  d'un  autre  côté,  les  anatomistes  avaient  vu  aussi 
que  chez  l’Homme,  ainsi  que  chez  un  grand  nombre  d'Ani- 
maux  dont  la  puissance  digestive  est  assez  grande,  l’estomac 
n’a  que  des  parois  minces  et  membraneuses  plutôt  que  char- 


à l'Académie  des  sciences  en  1708, 
comme  mathématicien.  Il  se  fit  con- 
naître d’abord  par  plusieurs  publica- 
tions importantes  sur  la  fabrication 
de  l’acier,  du  fer-blanc,  des  perles 
fausses,  etc.,  ainsi  que  par  des  tra- 
vaux relatifs  à divers  points  d’histoire 
naturelle,  et  les  perfectionnements 
qu'il  introduisit  dans  la  construction 
des  thermomètres  rendirent  son  nom 
populaire*  Mais  son  ouvrage  le  plus 
important  est  une  série  de  mémoires 
sur  les  mœurs  des  Insectes,  formant 
six  volumes  In-û  et  accompagnés  de 
nombreuses  planches.  Héaumur  mou- 
rut en  1757. 

(1)  L 'Accademia del  Cimento , fon- 
dée en  1657  par  l.éopold,  grand-duc 
de  Toscane,  et  composée  principale- 
ment de  disciples  de  Galilée,  n'exista 
que  pendant  un  assez  court  espace  de 


temps,  et  s’occupa  principalement  de 
questions  de  physique,  mais  fit  aussi 
diverses  expériences  sur  la  digestion. 
Ainsi  elle  constata  que  chez  des 
Poules  et  des  Canards  , des  boules 
de  cristal , des  balles  de  plomb  et 
d’autres  corps  très  durs  introduits 
dans  l'estomac  de  ces  Oiseaux  sont 
bientôt  usés,  tordus  ou  même  réduits 
en  poudre  (a). 

Itedl,  l’un  des  membres  de  cette 
Société  savante,  fit  beaucoup  d'expé- 
riences analogues  sur  ces  Oiseaux  de 
basse-cour,  ainsi  que  sur  une  Autru- 
che, et  il  eut  le  soin  de  déterminer  la 
perte  de  poids  que  les  corps  divers 
subissaient  dans  l'intérieur  de  l'esto- 
mac de  ces  Animaux  (6). 

On  cite  aussi  des  expériences  du 
même  genre  faites  vers  la  même 
époque  par  M.  Magalotti  ( c ). 


(o)  Saggi  di  naturali  eaperieme  faite  neli Accademia  del  Cimento,  1607,  e*p.  ccLXVtn, 
2*  «it.,1091. 

( b ) Fr.  Hedi,  Opuaculorum  par»  tenmda,  tire  expérimenta  circa  varia » re*  naturales,  p.  1 02 
elroiv.  (éd.  de  Leyde,  1720). 

(c)  Magtloiii,  SÔgio  il  nalurali  eaperieme . 
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nuesi  de  façon  qu’il  étail  difficile  d’attribuer  à ce  viscère  une 
grande  force  musculaire.  On  avait  recueilli  également  divers 
faits  qui  tendaient  à prouver  que  la  digestion  peut  s’opérer 
lors  même  que  les  parois  de  l’estomac  restent  écartées,  et  cela 
chez  les  Oiseaux,  où  la  puissance  triturante  de  cet  organe  est  le 
plus  développée  (1).  Réaumur  se  trouvait  donc  en  présence  de 
deux  opinions  nettement  formulées,  touchant  la  nature  du  tra- 
vail digestif  : suivant  les  uns , c’était  parce  que  les  aliments 
sont  broyés  dans  l’estomac  qu’ils  sont  transformés  en  cette 
espèce  de  pâte  que  l’on  nomme  chyme;  suivant  les  autres,  ce 
résultat  était  dû  à l’action  dissolvante  d’un  agent  chimique,  d’un 
suc  digestif.  Pour  décider  de  quel  côté  était  la  vérité,  Réaumur 
eut  l’heureuse  idée  de  soumettre  à l’action  des  forces  digestives 
de  l’estomac  divers  aliments  renfermés  dans  une  enveloppe 
solide,  de  façon  à les  protéger  contre  toute  pression,  tout  frotte- 
ment, toute  action  mécanique  quelconque,  mais  à les  laisser 
accessibles  au  contact  des  liquides  qu’ils  pouvaient  rencontrer 
dans  la  cavité  stomacale.  Les  premières  expériences  exécu- 
tées de  la  sorte  ne  donnèrent  aucun  résultat  décisif,  car  elles 
furent  faites  sur  des  Oiseaux  dont  le  gésier  est  très  puissant,  et 
les  tubes  de  verreoude  métal  employés  pour  garantir  lesalimcnls 
contre  l’action  triturante  de  ce  viscère  ne  purent  y résister  ; 
ils  étaient  brisés  ou  aplatis  et  tordus  en  peu  de  temps  par  les 
contractions  énergiques  de  l’estomac,  et  par  conséquent  les  faits 
observés  n’ajoutaient  rien  à ceux  constatés  précédemment  par 
Redi  et  les  autres  académiciens  de  Florence.  Réaumur  répéta 
donc  ses  essais,  en  faisant  usage  d’enveloppes  plus  résistantes. 


(1)  Ainsi  Vallisneri,  en  faisant  l'a- 
natomie d'une  Autruche,  a trouvé  un 
gros  clou  implanté  dans  les  parois 
charnues  du  gésier  de  cet  Animal,  et 


faisant  saillie  dans  l’intérieur  de  l'es- 
tomac , circonstance  qui  semble  avoii 
dû  empêcher  cet  organe  de  se  con- 
tracter comme  d’orrlinaire  (a). 


(a)  VuUisnrri,  Notonia  dtllo  Smnio  [Oprrc  /Uico-medicht,  1. 1,  p.  -4 - pl.  Su,  tjÿ,  SJ. 


Digitized  by  Google 


NATl'BK  UE  CE  PHÉNOMÈNE. 


237 

et,  au  premier  abord,  il  put  croire  que  l’action  mécanique  de 
l’estomac  était  au  moins  une  des  conditions  nécessaires  pour 
la  transformation  des  aliments  en  chyme,  car  l’orge  qu’il  avait 
renfermée  dans  des  tubes  métalliques  d’une  solidité  convenable 
et  qu’il  avait  introduits  ensuite  dans  le  gésier  de  divers  Oiseaux 
de  basse-cour,  s’était  retrouvée  intacte  après  avoir  séjourné  fort 
longtemps  dans  cet  organe  (1).  Mais,  en  variant  davantage  ses 
expériences,  il  ne  tarda  pas  à reconnaître  que  souvent,  sinon 
toujours,  la  digesliun  peut  s'opérer  sans  l’intervention  d’aucune 
force  mécanique  et  par  la  seule  inllucnce  des  sucs  gastriques. 

Cette  seconde  série  de  recherches  porta  sur  des  Oiseaux  à 
estomac  membraneux,  et,  afin  de  pouvoir  multiplier  facilement 
ses  observations,  Rcauraur  mit  à profit  un  fait  bien  connu  de 
toutes  les  personnes  versées  dans  l’art  de  la  fauconnerie.  On 
avait  remarqué  que  les  Oiseaux  de  proie  rejettent  facilement 
par  le  bec  les  matières  que  leur  estomac  n’a  pu  digérer,  et  que 
d'ordinaire  ils  se  débarrassent  de  la  sorte  des  plumes  ou  autres 
dépouilles  des  Animaux  dont  ils  se  repaissent.  Ixs  fauconniers 
avaient  même  l’habitude  de  leur  faire  avaler  de  grosses  boules 
de  matières  indigestes  .afin  de  provoquer  des  vomissements 
qu’ils  considéraient  comme  salutaires  (2).  Réaumur,  au  lieu  de 
sacrifier  les  Oiseaux  soumis  à ses  expériences,  se  contenta  donc 


(1)  Celte  première  série  d'expé- 
riences fui  faite  sur  des  Dindons,  des 
Canards  cl  des  Coqs.  Réaumur  em- 
ploya d'abord  des  boules  de  verre 
creuses  dont  on  se  sert  pour  fabri- 
quer les  perles  fausses  , puis  de 
courts  tubes  de  verre  ou  de  fer-blanc  ; 
mais  ces  corps  ne  résistaient  pas  à 
l’action  triturante  du  gésier,  et  furent 
promptement  brisés  ou  aplatis;  enfin 


il  réussit  en  faisant  usage  de  tubes  de 
plomb  d'une  épaisseur  considérable. 
Ceux-ci  ne  furent  ni  aplatis  ni  tordus 
par  les  contractions  du  gésier , mais 
les  grains  d'orge  qu'il  y renfermait 
se  retrouvaient  sans  altération  notable 
après  un  séjour  fort  long  dans  l'es- 
tomac (a). 

(2)  Ces  bols  vomitifs,  que  l’on  dé- 
signait sous  le  nom  de  cures , étaient 


(a)  néaumur,  Sur  la  digestion  des  Oiseaux  (premier  mémoire).  Expériences  sur  la  manière 
dont  se  fait  la  digestion  dansles  Oiseaux  qui  vivent  principalement  de  grains  et  d'herbes  et  dont 
l'estomac  est  imj  gésier  (Hém.  de  l'Acad.  des  sciences,  U&2,  p.  2GG). 


V. 


u 
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de  faire  descendre  dans  leur  estomac  des  tubes  métalliques 
renfermant  des  aliments,  et  d’en  examiner  le  contenu  lorsque 
l’Animal  les  rejetait  spontanément.  Les  résultats  obtenus  de  la 
sorte  furent  décisifs.  Des  morceaux  de  viande  convenablement 
assujettis  dans  l’intérieur  d’un  tube  à parois  inflexibles  et  sous- 
traits ainsi  à toute  pression  exercée  par  l’estomac,  n’en  furent 
pas  moins  digérés  dans  l’espace  de  quelques  heures;  tantôt  on 
retrouvait  dans  l’intérieur  du  tube  métallique  des  portions  sim- 
plement ramollies  ou  transformées  en  pulpe  à la  surface,  mais 
encore  intactes  vers  le  centre,  et  d’autres  fois  le  tout  avait  dis- 
paru, bien  que  les  deux  extrémités  du  tube  eussent  conservé 
Intacts  les  grillages  dont  on  les  avait  garnies  pour  empêcher  le 
passage  de  tout  corps  solide  Or,  ce  résultat  ne  pouvait  être 
produit  par  des  forces  mécaniques  et  s’expliquait  facilement  par 
l’action  d'un  dissolvant. 

Réaumur  pratiqua  des  expériences  analogues  en  substituant 
à la  viande  dont  il  venait  de  faire  usage  des  os  de  Poulet,  et 
il  vit  que  ees  corps,  bien  que  protégés  efficacement  contre 
toute  espèce  de  trituration , pouvaient  être  digérés  par  les 
Oiseaux  de  proie  ; mais  lorsqu’il  remplaçait  ces  matières  ani- 
males par  de  l’orge  ou  d’autres  grains,  il  n'y  observa  rien 
de  semblable  ; ces  aliments  résistaient  à l’action  du  dissolvant, 
qui  était  si  puissant  pour  transformer  en  chyme  les  aliments 
azotés. 

Convaincu  ainsi  de  la  nature  chimique  des  lorees  qui,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  suffisent  pour  effectuer  la  digestion, 
ce  physiologiste  illustre  voulut  faire  un  pas  de  plus,  et  repro- 
duire dans  un  vase  inerte,  â l'aide  du  sue  gastrique,  les  phé- 
nomènes dont  l'estomac  des  Animaux  vivants  est  le  siège.  Dans 
cette  vue , il  chercha  à se  procurer  une  quantité  suffisante  de 

Irait,  les  rendaient  en  général  dans 
les  vingt-quatre  heures. 


formés  en  généra)  de  filasse  on  de 
plumes  pressées  et  collées  ensemble. 
Les  Épervicra , à qui  on  en  adminis~ 
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ce  suc  au  moyen  deponges  qu'il  faisait  avaler  à des  Oiseaux  de 
proie,  et  qu’il  pressait  après  qu’elles  avaient  été  rejetées  au 
dehors.  Il  soumit  même  à l’action  du  liquide  ainsi  obtenu 
quelques  aliments,  mais  il  ne  réussit  pas  à en  opérer  la  diges- 
tion artificielle,  et  il  abandonna  la  tentative  (1). 

La  découverte  de  la  nature  du  travail  digestif  resta  donc 
incomplète  entre  les  mains  de  Réaumur;  mais  un  demi-siècle 
après,  le  résultat  qu’il  avait  espéré  obtenir  fut  réalisé  par  un 
autre  expérimentateur  plus  persévérant,  l’abbé  Spallanzani, 
dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  citer  les  beaux  travaux , et  dont 
le  nom  reviendra  souvent  dans  le  cours  de  ces  Leçons  (2). 

Pendant  cet  intervalle  de  temps,  un  médecin  écossais,  Slevens, 
lit  sur  l'Homme  des  expériences  semblables  à celles  pratiquées 
sur  les  Oiseaux  de  proie  par  Réaumur.  Ayant  rencontré  un 
bateleur  qui  avait  l’habitude  d’avaler  des  pierres,  puis  de  les 
rejeter  par  la  bouche,  il  profila  de  cette  circonstance  pour  sou- 
mettre à l’action  de  l’estomac  de  cet  Homme  des  substances 
alimentaires  renfermées  dans  une  sphère  métallique  criblée  de 
trous,  et  [>our  examiner  les  altérations  que  ces  matières  éprou- 


(1)  Les  expériences  décisives  dont 
il  est  ici  question  furent  faites  princi- 
palement sur  une  Buse,  et  lléaumur 
trouva  que  des  fragments  d os  proté- 
gés de  la  sorte  contre  toute  action  mé- 
canique étaient  attaqués  et  digérés  par 
les  sucs  gastriques  de  la  même  ma- 
nière que  cela  avait  lieu  pour  la 
viande.  Une  expérience  relative  à la 
digestion  des  os  dans  l'estomac  du 
Chien  lui  parut  également  favorable 
à l'hypothèse  de  la  formation  du 
chyme  par  voie  chimique  ; mais  chez 
les  Moulons,  de  même  que  chez  les 
Oiseaux  de  basse-cour,  il  vit  les  ma- 


tières végétales  résister  à la  seule 
action  des  sucs  dont  elles  étaient  bai- 
gnées dans  l'estomac  de  ces  Animaux, 
et  il  en  conclut  que  la  nature  du  tra- 
vail digestif  n'est  pus  la  même  partout. 

Les  essais  infructueux  de  digestion 
artificielle  tentés  par  lléaumur  furent 
faits  avec  du  suc  gastrique  obtenu 
au  moyen  de  morceaux  d’éponge  in- 
troduits dans  l'estomac  d’une  Buse. 
Ce  liquide  avait  un  goût  acide  et 
rougissait  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol ( a ). 

(2)  Voyez  tome  I,  page  A 17. 


(ai  Héaiiinur,  5 tir  Ut  digestion  des  Oiseaux  (second  mémoire).  Ile  la  manière  dont  elle  se  fait 
dans  l'estomac  des  Oiseaux  de  proie  ( Mém . de  l'Acad.  des  sciences,  il 5Î,  p.  461). 


Expérience* 

de 

Slevens. 
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vaient  par  leur  séjour  dans  ce  viscère.  U ik  aussi  des  expé- 
riences analogues  sur  des  Chiens,  et  il  reconnut,  comme  l'avait 
fait  Réaumur,  que  les  aliments  protégés  de  la  sorte  contre 
toute  action  mécanique,  et  exposés  seulement  à l'influence  des 
liquides  contenus  dans  l'estomac,  peuvent  être  complètement 
digérés  (1). 

Les  expériences  de  Spallanzani  portèrent  sur  un  grand 
nombre  d’Animaux  différents,  et  mirent  également  hors  de 
toute  contestation  le  principal  résultat  obtenu  par  Réaumur,  car 
elles  démontrèrent  la  possibilité  de  la  digestion  dans  des  circon- 
stances où  les  aliments  introduits  dans  l’estomac  étaient  sous- 
traits à l’action  mécanique  de  cet  organe  et  accessibles  à des 
fluides  seulement.  Mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  Spallan- 
zani alla  plus  loin.  Il  constata  que  la  digestion  peut  s’effectuer 
dans  l’estomac  d’un  cadavre  aussi  bien  que  dans  celui  d’un 
Animal  vivant.  Enfin  il  parvint  à opérer  dans  un  vase  inerte 
des  digestions  artificielles,  en  faisant  agir  sur  de  la  viande 
le  liquide  extrait  de  l’estomac  de  divers  Animaux.  Il  reconnut 
que  la  désagrégation  des  matières  alimentaires  qui  amène  leur 
transformation  en  chyme  ne  dépend  pas  de  leur  putréfaction  ; 
que  le  suc  gastrique  est  au  contraire  un  agent  qui  s’oppose 
à cette  décomposition  spontanée  des  substances  organiques; 
enfin  il  fit  voir  que  la  digestion  n’est  pas  accompagnée  des 
signes  ordinaires  de  la  fermentation,  et  il  établit  que  les  phé- 
nomènes physiologiques  dont  l’estomac  est  le  siège  dépendent 


(1)  Les  expériences  de  Stevens  datent 
de  1777  (a);  elles  confirmèrent  et  éten- 
dirent les  résultats  obtenus  précédem- 
ment par  Réaumur,  mais  elles  étaient 
encore,  insuffisantes  pour  établir  sur 
desbascs  inattaquables  la  théorie  chi- 
mique de  la  digestion  : car  on  pouvait 


supposer  encore  que  la  transformation 
des  aliments  en  chyme  était  duc  à une 
action  vitale,  une  influence  nerveuse, 
hypothèse  qui  comptait  déjà  des  par- 
tisans célèbres  et  qui  a été  soutenue, 
même  de  nos  jours , par  quelques 
physiologistes. 


(a)  Stcvoni,  De  alimentorum  cvncociione.  Kdinb.,  1777. 
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essentiellement  de  la  propriété  dissolvante  dont  est  doué  le  suc 
gastrique,  c’est-à-dire  l'humeur  particulière  contenue  dans  ce 
viscère  (1). 

Les  recherches  nombreuses  et  variées  faites  sur  ce  sujet  par 
les  physiologistes  de  nos  jours  sont  venuçs  confirmer  le  résultat 
important  obtenu  par  Spallanzani,  et  donner  gain  de  cause  à 
ceux  qui  voyaient  dans  la  digestion  un  phénomène  chimique. 
Nous  savons  aujourd’hui,  à ne  plus  en  douter,  que  la  transfor- 
mation en  chyme  est  due  uniquement  à l’action  du  liquide  dont 
ces  matières  s’imbibent  dans  l’estomac,  et  qu’à  l’aide  de  ce  suc 
la  digestion  peut  se  faire  dans  un  vase  quelconque.  Grâce  aux 
procédés  commodes  inventés  pour  obtenir  cette  humeur  gas- 
trique (2),  les  expériences  do  digestion  artificielle  sont  devenues 


(1)  Je  reviendrai  bientôt  stiree  tra- 
vail important,  et  Je  me  bornerai  à 
ajouter  Ici  que  dans  ces  expériences 
de  digestion  artilkiclle,  la  désagréga- 
tion des  aliments,  leur  transformation 
en  une  pâte  semblable  au  chyme,  ne 
s'effectuaient  pas  aussi  rapidement 
quedans  l'estomac  d'un  animal  vivunt, 
et  que  le  concours  d’une  certaine  cha- 
leur était  nécessaire  à l'accomplisse- 
ment du  phénomène.  Spallanzani  re- 
marqua aussi  que  le  renouvellement 
du  suc  gastrique  accélérait  beaucoup 
la  réaction  (a). 

Les  expériences  de  Spallanzani  fu- 
rent commencées  en  1777,  mais  ne 
furent  publiées  que  fort  longtemps 
après. 

(2)  Dans  les  recherches  de  Spallan- 
zani, de  même  que  dans  celles  de 


ttéaumur,  le  suc  gastrique  employé 
pour  les  digestions  artificielles  était  en 
général  obtenu  par  la  régurgitation 
d'éponges  introduites  dans  l'estomac. 
MM.  Tiedemann  et  Gmelin  eurent 
recours  & un  procédé  différent  : iis 
firent  avaler  aux  Chiens  soumis  à 
leurs  expériences  des  cailloux  ou  d'au- 
tres corps  inattaquables  pour  stimuler 
les  parois  de  l'estomac,  puis  ils  tuèrent 
ces  Animaux  pour  recueillir  la  petite 
quantité  de  suc  gastrique  qui  pouvait 
se  trouver  dans  leur  estomac  (6). 
Mais  i la  suite  des  observations  Inté- 
ressantes faites  par  un  médecin  amé- 
ricain, M.  XV.  Deaumont,  sur  un 
homme  dont  l’estomac  était  resté  ou- 
vert à la  suite  d'une  blessure  (c), 
quelques  physiologistes  curent  l’idée 
d'établir  une  communication  perme- 


ts) Spainruani,  Expériences  sur  U digestion  de  l'homme  et  de  différente t espèces  d’animaux, 
fcvec  de*  considérations  par  Senebler.  ln-8,  Genève,  1783. 

(6)  Tiedemann  et  Gnidin,  Ilecherches  expérimentait!  philologiques  et  chimiques  sur  la  diges- 
tion, 18£7. 1.  I,  p,  U2  et  euisr. 

(c)  VV.  Beaumont,  Kxperiments  and  Observations  en  the  Caslric  Julce  and  lhe  Physiologyof 
Digestion,  1833. 
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vulgaires,  et  l'un  a pu  étudier  la  nature  intime  de  cet  agent 
ainsi  que  ses  propriétés  physiologiques,  et  les  modifications 
plus  ou  moins  profondes  qu'il  détermine  dans  la  constitution  de 
certaines  matières  alimentaires.  A l’époque  où  vivait  Spallanzani 
la  chimie  organique  existait  à peine,  et  ne  pouvait  nous  fournir 
à ce  sujet  aucune  lumière  utile  ; mais , aujourd’hui , cette 
science  nous  est  d’un  grand  secours,  et  nous  donne  la  clef  de 
mon  tüUS  les  phénomènes  fondamentaux  de  la  digestion.  Hile  nous  a 
eJ^M.  fait  connaître  les  principes  dont  dépend  la  puissance  du  suc 
gastrique,  et  nous  a fourni  même  les  moyens  d'en  produire 
artificiellement  (I).  Bientôt  j’exposerai  tous  les  faits  intéressants 


nente  entre  cet  organe  et  l'extérieur, 
à l'aide  d'une  incision  pratiquée  aux 
parois  de  l'abdomen  chez  des  Ani- 
maux vivants.  Un  médecin  russe, 
M.  Bassow,  fut  le  premier  à appeler 
l'attention  du  public  sur  ce  procédé 
expérimental  dont  il  Ut  usage  avec 
beaucoup  de  succès  (o),  et  peu  de 
temps  après,  M.  Blondlol.  de  Nancy» 
arriva,  de  son  côté,  aux  mêmes  résul- 
tats (6).  C'est  surtout  ce  dernier  expé- 
rimentateur qui  a vulgarisé  l'emploi 
des  fistules  gastriques  pour  l'élude 
des  phénomènes  de  la  digestion,  et 
lorsque  je  traiterai  spécialement  de  la 
chymification  chez  les  Animaux  supé- 
rieurs, je  ferai  connaître  le  procédé 
opératoire  dont  il  fait  usage. 

(1)  En  1839,  M.  Wasmanu,  de  Ber- 
lin, parviut  à extraire  la  pepsine  de  la 


membrane  muqueuse  de  l'estomac  du 
Porc,  et  il  reconnut  que  cette  matière, 
dissoute  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
chlorhydrique,  détermine  tous  les  phé- 
nomènes de  la  digestion  artiGcielle, 
comme  le  ferait  du  suc  gastrique  na- 
turel (c).  Depuis  lors  la  préparation 
de  ia  pepsine  et  du  suc  gastrique 
artificiel  a été  l'objet  de  beaucoup  de 
recherches  dont  il  sera  rendu  compte 
dans  une  des  Leçons  suivantes.  Entin 
cette  substance  est  tombée  dans  le 
domaine  de  la  thérapeutique  (<f),  et 
M.  L.  Cnrvisart  a fait  voir  que  dans 
certains  cas  on  pouvait  employer  le 
suc  gastrique  artificiel  comme  mé- 
dicament, pour  suppléer  à la  sé- 
crétion insuffisante  de  l'estomac  dans 
le  travail  physiologique  de  la  diges- 
tion (e). 


(a)  Baaaow,  Voie  artificielle  dans  l'estomac  des  Animaux  ( tlullettn  de  la  Société  des  ti attira- 
listes  de  Moscou,  1*43.  I.  XVI,  p.  315). 

(5)  Blomlhit,  Traité  analytique  de  la  digestion,  1843,  p.  201  et  *uiv. 

(c)  Wanmann,  Ut  dujestione  uonnulla  (plis*ert.  inaug.).  Berolini,  1839. 

(tfj  Boud*iili,  Mémoire  sur  le  principe  digestif,  etc.  ( Moniteur  des  Mpitastt,  1854). 

(e)  Lucien  Corvixart.  Recherches  ayant  pour  but  d'administrer  aux  malades  qui  ne  digèrent 
pas  des  aliments  tout  digérés  par  le  suc  gastrique  des  Animaux  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
sciences . 1K5Ï.  1.  XXXV,  p.  244). 

- — Ityspepsie  et  consomption.  Ressources  que  la  poudre  nutrimentive  (pepsine  acidulée)  offre 
dans  ce  cas  à la  médecine  pratique,  !R54. 
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dont  l'histoire  physiologique  de  la  digestion  a été  enrichie  de 
la  sorte  ; mais  en  ce  moment  je  cherche  seulement  à donner 
une  idée  générale  de  la  nature  de  cette  fonction,  et  par  consé- 
quent je  ne  dois  pas  m’arrêter  sur  ces  détails  ; je  me  bornerai 
donc  à ajouter  que  les  parties  actives  du  suc  gastrique  sont  un 
acide  et  un  principe  immédiat  qui  porte  le  nom  de  pepsine  (1). 

C’est  ce  dernier  agent  qui  joue  le  rôle  le  plus  important  dans 
le  travail  de  la  chymification  ; mais,  pour  opérer  la  désagréga- 
tion et  la  dissolution  des  aliments  qu’il  est  destiné  à digérer,  la 
présence  d’un  acide  est  nécessaire,  et  par  conséquent  l'acidité 
est  un  des  caractères  du  suc  gastrique. 

§ 5.  — l)u  reste,  toutes  les  substances  nutritives  que  les 
Animaux  rencontrent  dans  la  nature,  et  qu'ils  pourraient  intro- 
duire dans  leur  estomac,  ne  sont  pas  susceptibles  d’éprouver  des 
changements  de  ce  genre  en  présence  du  suc  gastrique  ; il  en 
est  beaucoup  qui  résistent  à l'action  digestive  de  ce  liquide,  et 
par  conséquent,  pour  utiliser  d’une  manière  complète  les  ali- 
ments dont  ils  sont  environnés,  ces  êtres  auraient  besoin  de 
les  soumettre  à l’influence  d’autres  agents.  En  effet,  nous  avons 
vu,  par  les  expériences  de  Réaumur,  que  l’orge  et  le  blé  ne  sont 
pas  attaqués  par  le  suc  gastrique,  dans  lequel  la  viande  se  dis- 
sout (2);  nous  savons  cependant  que  ces  matières,  et  beaucoup  ucim<s 
d’autres  substances  végétales  douées  de  propriétés  chimiques  ''  ’di^ufï”"4 
semblables,  sont  employées  à l’alimentation  de  l’Homme  et 
d'une  multitude  d’Animaux.  Il  en  résulte  que  les  découvertes 


(1)  Le  nom  de  pepsine , donné  au  auteurs  ont  appelé  ce  principe  gat- 

principe  aelif  du  suc  gastrique  par  térase  <b)  ou  chymosine  (c),  mais  la 

M.  Schwann  (a)  vient  du  mot  grec  première  dénomination  a prévalu, 
ititfi;  coction  ou  digestion).  D'autres  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  258. 

(a)  Schwann,  Vcber  das  Wesen  des  Ver  il  a tt  u ngsprocesses  .(Po^gcndorfTs  Annale  n,  1 83(î, 
t.  XXXVIII,  p. 

(4)  Payen,  Noie  sur  le  principe  actif  du  suc  gastrique  ( Comptes  rendus  de  l’Acad  des  sciences, 
1843,  t.  XVII,  p.  GOG). 

(c)  Deichamp*,  Ile  la  présure  (Journal  de  pharmacie,  1810,  l XXVI,  p.  4tdj. 
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dont  je  viens  de  rendre  brièvement  eomple  ne  nous  fournissent 
pas  la  clef  de  tons  les  phénomènes  essentiels  de  In  digestion. 
Mais  d’autres  recherches,  dont  l’exposé  serait  prématuré  en  ce 
moment,  sont  venues  compléter  la  théorie  générale  de  cette 
fonction,  et  montrer  que  c'est  par  des  procédés  analogues  que 
les  aliments  rebelles  la  puissance  dissolvante  du  suc  gastrique 
sont  rendus  absorbables.  C’est  toujours  par  l'action  de  liquides 
dont  ces  substances  s’imbibent  que  leur  constitution  se  trouve 
modifiée  de  façon  à rendre  leur  pénétration  dans  l’organisme 
possible;  seulement  les  propriétés  chimiques  de  ces  humeurs 
varient  suivant  le  rôle  qu’elles  ont  à remplir  dans  l’économie, 
et,  de  même  qu’il  y a différentes  sortes  d’aliments,  il  y a divers 
sucs  destinés  à en  effectuer  la  digestion. 

§ 6.  — Ces  notions  élémentaires  sur  la  nature  du  travail 
digestif  nous  permettront  de  prévoir  quelles  sont  les  conditions 
générales  qui  devront  être  satisfaites  par  tout  appareil  destiné  à 
en  être  le  siège,  et,  en  appliquant  à ces  données  extrêmement 
simples  les  lois  physiologiques  dont  nous  avons  fait  si  souvent 
usage  dans  le  cours  de  ces  Leçons,  il  nous  sera  facile  de  prévoir 
aussi  quels  sont  les  moyens  de  perfectionnement  à l’aide  des- 
quels le  jeu  de  cet  appareil  augmentera  de  puissance  chez  les 
Animaux  dont  la  nutrition  a besoin  de  devenir  de  plus  en  plus 
active. 


Puisque  la  digestion  consiste  essentiellement  en  une  dissolu- 
tion «les  substances  solides  qui  doivent  servir  à la  nutrition  de 
l'Animal , que  cette  dissolution  s’effectue  à l’aide  de  liquides 
fournis  par  l’organisme,  et  que  les  produits  ainsi  obtenus  doi- 
vent pénétrer  dans  l’intérieur  du  corps  pour  se  mêler  au  sang 
et  se  répartir  ensuite  dans  toutes  les  parties  de  l’économie,  il 
faut  évidemment  que  l’appareil  digestif  se  compose  d’un  vase 
propre  à contenir  ces  humeurs  ; que  ce  réservoir  soit  en  com- 
munication avec  l’extérieur,  de  façon  à pouvoir  recevoir  du 
dehors  les  aliments  et  se  débarrasser  du  résidu  qu’ils  laisseront  ; 
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qu’il  soit  pourvu  d’agents  moteurs  susceptibles  d’y  déterminer 
l’entrée  de  ces  matières,  et  que  des  organes  aptes  il  fournir 
les  agents  chimiques  dont  la  digestion  dépend  y versent  les 
liquides  dissolvants  ; enfin , que  ses  parois  soient  propres  à 
absorber  les  matières  élaborées  dans  son  intérieur.  Ce  travail 
physiologique,  réduit  à sa  plus  simple  expression,  suppose  donc 
le  concours  de  plusieurs  actes  : la  préhension  des  aliments  et 
leur  ingurgitation;  la  sécrétion,  ou  production  du  suc  digestif; 
l’absorption  des  matières  digérées,  et  l’expulsion  du  résidu 
fécal. 

Considérons  l'appareil  digestif  au  point  de  vue  de  chacun  de 
ces  usages,  et  voyons  comment,  d’après  le  principe  connu  du 
perfectionnement  des  organismes  par  la  division  du  travail  phy- 
siologique, il  devra  se  modifier  chez  les  Animaux  de  plus  en 
plus  élevés. 

Cet  appareil,  ai-je  dit,  doit  être  un  vase,  ou  réservoir,  dis- 
posé de  façon  à admettre  facilement  dans  son  intérieur  les  sub- 
stances alimentaires,  à conserver  le  suc  digestif  qui  y est  versé 
par  l’organisme,  et  à rejeter  au  dehors  les  matières  que  ce  suc 
est  impuissant  à dissoudre.  La  forme  la  plus  simple  que  l’on 
puisse  concevoir  pour  un  pareil  récipient  est  celle  d’une  fosse 
ou  poche  dont  l’orifice  sc  dilaterait  pour  laisser  entrer  ou  sortir 
les  substances  alimentaires,  mais  resterait  contractée  pendant 
la  durée  du  travail  digestif,  afin  de  ne  pas  perdre  le  réactif  à 
l'aide  duquel  ce  phénomène  doit  s’accomplir. 

Si,  comme  je  l’ai  posé  en  principe  au  commencement  de  ce 
cours,  la  Nature  se  montre  toujours  économe  dans  ses  créa- 
tions, et  proportionne  les  moyens  mis  en  œuvre  à l’importance 
du  résultat  à obtenir,  nous  devons  donc  trouver  l’appareil  di- 
gestif constitué  de  la  sorte  chez  les  Animaux  les  moins  perfec- 
tionnés. Et,  en  effet,  c’est  là  précisément  le  mode  d’organisa- 
tion qui  domine  dans  l'embranchement  des  Zoophyles. 

Chez  la  plupart  des  Radiaircs,  l’appareil  digestif  consiste 
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en  une  vaste  cavité  qui  se  termine  en  cul-de-sac,  cl  qui  ne 
communique  avec  l’extérieur  que  par  un  seul  orilice  destine  à 
servir  tour  à tour  à l’entrée  des  aliments  et  à la  sortie  des  fèces. 
Tube  digestif.  Mais  cette  conformation  si  simple  et  si  grossière  ne  se  ren- 
contre jamais  eliez  les  Animaux  plus  élevés,  et  un  des  premiers 
indices  du  perfectionnement  des  types  zoologiques  consiste 
dans  l’introduction  de  la  division  du  travail  dans  les  relations 
de  la  cavité  digestive  avec  l’extérieur.  Celte  cavité  s’ouvre  alors 
au  dehors  par  deux  orifices  opposés,  dont  les  fonctions  sont 
parfaitement  distinctes:  l’un  sert  essentiellement  à l’entrée  des 
aliments,  c’est  la  bouche  ; l’autre  livre  passage  au  résidu  laissé 
par  la  digestion,  et  constitue  l’anus.  La  cavité  digestive,  au  lieu 
d’avoir  la  forme  d’une  poche,  devient  alors  un  tube  plus  ou 
moins  renflé  vers  le  milieu,  mais  ouvert  aux  deux  bouts,  et  c’est 
toujours  d’avant  en  arrière  que  les  aliments  traversent  ce  conduit. 
Sp&iaiiutîon  § 7.  — Le  grand  principe  du  perfectionnement  des  orga- 
fonrs™  nismes  par  la  division  du  travail  physiologique  régit  également 
l’emploi  de  la  cavité  ainsi  constituée.  Nous  avons  vu,  dans  une 
autre  partie  de  ce  cours,  que  chez  beaucoup  de  Zoophytes,  c’est 
un  seul  et  même  appareil  qui  est  chargé  de  l’élaboration  et  de 
la  distribution  des  liquides  nourriciers  : la  cavité  digestive  tient 
alors  lieu  d’un  système  irrigatoirc;  parfois  aussi  elle  paraît 
être  en  même  temps  le  siège  principal  delà  respiration,  et  dans 
toute  une  classe  de  Radiaires,  celle  des  Coralliaires,  elle  remplit 
aussi  les  fonctions  d’une  chambre  génératrice,  car  elle  loge  les 
organes  reproducteurs  et  les  jeunes  y passent  pour  s’échapper  au 
dehors  ; mais  ce  cumul  physiologique  cesse  bientôt,  et  chez  les 
Zoophytes  supérieurs,  de  même  que  chez  les  Animaux  des  trois 
autres  embranchements,  on  en  voit  rarement  quelques  traces. 

La  même  tendance  à la  division  du  travail,  comme  moyen 
ja  con.wntion  pCrfee|ion , lemcn t , se  révèle  dans  le  choix  des  matériaux 

rctoiMc.  (jont  |a  _\a|lire  fyjt  usage  pour  constituer  le  réservoir  alimen- 
taire. Chez  les  Animaux  les  plus  simples,  cette  cavité  est  ereu- 
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see  directement  dans  la  substance  générale  du  corps,  et  le 
tissu  qui  en  forme  les  parois  ne  diffère  pas  notablement  de  ce- 
lui des  parties  eirconvoisines  ; mais  chez  tous  les  Animaux  un 
peu  plus  élevés,  elle  est  tapissée  par  une  membrane  délicate  et 
d’une  structure  particulière,  puis  cette  membrane  propre  se 
sépare  des  tissus  d'alentour,  et  constitue  une  poche  ou  un  tube 
suspendu  plus  ou  moins  librement  au  milieu  d’une  cavité  gé- 
nérale j il  y a toujours  continuité  entre  les  parois  extérieures  du 
corps  et  les  parois  de  la  cavité  digestive  sur  les  bords  des  ori- 
fices de  celle-ci,  mais  partout  ailleurs  il  y a indépendance  plus 
ou  moins  complète. 

Comme  exemple  d’ Animaux  dont  la  cavité  digestive  se  pré- 
sente sous  la  forme  d’une  simple  excavation  creusée  dans  le  tissu 
commun  de  l’organisme,  je  citerai  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  de  nos  eaux  douces.  Chez  les  Méduses  et  les  autres  Aca- 
lèplies,  les  parois  de  ce  réservoir  sont  également  en  continuité 
de  substance  avec  les  parties  adjacentes  de  l’organisme,  et  il  n’y 
a point  d’espace  libre  entre  ces  parois  et  les  téguments  com- 
muns, mais  le  revêtement  intérieur  de  la  cavité  alimentaire 
est  formé  par  une  membrane  particulière.  Enfin,  chez  les 
Coralliaires , une  portion  de  l’appareil  digestif  acquiert  une 
existence  indépendante  de  celle  de  la  cavité  générale  du  corps, 
et  chez  les  Échinodermes,  ainsi  que  chez  tous  les  Mdllusques, 
les  Annelés  et  les  Vertébrés,  cette  séparation  devient  complète 
et  la  cavité  a partout  des  parois  propres  (l). 

§ 8.  — Le  même  procédé  de  perfectionnement  se  reconnaît 
dans  les  modifications  apportées  à la  structure  des  parois  de  la 
cavité  digestive.  Toujours  ces  parois  sont  composées  essentielle- 


(I)  On  donne  quelquefois  le  nom 
d’^nûnaux  parenchymateux  à ceux 
dont  la  cavité  digestive  n'a  point  de 
parois  libres,  et  semble  être  creusée 
directement  dans  ia  substance  com- 
mune du  corps.  Cuvier  appliquait 


cette  dénomination  à une  des  grandes 
divisions  des  Vers  intestinaux;  mais 
elle  n’y  convient  pas,  car  chez  tous 
ces  Animaux  l'appareil  alimentaire  est 
suspendu  dans  une  cavité  viscérale 
distincte. 


Structure 
de»  parois 
de  la  cavité 
digestive. 
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ment  d’une  membrane  dite  muqueuse  (1),  qui  est  douée  de  la 
faculté  de  sécréter  certains  liquides  dont  les  aliments  s’imbibent, 
et  est  apte  à absorber  les  matières  fluides  en  contact  avec  sa 
surface  ; mais  chez  les  Animaux  les  plus  simples  elle  a aussi 
d’autres  fonctions  â remplir.  Les  matières  alimentaires  intro- 
duites dans  ce  réservoir  ne  doivent  pas  y demeurer  en  repos; 
pour  en  bâter  la  digestion,  elles  doivent  y être  agitées  avec  le 
suc  gastrique,  et  le  résidu  qu’elles  laissent  doit  être  expulsé  au 
dehors  ; l’intervention  de  forces  mécaniques  est  donc  néces- 
saire, et  chez  les  Animaux  les  plus  simples,  c’est  cette  tunique 
muqueuse  qui  est  chargée  de  remplir  aussi  le  rôle  d'un  agent 
moteur.  En  effet,  sa  surface  est  pourvue  de  cils  vibratiles  et  les 
courants  excités  par  ces  petits  appendices  produisent  le  résul- 
tat voulu.  Mais  chez  les  Animaux  plus  élevés,  où  les  mouve- 
ments de  ce  genre  doivent  être  plus  énergiques,  la  division  du 
travail  s’établit  sous  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d’autres, 
et  l'appareil  digestif  s'enrichit  d’instruments  moteurs  spéciaux. 
Une  nouvelle  tunique,  composée  de  libres  musculaires,  sc  dé- 
veloppe alors  autour  de  la  cavité  alimentaire,  et,  par  la  con- 
traction de  ces  fibres,  les  parois  de  celle-ci  changent  de  forme 
et  de  rapports,  suivant  les  besoins  de  la  fonction,  et  déplacent 
les  matières  étrangères  en  contact  avec  leur  surface.  Enfin,  la 
couche  de  substances  organiques  qui  recouvre  tout  l’appareil,  et 


(4)  Pur  leur  structure , les  mem- 
brane* muqueuses  ressemblent  beau- 
coup â la  peau.  Leur  surface  libre  est 
occupée  par  une  couche  de  tissu  tilii- 
culaire  qu’on  désigne  sous  les  noms 
ü' épithélium  ou  d'épiderme  muqueux. 
Plus  profondément,  on  y trouve  une 
couche  composée  essentiellement  de 
tissu  conjonctif  et  de  fibres  élastiques, 
mais  renfermant  d’ordinaire  aussi 
des  nerfs  et  des  vaisseaux  sanguins, 
parties  qui  ne  sc  rencontrent  pas 


dans  l'épithélium  ; elle  correspond 
au  derme  ou  chorion  de  la  peau,  et  a 
été  appelée  le  feuillet  muqueux  pro- 
prement dit.  Enfin  uue  troisième  cou* 
che,  composée  principalement  de  tissu 
lâche  et  nommé  tieiu  eous-muqueux, 
l’unit  aux  tuniques  sous-jacentes.  Du 
reste,  les  caractères  de  ces  membranes 
varient  beaucoup  dans  les  diverses 
parties  de  l’appareil  digestif  cl  dans 
les  différentes  classes  d’Animaux , 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 
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qui  s’étend  également  sur  les  parois  de  la  chambre  viscérale,  n’est 
d’abord  que  du  tissu  connectif  ordinaire  ; mais  quand  les  mouve- 
ments dont  il  vient  d'être  question  deviennent  plus  étendus  et 
plus  fréquents,  elle  se  transforme  en  une  membrane  lisse,  ana- 
logue à celle  (pic  nous  avons  déjà  vue  se  développer  autour  des 
poumons  et  du  cœur,  et  destinée  à diminuer  les  frottements. 

Ainsi  les  parois  de  la  cavité  digestive,  au  lieu  d’être  formées 
par  une  membrane  simple,  sont  composées  alors  de  trois 
couches  distinctes-:  une  membrane  muqueuse,  une  tunique 
musculaire  et  une  enveloppe  séreuse,  ayant  chacune  des  fonc- 
tions spéciales.  J’ajouterai  que,  chez  les  Animaux  supérieurs, 
cette  dernière  gaine  se  perfectionne  aussi  de  façon  à bien  as- 
surer la  fixation  de  l’appareil  digestif  dans  la  chambre  viscé- 
rale sans  gêner  ses  mouvements,  et,  à cet  effet,  se  prolonge 
dans  une  grande  partie  de  la  longueur  du  tube  alimentaire,  de 
la  surface  de  celui-ci  jusqu'à  la  paroi  adjacente  de  l’abdomen,  et 
constitue  ainsi  une  sorte  de  voile  suspenseur  nommé  mésentère. 

§ 9.  — Les  modifications  qui  se  remarquent  dans  la  forme 
de  ce  réservoir  s’expliquent  d’après  les  mêmes  principes.  Chez 
les  Animaux  dont  l’organisation  est  peu  perfectionnée  sous  ce 
rapport,  le  tube  alimentaire  présente  la  même  structure  dans 
toute  sa  longueur,  et  les  voies  par  lesquelles  les  corps  étrangers 
y entrent  ou  en  sortent  sont  de  simples  orifices  à bords  con- 
tractiles. Quand  ces  orifices  deviennent  béants  pour  livrer  pas- 
sage aux  aliments  ou  aux  fèces,  il  doit  y avoir,  par  conséquent, 
tantôt  une  porte  considérable  des  sucs  digestifs  qui  s’épanchent 
au  dehors,  et,  d’autres  fois,  introduction  de  beaucoup  de  matières 
inutiles  à l’organisme.  Il  y aurait  donc  avantage  à substituer  à ces 
orifices  des  espèces  de  conduits  étroits  et  assez  longs  pour  qu’ils 
puissent  livrer  passage  aux  matières  alimentaires  sans  se  dila- 
ter dans  toute  leur  étendue  à la  fois,  et  maintenir  la  séparation 
toujours  bien  établie  entre  la  portion  de  l’appareil  où  la  diges- 
tion s’opère  et  le  milieu  ambiant.  Or,  cette  disposition  se  réalise 
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chez  tous  les  Animaux  d’une  structure  perfectionnée,  et  la  cavité 
digestive,  au  lieu  d’être  constituée  par  un  estomac  seulement, 
se  compose  de  trois  parties  distinctes  : une  portion  étroite 
et  vestibulaire , nommée  œsophage-,  une  portion  principale  et 
élargie  en  manière  de  réservoir,  l'estomac,  et  une-portion  termi- 
nale, rétrécie  et  plus  ou  moins  allongée  , qu’on  appelle  intestin. 

§ 10.  — La  division  progressive  du  travail  se  reconnaît  aussi 
dans  les  perfectionnements  de  cet  appareil,  considéré  sons  le 
rapport  de  la  production  des  liquides  digestifs.  Chez  les  Ani- 
maux les  plus  inférieurs,  cette  fonction  sécrétoire  n’est  l’apa- 
nage d’aucun  organe  en  particulier,  et  toutes  les  parties  de 
l’économie  sont  aptes  à produire  du  suc  gastrique  quand  elles 
sont  stimulées  par  le  contact  des  aliments.  Une  preuve  de  celte 
diffusion  de  la  faculté  sécrétoire  nous  est  fournie  parties  expé- 
riences dues  à Tremblay  et  faites  sur  les  Hydres  ou  Polypes  à 
bras,  qui  nous  ont  déjà  offert  des  phénomènes  physiologiques 
si  importants  à connaître  pour  la  philosophie  de  la  science  (1). 

t,e  corps  grêle  et  cylindrique  de  ces  petits  Zoophytes  d’eau 
douce  est  creusé  dans  toute  sa  longueur  par  une  cavité  de  même 
forme  qui  se  termine  inférieurement  en  cul-de-sac  et  est  ou- 
verte à son  extrémité  supérieure  ; cette  cavité  est  un  estomac, 
et  son  orifice,  qui  tient  lieu  de  bouche  et  d’anus,  est  entouré 
de  tentacules  longs  et  préhensiles.  L’Hydre  est  carnassière  et 
se  nourrit  des  Animalcules  qui  nagent  dans  l'eau,  où  elle  fait  sa 
demeure  ; quand  elle  introduit  un  de  ces  petits  êtres  dans  son 
estomac,  on  voit  qu’elle  le  digère  promptement,  et  qit’après  eu 
avoir  extrait  les  principes  nutritifs,  elle  en  rejette  la  dépouille  ; 
maison  n’aperçoit  dans  la  structure  de  sa  cavité  alimentaire  rien 
qui  distingue  celle-ci  des  parties  voisines,  et  ce  Zoophyte  tout 
entier  ressemble  à un  simple  sac  étroit  et  contractile,  dont 
l’orifice  serait  frangé.  Or,  Tremblay  s’est  assuré  qu’on  pouvait 

(1)  Voyez  lome  I,  page  18. 
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facilement  le  retourner  comme  on.  le  ferait  d’un  doigt  de  gant, 
de  façon  à rendre  intérieure  la  surface  qui,  naturellement,  était 
extérieure,  et  à substituer  à celle-ci  la  surface  gastrique.  Il  a fait 
souvent  cette  expérience,  et  il  a trouvé  que  le  Polype  disposé 
de  la  sorte  n’en  continuait  pas  moins  à se  nourrir  de  la  manière 
ordinaire.  Ce  singulier  Animal,  ainsi  retourné,  introduit,  comme 
de  coutume,  sa  proie  dans  l’espèce  d’estomac  advenir!'  formé 
par  le  renversement  de  la  surface  extérieure  de  son  corps,  et 
limité  par  ce  que  l’on  appellerait  la  peau,  si  le  tissu  constituant 
cette  surface  était  distinct  du  tissu  subjacent  ; les  aliments  ingur- 
gités dans  ces  circonstances  se  digèrent  de  la  manière  accou- 
tumée. En  un  mol,  rien  ne  paraît  change  dans  les  fonctions 
digestives,  et  ce  sont  seulement  les  matériaux  constitutifs  du 
réservoir  alimentaire  qui  ne  sont  plus  les  mêmes  : comme  si  la 
forme  de  celte  portion  de  l’organisme  était  la  seule  condi- 
tion voulue  pour  la  rendre  apte  à remplir  les  fonctions  d’un 
estomac  (1). 


(1)  Le  renversement  de  l’estomac 
des  Hydres  est  une  opération  délicate 
et  assez  difficile , mais,  à l'aide  des 
précanlions  Indiquées  par  Tremblay, 
on  y parvient  presque  à coup  sûr  (a), 
et  Laurent,  qui  a répété  les  expériences 
de  ce  physiologiste  avec  un  plein  suc- 
cès, a vu  parfois  rc  phénomène  se 
produire  spontanément  (b).  Trem- 
blay a remarqué  qu’en  général  l’Ani- 
mal ainsi  retourné  cherche  à re- 
prendre son  état  normal,  on,  pour 
me  servir  de  l’expression  employée 
par  cet  auteur,  à se  « dérelourncr  »; 
mais,  lorsqu’on  l’en  empêche,  il  re- 
commence bientôt  à prendre  des  ali- 


ments comme  avant  l’opération,  et  à 
les  digérer  uu  moyen  de  son  estomac 
de  nouvelle  formation.  Un  des  Polypes 
ainsi  retournés  a continué  à vivre  pen- 
dant deux  ans  et  a beaucoup  multi- 
plié. 

Tremblay  a vu  aussi  que  de  très 
jeunes  individus  développés  par  bour- 
geonnement à la  surface  du  corps 
d’un  Polype  qu'on  retourne  ainsi, 
et  logés  par  suite  de  ce  renverse- 
ment dans  la  cavité  intérieure  du 
corps  de  l’individu  souche,  se  re- 
tournent spontanément,  de  manière  à 
faire  de  nouveau  saillie  à l’extérieur, 
et  achèveut  leur  croissance  dans  cette 


(a)  Trembla  y,  Mémoire*  pour  servir  à l'histoire  d'un  genre  de  Polype*  d'eau  douce  à bras  en 
forme  de  cornes,  l.  Il,  p.  ili  et  «uiv. 

|t>)  Laurent,  Recherches  l'Hydre  et  l'üpouge  d'eau  douce,  p 83  (cxlr.  du  Voyage  de  la 
BonOe\. 
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Mais  cette  diffusion  de  la  faculté  de  sécréter  l’agent  digestif 
est  extrêmement  rare,  et  chez  presque  tous  les  Animaux  la 
production  de  ce  principe  est  localisée  et  a son  siège  dans  les 
parois  de  l’estomac,  dont  la  structure  se  modifie  pour  s’appro- 
prier à l’exercice  actif  de  cette  fonction.  En  effet,  chez  les 
Animaux  supérieurs,  celle  portion  de  tube  alimentaire  s'enri- 
chit d’une  foule  de  petites  cavités  appelées  follicules,  qui  sont 
creusées  dans  l’épaisseur  de  sa  membrane  muqueuse,  et  qui 
servent  spécialement  à la  sécrétion  du  suc  gastrique.  Enfin, 
chez  quelques  espèces*  la  division  du  travail  est  portée  encore 
plus  loin  : ce  liquide  ne  se  produit  pas  dans  l'organe  où  il 
s’emploie,  et,  au  lieu  d’un  seul  réservoir,  il  y en  a deux;  un 
premier  estomac  est  alors  chargé  de  fournir  l’agent  digestif 
et  d’en  imbiber  les  aliments,  tandis  qu’un  second  estomac 
reçoit  ces  matières  ainsi  préparées  et  les  emmagasine  [ten- 
dant que  la  chymification  s’opère.  Les  Oiseaux  nous  offri ron 
des  exemples  de  celte  disposition.  En  effet,  ils  ont  un  estomac 
sécréteur  appelé  le  ventricule  succenturié , et,  en  général, 
un  autre  réservoir  gastrique  situé  plus  avant  et  nommé  gé- 
sier, où  les  aliments  séjournent  après  avoir  été  imprégnés 
du  sue  gastrique  pendant  leur  passage  dans  la  cavité  précé- 
dente (1). 

11  est  permis  de  supposer  que  les  modifications  à imprimer 
JT/Æaux  matières  alimentaires  pour  lés  rendre  assimilables  par  un 
Animal  doivent  être  d’autant  plus  grandes,  et  par  conséquent 
plus  difficiles  à effectuer,  que  ces  substances  diffèrent  davan- 
tage de  celles  dont  l’organisme  de  cet  être  se  compose.  Nous 
pouvons  donc  penser  que,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs, 

jabot,  le  ventricule  succenturié  de- 
vient le  second  estomac,  et  le  gésier 
le  troisième  ; mais  ce  changement 
n’influe  en  rien  sur  les  rapports  de 
position  que  je  viens  d'indiquer. 


position  ; de  sorte  que  chez  eux  aussi 
la  surface  de  l’organisme  destinée  à 
élre  extérieure  devient  la  surface  gas- 
trique. cl  rire  versa. 

(1)  Clicz  les  Oiseaux  pourvus  d’un 
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le  travail  digestif  à l’aide  duquel  ces  modifications  s’obtiennent 
sera  plus  facile  à accomplir  si  l'aliment  consiste  dans  le  corps 
ou  une  portion  du  corps  d'un  Animal  que  si  c’était  un  tissu 
végétal.  11  s’ensuit  que  les  Animaux  dont  l’organisme  est  le 
moins  parfait  et  la  puissance  digestive  la  moins  développée 
doivent  être  carnassiers  plutôt  que  phytophages.  Effectivement, 
dans  les  groupes  zoologiqucs  inférieurs  presque  tous  les  Animaux 
se  dévorent  entre  eux,  et  le  régime  herbivore  ne  s’observe 
que  fort  rarement.  Or,  nous  avons  déjô  vu  que  la  chair 
musculaire  et  les  autres  substances  analogues  qui  constituent 
en  majeure  partie  le  corps  de  tous  les  êtres  animés  sont  sus- 
ceptibles d’être  digérées  par  le  suc  gastrique,  ou  plutôt  par  la 
pepsine  dont  ce  suc  est  chargé.  Par  conséquent  aussi  nous 
devons  nous  attendre  à ne  trouver  chez  les  Animaux  les  plus 
simples  qu'un  liquide  digestif  de  ce  genre,  tandis  que  chez 
les  êtres  mieux  organisés  qui  ont  le  pouvoir  d'utiliser  [dus  com- 
plètement les  substances  diverses  contenues  dans  leur  proie,  ou 
qui  ont  la  faculté  de  se  nourrir  de  végétaux , le  suc  gastrique 
devra  coexister  avec  d’autres  humeurs  du  même  ordre,  mais 
douées  de  propriétés  différentes  et  aptes  à attaquer  les  matières 
organiques  que  le  premier  de  ces  agents  ne  saurait  rendre 
absorbables. 

§11.  — Lorsque  la  partie  chimique  du  travail  digestif  se 
perfectionne  de  la  sorte,  et  que  les  substances  nutritives  sont 
soumises  successivement  à l’action  de  deux  ou  de  plusieurs  dis- 
solvants doues  de  propriétés  différentes,  la  production  de  ces 
nouveaux  sucs  s'effectue  d’abord  dans  les  parois  mêmes  du  tube 
alimentaire,  dont  certaines  portions  sont  [dus  ou  moins  modi- 
fiées pour  s’adapter  au  rôle  d’organe  sécréteur  spécial.  Mais 
chez  les  Animaux  d’un  mode  d’organisation  plus  élevé,  lcla- 
boralion  de  ces  sucs  se  fait  principalement  à l'aide  d'instru- 
ments nouveaux  qui  se  développent  autour  de  ce  tube  et  qui 
y versent  leurs  produits.  Ce  sont  des  organes  nommés  glandes 
v.  18 
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qui  viennent  ainsi  s'iijoutcr  aux  parties  fondamentales  de  l’ap- 
pareil digestif,  et  leur  position,  ainsi  que  leur  structure,  varie 
suivant  la  nature  des  humeurs  qu'ils  sont  destinés  à fabri- 
quer. 

Il  n'y  a que  quelques  Zoophytes  et  un  petit  nombre  de  Vers 
dont  l’appareil  digestif  ne  présente  aucune  trace  de  complications 
de  ce  genre,  et  pourpeu  que  l’on  s’élève  dans  l’une  quelconque 
des  séries  zoologiqucs,  on  voit  presque  toujours  un  liquide  par- 
ticulier, appelé  bile,  venir  se  mêler  au  chyme  préalablement 
élaboré  dans  l'estomaj  sous  l’influencedu  sue  gastrique.  Ce  li- 
quide nouveau  est  eu  général  reconnaissable  à sa  couleur  jaune 
ou  verte  et  à son  amertume  ; il  est  doué  de  propriétés  alcalines 
et  ressemble  à une  sorte  d’eau  savonneuse.  Nous  étudierons 
plus  tard  sa  nature  et  scs  propriétés,  ainsi  que  la  structure  des 
organes  à l’aide  desquels  il  se  produit,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  jei  que  chez  quelques  Molluseoïdes  il  est  sécrété  par  les 
parois  même  de  la  portion  de  l'intestin  qui  fait  suite  à l’esto- 
mac, et  que  chez  quelques  autres  Animaux  du  même  embran- 
chement il  se  forme  au  fond  de  divers  appendices  dépen- 
dants soit  de  cet  intestin,  soit  de  l’estomac  lui-même  ; tandis 
que- chez  la  plupart  des  Mollusques,  ainsi  que  chez  tous  les 
Animaux  supérieurs,  il  provient  d’une  grosse  glande  appelée 
foie. 

Dans  un  très  grand  nombre  d’espèces,  un  troisième  liquide 
digestif,  doué  également  de  propriétés  alcalines,  mais  qui  d’ail- 
leurs dilïère  beaucoup  de  la  bile,  et  consiste  principalement  en 
eau  chargée  de  quelques  sels  et  de  quelques  principes  orga- 
niques , la  salive,  est  également  versé  sur  les  aliments  pen- 
dant leur  passage  dans  le  canal  digestif;  mais  c’est  dans  la 
première  portion  de  ce  tube,  en  avant  de  l'estomac,  que  ec 
liquide  afllue,  et  c'est  aussi  dans  le  voisinage  de  la  bouche  que 
les  organes  spéciaux  chargés  de  l'élaborer,  et  appelés  glandes 
salivaires,  se  développent. 
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Enfin,  chez  les  Animaux  les  plus  élevés  en  organisation,  les 
aliments  rencontrent  aussi  dans  la  portion  post-stomacale  du 
tube  digestif  un  quatrième  dissolvant,  qui  ressemble  un  peu  à la 
salive,  mais  qui  jouit  de  propriétés  particulières  : on  lui  a donné 
le  nom  de  suc  pancréatique,  et  il  a sa  source  dans  le  pancréas, 
organe  glandulaire  situé  près  du  foie. 

Ces  divers  liquides  qui  viennent  ainsi  compléter  l'action  di- 
gestive du  suc  gastrique  sont  destinés  surtout  à attaquer  et  à 
rendre  absorbables  les  matières  végétales,  ou,  pour  parler  d’une 
manière  plus  précise,  les  aliments  organiques  non  azotés. 

Pour  s’eu  assurer,  il  suffit  d'un  petit  nombre  d'expériences 
faciles  à répéter. 

Ainsi  le  pain,  comme  chacun  lu  sait,  n’est  pas  soluble  dans 
l’eau,  et  serait  presque  insipide  s’il  ne  contenait  du  sel  ; mais  il 
suffit  de  le  bien  imbiber  de  salive  en  le  mâchant  pendant 
quelque,  temps  dans  la  bouche  pour  y développer  un  goût 
sucré  dû  à la  transformation  d'une  certaine  quantité  de  sa 
matière  féculente  en  dexlrinc,  puis  en  glycose;  et  si  l'on  filtre  le 
liquide  qui  s’écoule  de  la  pâte  ainsi  imprégnée,  on  peut,  â l’aide 
de  réactifs  convenables,  tels  que  la  solution  cupro-polassiquc, 
y constater  la  présence  du  sucre  formé  de  la  sorte  aux  dépens 
des  principes  amylacés.  Cette  expérience  est  due  à l’un  des 
agrégés  de  notre  Faculté  de  médecine,  M.  Miahlc;  mais  je 
dois  ajouter  que  la  découverte  du  mode  d’action  de  la  salive 
sur  les  matières  amylacées  appartient  â un  physiologiste  alle- 
mand, M.  Leuchs  (1). 


(1)  Devant,  dans  une  prochaine 
Leçon , traiter  d'une  manière  plus 
complète  du  mode  d’action  de  la  sa- 
live sur  les  aliments,  je  ne  rendrai 
pas  compte  ici  des  divers  travaux  qui 
ont  été  faits  sur  ce  sujet,  et  je  ne 
parlerai  pas  en  ce  moment  de  la  coin* 
position  chimique  du  suc  salivaire,  si 


ce  n’est  pour  dire  que  l’on  trouve 
dans  ce  liquide  un  principe  particulier 
apte  à jouer  le  rôle  de  ferment,  h peu 
près  comme  nous  l'avons  vu  pour  la 
pepsine,  mais  ayant  la  propriété  d’a- 
gir de  la  sorte  sur  certaines  matières 
amylacées,  et  ne  paraissant  pas  dif- 
férer de  la  diaslase  qui  se  développe 
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Des  expériences  analogues,  faites  presque  en  même  temps 
par  M.  Valentin  en  Allemagne,  et  par  MM.  Bôuchardat  et  San- 
dras  à Paris,  montrent  que  le  suc  pancréatique  agit  de  la  même 
manière  sur  les  éléments  amylacés,  et  contribue  à en  effectuer 
la  digestion  (1).  Il  est  aussi  à noter  que  le  suc  formé  par  les 
parois  mêmes  de  l’intestin  jouit  de  propriétés  analogues  (2),  et 


pendant  la  germination  des  graines. 
La  découverte  de  M.  Leuclis  date 
de  1831  (a),  et  a été  confirmée  peu  de 
temps  après  par  les  expériences  de 
M.  Schwann,  de  M.  Mialile  et  de  plu- 
sieurs autres  physiologistes  (b)  ; mais 
il  est  à noter  que  tous  les  liquides  dé- 
signés sous  le.  nom  de  salive  ne  pos- 
sèdent pas  les  propriétés  digestives 
dont  il  vient  d'ètrc  question  , et  que 
c'est  la  salive  mixte , telle  que  celle 
humeur  existe  dans  la  cavité  buccale, 
qui  détermine  la  transformation  de 
l'amidon  en  dextrine  , puis  en  gly- 
cose  (c). 


(1)  En  18AÜ,  M.  Valentin  a constaté 
ce  fait  en  soumettant  de  l’empois  à 
l’action  d'une  certaine  quantité  d’eau 
dans  laquelle  il  avait  fait  infuser  des 
fragments  du  pancréas  (d).  L'année 
suivante,  MM.  Mouchardai  et  Sandras 
ont  obtenu  le  même  résultat  en  opé- 
rant sur  le  suc  pancréatique  de  la 
Poule  (e) , et  pins  récemment  ces 
expériences  ont  été  répétées  avec 
succès  par  beaucoup  d'autres  physio- 
logistes If). 

(*J)  Ce  fait  a été  constaté  par 
M.  Frerichs,  ainsi  que  par  MM.  Biddcr 
cl  Schmidt  (y). 


(а)  Leuchs,  tleber  die  Venuckerung  des  Stflrkmchls  durch  Speichel  (Kastncr’a  Arch.  für  die 
gesammte  Xaturlehre,  1831,  t.  XXI,  p.  1 00). 

(б)  Schwann,  l'eber  dos  Wtsen  des  Verdauungsprocesses  (Muller' j Archiv  für  Anatomie  und 
Physiologie,  1836,  p.  138). 

— Sébastian,  voyez  Burdarh,  Traits  de  physiologie,  t.  IX,  p.  268. 

— Wright,  The  Physiology  and  Pathnlogy  nf  Saliva  ( The  Lancet,  1841  1842,  t.  II,  p.  217). 

— Mialhc,  Mém . sur  la  digestion  et  l'assimilation  des  matières  amylohies  et  sucrées.  Paria, 
1846.  — Chimie  appliquée  à la  physiologie,  p.  41. 

— Jacubowitsch,  Ile  saliva  (disserl.  inaug.).  Oorpal,  1848. 

— Uidilcr  nnd  Schmidt,  Die  Verdauungssdfle  und  der  Sloffwechscl,  p.  15. 

— Longet,  Traité  de  physiologie,  i.  I,  2*  partie,  p.  171. 

(c)  Lassnigne,  Recherches  pour  déterminer  le  mode  d'action  qu’exerce  la  salive  pure  sur  l’ami- 
don (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences.  1845,  t XX.  p.  1347,  etc.). 

— Magendie,  Étude  comparative  de  la  salive  parotidienne  et  de  la  salive  mixte  du  Cheval 
( Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences,  1845,  t.  XXI,  p.  902). 

— Cl.  BcrnarJ,  Màm.  sur  le  rôle  de  la  salive  dans  les  phénomènes  de  la  digestion  (Arch.  gén. 
de  médecine,  4*  série,  1847,  t.  XIII,  p.  1). 

(d)  Valentin,  Handbuch  der  Physiologie,  1847,  1. 1,  p.  356. 

(e)  Bôuchardat  et  Sandras,  Des  fondions  du  pancréas  et  de  son  influence  sur  la  digestion  des 
féculents  (Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences,  1845,  t.  XX,  p.  1088,  et  Snpjdéments  à 
l’Annuaire  de  thérapeutique  pour  1846,  p.  147). 

(f)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  lé  pancréas  ( Supplément  aux  Comptes  rendus  de  l’Académie  des 
sciences,  1856,  t.  I,  p,  410). 

(g)  Frerichs,  Die  Verdauung  (Wagner'*  Handtvôrterbueh  der  Physiologie,  1840,  t.  Hl,  1'*  par- 
tie, p.  852). 

_ Biddcr  und  SchmiJl,  Die  Verdauungssdfle  und  der  Slo/fivechscl,  1852,  p.  281. 
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mon  savant  collègue,  M.  Cl.  Bernard , a souvent  rendu  les 
élèves  de  cette  Faculté  témoins  de  l’action  remarquable  que 
le  suc  pancréatique  exerce  sur  les  matières  grasses  (1).  Il  suffit, 
en  effet,  d’agiter  pendant  quelques  secondes  une  graisse  liquide 
avec  quelques  gouttes  de  celte  humeur,  pour  la  transformer  en 
une  émulsion  d’apparence  laiteuse  qui  ressemble  beaucoup  A 
un  des  produits  du  travail  digestif,  le  chyle,  dont  l’étude  nous 
occupera  bientôt.  Enfin  des  expériences  faites  récemment  par 
M.  L.  C orvisart  tendent  à établir  que  le  principe  actif  du  suc 
pancréatique  jouit /le  la  propriété  d’attaquer  et  de  rendre  solu- 
bles les  matières  albuminoïdes  comme  le  fait  le  suc  gastrique, 
et  cela  en  présence  des  alcalis  aussi  bien  que  des  acides,  de 
façon  que  cette  substance  serait  apte  à continuer  la  digestion 
commencée,  soit  par  la  salive,  soit  par  la  pepsine  stomacale  (2). 

Quant  au  rôle  de  la  bile  dans  le  travail  digestif,  les  résultats 
sont  moins  nets  ; mais,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  plus  tard,  il  y 
a tout  lieu  de  penser  que  ce  liquide  attaque  aussi  les  matières 
grasses  contenues  dans  les  aliments,  et  les  expériences  endos- 


(1)  En  183 lt,  M.  Eberle  reconnut 
que  le  suc  pancréatique  jouit  de  la 
propriété  de  tenir  les  graisses  en  sus- 
pension sous  la  forme  d'émulsion  (a), 
et  plus  récemment  ce  fait  a été  mis 
en  évidence  d’une  manière  plus  com- 
plète par  les  expériences  de  M.  Claude 
Bernard  (6). 

(*i;  Le  principe  actif  du  suc  pan- 
créatique , que  l'on  désigne  assez  gé- 
néralement aujourd'hui  sous  le  nom 


de  pancréatine  (c) , peut  être  préci- 
pité par  l'alcool , puis  redissous  dans 
l’eau  sans  perdre  la  propriété  d'agir 
comme  ferment  'digestif.  M.  L.  Cor- 
visari  a constaté  que  cette  substance, 
soit  à l'étal  acide  ou  à l'état  alcalin, 
transforme  la  fibrine,  l’albumine  coa- 
gulée, la  caséine,  etc.,  en  peptones, 
comme  le  fait  le  suc  gastrique  (d); 
mais  elle  paraît  ne  pas  exister  tou- 
jours dans  le  liquide  fourni  par  le 


(а)  Eherte,  Physiologie  der  Verdauung,  1 83  i,  p.  2.11. 

(б)  Ct.  Bernard,  Du  suc  pancréatique  et  de  son  rôle  dans  la  digestion  (Arch.  gin.  de  mid., 
4*  série,  18*0,  t.  XIX). 

— Mém.  sur  le  pancréas  (Suppléai,  aux  Comptes  rendus  dé  l'Arad.  dés  sciences,  1856,  1. 1, 
p.  *V1  cl  suiv.). 

(c)  Itolnn  et  Verdiil,  Traité  de  chimie  anatomique  et  physiologique,  t.  lit,  p.  3*5. 

(d)  L.  Gorvisart,  .Sur  une  fonction  peu  connue  du  pancréas  dans  la  digestion  des  aliments 
aidés,  1858  (extr.  de  la  Gaulle  hebdomadaire  de  médecine,  1857,  l,  IV,  p.  250  ct  suiv.). 
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indiques  dont  j’ai  déjà  rendu  compte  prouvent  qu’il  doit  con- 
tribuer à en  faciliter  l’absorption  (t). 

§ 12.  — Pour  tirer  de  ces  divers  agents  chimiques  tout  le 
parti  possible,  l’appareil  digestif  doit  être  pourvu,  non  d’un- 
réservoir  alimentaire  unique,  comme  chez  les  Animaux  où  le 
sue  gastrique  intervient  seul  dans  le  travail  de  la  digestion,  mais 
de  plusieurs  estomacs,  ou  tout  au  moins  de  plusieurs  cavités  où 
les  aliments  peuvent  séjourner  eu- contact  avec  ces  liquides. 

Aussi,  chez  un  assez  grand  nombre  d’ Animaux  phytophages, 
dont  la  digestion  est  puissante,  trouve-t-on,  au-devant  de  l'esto- 
mac proprement,  dit  un  estomac  accessoire  qui  est  désigné 
tantôt  sous  le  nom  de  jabot,  tantôt  sous  celui  de  panse , et  qui 
sert  de  magasin  pour  les  aliments  déjà  imprégnés  de  salive, 
mais  non  encore  soumis  à l'aetion  du  suc  gastrique. 

Le  réceptacle  où  les  matières  alimentaires  sont  mêlées  à la 
bile  et  au  sue  pancréatique  fait  généralement  suite  à l’estomac, 
mais  n’a  pas,  comme  les  cavités  précédentes,  la  forme  d’une 
poche,  parce  qu’il  doit  servir  aussi  à un  autre  usage,  et  que 
celle  circonstance  nécessite  une  disposition  particulière  ; mais 
cette  espèee  d’estomac  complémentaire  n’en  est  pas  moins 
nettement  délimité,  et  sa  capacité  est  surtout  très  grande  chez 
les  Animaux,  herbivores.  Elle  est  formée  par  la  première  por- 
tion du  tube  intestinal,  et  on  la  désigne  généralement  sous  le 
nom  d'intestin  grêle,  par  opposition  à la  portion  terminale  du 


pancréas  {a),  cl,  d'après  les  dernières 
expériences  faites  par  le  jeune  phy- 
siologiste que  je  viens  de  citer,  elle 
ne  se  produirait  qu'au  moment  où 
la  digestion  stomacale  s'effectue  (6). 


MM.  Bidder  et  Schmidt  avaient  con- 
staté précédemment  que  les  sucs  in- 
testinaux sont  aptes  à produire  des 
effets  analogues  (c). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  223. 


(a)  MU.  Keferslein  cl  Hahvachs  n'ont  obtenu  que  des  résultats  négatifs  (voyez  Sclunidl's  Jahrbiicher, 

mo). 

b)  (Ionisait,  Contribution  à ittude  du  pancréas  dans  la  digestion  (Comptés  rendus  de  l'Ata 
demie  des  sciences,  1S59,  I.  M.IX,  p.  43). 

( Cl  lîiddci  II  ml  Sdimi.lt,  Die  Xerdnuungssùfte  und  der  StoffuerLsel,  1853,  p,  272  cl  *ui\. 

— Lelnuaim,  Lehrbun.  der  j ln/ûologisi  lien  Chemie,  l II,  p.  99. 
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même  conduit,  qui,  à raison  de  son  volume,  est  appelée  le  gros 
intestin  et  qui  sert  de  réservoir  pour  le  résidu  cxcréinentitiel. 

J’ajouterai  que  les  physiologistes  désignent  souvent  sous  le 
nom  de  chymification  cette  digestion  complémentaire  qui  s'ef- 
fectue dans  l'intestin  grêle,  parce  que  l’un  des  produits  les  plus 
remarquables  de  ce  travail  est  un  liquide  généralement  laiteux, 
appelé  chyle  (1). 


(1)  La  plupart  des  anciens  physio- 
logistes emploient  presque  indifférem- 
ment les  mots  chyme  et  chyle  pour 
désigner  les  produits  utiles  de  la  di- 
gestion stomacale.  Ainsi  WilUs,  Syl- 
vius , Fabriclus  , Lower,  l'itcaii  ne , 
Riolan  et  Bartholin,  parlent  de  la  for- 
mation du  chyle  dans  l'estomac  (a), 
et  Boerhaave  ne  parait  même  avoir 
reconnu  aucune  différence  essentielle 
entre  les  matières  alimentaires  élabo- 
rées daus  cet  organe  et  dans  l'in- 
testin (h).  Haller  semble  avoir  eu  des 
notions  plus  justes  à cet  égard,  bien 
qu'il  ne  s'en  explique  pas  d'une  ma- 
nière précise.  Cependant  Juncker 
avait  déjà  établi  une  distinction  nette 
entre  les  fonctions  de  ces  deux  por- 
tions du  canal  digestif,  car  il  avait 
dit  positivement  que  les  aliments  sont 
transformés  en  chyme  dans  l’esto- 
mac, puis  poussés  dans  le  duodénum, 
où  ils  se  changent  en  chyle  par  leur 
mélange  avec  d’autres  substances. 

C'est  daus  cette  dernière  acception 
que  les  mots  chymification  et  chyli- 
ficalion  ont  été  employés  par  Suirn- 
mering,  Chaussier,  Magendie  et  la 
plupart  des  physiologistes  du  siècle 


actuel  (c).  Quelques  auteurs  récents 
en  critiquent  l'emploi,  parce  que  ces 
mots  ne  peuvent  s'appliquer  à aucun 
résultat  nettement  défini , et  qu’en 
réalité  la  digestion  commencée  dans 
l’estomac  est  continuée  dans  l'intes- 
tin. Mais  ccs  objections  ne, me  sem- 
blent pas  avoir  beaucoup  de  valeur, 
et  il  est  utile  de  pouvoir  désigner 
par  un  nom  particulier  les  deux  pé- 
riodes principales  du  travail  digestif. 
Ainsi  j'emploie  le  mol  chyme  pour 
désigner  la  matière  pulpeuse  obtenue 
dans  l'estomac  par  l’action  du  suc 
gastrique  acide  et  chargé  de  pepsine 
sur  les  aliments,  et  chymification 
l’acte  qui  amène  ce  résultat  ; tandis 
qne  je  me  sers  de  l'expression  chyli- 
fi cation  pour  indiquer  la  digestion 
complémentaire  qui  s'effectue  dans 
l'intestin  à l'aide  des  sucs  alcalins  ou 
neutres  cl  plus  ou  moins  chargés  de 
diastase,  phénomène  qui  détermine 
la  formation  du  chyle  ainsi  que  des 
autres  liquides  nourriciers  dont  l'ab- 
sorption a lieu  dans  l'intestin  grêle. 
Quant  au  mot  chyle , ou  le  réserve 
généralement  au  Uuklc  nourricier  qui 
pénètre  de  l'intestin  dans  lu  portion 


(a)  Voyez  CaMclli,  Lexicon,  art.  Ciiyhus  cl  Crvlus,  f 713. 

(b)  Itoerliaavc,  PrtelCCl.,  Jg  18,  95. 

(c)  Sa'inmeriiij-.  Corp.  hum.  fabr.,  t.  VI,  p.  308,  elc. 

— C haussier,  Digestion  (Dictionnaire  de*  science*  tncdualet,  I.  IX,  p.  408  cl  429). 

— Magendie,  Précis  chinai  luire  de  physiologie,  t.  Il,  p.  81  cl  lujr, 

— Bcrard,  L'çont  de  physiologie,  I.  lit,  p.  |8t,  etc. 
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Changements  § 13.  — Le  sue  gastrique  et  les  aulres  humeurs  que  les  ali- 

chimique* 

déiernunc*  ments  rencontrent  dans  les  diverses  parties  de  l’appareil  diges- 
idiucjj.triqtu.  tif  ne  déterminent  pas  seulement  dans  ces  substances  le  chan- 
gement d’état  qui  est  nécessaire  pour  les  rendre  absorbables  ; 
souvent  la  constitution  chimique  de  ces  corps  est  profondément 
modifiée  par  l’action  de  ces  agents,  et  les  transformations  effec- 
tuées de  la  sorte  peuvent  se  produire  dans  les  liquides  aussi 
bien  que  dans  les  solides.  Il  paraîtrait  même  que  dans  certains 
cas  les  matières  alimentaires,  tout  en  présentant  les  conditions 
voulues  pour  être  absorbées,  ne  sont  utilisables  dans  l’écono- 
mie qu’  après  avoir  éprouvé  des  changements  de  cet  ordre. 

Ainsi  le  sucre  de  canne,  et  le  sucre  de  raisin,  ou  glycosc,  sont 
l’un  et  l’autre  très  solubles  dans  l’eau  et  traversent  assez  faci- 
lement les  membranes  organiques  ; mais  lorsque  ces  substances 
se  trouvent  mêlées  au  sang  et  circulent  dans  l’économie  ani- 
male, elles  ne  se  comportent  pas  de  même  : le  sucre  de  canne 
est  rapidement  expulsé  par  les  voies  urinaires,  tandis  que  la 
glycosc  est  d’ordinaire  employée  comme  combustible  respira- 
toire et  utilisée  de  la  sorte  pour  l'entretien  du  mouvement 
vital  (1).  Le  sucre  de  canne,  néanmoins,  est  un  aliment  dont  les 
Animaux  peuvent  tirer  grand  parti,  mais  c’est  à la  condition 


correspondante  du  système  des  vais- 
seaux lymphatiques  ou  vaisseaux  chy- 
lifères, et  qui  présente  d’ordinaire  un 
aspect  laiteux.  Nous  verrons  plus  loin 
quelle  idée  doit  y être  attachée. 

(t)  M.  Cl.  Bernard  a obtenu  la 
preuve  expérimentale  de  ce  fait  en 
Injectant  d’une  manière  comparative 
dans  les  veines  de  divers  Animaux 
vivants  les  deux  espèces  de  sucre.  Le 
sucre  de  canne  introduit  ainsi  direc- 
tement dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion s’est  montré  bientôt  dans  les 
urines,  et  a été  expulsé  do  l’organisme 


par  la  sécrétion  rénale,  sans  avoir  subi 
aucun  changement,  par  conséquent 
sans  avoir  été  utilisé  dans  le  travail 
chimique  dont  ta  machine  vivante  est 
le  siège.  La  glycosc,  au  contraire,  dis- 
paraît rapidement  du  sang,  et,  dans  la 
plupart  des  cas,  n’arrive  pas  dans  les 
urines.  Or,  M.  Cl.  Bernard  a reconnu 
que  le  sucre  de  canne  se  transforme 
en  glycosc  sous  l’influence  du  suc 
gastrique,  et  que  si  on  l’injecte  dans 
les  veines  après  l’avoir  mis  en  pré- 
sence de  cet  agent,  au  lieu  de  traver- 
ser simplement  l’organisme,  il  devient 
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de  le  transformer  préalablement  en  glycosc.  Or,  le  suc  gastrique 
détermine  ce  changement,  et  par  conséquent  le  sucre  de  canne, 
tout  en  étant  absorbable,  a besoin  d’être  digéré,  c’est-à-dire  de 
subir  une  certaine  élaboration  déterminée  par  l’action  des  agents 
digestifs. 

Les  substances  albuminoïdes  sont  également  modifiées  dans 
leur  constitution  chimique  par  l’action  de  la  pepsine  et  des 
autres  ferments  qui  interviennent  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion ; elles  acquièrent  ainsi  des  propriétés  particulières,  et  con- 
stituent des  matières  que  l’on  désigne  généralement  sous  le 
nom  de  peptones  (1);  enfin,  dans  certains  cas,  les  matières 


utilisable  clans  l'économie  (a).  Or, 
cette  transforma  lion  du  sucre  de  canne 
en  sucre  de  raisin  ou  en  glycose,  dans 
l’intérieur  de  l'estomac  des  Animaux 
vivants,  est  un  des  phénomènes  ordi- 
naires de  la  digestion,  ainsi  que  cela 
a été  constaté  par  M\l.  Sa  miras  et 
Bouchardat , Lclimann  , von  llecker 
et  plusieurs  autres  physiologistes  (6), 
contrairement  à l'opinion  de  MM.  Fre- 
riclis  et  Blondloi  (c).  Dans  certains 
cas,  la  modification  de  celle  sub- 
stance est  portée  même  beaucoup 
plus  loin,  et  le  sucre  se  trouve  changé 
en  acide  lactique  par  l'action  soit  du 


suc  gastrique,  soit  des  liquides  qui  se 
rencontrent  dans  l'intestin  (il), 

(I)  M.  Mialhe  a appelé  l'attention 
des  chimistes  et  des  physiologistes  sur 
les  modifications  que  le  suc  gastrique 
détermine  dans  les  matières  albumi- 
noïdes (ej,  et  ce  sujet  a été  étudié 
d'une  manière  plus  complète  par 
M.  Dell  manu,  qui  donne  à ces  sub- 
stances le  nom  de  peptones  quand 
elles  ont  été  transformées  de  la 
sorte  (/).  Je  reviendrai  sur  ce  phéno- 
mène lorsque  je  traiterai  des  produits 
de  la  digestion. 


(a)  Cl.  Bernard,  Mémoire  sur  le  suc  gastrique  el  son  rôle  dans  la  nutrition  ( Gazette  médicale, 

1844). 

(b)  Douchardat  et  Sandras,  De  la  digestion  des  matières  féculentes  et  sucrées,  et  du  rôle  que 
ces  substances  jouent  dans  la  nutrition  ( Suppléai . à l'Annuaire  de  thérapeutique  pour  1846, 
p,  83  ci 

— Lchmann,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  t.  II.  p.  955. 

— Von  Becker,  L’eber  das  Verbatim  des  Zuckcrs  beun  thierischen  Sloffwcchtel  (Siebold  und 
Kullikcr's  Zeitschrift  fur  tvissenschaftt.  Zoologie,  1851,  l.  V,  p.  124). 

— • l.on;et,  Traité  de  physiologie,  1857,  t.  I,  2*  partie,  p.  2xfl. 

(C)  Frcrictis,  Vm/at<u«0  (W  agner’»  Handwiirterbuch  der  Physiotogie,  l.  lit,  p.  802). 

— Blomllot,  Traité  analytique  de  la  digestion,  p.  2U9. 

(d)  Iionchardal  et  Sandiu,  Op.  cil.  ( Supplément  A l’Annuaire  de  thérapeutique  pour  1840, 
p.  109). 

— Ch.  Schmidt,  De  digeslionis  nalura  (dissert.  inang.),  Dorj.at,  1840,  et  4nn.  der  Chem,  und 
Pharm.,  t.  LXI,  p.  22. 

— Lelunanii,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  t.  II.  p.  240, 

(c)  Miahle,  Mémoire  sur  la  digestion  et  l'assimilation  des  matières  albuminoïdes,  1847,  p.  31 
et  suit. 

[f)  I.etimann,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  t.  Il,  p.  40  et  sitiv. 
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grasses  subissent  aussi  des  transformations  remarquables  sous 
l’influence  des  mêmes  agents  (1). 

Nous  voyons  donc  que  la  digestion  n’est  pas  une  fonction 
aussi  simple  qu’on  aurait  pu  le  supposer  d’après  les  résultats 
obtenus  par  les  recherches  de  Réaumur  et  de  Spallanzani.  I.es 
réactions  chimiques  qui  en  dépendent  sont  même  très  com- 
plexes; mais,  pour  le  moment,  nous  pouvons  laisser  de  côté 
l’étude  des  transformations  qui  sont  effectuées  ainsi  dans  la 
nature  des  matières  alimentaires,  et  ne  prendre  en  considération 
que  les  phénomènes  les  plus  apparents  et  les  plus  généraux  de 
ce  travail  physiologique,  e’ost-ù-dire  le  changement  d’état  qui 
s’opère  dans  les  aliments  solides  et  qui  les  rend  propres  à péné- 
trer à travers  les  tissus  pour  aller  se  mêler  aux  fluides  nourri- 
ciers de  l’organisme. 

§ 1 li-  — Indépendamment  des  actes  essentiels  que  nous 
venons  de  passer  rapidement  en  revue,  il  en  est  d’autres  qui 
offrent  parfois  aussi  une  grande  importance,  et  qui  viennent 
en  aide  aux  précédents  sans  produire  ce  qui  est  fondamental 
dans  le  phénomène  de  la  digestion.  Ainsi,  quoique  l’agent 
par  lequel  ce  travail  s’accomplit  soit  un  dissolvant  chimique, 
il  est  aisé  de  comprendre  que  le  concours  de  puissances  mé- 
caniques puisse  être  très  utile,  ne  fût-ce  que  pour  diviser  les 
matières  soumises’  à l’influence  du  sue  gastrique  ou  autres, 
et  à multiplier  ainsi  leurs  points  de  contact  avec  ces  liquides. 
La  pression  exercée  sur  les  aliments,  dans  l’intérieur  du  tube 
digestif,  par  la  contraction  des  libres  charnues  dont  ses  pa- 
rois sont  garnies , peut  suffire  pour  assurer  cette  division , 
et  lorsqu’elle  doit  devenir  très  puissante,  une  portion  parti- 
culière de  ce  conduit  se  trouve  appropriée  à l’exercice  de  cette 


(1)  Dans  certains  cas,  les  matières 
grasses  neutres  paraissent  pouvoir  être 
décomposées  en  glycérine  et  en  acides 


gras  ; mais  en  général  le*  graisses 
sont  absorbées  sans  avoir  subi  aucune 
transformation. 
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fonction.  De  là  encore  une  nouvelle  complication  de  l’appa- 
reil, et  l’apparition  d’un  réservoir  gastrique  à parois  essentiel- 
lement charnues,  qu’on  nomme  gésier.  Mais  cette  adaptation 
d’une  partie  préexistante  à des  usages  nouveaux  ne  suffit 
pas  toujours  pour'oblenir  le  résultat  voulu,  et  la  nature  a alors 
recours  à la  création  d’instruments  nouveaux  qui  viennent 
s’ajouter  aux  organes  déjà  si  nombreux,  dont  se  compose  le 
système  digestif,  et  qui  constituent  un  appareil  de  mastication. 
Ces  organes  sécateurs  ou  triturants  interviennent  aussi  d’une 
manière  active  dans  le  phénomène  de  la  préhension  des  ali- 
ments, et  chez  beaucoup  d’animaux  celte  portion  préliminaire 
du  travail  digestif  s’effectue  aussi  à l’aide  d'autres 'instruments 
accessoires  empruntés  à des  parties  voisines  de  l’économie  ou 
obtenus  par  l’adaptation  des  bords  de  l’orifice  buccal  à ce  genre 
d'usages. 

il  est  aussi  à noter  que  l’appareil  masticateur  est  perfectionné 
progressivement  par  les  mêmes  procédés  que  les  autres  organes 
digestifs.  La  bouche  ne  tarde  pas  à s'enrichir  de  leviers  qui 
augmentent  la  précision  et  la  force  des  mouvements  déterminés 
par  la  contraction  des  muscles  qui  l’entourent,  et  ces  parties 
rigides  sont  d’abord  empruntées  à l'appareil  de  la  locomotion, 
puis  obtenus  à l’aide  d'une  création  organique  spéciale.  Ainsi, 
chez  certains  Animaux,  les  pattes,  ou  des  parties  analogues  à ces 
appendices,  constituent  des  mâchoires  et  des  mandibules  qui 
agissent  à la  manière  de  pinces,  soit  pour  saisir,  soit  pour  couper 
ou  pour  broyer  les  aliments;  chez  les  Animaux  supérieurs, 
non-seulement  les  leviers  buccaux  sont  le  résultat  d’une  création 
ad  hoc,  mais  encore  ils  se  garnissent  d'instruments  qui  sont 
destinés  à en  rendre  le  jeu  plus  parfait,  et  qui  constituent  l'ar- 
mature dite  dentaire.  Or,  ces  organes  complémentaires,  qui 
sont  d’abord  de  simples  tubercules  ou  crochets  épidermiques, 
sont  bientôt  constitués  par  des  tissus  spéciaux,  et  chez  les  Ani- 
maux les  plus  élevés  ils  offrent  dans  les  différentes  parties  de  la 


Orjanea 

masticateur». 
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cavité  buccale  des  formes  variées,  de  façon  à être  mieux  appro- 
priés à des  modes  d’action  divers.  La  division  du  travail  s’in- 
troduit donc  dans  les  phénomènes  mécaniques  de  la  digestion, 
aussi  bien  que  dans  les  actions  chimiques  dont  il  a été  déjà  ques- 
tion, et  en  assure  aussi  le  perfectionnement.  ' 
rw'«iioniw-  § 1 5-  — Enfin,  les  dispositions  anatomiques  à l’aide  des- 
d«  râpplreii  quelles  la  Nature  accroît  la  puissance  de  l’appareil  digestif, 
''Tunneiir*  par  rapport  à l'utilisation  des  produits  du  travail  physio- 
j absorption.  |0gjquc  accomp|i  ,|ans  son  intérieur,  c’est-à-dire  considéré 
comme  un  agent  absorbant,  sont  également  faciles  à com- 
prendre, et  je  dirai  meme  à prévoir.  En  effet,  la  première  con- 
dition à remplir  pour  rendre  facile  et  rapide  ce  passage  des 
matières  liquéfiées  de  la  cavité  digestive  dans  la  profondeur  de 
l’organisme,  c’est  de  donner  une  étendue  considérable  à la  sur- 
face perméable  baignée  par  ces  matières,  et  cela  peut  s’obtenir 
de  diverses  manières.  Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à sub- 
diviser le  réservoir  alimentaire  de  façon  à rétrécir  beaucoup  la 
cavité  dont  il  se  compose  sans  en  diminuer  la  capacité  totale. 
Chez  beaucoup  de  Zoophvles,  celle  disposition  se  trouve  réalisée 
et  coïncide  avec  l’adaptation  de  l’estomac  à une  autre  fonction  : 
celle  de  l’irrigation  physiologique.  En  étudiant  les  premières 
ébauches  de  l’appareil  circulatoire,  nous  en  avons  vu  divers 
exemples(l),  et  je  me  bornerai  à ajouter  ici  que  le  développement 
de  certaines  portions  de  la  cavité  digestive  en  tubes  appendicu- 
laires, tantôt  simples,  tantôt  rameux,  se  voit  aussi  chez  beau- 
coup d’Animaux  où  la  division  du  travail  physiologique  est 
parfaitement  établie  entre  les  grandes  fonctions  de  la  vie  végé- 
tative, et  où  l’état  imparfait  du  mouvement  circulatoire  des  fluides 
nourriciers  ne  semble  commander  en  aucune  façon  celte  parti- 
cularité organique,  mais  où  elle  parait  être  destinée  seulement 
à activer  l’absorption  des  matières  nutritives  préalablement 

(i;  Voyez  lomc  lit,  page  55  cl  sulvamcs. 
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élaborées  dans  l'estomac.  Nous  verrons  bientôt  que  chez  plu- 
sieurs Vers,  ainsi  que  chez  certains  Mollusques,  les  appendices 
gastriques  ainsi  constitués  affectent  la  forme  de  vaisseaux,  et 
composent  parfois  un  système  dendroïde  des  plus  remarquables. 
C'est  ce  mode  particulier  de  conformation  qui  a été  désigné 
par.M.  deQualrefagcssousIe  nom  de  phlébentérisme ; et  lorsque 
nous  étudierons  le  mode,  de  formation  de  certaines  glandes  an- 
nexées au  tube  digestif,  le  foie,  par  exemple,  nous  verrons  que 
c’est  en  empruntant  les  canaux  gastro-vasculaires  dont  je  viens 
de  parler,  ou  leurs  analogues,  que  la  Nature  parait  avoir  con- 
stitué les  canaux  excréteurs  de  ces  organes. 

Ailleurs,  les  cæcums  ainsi  développés  autour  du  tube  intes- 
tinal disparaissent  ou  cessent  de  recevoir  dans  leur  intérieur 
les  produits  de  la  digestion,  et,  par  conséquent,  ne  contribuent  ' 
plus  à faciliter  l'absorption  des  matières'  nutritives,  mais  celle 
absorption  est  favorisée  par  une  autre  disposition  anatomique. 
La  portion  du  canal  alimentaire  qui  fait  suite  à l'estomac,  et  qui 
est  le  siège  du  complément  du  travail  digestif  effectué  à l’aide 
de  la  bile,  du  suc  pancréatique  et  de  quelques  autres  liquides 
analogues,  s’allonge  beaucoup  et  se  recourbe  sur  elle-même , 
de  façon  à constituer  une  multitude  de  circonvolutions.  Les  ma- 
tières élaborées  par  les  sucs  digestifs  trouvent  donc  là  une  sur- 
face absorbante  très  vaste  où  elles  s’étalent  en  couche  mince  ; et 
chez  les  Animaux  supérieurs  l’étendue  de  cette  surface  est 
encore  augmentée  par  l’existence  d’une  multitude  de  replis, 
appelés  valvules  conniventes,  que  la  membrane  muqueuse  intes- 
tinale forme  dans  l’intérieur  de  ce  conduit  long,  étroit  et  tor- 
tueux. Souvent  cette  membrane'  se  garnit  même  d’espèces  de 
franges  molles  et  perméables,  appelées  villosüés,  qui  en  aug- 
mentent encore  la  puissance  absorbante. 

§ 16.  — Ce  coup  d'oeil  rapide  sur  l’ensemble  des  phéno- 
mènes de  la  digestion  et  sur  les  instruments  qui  y sont  em- 
ployés , nous  fait  voir  que  ce  travail  est  fort  complexe , et 
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résulte  de  deux  séries  d’actes  principaux  : les  uns  mécaniques, 
les  autres  chimiques. 

Les  premiers  oui  pour  objet  la  préhension  des  aliments, 
leur  division,  leur  introduction  dans  l'estomac  et  les  autres 
cavités  où  ils  peuvent  être  soumis  à l’intluence  des  dissol- 
vants chimiques;  puis  l’expulsion  des. résidus  qu’ils  auront 
laissés. 

Les  seconds  sont  destinés  à donner  à ces  corps  une  forme 
et  des  propriétés  telles  qu’ils  puissent  pénétrer  de  la  cavité  di- 
gestive dans  la  profondeur  de  l’organisme,  et  y être  employés 
à la  nutrition  ; résultat  qui  s’obtient  au  moyen  de  certaines 
transformations  apportées  dans  leur  constitution  chimique,  et 
qui  s’effectuent  à l’aide  de  liquides  particuliers  tels  que  le  suc 
gastrique. 

Pour  compléter  l’histoire  de  celte  fonction  importante,  il 
nous  faudrait  donc  examiner  le  mode  de  production  de  ces 
agents  chimiques;  mais  celte  étude  ne  pourrait,  sans  inconvé- 
nients graves,  être  séparée  de  celle  du  travail  sécrétoire  consi- 
déré d’une  manière  générale,  et  par  conséquent  je  ne  l’abor- 
derai pas  en  ce  moment.  En  parlant  ici  de  l’action  des  sucs 
digestifs  sur  les  aliments,  je  ne  pourrais  me  dispenser  de  faire 
connaître  les  organes  qui  en  sont  la  source,  et  d’indiquer  les 
relations  qui  existent  entre  ees  parties  et  les  cavités  digestives; 
mais  je  ne  m’occuperai  pas  de  la  manière  dont  elles  remplis- 
sent leurs  fonctions,  et  je  me  bornerai  à étudier  ceux  de  leurs 
produits  qui  ont  un  rôle  à remplir  dans  le  travail  de  la 
digestion. 

fa?,  transport  des  matières  ainsi  élaborées  de  l’intérieur  de  la 
cavité  alimentaire  jusque  dans  le  système  irrigaloire  ne  dépend 
pas  du  travail  digestif  lui- même,  bien  qu’il  en  soit  le  complé- 
ment ; c’est  un  phénomène  d’absorption,  et  il  résulte,  par  con- 
séquent, du  jeu  d’autres  instruments.  Chez  les  Animaux  infé- 
rieurs, les  liquides  nourriciers  passent  directement  de  l’estomac 
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ou  de  l’intestin  dans  le  sang,  et  les  veines  de  ces  organes  sont 
les  canaux  <|ui  puisent  en  quelque  sorte  dans  la  masse  alimen- 
taire la  totalité  des  matières  récrémenlitielles  dont  le  sang  s'en- 
richit. .Mais,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  il  existe  chez 
l’Homme  et  les  autres  Animaux  supérieurs  un  système  vascu- 
laire spécial  qui  est  annexé  à l’appareil  sanguin  et  qui  est  aussi 
un  instrument  d’absorption,  savoir,  le  système  lymphatique  (1). 
Or,  une  partie  notable  des  produits  de  la  digestion  traverse  ces 
conduits  pour  se  rendre  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  la 
portion  du  système  lymphatique  qui  est  employée  de  Fa  sorte, 
et  qui  se  compose  de  vaisseaux  dits  chylifères  ou  lactés,  est  par 
conséquent,  de  même  que  la  portion  correspondante  du  système 
veineux,  un  auxiliaire  nécessaire  de  l’appareil  digestif:  on  pour- 
rait même  la  considérer  comme  faisant  partie  de  cet  appareil. 

Pour  mettre  dans  nos  études  l’ordre  désirable,  nous  n’aurons 
donc  à nous  occuper  d’abord  que  de  la  constitution  de  l’appareil 
digestif,  des  actes  mécaniques  qui  s’y  accomplissent,  et  des 
phénomènes  chimiques  dont  il  est  le  siège.  Les  deux  premiers 
points  sont  tellement  connexes,  que  je  ne  crois  pas  devoir  les 
séparer;  mais  la  partie  chimique  du  travail  ne  dépend  pas  de  la 
disposition  matérielle  des  organes  où  elle  s’accomplit,  et  son 
examen  devient  plus  facile  quand  on  la  sépare  de  tout  ce  qui 
n’y  est  pas  essentiel. 

Je  diviserai  donc  l’histoire  de  la  digestion  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  je  traiterai  des  instruilients  qui  sont  em- 
ployés à l’exercice  de  cette  fonction,  de  leur  jeu  cl  des  phéno- 
mènes mécaniques  résultant  de  leur  action.  Dans  la  seconde, 
j’étudierai  les  agents  chimiques  qui  interviennent  dans  l’accom- 
plissement de  ce  phénomène,  et  je  ferai  connaître  les  chan- 
gements qu’ils  déterminent  dans  la  constitution  des  matières 
alimentaires. 


(1  ) Voyez  tome  IV,  page  Uti 7 cl  suivantes 
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Enfin,  après  avoir  expose  l’état  actuel  de  la  science  en  ce 
qui  concerne  la  digestion  proprement  dite , considérée  ainsi 
au  point  de  vue  de  l’anatomie  et  de  la  physiologie,  je  passerai  à 
l’étude  des  actes  complémentaires  de  la  fonction,  et  j’examine- 
rai comment  les  matières  ainsi  élaborées  sont  absorbées,  soit 
par  les  veines,  soit  par  les  lymphatiques,  et  mêlées  au  sang. 

Dans  la  prochaine  Leçon  j’aborderai  donc  simultanément 
l’examen  de  la  constitution  de  l’appareil  digestif  et  des  actions 
mécaniques  qui  s’y  eflccluenl.  Pour  point  de  départ,  je  choisi- 
rai, comme  d’ordinaire,  les  Animaux  dont  l'organisation  est  la 
plus  simple,  et  je  passerai  successivement  à ceux  dont  la  struc- 
ture est  de  plus  en  plus  complexe.  Mais  afin  de  ne  pas  trop 
scinder  l’histoire  de  l’appareil  digestif  dans  chacune  des  diverses 
classes  dont  j'aurai  à parler,  je  subordonnerai  quelquefois  celle 
marche  à la  distribution  méthodique  des  êtres  qui  se  trouvent 
liés  entre  eux  par  la  sorte  de  parenté  dont  le  zoologiste  cherche 
à présenter  le  tableau  dans  ses  systèmes  de  classification. 
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Üc  l'appareil  de  la  digestion  chez  les  Zoophytcs. 

§ 1 • — Si  les  expériences  curieuses  de  Tremblay,  dont  il  U Cavité  digestive 
été  question  dans  la  dernière  Leçon,  ne  nous  avaient  en  quelque  ac  quelque* 
sorte  préparés  à l’étude  des  faits  que  je  vais  exposer,  il  nous  s*m,dp"rc*" 
serait  difficile  de  comprendre  comment  la  digestion  peut  s’opérer 
chez  quelques  Animaux  d’une  simplicité  extrême,  qui,  au  pre- 
mier abord,  ne  semblent  consister  qu’en  une  sorte  de  gelée 
vivante,  et  qui  appartiennent  au  groupe  des  Sarcodaires  : les 
Amibes , par  exemple.  Effectivement , chez  ces  Zoophytcs  dé- 
gradés, on  ne  trouve  dans  l’intérieur  du  corps  aucune  cavité 
qui  soit  disposée  pour  recevoir  des  aliments,  et  là  où  il  n’y  a 
pas  d’estomac,  comment  supposer  qu’une  digestion  puisse  s’ef- 
fectuer? Mais  l’observation  nous  apprend  que  la  faculté  existe 
malgré  l’absence  de  l’instrument,  et  qu’au  moment  où  elle  doit 
entrer  en  jeu,  l’organisme  se  modifie  de  façon  à en  rendre 
l’exercice  possible. 

De  même  que  chez  le  Polype  de  Tremblay,  toutes  les  parties 
du  corps  <le  l’Amibe  paraissent  être  aptes  à sécréter  un  liquide 
digestif,  et  lorsque  l’animalcule  rencontre  une  substance  dont 
il  veut  se  nourrir,  on  le  voit  s’y  accoler,  se  prolonger  tout 
autour,  et  enlin  l’envelopper  complètement  comme  dans  une 
bourse.  L’aliment  reste  assez  longtemps  emprisonné  dans  cette 
espèce  d’estomac  adventif,  s’enfonce  plus  ou  moins  profondé- 
ment dans  l’organisme  de  l’Amibe,  s’y  trouve  baigné  par  un 
liquide  particulier,  et,  après  avoir  été  en  partie  digéré,  est 
v.  19 
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rejeté  au  dehors  ; ensuite  la  fossette  ou  vacuole  qui  le  renfer- 
mait s'efface  et  cesse  d’exister  (1). 

§ 2.  — Chez  les  Actinophrys,  la  digestion  s’effectue  à peu 
près  de  la  même  manière,  mais  la  préhension  des  aliments  est 
facilitée  par  l’action  d’expansions  filiformes  et  rétractiles  qui 
rayonnent  de  la  surface  du  corps.  Il  n’y  a ni  bouche,  ni  esto- 
mac, ni  amis  ; mais  les  matières  nutritives  se  creusent  en 
quelque  sorte  une  niche  dans  la  substance  molle  du  Sarcodaire, 
s’y  enfouissent  complètement  et  y sont  digérées  ; [mis  le  résidu 
qu’ils  laissent  est  évacué  sans  qu’il  y ait  rien  de  constant  ou  de 
préétabli,  soit  pour  leur  entrée,  soit  pour  leur  sortie  (2). 


(1)  Les  Amibes,  dont  une  espèce  a 
été  décrite  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier par  Olhon  Fréd.  Millier  (a),  sous 
le  nom  de  Protêus  diffluens , sont  des 
Animalcules  infusoires  de  consistance 
gélatineuse,  qui  changent  sans  cesse 
de  forme  en  s'étalant,  pour  ainsi  par- 
ler, ou  en  se  rétractant  dans  divers 
sens  par  un  mouvement  lent.  M.  Du- 
jardin a très  bien  observé  et  décrit 
les  principaux  phénomènes  mention- 
nés ci-dessus,  et  pense  que  la  sub- 
stance glulineuse  de  ces  petits  êtres 
n'est  pas  limitée  par  une  membrane, 
et  peut  se  creuser  de  vacuoles  sponta- 
nément aussi  bien  que  sous  l’influence 
de  la  pression  exercée  par  des  corps 
étrangers  (6).  Du  reste,  ce  zoologiste 
ne  se  prononce  pas  sur  la  nature  du 
travail  effectué  de  la  sorte,  et  il  pa- 
rait même  penser  que  les  Amibes  ne 
se  nourrissent  que  par  une  simple 
absorption. 


M.  Carter  a observé  aussi  le  singu- 
lier procédé  d'ingurgitation  à l’aide 
duquel  les  Amibes  introduisent  dans 
leur  organisme  des  corps  étrangers, 
et  il  n'hésite  pas  à considérer  cet  acte 
comme  un  phénomène  d’alimenta- 
tion (c). 

Enfin,  M.  Claparède,  à qui  l'on  doit 
beaucoup  de  recherches  délicates  et 
bien  faites  sur  les  Infusoires,  vient  de 
décrire  cet  acte  d’une  manière  plus 
précise  cl  de  l’interpréter,  h peu  près 
comme  je  le  fais  ici  ( d ). 

L'inglutition  des  aliments  parait  se 
faire  chez  les  Difflugies  à peu  près  de 
même  que  chez  les  Amibes,  mais  seu- 
lement à l'aide  de.  la  portion  protrac- 
lile  du  corps  de  ces  Ithizopodes,  qu’on 
désigne  d’ordinaire  sous  le  nom  de 
plod  (e). 

(2)  En  1777,  Otli.  Fréd.  Millier  cl 
Wagler  virent  un  En  (om  os  tracé  mi- 
croscopique logé  dans  l’intérieur  du 


(а)  O.  F.  Muller,  Animale ula  infusoria,  1780,  p.  0.  pl.  2,  fip.  1 à 12. 

(б)  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Infusoires,  1841,  p.  228. 

(cl  Schneider , Beitrdge  sur  N'aturgeschichtc  der  Infusorien  (Militer'»  Archiv  fur  Anat.  und 
rhysiol..  1854.  p.  204). 

(rf)  R.  Claparède,  L'eber  AclinopJirys  Eichhurnii  (Millier'»  Arch.  für  MUSt.  uni  Physiol.,  1854, 
p.  408). 

( e ) H.  J.  Carter,  Sotes  on  the  Species,  Structure  and  Animality  of  the  Fresh  Water  Sponges  i» 
the  Tanks  of  Bombay  (Ann.  and  May.  of  Nat.  Hist.,  2*  sôrie,  1848,  i.  |,  p.  311). — Notes  on  the 
Fresh  Water  Infusoria  ofthe  Island  of  Bombay  ( Op . cil.,  1850, 1.  XVIU,  p.  123). 
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Chez  les  Spongiaires,  des  voies  permanentes  sont  disposées 
pour  donner  accès  aux  particules  solides  dont  ces  singuliers 
êtres  se  sustentent;  mais  les  canaux  destinés  à cet  usage  consti- 
tuent en  même  temps  l’appareil  respiratoire,  et  c’est  à l’aide  des 


corps  d'un  Aclinophrys,  et  ils  en  con- 
clurent que  ces  Animalcules  dévorent 
la  proie  dont  ils  peuvent  s'emparer  (a). 
Vers  la  même  époque,  Eicliliorn  fut 
souvent  témoin  de  phénomènes  d'in- 
gurgitation de  ce  genre  (6),  et  M.  Eh- 
renberg, qui  lésa  également  constatés, 
a été  conduit  à penser  qu'il  existe  chez 
les  Aclinophrys  un  nombre  considé- 
rable de  cavités  digestives  ou  esto- 
macs (c)  ; mais  à une  époque  plus  ré- 
cente l'organisation  de  ces  Sarcodaires 
a été  étudiée  d'une  manière  plus  appro- 
fondie, et  aujourd'hui  presque  tous 
les  micrographes  sont  d’accord  pour 
reconnaître  qu’ils  sont  complètement 
dépourvus  de  tout  appareil  digestif 
spécial,  et  que  les  matières  solides 
dont  ils  se  repaissent  peuvent  péné- 
trer dans  leur  profondeur  par  un  point 
quelconque  de  la  surface  générale  du 
corps.  M.  Nicolet,  qui  fut,  je  crois, 
le  premier  à signaler  ce  fait,  remar- 
qua qu’il  se  forme  de  temps  en  temps, 
à la  surface  du  corps  de  l' Aclinophrys, 
une  sorte  «h*  tumeur  vésiculaire,  et 
que  la  proie  amenée  eu  contact  avec 
cette  espèce  d'ampoule  par  l'action 
des  expansions  rayonnantes,  y déter- 
mine une  dépression  ou  fossette  plus 
ou  moins  profonde  qui  se  referme  pour 
emprisonner  la  matière  alimentaire  et 
la  digérer,  puis,  après  avoir  rempli  le 


rôle  d’un  estomac  adventif,  rejette  les 
fèces  dont  elle  était  restée  chargée,  et 
s’efface  (d).  M.  Koliiker  a publié,  peu 
de  temps  après,  des  recherches  plus 
étendues  sur  le  même  sujet,  et  comme 
ce  point  de  l'histoire  de  la  digestion 
offre  bea licou p d'intérêt  et  n’est  encore 
que  peu  connu  de  la  plupart  des  phy- 
siologistes, je  crois  devoir  rapporter  ici 
les  principaux  faits  observés  par  cet 
habile  micrographe  (e). 

La  manière  dont  s'effectue  l'alimen- 
tation de  l' Aclinophrys,  dit  M.  Külli- 
ker,  est  d'un  graud  intérêt.  Quoique 
ce  petit  être  ne  possède  ni  bouche  ni 
estomac,  il  prend  des  aliments  solides 
et  rejette  ce  qu'il  ne  peut  en  digérer. 
Ce  phénomène,  qu'on  pourrait  appe- 
ler presque  un  miracle,  s'effectue  de  la 
manière  suivante.  L'Aclinophrys  se 
repaît  d'infusoires  de  toutes  sortes, 
de  petits  Crustacés  et  d'aigues  (par 
exemple , de  ffolifères,  de  Lyncées  et 
de  Dialomacées).  Lorsqu'on  nageant 
dans  l'eau  il  rencontre  un  de  ces  vé- 
gétaux, ou  lorsqu'un  Infusoire  s'en 
approche  et  que  ce  corps  étranger  est 
touché  par  un  de  ses  filaments  len- 
taculiformes , il  y reste  en  général 
accolé  cl  se  trouve  peu  à peu  attiré 
par  la  contraction  de  ces  appendices. 
Les  filaments  radiaires  ci icon voisins 
s'y  appliquent  aussi,  et  la  proie  ainsi 


(Ol  O.  F.  Muller,  Animalnila  infusorta,  1780,  p.  304. 

(4)  Eicliliorn,  Reitr.  sur  Kniutnia  der  kUinsten  Wasserlhlere,  1783,  p.  15. 
i c)  Ehrenberg,  l> te  lnfuswnsthterchen,  p.  303. 

(d!  Nicolet,  Observations  sur  V organisation  et  le  développement  de  l'Actmophrys  (Complet 
rendus  de  V Académie  des  sciences,  1848,  t.  XXVI,  p.  115). 

(o  Koliiker,  lias  Sonnenthierchcn,  Actyn&phrys  sol  (Zeitschrift  für  wissenschaflliche  Zoologie, 
1840,  l.  I,  p.  201  el  suiv.,  pi.  17,  fig.  2 et  3}. 
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courants  détermines  par  les  cils  vibratilcs  dont  ces  conduits  sont 
garnis  que  les  substances  alimentaires  tenues  en  suspension 
dans  l’eau  ambiante  sont  portées  dans  la  profondeur  de  l’orga- 


entourée  est  amenée  lentement  jusque 
sur  la  surface  du  corps  de  l'Animal, 
qui  se  déprime  dans  ce  point  pour  le 
loger  comme  dans  une  fossette.  La 
cavité  ainsi  formée  devient  peu  à peu 
de  plus  en  plus  profonde,  et  bientôt  se 
referme  sur  le  corps  étranger  qui  s'y 
trouve  logé,  tandis  que  les  filaments 
leiilaculiformes  se  déploient  de  nou- 
veau et  reprennent  leur  disposition 
primitive.  L’espèce  de  bourse  ainsi 
formée,  après  s'étre  fermée  sur  sa 
proie,  s’enfonce  graduellement  vers  la 
partie  centrale  de  l'Actinopbrys,  et  le 
corps  étranger  emprisonné  de  la  sorte 
est  peu  à peu  digéré  et  absorbé.  S’il  est 
susceptible  de  se  dissoudre  complète- 
ment, comme  cela  a lieu  pour  un  In- 
fusoire, la  cavjté  qui  le  renferme  se 
contracte  à mesure  que  la  digestion 
s'avance  et  finit  par  disparaître  tout 
entière;  mais  s’il  en  reste  quelques 
portions  indigestes,  telles  que  l’enve- 
loppe cutanée  d’une  Lyncée,  ce  résidu 
est  rejeté  au  dehors  en  suivant  à peu 
près  la  même  voie  que  lors  de  son  in- 
gurgitation : puis  le  passage  se  ferme 
et  ne  laisse  aucune  trace  de  son  exis- 
tence. M.  Külliker  ajoute  que  par  des 
observations  multipliées  et  approfon- 
dies, il  s’est  assuré  que  ni  l’orifice 
d'entrée  servant  de  bouche,  ni  celui 
de  sortie  qui  tient  lieu  d'anus,  ne 
préexistent  ni  ne  subsistent  après  que 
le  phénomène  qui  vient  d’être  décrit 
s’est  accompli  ; que  la  fossette  servant 
d’estomac  adventif  peut  se  former 
dans  un  point  quelconque  de  la  sur- 
face du  corps,  et  que  souvent  deux 
ou  plusieurs  de  ces  cavités  digestives 


temporaires  se  constituent  à la  fois  sous 
l’influence  du  contact  d'autant  de 
fragments  de  matières  alimentaires 
sur  des  points  différents  de  la  surface 
du  corps  ; il  en  a compté  jusqu’à  dix 
ou  douze,  et  les  seize  estomacs  décrits 
par  M.  Ehrenberg  étaient  certaine- 
ment des  vacuoles  produites  de  la 
même  manière.  Enfin,  M.  Külliker  a 
remarqué  aussi  que  l’espèce  de  bol 
alimentaire  ainsi  englouti  dans  le 
corps  de  l'Actinophrys  lui  igné  dans 
un  liquide  diaphane,  mais  il  n'a  pu 
déterminer  si  ce  fluide  est  de  l'eau 
provenant  de  l’extérieur  ou  le  produit 
d’une  sécrétion.  La  digestion  s’achève 
ordinairement  dans  l’espace  de  deux 
à six  heures. 

Les  observations  récentes  de  M.  Cla- 
parède sont  venues  confirmer  pleine- 
ment tous  les  résultats  les  plus  impor- 
tants annoncés  par  M.  Külliker;  seu- 
lement ce  physiologiste  n’est  pas 
tout  à fait  d’accord  avec  ses  prédé- 
cesseurs sur  le  mécanisme  à iaidp 
duquel  l’estomac  adventif  se  produit  : 
il  pense  que  ce  réservoir  n’est  pas 
primitivement  une  dépression  ou  fos- 
sette creusée  dans  la  substance  du 
corps  de  l’Actinophrys,  mais  le  résul- 
tat d’une  expansion  glutineusc,  qui 
entoure  la  proie  et  l'enfouit,  puis 
rentre  peu  à peu  avec  elle  dans  la 
profondeur  de  l’organisme.  Celte  in- 
terprélatiou  se  rapproche,  comme  on 
le  voit,  de  celle  adoptée  par  M.  Nico- 
le!. Quoi  qu’il  en  soit,  la  cavité  ou  va- 
cuole ainsi  constituée  est  occupée  aussi 
par  un  liquide  qui,  à raison  de  >oii 
aspect,  est  considéré  par  M.  Clapa- 
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nisine.  LA  elles  s’accumulent  dans  des  vacuoles  qui  sont  proba- 
blement île  même  nature  que  les  estomacs  adventifs  des  Amibes, 


rèdc  comme  étant  probablement  le 
résultat  d’une  sécrétion,  et  qui  parait 
jouer  le  rôle  d'un  suc  gastrique.  Les 
Animalcules  engloutis  de  la  sorte  con- 
tinuent quelquefois  & se  mouvoir  pen- 
dant un  certain  temps,  maison  général 
ils  meurentassez  promptement,  et  sont 
bientôt  transformésen  une  petite  niasse 
arrondie  de  matière  informe  (a). 

lias  récemment  encore  de  nou- 
velles observations  sur  le  mode  d’ali- 
mentation des  Actinoplirys  ont  été 
publiées  par  M.  Weston,  qui  a remar- 
qué aussi  le  développement  d’une  ex- 
pansion glûtineuse  autour  de  la  proie 
avant  l'introduction  de  celle-ci  dans 
la  substance  du  corps  de  l'animal  (6). 
Il  est  également  à noterque,  suivant  ce 
micrographe,  le  contact  des  filaments 
tentaculaires  produirait  sur  les  Infu- 
soires dont  l'Actinophrysse  repaît  une 
sortede  paralysie,  opinion  qui  a vaitdéjà 
été  émise  par  quelques  naturaliste,  et 
notamment  par  M.  Ehrenberg,  mais 
qui  a été  contestée  par  M.  Kolliker. 

J'ajouterai  que  M.  .Stein  n’a  pas  été 
témoin  de  ces  phénomènes  d'ingtirgita- 
tion , mais  il  a étudié  le  mode  de  produc- 
tion des  ampoules  qui  se  développent 
è la  surface  du  corps  de  l’Actinophrys, 
et  il  rend  compte  du  mécanisme  de 
l'introduction  des  aliments  à peu  près 
comme  l’avait  fait  M.  Nicolet  (c). 


MM.  Claparède  et  Lachmann  pen- 
sent que  les  Opalines  sont  dépourvues 
d’orifices  digestifs  ( d ).  Du  reste,  la 
nature  de  ces  petits  êtres  est  encore 
fort  obscure. 

M.  Dujardin  range  dans  la  famille 
des  Actinophryens  le  genre  Acineta 
de  M.  Ehrenberg,  qni,  effectivement, 
a quelque  ressemblance  avec  l’Actino- 
plirys,  à r j son  des  rayons  filiformes 
dont  il  est  garni  (e)  ; mais  il  paraî- 
trait, d’après  les  observations  rérentes 
de  M.  Lachmann,  que  la  structure  de 
ces  Animalcules  serait  en  réalité  fort 
différente,  et  que  chez  les  Acinètes 
les  prolongements  filiformes  seraient 
des  trompes  ou  suçoirs  terminés  par 
une  bouche , dont  le  rebord  labial 
ferait  fonction  de  ventouse.  Ces  ap- 
pendices sont  susceptibles  de  s’allon- 
ger beaucoup,  et  se  fixent  par  leur 
extrémité  sur  la  proie  dont  l’Acinète 
veut  se  repaître  ; mais  ce  n'est  pas 
pour  l’attirer  seulement  à lui  qu’il 
agit  de  la  sorte,  c'est  pour  en  sucer 
la  substance,  qui  pénétrerait  dans  un 
canal  dont  l’axe  de  chaque  filament 
serait  creusé,  et  arriverait  ainsi  dans  le 
corpsde  l'Animalcule  (/*).  Les  Acinètes 
seraient  donc  pourvus  de  plusieurs 
bouches,  et  probablement  d’un  ou  de 
plusieurs  estomacs.  On  ne  sait  rien  au 
sujet  de  l’anus  de  ces  petits  êtres. 


(a)  Claparède,  Op.  eit.  (Miiller’a  Archiv  für  Anat.  und  Physiol.,  4854,  p.  400). 

(4)  Weston,  On  the  Actinophrys  toi  (Quarterly  Journal  of  the  Microscopical  Society,  1850, 
t.  IV,  p.  117). 

(e)  Stein,  Pie  Infusions!  hier  e aufihre  Entwickelungsgesehichte  untersuchl,  p.  153. 

(d)  Claparède  et  Lachmann,  Éludes  sur  les  Infusoires  et  les  Hhitopodes,  4858,  p.  40. 

(e)  Khrenb«,-rg,  Die  htfuslonsthierchen,  p.  240,  pl.  20,  dp.  8 à 10. 

— Dujardin,  lltsl.  nat.  des  Infusoires,  p.  207,  pt.  4,  fig.  12. 

(f)  Lachmann,  De  Infusoriorum,  nnprimis  Vorticellinorum  structura  (dissort.  inaug.).  Berlin, 
1855,  p.  29,  pl.  2,  fig.  4 4. — Ueber  die  Organisation  der  Infusorien  (Müller’s  Archiv.  für  Anat. 
und  Physiol.,  1856,  p.  372,  pl.  14,  0?.  14). 
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el  le  résidu  qu'elles  y laissent  est  rejeté  au  dehors  par  les  canaux 
expirateurs  (t). 

§3.  — Dans  la  grande  section  des  Zoohhvtes  Cof.lentéués, 
la  division  du  travail  physiologique  commence  à s’établir,  et 
l'appareil  digestif  cesse  d’être  en  même  temps  l’instrument 
principal  de  la  respiration,  mais  il  continue  à remplir  les  fonc- 


(1)  Les  grands  orifices  qui  existent 
sur  divers  points  de  la  surface  des 
Spongiaires  n'ont  pas  échappé  à l'ai  - 
tenlion  des  premiers  observateurs  qui 
se  sont  occupés  de  l’étude  de  ces  corps 
à l’étal  vivant  {a}  ; mais  Ellis,  guidé 
par  une  fausse  analogie,  a supposé  que 
ces  trous  étaient  les  ouvertures  de 
cellules  ou  loges  occupées  par  des 
Polypes  (6),  el  cette  opiniou  a régné 
pendant  fort  longtemps  parmi  les 
zoologistes  (c),  malgré  les  observa- 
tions positives  de  Cavolini,  d’ülivi  et 
de  Montagu  et  Schweigger,  sur  l’ab- 
sence de  toute  trace  de  corps  de  ce 
genre  t d).  j 

L’existence  de  .courants  dans  les 
canaux  dont  la  substance  des  Êpougés 
est  creusée,  et  dont  j'ai  déjà  indiqué 
la  disposition  générale,  avait  échappé 
à Cavolini  et  aux  aunes  naturalistes 
que  je  viens  de  citer,  mais  fut  consta- 
tée vers  la  même  époque  par  M.  Th. 
Bell  et  par  M.  Grant  (e).  Ce  dernier 
a reconnu  expérimentalement  que 


l’eau  n’est  pas  attirée  et  expulsée  al- 
ternativement par  les  osculcs  de  l'É- 
ponge, aiusi  que  le  supposaient  Kllis, 
Olivi,  etc. , mais  constamment  rejetée 
par  ceux-ci,  et  qu'elle  entraîne  fré- 
quemment au  dehors  des  maiièies 
floconneuses.  Il  ne  s'explique  pas  sur 
le  mode  de  uulrition  des  Éponges, 
mais  il  est  évident  qu'il  leur  suppose 
quelques  fonctions  analogues  à la  di- 
gestion, car  il  appelle  les  corpuscules 
qui  sont  évacués  comme  je  viens 
de  le  dire,  des  fèces,  et  il  désigne 
toujours  sous  le  nom  d'ouvertures 
fécales  les  orifices  qui  leur  livrent 
passage.  Enfin,  peu  de  temps  après 
la  publication  des  beaux  travaux 
de  M.  Grant  sur  les  Eponges,  nous 
avons,  Audouiii  el  moi,  étudié  at- 
tentivement ces  corps  (/) , et  c’est 
d'après  les  observations  faites,  soit  à 
cette  époque,  soit  plus  récemment, 
que  j'ai  été  conduit  5 professer  depuis 
fort  longtemps  à la  Faculté  l'opinion 
annoncée  ici , touchant  l'espèce  de 


(а)  Mar*ig!i,  Histoire  physique  de  la  mer,  p.  59. 

(б)  Kllis.  Essai  sur  l'histoire  naturelle  des  Continues  et  [d’autres  productions  marines  du 
même  genre,  trait,  do  l'anglais,  4765,  p.  9A. 

(c)  Lamarefc,  Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres,  181  G,  t.  II,  p.  348. 

{d)  Cavoliui,  H ernorie  per  servirs  alla  stoiia  de'Polipi  mariai,  4785,  p.  230  cl  suiv. 

— Olivi,  Zoologia  adriatica,  4792,  p.  265  ci  suiv. 

— M'uita^u,  An  Eisa  y on  Sponges  ( l Verne  rian  Manoirs,  1818,  i II,  p.  71). 

— Seltweiÿgcr,  lieobachlungenauf  naturhislorischen  Reisen,  4819,  p.  28  el  suiv. 

(O  Tli.  Bell,  Itemarks  on  the  Animal  Nature  of  Sponges  (Zoologual  Journal,  1825,  t.  I, 
p.  203). 

— Graal,  Observations  and  h'xperimcnts  oh  the  Structure  and  Futiciions  of  Sponges  (Edinb. 
Philos.  Journ.,  1825,  i.  XIII , p.  94,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  1827,  t.  XI,  p.  150). 

(f)  Audouirt  ci  Milite  Edward*.  fUsutné  des  recherches  sur  tes  Animaux  sans  vertèbres,  faites 
aux  fies  Chausey  (.4mm.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  15  et  suiv.). 
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lions  d’un  système  irrigatoirc,  et  à ce  titre  nous  avons  déjà  eu 
l’occasion  d’en  étudier  la  disposition  générale. 

Chez  les  Hydres,  ou  Polypes  à bras,  et  chez  les  Sertulariens, 
qui  constituent  la  forme  againe  des  Zoophytcs  nageurs,  dont  les 
Acalèplies  proprement  dits  sont  les  représentants  complets,  la 
cavité  stomacale  règne  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  se 
termine  inférieurement  en  cul-de-sac.  L’orifice  qui  en  occupe 


cumul  physiologique  des  fonctions 
digestives  et  respiratoires  par  les 
canaux  aquifères  de  ces  Zoophytes 
dégradés.  Buidacb  et  plusieurs  autres 
zoologistes  ont  admis  aussi  que  ces 
canaux  tiennent  lieu  d'une  sorte  d’es- 
tomac (a),  mais  un  de  mes  confrères 
de  la  Faculté  de  médecine,  M.  lié- 
rard,  déclare  que  cette  manière  de 
voir  est  inadmissible  (6). 

Elle  vient  cependant  dVtre  confir- 
mée de  la  manière  la  plus  nette  par 
les  recherches  de  \\.  Carter,  sur  les 
Spongilles  d’eau  douce.  Après  avoir 
reconnu  que  chez  ces  Zoophytes,  de 
même  que  chez  les  Eponges  marines, 
la  couche  ou  membrane  (éguinen- 
laire  est  percée  d'une  multitude  de 
petits  pores  qui  servent  à l’entrée  de 
l’eau,  tandis  que  ce  liquide  est  expulsé 
par  les  oscilles  ou  grandes  ouvertures 
réparties  de  loin  en  loin,  M.  Cariera 
mis  des  particules  de  carmin  en  sus- 
pension  dans  Peau  où  vivaient  les 
Spougilles  soumises  à ses  expérien- 
ces, et  il  n'a  pas  tardé  à constater  que 
cette  substance  colorante,  entraînée 
par  les  courants  d'eau  inspirée,  péné- 


trait dans  la  substance  du  Zoophyle, 
et  allait  s'accumuler  dans  des  vacuoles 
ou  cellules  qui  sc  creusent  dans  le 
tissu  sarcodiquc  de  celui-ci.  Ces  par- 
ticules organiques  paraissent  s’y  en- 
foncer de  la  môme  manière  que  cela 
a lieu  chez  les  Amibes, et,  après  avoir 
séjourné  dans  ces  espèces  d’esto- 
macs advenlifs,  elles  sont  poussées 
dans  les  canaux  eiTérents  et  expulsées 
au  dehors,  comme  le  sont  les  ma- 
tières fécales  ordinaires  remarquées 
par  M.  Grant  Aussi,  d'après  l'en- 
semble de  ses  observations,  INI.  Carter 
n'hésite  pas  à admettre  qu’un  travail 
digestif  s'effectue  dans  ces  cavités 
temporaires  chez  les  Spongiaires  de 
môme  que  chez  les  Aclinophrys, 
etc.  (c). 

Quant  aux  mécanismes  à l’aide  des- 
quels s'établissent  les  courants  qui 
amènent  les  matières  alimentaires , 
ainsi  que  le  fluide  respirahle,  dans 
l’intérieur  du  corps  des  Spongiaires , 
nous  avons  déjà  vu  que  ce  résultat  est 
obtenu  par  le  mouvement  fiagelliformc 
de  cils  vibra ti les  disposés  sur  les  pa- 
rois des  canaux  respirateurs  (</). 


(a)  Burdach,  Traité  de  physiologie,  I.  IX,  p.  134. 

— Ryroer  Jones,  General  Outline  of  the  Animal  Kingdom,  1811,  p.  1 5. 

{{*)  livrant,  Court  de  physiologie,  t.  II,  p.  500. 

(c)  Carier,  Ou  the  VlHiiuitc  Structure  of  Spongilla  {Ann.  and  Mag.  of  Sat,  //ut.,  2*  séria, 
1857,  I.  XX,  p.  2H  et  suiv.). 

(ii>  Voyez  imite  U,  page  2. 


Hydres 

cl 

Sertulariens. 
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l’extrémité  supérieure,  et  qui  lient  lieu  de  bouche  et  d’anus,  est 
contractile,  et  ses  bords  sont  garnis  de  longs  appendices  cylin- 
driques disposés  en  couronne.  Chez  les  Hydres,  ces  tentacules 
sont  préhensiles  et  s’enroulent  autour  des  corps  étrangère  que 
l’Animal  veut  introduire  dans  son  estomac  (1);  mais  chez  les 


(1)  Les  Hydres  se  nourrissent  d’En- 
tomos tracés  et  de  petits  Vers  qui 
abondent  dans  les  eaux  stagnantes  où 
ces  Polypes  habitent,  mais  parfois  elles 
s'emparent  aussi  d'une  proie  beaucoup 
plus  volumineuse,  et  Tremblay  les  a 
vues  engloutir  dans  leur  estomac,  dont 
les  parois  sont  très  extensibles,  des 
Myriopodes  et  môme  de  jeunes  lais- 
sons (o).  Elles  sont  très  voraces  et  sem- 
blent tendre  des  pièges  pour  leur  proie 
en  laissant  flotter  les  longs  tentacules 
filiformes  ou  bras,  qui  sont  aussi  pour 
eux  des  organes  de  locomotion.  Ef- 
fectivement, dès  qu'un  Enlomostracé 
ou  quelque  autre  Animalcule,  en  pas- 
sant auprès  de  l’Hydre,  tient  à lou- 
cher un  de  ces  appendices,  il  se  trouve 
arrêté,  car  le  tentacule  qu’il  a ren- 
contré adhères!  fortement  à son  corps, 
que,  malgré  les  efforts  violents  qu'il 
peut  faire  pour  se  dégager,  il  parvient 
rarement  à s'échapper,  et  d'ordinaire 
H ne  tarde  pas  à être  saisi  par  d'autres 
bras,  puis  attiré  lentement  vers  la 
bouche  du  Polype,  qui  bientôt  l’en- 
gloutit dans  son  estomac.  Quelquefois 
la  proie  ne  se  débat  môme  pas,  et 
semble  être  frappée  de  paralysie  ou  de 
mort  dès  qu'elle  a été  touchée  par  les 
bras  de  l'Hydre.  Il  n’est  pas  nécessaire 


que  le  tentacule  s'enroule  autour  du 
captif  pour  le  retenir  prisonnier,  il 
suffit  qu'il  s’y  applique  ; et  il  résulte 
des  observations  de  Tremblay,  que 
l'action  adliésive  ainsi  exercée  est  su- 
bordonnée à la  volonté  de  l'Hvdre, 
ou  tout  au  moins  à l'état  physio- 
logique de  cet  Animal,  car  celui-ci, 
lorsqu'il  est  repu  , n’arrête  pas  de 
la  sorte  les  corps  étrangers  qui  vien- 
nent se  heurter  contre  ses  tenta- 
cules (6).  (/imperfection  des  micros- 
copes dont  les  naturalistes  du  xvm* 
siècle  pouvaient  disposer  ne  permit 
pas  à Tremblay  et  à ses  successeurs 
immédiats  (c)  d’approfondir  davan- 
tage l’étude  de  ce  phénomène  singu- 
lier; mais  depuis  quelques  années 
plusieurs  zoologistes  ont  fait  h ce  su- 
jet de  nouvelles  recherches,  et  à l'aide 
d'instruments  plus  puissants,  ils  ont 
pu  mieux  comprendre  le  mécanisme 
de  la  préhension  des  aliments  chez  ces 
singuliers  Zoophytes. 

En  effet,  les  bras  des  Hydres  ont 
une  structure  plus  compliquée  qu’on 
ne  le  supposait  autrefois.  Ces  appen- 
dices filiformes  sont  garnis  d’un  grand 
nombre  de  tubérosités  vermei formes 
qui  sont  disposées  en  spirale,  et  qui 
recèlent  dans  leur  intérieur  une  foule 


(a)  Tremblay,  Mémoire  pour  tenir  à l'histoire  d’un  genre  de  Polype*  d'eau  douce  à bras  en 
forme  de  cornet,  t.  I,  p.  171  el  mût. 

(b)  Idem,  ibût.,  p.  523. 

(c)  Hacker,  Estai  sur  i histoire  naturelle  du  Polype  insecte,  p.  100  et  suit. 

— J.  C.  Schiffer,  Die  Armpolypen  ( Abhandlungen  von  Insccten,  1704, 1. 1,  p.  155  et  suiv.). 

— Rœ«el,  Inseclen-lielustigung,  t.  III,  p.  405  et  suiv. 
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Sertulariens  ils  sont  susceptibles  seulement  de  s’étendre  en 
manière  d’entonnoir  ou  de  se  recourber  sur  la  bouche  en  se 
contractant,  et  ils  servent  à diriger  vers  cet  orifice  les  cor- 
puscules tenus  en  suspension  dans  l’eau  ambiante,  plutôt  qu’à 
saisir  ces  matières  alimentaires.  Cependant,  si  quelque  Animal- 
cule vient  à les  toucher,  ils  se  referment  brusquement  sur  cette 


de  petites  nématocyttes  ou  capsules, 
pourvues  chacune  d’un  fil  exscrtlle. 
Ces  fils,  d’une  ténacité  extrême,  sont 
lancés  au  dehors  quand  le  tentacule 
est  irrité  par  le  contact  d’un  corps 
étranger,  et  soit  en  s'enroulant  au- 
tour de  la  proie , soit  en  péné- 
trant même  dans  sa  substance,  pa- 
raissent en  effectuer  la  capture.  Ces 
capsules  filifères  ont  été  étudiées 
avec  beaucoup  de  soin  , d'abord  par 
MM.  Corda,  Ehrenberg  et  Erdl , puis 
par  M.  Doyère  (a),  et  Us  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  les  nématocysles 
ou  organes  urticants  des  Coralliaires 
et  des  Acalèphes,  dont  il  sera  bientôt 
question. 

D’après  ce  dernier  naturaliste,  ils 
sont  de  trois  sortes.  Les  plus  remar- 
quables ont  été  décrits  par  M.  Corda 
sous  le  nom  de  hastæ , et  occupent  le 
centre  des  tubérosités  verruciformes; 
ils  consistent  en  un  sac  ovalaire  et 
transparent  qui  renferme  dans  son 
intérieur  un  long  filament  pelotonné 
et  un  dard  qui,  l’un  et  l'autre,  sont 
susceptibles  de  se  renverser  au  de- 
hors ; le  fil,  primitivement  enroulé 


au  fond  du  sac,  constitue  l'espèce  de 
coussinet  que  M.  Corda  a décrit 
sous  le  nom  de  vtsica  patelli for- 
mi  s,  et  se  retourne  comme  un  doigt 
de  gant  pour  se  dérouler  au  de- 
hors. Le  dard  est  une  sorte  d’é- 
toile A trois  branches,  qui , réunies 
en  faisceau,  peuvent  saillir  incomplè- 
tement au  dehors  de  façon  à simuler 
un  stylet , et  c’est  dans  cet  état 
que  M.  Corda  les  a observés  et  figu- 
rés ; mais  quand  la  projection  du 
contenu  du  sac  est  complète  il  se  dé- 
ploie en  forme  de  calice  à la  base  du 
fil,  qui  alors  (lotte  librement  au  de- 
hors, tout  en  adhérant  par  sa  base 
aux  bords  du  goulot  du  sac.  Enfin, 
le  calice  étoilé  et  le  fil  ainsi  lancés  au 
dehors  peuvent  se  détacher  complè- 
tement, et  ils  produisent  alors  l'appa- 
rence qui  a été  figurée  par  M.  Ehren- 
berg; mais  dans  l'état  naturel  des 
parties,  l'hameçon  que  ce  naturaliste 
a représenté  comme  terminant  chaque 
fil  émis  par  l'Hydre  n'occupe  pas 
l'extrémité  libre  de  cet  appendice  et 
se  trouve  à sa  base,  car  ce  n’est  autre 
chose  que  le  calice  ou  dard.  M.  Doyère 


la)  Corda,  Anolotnt  Hydrar  futcat  ( Nova  Acta  Acad.  nat.  curiot.,  I.  XVIII,  p.  499,  pl.  15, 
f.p.  5-10). 

— Ehrenberg,  Vcber  das  Masscnverhdltniss  der  jetxt  lebenden  hiesel-lnfusorieu,  etc.  ( Jtém . 
de  l'Acad.  de  Herlinpour  1896,  pl.  2,  fig.  1). 

— Erdl,  Vcber  die  Organisation  der  Fangarme  der  Polypen  (Muller**  Arckiv  für  Anal.  und 
Physiol.,  1841,  p.  429.  pl.  15,  fig.  10  et  12). 

— Doyère,  Sole  sur  quelques  points  de  l’anatomie  des  Hydres  d’eau  douce  (Comptes  rendus  de 
l’Arad.  des  sciences,  1842,  t.  XV,  p.  429). 

— Quatrefoge»,  Atlas  du  Mgne  animal  de  Cuvier,  Zoophytks,  pl.  64,  fig.  1 , la,  14,  Ir. 
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proie  et  le  poussent  dans  l’entrée  de  la  cavité  dipestivc  (1).  Il 
est  aussi  à noter  que  celle  cavité  se  continue  non-seulement 
dans  toute  la  longueur  de.  l'espèce  de  tige  formée  par  le  corps 


pense  que  l'action  toxique  exercée 
pur  l’Hydre  sur  sa  proie  dépend  d’une 
plqrtre  faite  par  le  dard  quand  ses 
branches  sont  réunies  en  faisceau,  et 
de  l’évolution  subséquente  du  (il  qui 
pénétrerait  par  cette  vole  dans  le  corps 
de  la  victime.  Effectivement,  Il  a eu 
l’occasion  de  voir  les  filaments  enfon- 
cés de  la  sorte  dans  le  corps  d’une 
larve  d’insecte  dont  une  Hydre  s’était 
emparée. 

Les  capsules  de  la  seconde  espèce 
sont  plus  petites  que  Itfs  sacs  liasti* 
fères,  et  contiennent  seulement  un  fil 
exsertile  enroulé  en  spirale,  comme 
dans  les  nématocystes  ordinaires  des 
Coral Maires  et  des  Méduses.  Ce  fil  sort 
comme  le  précédent,  et  le  saedans  le- 
quel il  était  engainé  le  suit.  Enfin, 
les  corps  sacciformes  de  la  troisième 
sorte  ne  laissent  apercevoir  dans  leur 
Intérieur  qu’une  masse  muqueuse, 
mais  M.  IK>yère  pense  que  ce  sont 


des  capsules  liastifères  en  voie  de  dé- 
veloppement 

Il  est  aussi  à noter  que  tout  autour 
des  capsules  liastifères  situées  au 
centre  de  chaque  tubercule,  on  aper- 
çoit un  grand  nombre  (Vacicules  ri- 
gides qui  se  détachent  avec  beaucoup 
de  facilité.  M.  Corda  les  a décrits  et 
figurés  sous  le  nom  de  poils  ou  cils 
vibratiles,  appendices  dont  j’ai  eu  sou- 
vent à parler  ailleurs  ; mais  M.  Doyère 
pense  que  ce  sont  des  aiguilles  sili- 
ceuses. 

(1)  I-a  bouche  des  ftertnlariens  se 
prolonge  en  une  sorte  de  trompe  pro- 
tractile  et  très  dilatable,  située  au  fond 
de  la  couronne  tentaculaire.  Celle-ci 
est  simple  chez  les  Scrtulaires  (a), 
les  Campannloires  (6),  les  Euden- 
driums  (r),  mais  est  double  chez  les 
Tubulaires  (d),  et  dans  les  genres 
Coryne  ou  Syncorync  (e),  et  Condy- 
lophores  (/"),  ces  appendices  sont  dis- 


(a)  Voyu*  EUi*.  Histoire  naturelle  des  Corallinrs,  pl.  4,  fig.  C;  pl.  T»,  fig.  A,  etc. 

— Carolini,  Hem.  per  strvire  alla  sloru 1 de'  Polipi  m ariui,  pl.  8,  itfr-  9. 

— Lister.  Observ.  on  Polypi,  etc.  {philos.  Trans.,  1834,  pl  K,  fig.  3). 

— Milne  Edward»,  ZoormrTKft  de  l’dltof  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pl.  07,  fig.  3 a. 

(b)  Voyea  Kllii.,  O/i.  cU.,  pt.  12,  fig.  C. 

— . Cavolini,  Op.  rit.,  pl.  7,  fig.  7. 

— I.istrr,  Op.  rit.,  pl.  9,  fig.  1. 

— Stlilno  Edward*,  Op.  rit  . pl.  firt,  fig.  1<ï  et  2 O. 

— Moyen,  Observ.  j ont.  (Sova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  t.  XVI,  euppl.,  pl.  30,  f»g.  1). 

-r  Van  Hcncden,  Mém.  sur  le*  Campanulaires,  pl.  1,  lig.  2 et  3 (Mém.  de  l'Acad.  de  tlruxelles, 
1844,  t.  XVII). 

(c)  Eli'*.  Op.  cit.,  pl.  17,  Og.  A. 

— Van  Benrdcn,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Tubulaires  (Hem.  Je  l'Acad.  de  tlruxelles, 
I.  XVII,  pl.  4,  fig.  1). 

— Joftnatun,  Hist.  of  British  Zoophyles,  t.  Il,  pl.  4. 

(4)  Voyez  Ellis.  Op.  rit.,  pl.  10,  tig.  lt>. 

— I.  trier,  Op.  cil.  iPhtlos.  Trans..  1834.  pl.  8,  fig.  1). 

— Van  h'-neden,  Itechercltes  sur  l’embryologie  des  Tubulaires,  pt.  1 , fig.  1 ; pl.  4,  fig.  1 (Jfdm. 
de  l'Acad.  de  Bruxelles.  ».  XVII), 

(c)  l'allas,  tltgia  ioologica,  fasc.  X,  p.  40,  pl.  4.  fig.  8. 

Van  Beneden,  Mém.  sur  l'embryologie  des  Tubulaires,  pt.  3,  ftg.  14. 

(f)  Alfuiau,  On  the  Analomy  and  Physiology  of  i'.oudylophora  ( Philos . Trans.,  18.S3,  pl.  25, 
fig.  21. 
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du  Polype  et  dans  les  prolongements  radieiformes  qui  partent 
de  son  extrémité  inférieure,  mais  aussi  dans  les  brandies 
constituées  par  les  individus  qui  naissent  de  cette  tige  par 


posés  irrégulièrement  à tics  hauteurs 
différentes.  Le  nombre  de  ceux  qui 
composent  chaque  couronne  varie 
avec  Page,  et  paraît  être  d'abord  de 
quatre  ou  de  huit  seulement , mais 
s'élève  parfois  à vingt  - quatre  ou 
même  davantage. 

Ils  sont  en  général  médiocrement 
allongés  et  cylindriques,  mais  leur 
portion  terminale  étant  la  plus  con- 
tractile, ils  paraissent  souvent  renflés 
eu  forme  de  bouton  vers  le  haut  ; 
disposition  qui  a conduit  M.  Lbven 
à penser  que  chez  les  Syncorynes  ils 
étaient  terminés  par  une  ventouse  (a). 
Chez  les  Tubulaires,  ils  ont  des  mou- 
vements indépendants  , et  peuvent 
s'enrouler  de  façon  à constituer  une 
sorte  de  boule  terminale  ; mais  chez 
la  plupart  de  ces  Zoophytes  , chez 
les  Campauulaires,  par  exemple,  ils 
se  meuvent  tous  à la  fois,  et,  quaiid 
l'animal  est  en  repos,  il  les  étend  eu 
forme  d'entonnoir  à bord  renversé, 
tandis  qu'au  contraire  il  les  rac- 
courcit et  les  recourbe  seulement  en 
dedans , au-dessus  de  la  bouche, 
lorsqu'il  se  contracte  et  rentre  dans 
l’espèce  de  cloche  formée  d'ordinaire 
par  la  porliou  terminale  de  son  étui 
légumeniaire . Ces  tentacules  ne  sont 


pas  garnis  de  cils  vibraliles,  mais  leur 
surface  est  verrnqtieuse,  et  les  nodo- 
sités qui  s’y  remarquent  portent  un 
grand  nombre  dé  petites  vésicules  ur- 
ticanles  (6)  dont  la  structure  paraît 
être  très  analogue  à celle  des  nénta- 
tocystes  de  l'Hydre  d’eau  douce,  dont 
il  a été  déjà  question.  Chez  PEIeutlié— 
rie  on  trouve  de  ces  capsules  spicull- 
fères  sur  toutes  les  parties  de  la  sur- 
face du  corps  (c),  et,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  le  même  mode  d’ar- 
mature existe  chez  les  Acalèphes. 
Quelques  naturalistes  pensent  que  les 
tentacules  de  ces  Animaux,  de  même 
que  ceux  des  Hydres,  sont  creusés 
d'un  canal  longitudinal  en  commu- 
nication avec  la  cavité  digestive  ( d ) ; 
mais  ce  mode  de  conformation  ne  me 
paraît  pas  exister,  et  M.  Van  Beneden 
considère  aussi  ces. appendices  connue 
étant  pleins  et  divisés  d'espace  en  es' 
pace  par  des  cloisons  transversales  (e). 

Quelques  auteurs  réservent  le  nom 
d'estomac  à la  portion  de  la  cavité  di- 
gestive qui  fait  suite  à la  bouche  des 
Sertulaiiens  , et  qui  s’étend  jusqu'au 
fond  de  la  cloche  légumentalre  ( f ). 
En  effet,  les  suhstançes  alimentaires  y 
sont  d’ordinaire  retenues  peudanl  un 
certain  temps,  et  suuveut  uu  rétré- 


( а ) l.üven.  Zoologiska  Didrag  (Velensk.  Acad.  Handl 1835).  — Obserr.  sur  le  développe- 
ment,  etc.,  des  genres  Campanulaire  et  Syncoryne  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1841, 1.  XV, 
p.  l”0j. 

(б)  Quatretages,  Métn.  sur  la  Synhydre  parasite  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1813,  t.  XX, 
p.  240,  pl.  9,  Hjf.  5). 

— Dujardin,  Mémoire  sur  le  développement  des  Méduses  et  des  Polypes  hydraires  (Ann.  des 
sciences  nat.,  3*  série,  1845,  I.  IV,  p.  250). 

(ci  Quairtfj£ts  Mémoire  sur  l'Éleuthéri-  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1842,  t.  XVIII, 
p.  270  et  283.  pf.  8,  lig.  3,  4,  5). 

{d)  Lux  en,  Op.  cil.,  p.  159. 

(<r)  Van  beneden,  IU cherches  sur  les  Tubulaires,  p.  10  (Mêm.  de.  T Acad,  de  tlruxelles,  f.  XVII}. 

{f)  Cavolini,  Mcmorie per  servira  alla  siorta  de"  Polipi  marini,  p.  4 20,  104,  «te. 
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voie  de  bourgeonnement;  en  sorte  que  la  matière  nutritive 
prise  par  un  de  ces  petits  êtres  profite  toute  la  colonie  dont 
celui-ci  fait  partie  (i).  Cette  disposition  permet  même  une  sin- 
gulière division  du  travail  physiologique  chez  quelques-uns  de 
ces  Zoophytes.  M.  de  Quatrefages  a trouvé  que  chez  les  Sertu- 
laricns  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Synhydres,  il  existe  dans 
chaque  colonie  deux  sortes  d’individus  : les  uns  qui  sont 
pourvus,  comme  d’ordinaire,  d’une  bouche  et  d’un  estomac; 
et  d’autres  qui  ont  aussi  un  estomac,  mais  qui  sont  privés  de 
bouche  et  sont  spécialement  chargés  du  travail  reproducteur, 
tandis  que  les  premiers  sont  les  Polypes  nourriciers  ' de  cette 
association  bizarre  (2). 

Du  reste,  la  puissance  digestive  de  ces  Zoophytes  paraît 
devoir  être  assez  faihle,  et  l’on  ne  distingue  dans  leur  orga- 
nisme aucun  instrument  spécial  qui  soit  affecté  à la  sécrétion 
des  sues  gastriques  (3). 

cissement  la  sépare  de  la  portion  de 
la  mémo  cavité  qui  occupe  la  tige  du 
Zoophjrte  (a)  ; mais  cette  distinction, 
qui  est  possible  dans  quelques  espèces, 
telles  que  les  Campanulalres,  ne  Test 
pas  chez  d'autres  et  ne  me  semble 
pas  avoir  de  l'importance. 

(1)  M.  Van  Reneden  a constaté  que 
le  Coryne  squamata  ( Clava  multicor- 
niê , Johnston)  fait  exception  h cette 
règle  ; les  divers  individus  d’une 
même  colonie  Axés  sur  une  expansion 
membraneuse  commune  ont  chacun 
un  estomac  distinct  et  sans  communi- 
cation avec  ceux  de  ses  voisins  (b). 

(2)  Les  Synhydres  sont  des  Polypes 


marins  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
Corynes,  et  qui  se  trouvent  souvent 
sur  nos  côtes,  fixés  à des  coquilles  de 
Buccin  ou  de  Turbo  habitées  par  des 
Pagures.  Les  estomacs  de  tous  les  in- 
dividus d'une  même  colonie  commu- 
niquent entre  eux  par  leur  partie  infé- 
rieure ; mais  dans  les  individus  repro- 
ducteurs celte  cavité  se  termine  en 
cul-de-sac  supérieurement,  tandis  que 
chez  les  individus  nourriciers  elle 
communique  librement  au  dehors  par 
un  orifice  buccal  (c). 

(3)  M.  Van  Beneden  pense  que  ces 
Polypes  ne  se  nourrissent  guère  que 
de  substances  muqueuses  tenues  en 


(a)  Van  Beneden.  Sur  les  Cantpanulaires,  p.  tfi  (Ifrin.  de  VAead.  de  RruxelUs,  l.  XVII). 

(M  Idem,  Recherches  tur  l’embryologie  det  Tubulaires,  p.  10. 

(OQiiatrcfujre!»,  Mém.  tur  la  Synhydre  parasite  (Sun.  des  sciences  nat  , 2*  «'•rie,  1843,  I.  XX, 
p.  230). 
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§ h.  — Chez  les  Méilusaires,  qui  eonstiluent  les  représen- 
lauts  sexués  île  ces  Zoophytes  dimorphes  ou  à génération  alter- 
nante, l 'appareil  digestif  est  constitué  d’abord  à peu  près  de 
même  que  chez  les  Sertulariens;  mais,  par  les  progrès  du  déve- 
loppement organique,  il  se  complique  davantage,  et  l’estomac 
s’entoure  de  prolongements  en  forme  de  loges  oit  de  canaux 
qui  sont  affectés  d’une  manière  de  plus  en  plus  8|>éciale  au  ser- 
vice de  l’irrigation  nutritive.  Nous  avons  déjà  étudié  leur  mode 
de  conformation  lorsque  nous  nous  occupions  des  premières 
ébauches  d’un  système  circulatoire  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs (1),  et  je  n’y  reviendrai  pas  ici  ; mais  je  crois  devoir 
entrer  dans  quelques  détails  de  plus  relativement  à la  structure 
de  la  portion  centrale  et  essentiellement  digestive  de  cet  en- 
semble de  réservoirs. 

Comme  les  Médusaires  occupent  en  nageant  une  position  in- 
verse de  celle  des  Polypes  sertulariens,  c’est  au  milieu  de  la 
face  inferieure  de  leur  corps  que  se  trouve  la  bouche.  Quel- 
quefois cet  orifice  est  situé  à l'extrémité  d’un  prolongement  en 
forme  de  trompe,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Géryonies  (2)  ; 


suspension  dans  l'eau  (a)  ; mais  plu- 
sieurs observateurs  ont  vu  des  Ani- 
malcules solides  dans  leur  cavité  di- 
gestive (6). 

(1)  Voyez  tome  III,  page  55  et  suiv. 

(2)  La  trompe  des  Géryonies  est 
très  allongée , et  pend  en  forme 
d'ombrelle  sous  le  corps  de  ces  Médti- 
saires,  de  façon  à ressembler  au  bat- 
tant d’une  cloche,  et  à dépasser  de 


beaucoup  le  bord  inférieur  de  cet 
instrument.  Chez  la  tiéryonie  hexa- 
pliylle,  son  extrémité  libre  est  mem- 
braneuse et  élargie  en  forme  d'en- 
tonnoir (c)  ; mais  chez  d'autres 
espèces  du  même  genre  (</),  ainsi  que 
chez  les  Orythies,  les  Lymnorées  et 
les  Favonies,  où  elle  est  aussi  très 
allongée  , son  bord  labial  est  sim- 
ple (e). 


(a)  Van  Bcncdcu.  Hé  ni.  sur  les  Campanulaires,  p.  10  [Mém.  de  l’ Acad,  de  Bruxelles,  I.  XVII). 

(b)  l.ovcn,  übserv.  sur  les  Campanulaires , etc.  [Ann.  des  sciences  rial.,  2*  série,  1 828,  l.  XV, 

p.  101). 

— tiaUike,  Bemerk.  über  die  Ooryna  squ.imata  (Arr/t.  für  Naturgesch.,  18*4,  p.  ISS),  ou 
Observ.  sur  le  Ooryna  squanmla  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1844,  1.  Il,  p.  207). 

(c)  Voycx  Pâ  on  et  Lesucur,  Voyage  ans  terres  australes  ( Iluhnre  générale  et  particulière  des 
Méduses,  pl.  4,  lig.  S). 

— Milnc  Edwards,  Atlas  du  Bègue  animal  de  Cuvier,  Zoopiiytes,  pl.  52,  Ûg.  3. 

(«/)  Voyea  Péron  et  l.csucur,  Op.  ctl.,  pi.  4,  fig.  1. 

(e)  Milnc  Edwards,  loc.  cil.,  pl.  52,  fig.  1 et  2 ; pi.  54,  fig.  3. 
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niiiis,  en  général , il  est  placé  au  centre  de  la  base  d’un  fais- 
ceau de  gros  tentacules  ou  bras  à bords  membraneux  et  con- 
tractiles, qui  sont  suspendus  à la  face  inférieure  du  disque  ou 
ombrelle  représentée  par  le  corps  de  l’Acalèphe  il). 

L estomac  occupe  aussi  l’axe  du  corps  et  fait  suite  à l’ouver- 
ture qucje  viens  de  décrire  (2)  : mais  chez  quelques  Médusaires, 
ou  la  cavité  gastrique  est  située  de  la  manière  ordinaire,  celte 
bouche  centrale  manque  ; les  bras  sont  complètement  réunis 
entre  eux  à leur  base,  et  c’est  par  d'autres  voies  que  les  aliments 
arrivent  du  dehors  jusque  dans  l’appareil  digestif.  Ce  mode  d’or- 
ganisation a été  constaté  par  Cuvier  chez  un  grand  Aealèphc 
très  connu  sur  nos  côtes,  et  a valu  à ce  Zoophyle  le  nom  de 
Ilhizostome  ,3).  Effectivement,  dans  ces  Animaux,  le  réservoir 
central  qui  correspond  à l’estomac  des  Méduses  ordinaires  est 
bouché  en  dessous,  mais  communique  latéralement  avec  une 


(1)  Cos  bras  ou  tentacules  labiaux 
sont  généralement  au  nombre  de 
quatre,  et  composés  chacun  d’une  por- 
tion médiane  épaisse  et  subulée,  de 
chaque  côté  de  laquelle  est  suspen- 
due une  bordure  membraneuse  plus 
ou  moins  froncée.  Us  sont  très  dé- 
veloppés chez  les  i’élagies  (a)  cl  les 
Cyanées  (6).  Clic*  les  Aurélies,  ces 
appendices  sont  garnis  d’une  frange 
marginale  (c). 

(Uj  Chez  quelques  Médusaires,  tels 
que  les  Pélagie»  (d),  les  parois  laté- 
rales de  l’estomac  sont  garnies  d’une 
multitude  d’appendices  tentaculifor- 
mes  qui  font  saillie  dans  la  cavité  de 


cet  organe  et  qui  sont  très  mobiles. 
Ils  correspondent  aux  points  occupés 
par  les  organes  reproducteurs,  et  sont 
probablement  des  instruments  de  sé- 
crétion. M.  Frilf  Millier  vient  de 
constater  que  re  ne  sont  pas  des  tubes, 
comme  on  l’avait  pensé,  mais  des  cy- 
lindres à axe  solide  ; et  d’après  quel- 
ques expériences  faites  par  ce  natu- 
raliste, ils  paraissent  produire  un  suc 
susceptible  d’attaquer  les  aliments  ù 
la  manière  de  la  pepsine  et  d’en  opé- 
rer la  digestion  ; leur  surface  est  gar- 
nie de  cils  vibraiilos  (e), 

(3)  I>e  ?i£x,  racine,  et  oroy.*,  bou- 
che. « 


(a)  Voyez  Milnc  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytb*,  pl.  45,  fig.  1. 

(b)  Voyez  Milite  Edwards,  loc.  cil.,  pl,  47,  fiç.  1,  1 b. 

(cl  Voyez  Ehrenberg,  Ce ber  die  Akateplun  des  rolhâu  Métrés  (Mém.  de  l'Acad.  de  Derlin  pour 
1835,  pl.  3,  fi?.  1). 

— Milnc  Edwards,  lac.  cit.,  pl.  48,  fij».  1. 

(</)  Milne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Zoophytes,  pl.  40,  ftp.  1 a. 

(e)  Fr.  Muller,  Rie  A iageufâden  der  Quallen  (Zeitschr.  für  wissensch  Zool.,  1858,  l.  IX, 
p.  iAÎ). 
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série  rie  canaux  ramcux.  Ceux-ci  desccndcni  dans  l’épaisseur  des 
bras,  et  s’ouvrent  au  dehors  par  une  multitude  de  petits  oriliccs, 
qui  sont  autant  de  bouches.  Par  conséquent,  au  lien  d’une 
bouche  centrale , ils  ont , comme  leur  nom  l’indique , des 
bouches  multiples  cl  radiciformes  (1). 


(1)  lies  bras  des  Khizostomes,  d’une 
consistance  subcartilagineuse,  sont  au 
nombre  de  huit,  et  naissent  par  paires 
de  quatre  pédoncules  qui  partout  du 
disque  et  se  réunissent  au-dessous 
de  l'estomac,  eu  laissant  entre  eux 
quatre  espaces  creux  ou  iogcsdestiuécs 
a contenir  les  organes  reproducteurs. 
L’extrémité  libre  de  ces  bras  est  un 
peu  renflée,  et  présente  trois  faces  sé- 
parées par  des  bords  arrondis  vers  les 
parties  inférieures  desquelles  on  dis- 
tingue un  certain  nombre  de  petites 
ouvertures  béantes,  qui  donnent  nais- 
sance à autant  de  canaux  ascendants. 
Ceux-ci  se  réunissent  k la  manière  des 
veines,  et  le  tronc  commun  ainsi 
formé  se  dirige  vers  l’estomac , mais, 
chemin  faisant,  reçoit  un  Certain  nom- 
bre de  branches  latérales  dont  les 
racines  sont  situées  dans  des  mem- 
branes froncées  el'J>ourvues  de  franges 
marginales  qui  garnissent  la  portion 
moyenne  de  chaque  bras,  ainsi  qu’un 
appendice  en  forme  d’auricule  placé 
plus  haut,  près  du  pédoncule  (a).  Or, 
chacune  des  divisions  terminales  de 
ces  canaux  latéraux,  de  même  que  les 


branches  inférieures  dont  il  a déjà  été 
question,  se  termine  par  un  orifice 
extérieur,  et  M.  Huxley  a constaté 
que  les  espèces  de  bouches  ainsi  con- 
stituées tout  le  long  du  bord  des 
bras  sont  entourées  par  les  membranes 
frangées  dont  je  viens  de  parler  {h); 
elles  sont  très  dilatables  et  deviennent 
souvent  infundibuliformes.  M.  Huxley 
les  considère  connue  étant  autant 
d’esloinacs  comparables  a ceux  des 
Stéphanomies  , etc.  La  membrane 
dont  elles  sont  tapissées  est  garnie  de 
cils  vibratiles,  et  en  continuité  de  tissu 
avec  la  tunique  des  canaux  qui  se 
rendent  à l'estomac  central. 

Il  est  aussi  à noter  que  la  portion 
membraneuse  des  parois  de  l’estomac 
central  qui  loge  les  organes  repro- 
ducteurs est  garnie  d’appendices  ten- 
taculiformes  analogues  à ceux  des 
Pélngies,  mais  moins  allongés  (c). 

Les  CasMopées  ressemblent  aux 
Rhizostomes  par  l’absence  d’une  bou- 
che centrale,  mais  leurs  bras  sont 
frangés  jusqu'au  bout  (d),  et,  d’après 
M.  Delle  Chiaje,  les  petites  houclics 
latérales  seraient  situées  à l’extrémité 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  l'organisation  des  Md  tues  (Journal  dé  physique,  l.  XLIX,  p.  430). 

— Eysc  nhardt,  Zur  Anal,  «rui  Antnrgesch.  der  Quallen  (Sova  Acta  Acad,  naturiccuriosorum. 
I.  X,  pl.  34). 

— Milrie  Edwards,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Zoomiytf.s,  pl.  50. 

— lielle  Chiaje,  Animait  sema  vertebre  del  regno  dt  Sajtol i,  pl,  143,  fit:,  t et  7. 

(b)  Huxley,  On  the  Analomy  and  the  \ /finit  us  »f  the  Family  of  Medusic. (Philos.  Traits.,  1841», 
p.  415,  pl.  3S.  fi *r.  38  ; pl.  81»,  lit:.  3‘J). 

(r,i  Miluc  Edward»,  Mém.  sur  la  structure  de  la  Méduse  marxupinli,  etc.  (dnn.  des  sciences 
nat.,  1 833,  t.  XXVIII,  pl.  13,  fig.  3). 

(//)  Tilesiu» , heilriigc  xur  Saturgexch.  der  Medusen  (.Yora  Acta  Acad.  nat.  curios.,  1831, 
t.  XV,  p.  354,  pl.  70,  lig.  I ; pl.  73,  lig.  1,  5). 
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App.reii  Un  mode  d’organisation  assez  analogue  se  voit  chez  les  Phy- 

digestif  , 

<i«  salies,  les  Stephanomies  cl  les  autres  Siphonopljores  ou  Aca- 

Hydrostatiques. 

lepnes  hydrostatiques,  mais  avec  cette  diiïerencc  que  la  portion 
profonde  et  centrale  de  l'appareil  gastro-vasculaire  tend  à de- 
venir rudimentaire  et  n’est  affectée  qu’à  l’irrigation  physiolo- 
gique, tandis  que  sa  portion  vcslibulairc  ou  buccale  se  perfec- 
tionne et  devient  le  siège  principal  du  travail  digestif.  Kn  effet, 
ces  Zoophytes  sont  pourvus  d’un  grand  nombre  d’appendices 
en  forme  de  trompes,  qui  font  fonction  d’autant  de  bouches  et 
d’estomacs,  et  qui  transmettent  les  produits  de  la  digestion  à 
un  système  de  canaux  chargés  de  les  repartir  dans  les  autres 
parties  de  l’économie  (1). 

globuleuse  de  filaments^  marginaux  pliquer  sur  les  corps  étrangers  à la 
chez  la  Cassiopea  borbonica  (a).  manière  d'une  ventouse,  ou  de  s'élargir 

Dans  le  genre  Cépliée,  l'appareil  en  forme  de  cloche  pour  recevoir  dans 

digestif  est  organisé  aussi  sur  le  même  son  intérieur  les  matières  alimentaires, 

planque  chez  les  Rhizostomes,  et  il  qui  y sont  digérées  et  transformées  en 

est  à noter  qu'ici  chacune  des  petites  une  espèce  de  pulpe  ou  chyme.  Le 

bouches  latérales  portées  par  les  fond  de  chacune  des  trompes  gastri- 

bras  est  entourée  d'une  membrane  ques  se  continue  supérieurement  sous 

labiale  Infundibuliforme  (6),  à quatre  la  forme  d'un  canal  étroit,  et  coinmu- 

languettes  frangées,  au  lieu  d'étré  nique  avec  une  cavité  commune  si- 

garnie  seulement  de  deux  replis  111a r-  tuée  entre  les  tuniques  de  la  vessie 

ginaux  en  forme  de  voiles,  comme  hydrostatique,  ainsi  qu'avec  lescon- 

chez  les  Rhizostomes.  doits  creusés  dans  l’épaisseur  des 

(1)  Chez  la  Physalic,  les  appendices  autres  organes  appendiculaires  (d,, 
proboscidifonncs,  ou  suçoirs,  sont  sus-  Chez  les  Stéphanomics,  les  Physo- 
pendus  sous  la  vessie  hydrostatique,  phores,  les  Agalmes,  etc. , la  confor- 

au  milieu  d'un  grand  nombre  d’au-  malion  des  appendices  proboscidifor- 

tres  organes  appendiculaires  réunis  mes,  ou  trempes  gastriques,  est  à peu 

en  paquet  (c).  Ils  consistent  chacun  près  la  même,  mais  ces  organes  sont 

en  une  sorle  de  sac  très  allongé,  ou-  suspendus  à une  sorte  de  ruban  coin- 

vert  à son  extrémité  inférieure  et  fort  muo  qui  donne  également  insertion 

dilatable,  qui  est  susceptible  de  s’ap-  aux  appendices  générateurs  , nrti- 

(<i)  Relie  Cliiajc,  l)c*cr.  e notom.  degli  Anim.  ténia  vertebre,  t.  IV.  p.  05,  pl.  140,  141. 

(i b } Huxley,  Op.  cil.  ( Philo» . Tram.,  1840,  j».  415,  pl.  39,  Tiff.  35,  30). 

(c)  01  fer  s,  Vebtr  die  grotte  Scellait  (Mém.  de  VAcad.  de  Berlin  pour  1831,  p.  155). 

(d)  Quatrcfagu»,  Mém.  tur  V organisation  des  Phgtaliet  (Ann.  des  sciant»  t ml.,  4*  série,  1854, 
t.  Il,  p.  114,  rtc.,  pl.  3,  ûg.  1). 
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I. 'appareil  digestif  des  Acalèphes  du  genre  Berné  offre  une 
disposition  différente,  qui  est  également  digne  d'attention.  I.a 
cavité  centrale  qui  représente  l'estomac  des  Méduses  ordi- 
naires est  ouverte  en  dessous  comme  chez  ces  dernières,  mais 
fort  réduite  et  dépourvue  d’appendices  labiaux  ; du  reste,  elle 
parait  être  suppléée  dans  une  partie  de  ses  fonctions  par  une 
chambre  vcstibulnire  constituée  à l’aide  du  disque  de  l'animal, 
qui,  au  lieu  de  s’étendre  en  manière  d’ombrelle,  se  contracte 
en  dessous,  de  façon  à prendre  la  forme  d’une  bourse  ovoïde, 
dont  l’orilicc,  dirigé  en  bas,  tient  lieu  de  bouche  (1). 

cants,  etc.,  et  qui  se  termine  sapé-  de  toute  la  colonie,  d'autres  de  don- 

rieurement  à l'appareil  natatoire.  Un  ncr  naissance  à des  individus  nou- 

vaisseuu  en  occupe  toute  la  longueur,  veaux,  etc.  (5).  Pans  cette  hypothèse, 

et  communique  avec  un  canal  prove-  les  parties  décrites  sous  le  nom  de 

liant  de  chacun  des  estomacs,  ainsi  trompes  gastriques  seraient  îles  indi- 
qué vec  des  conduits  appartenant -aux  vldus  nourriciers  comparables  aux 

autres  organes  appcndiculifonnes  (a).  Polypes  serlulariens.  Mais  quoiqu'il 

Les  zoologhtes  ne  sont  pas  d'ac-  en  soit  à cet  égard,  chacun  des  esto- 

cord  sur  l'interprétation  à donner  à ce  inacs  ainsi  constitué  est  pourvu  de 

mode  d'organisation.  Jusque  dans  ces  parois  dans  l'épaisseur  desquelles  on 

derniers  temps  on  considérait  géné-  distingue  un  tissu  glandulaire  coloré 

ralemcdt  ces  assemblages  de  suçoirs,  qui  semble  être  le  représentant  de 

d’organes  reproducteurs , d'instru-  l'appareil  hépatique  des  animaux  su- 

ments  de  natation  et  de  filaments  ur-  péricurs. 

t ica  lits  comme  constituant  un  seul  et  (1)  Celle  grande  cavité  vestibulaire, 
même  animal;  mais  depuis  quelques  en  forme  de  cloche,  qui  occupe  presque 

années  plusieurs  naturalistes  ont  été  tout  l'intérieur  du  corps  des  Bérofdcs, 

conduits  à le  regarder  comme  un  agré*  correspond  en  réalité  à l’évasement  de 

gai  de  divers  individus  héléromor-  la  face  inférieure  de  l'ombrelle  des 

phes,  dont  les  uns  auraient  pour  Médusaircs,  et  l'analogue  de  la  bouche 

fonction  de  pourvoir  à la  nourriture  de  ces  dernières  sc  trouve  au  fond  de 

(fl)  Milite*  Edwards,  inscription  du  Stephanomia  conforta  (,1mm.  des  sciences  nul.,  2*  série,  I.  XVI, 
p.  221,  pi.  7 et  9,  fig.  1). 

— Yogi,  Ilecherches  sur  Us  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée.  Mém.  sur  les  Sipho- 
nophores,  p.  40,  89,  etc.,  pi.  4,  fig.  5;  pt.  8,  Üj:.  1 ; pl.  11,  fig.  1 ; pl.  14,  tig.  1 , de. 

— R.  Lenckart,  Zoologische  L'ulertuchungen,  t.  1,  p.  12.. 

(fr)  Lcuckart.  l'eber  die  Morphologie  der  unbelloaen  Thiere,  1848,  p.  27  ; — l'eherden  Polg - 
morj>hismus  der  Indwiduen,  1851.  — Zoologische  üntersuchungen,  erstes  Hcft,  1853,  p.  71. 

— Huxley,  Upon  Animal  Indlvidualitg  (Ann.  of  Nat.  Ilisl.,  2*  série,  1852,  I.  IX,  p.  505). 

— Kollikcr,  Die  Schwiinmpolypen  vén  Mcssina,  1853,  p.  Üi  et  suiv. 

— Vogt,  Op.  cil.,  p.  129  cl  suiv. 

— Gcgcnbaucr,  Uairdgc  sur  udhern  Kennlniss  der  Schuitnmpolgi'Cn,  1851. 
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Chez  plusieurs  Aealèphes,  l'appareil  digestif  est  pourvu  aussi 
d’un  certain  nombre  d’orifices,  que  les  zoologistes  considèrent 
généralement  comme  des  anus  ; mais  ces  pores , situés  d’or- 
dinaire vers  la  partie  périphérique  de  la  portion  vasculaire  du 
système  irrigatoire,  ne  semblent  pas  être  destinés  à livrer 
passage  au  résidu  laissé  par  le  travail  digestif,  et  c'est  par  la 
bouche  que  la  sortie  des  fèces  s’effectue  (1). 


l'espèce  de  sac  ainsi  constitué.  Elle  est 
bordée  seulement  de  deux  lèvres 
épaisses  (a). 

C'est  une  cavité  analogue  à celte 
chambre  vestibulaire  ou  pharyn- 
gienne qui,  très  rétrécie  et  garnie  In- 
férieurement d'une  bordure  membra- 
neuse, coustitue  l'estomac  principal 
des  Lesueurles  (6),  des  Alciopcs  (c), 
des  Gestes  (d),  etc.,  chez  lesquels  la 
partie  correspondante  à l’estomac  cen- 
tral des  Méduses  est  très  réduite  et 
forme  le  confluent  des  canaux  irriga- 
toires  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de 
réservoir  chylifique  (e). 

Une  autre  modification  organique 
se  rencontre  chez  les  Cydippes.  La 
cavité  gastrique  centrale  prend  desdi- 
mensions considérables,  et  un  prolon- 
gement labial  tubulaire,  au  lieu  de  s'a- 
vancer au  dehors  en  forme  de  trompe, 
se  renverse  en  dedans,  de  façon  à oc- 
cuper l'axe  de  l’estomac  et  à consti- 


tuer une  chambre  pharyngienne  inté- 
rieure qui  abeaucoup  de  ressemblance 
avec  l’estomac  tubulaire  des  Alcyo- 
naires,  dont  il  sera  bientôt  question  [)■ 

(1)  M.  Ehrenberg  fut  ic  premier  à 
bien  apercevoir  ces  pores  excréteurs 
chez  les  Méduses,  où  Ils  sont  placés  sur 
le  bord  de  l'ombrelle,  au  milieu  de  cha- 
que espace  compris  entre  les  organes 
oculiformes.  Chez  V Aurélia  (ou  Me- 
d<isa  aurita},  le  canal  gastro-vascu- 
laire marginal  présente  dans  chacun 
de  ces  points  un  petit  prolongement 
en  forme  de  sac,  à l’extrémité  duquel 
se  trouve  l’orifice  en  question  ; 
M.  Ehrenberg  en  compte  huit  et  les 
a vus  dégorger  au  dehors  des  matières 
étrangères,  de  sorte  qu'il  n'hésite  pas 
ù les  appeler  des  anus  ( y ). 

Will  a décrit  une  disposition  ana- 
logue chez  le  C’epAœo  Wayntri  (A). 

Citez  les  Béroés,  j'ai  trouvé  quelque 
chose  de  semblable,  La  portion  cen- 


(a)  Milne  Edward»,  Observ.  sur  le  Beroe  Forektlii  (Ann.  de » science*  nat.  ,2*  série,  1841, 
U XVI.  p 211.  pl-  5 616). 

(b)  Idem,  Description  du  Lesueuria  vitre*  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XVI,  p.  109, 
pl.  3,  li g.  4 ; pl.  4,  li g.  I). 

(c)  Idem,  Soie  sur  l'appareil  g as  Ir  ^-vasculaire  de  foulques  Aealèphes  (Awwte#  des  scieur  es 
naturelles,  4*  série,  1850,  t.  VII,  pl.  14). 

(d)  Idem,  (oc.  «J  , pl.  15  et  10,  lig.  1. 

{e,  Voyez  tome  Ul,  page  05. 

\f)  Milne  Edwards,  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophvt  es,  pl.  30,  fi  g.  2 b,  et  Sole  sur 
i appareil  gastro-vasculaire  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1856,  t.  Vil,  p.  287,  pl.  16, 

fig.  2). 

{gi  Ehrenberg,  Yorldul ige  Millhetlung  emiger  bisher  uubekannter  Slructurverhdltnisse  bei 
Acalephen  und  Echïnodermen  (Miiller's  AreAir  fûr  Anal.,  1834,  p.  507,  et  An»,  des  sciences 
nat.,  i’  série,  1835,  t.  IV,  p.  2P4). 

(A)  Will,  livrée  Tergeslinet,  p.  «0. 
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§ 5.  — Dans  la  classe  des  Cohaluaires,  l’appareil  digestif  est 
conformé  à peu  près  de  même  que  chez  les  Acalcplies,  mais 
la  distinction  enlre  la  portion  stomacale  et  la  portion  irrigatoire 
de  ce  système  de  cavités  tend  à devenir  plus  complète  (I). 
Ainsi,  chez  les  Alcyons,  les  Gorgones,  le  Corail  et  les  autres 
Alcyon-aires,  les  bords  de  l'orifice  buccal  se  continuent  intérieu- 
rement avec  uno  membrane  disposée  en  tube,  qui  est  suspendue 
au  milieu  de  la  grande  cavité  centrale  du  système  gastro-vascu- 
laire, et  qui  s’y  ouvre  par  son  extrémité  opposée,  mais  est  garnie 
inférieurement  d’un  muscle  sphincter,  dont  la  contraction  le 


lrale*dc  la  face  supérieure  du  disque 
de  ces  Acalèphes  est  occupée  par  une 
fossettequi  loge  l'organe  oculiforme,  et 
j’ai  souvent  vu  deux  vésicules  se  dé- 
velopper sur  les  côtés  de  cetie  dépres- 
sion, puis  s’ouvrir  ;’t  leur  sommet  et 
laisser  échapper  au  dehors  le  liquide 
qui  tourbillonnait  dan*  leur  intérieur, 
puis  s'affaisser  et  disparaître.  Ces 
émoncloires  communiquent  avec  la  ca- 
vité gastrique  (a).  Nous  verrons  bientôt 
que  chez  certains  C.oralliaires  il  existe 
aussi,  sur  divers  points  du  système 
gastro-vasculaire,  des  porcs,  mais  ces 
oriiiees  ne  me  paraissent  pas  remplir 
les  fonctions  d'un  anus,  et  me  .sem- 
blent être-  plutôt  «les  dépendances  de 
quelque  organe  excréteur. 

(1)  la  forme  qui  estdominantechez 
les  Médusaires  se  retrouve  assez  exac- 
tement chez  les  Co  ralliai  res  de  la  divi- 
sion des  Podacliuaires.  Kn  effet,  chez 
les  Lucernaires,  qui  constituentics  prin- 
cipaux représentants  dé  ce  groupe, 


l'orifice  buccal  est  situé  à l’extrémité 
d’un  prolongement  proboscidifonm* 
qui  occupe  le  milieu  d’un  «iisque  con- 
cave dont  le  pourtour  est  garni  d’espace 
en  espace  par  des  tentacules.  L’esto- 
mac qui  fait  suite  à cette  espèce  de 
trompe  renferme  un  grand  nombre 
d’appendices  filiformes,  très  contrac- 
tiles, qui  ressemblent  beaucoup  h 
ceux  de  l’estomac  «les  l'élagies,  et  U 
sc  conliune  latéralement  avec  une  sé- 
rie de  grandes  loges  disposées  radiai- 
rement  ; mais  ici,  au  lieu  d’être  très 
court,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Médusaires,  il  s’allonge  en  forme  de 
cylindre  justpi'à  l’extrémité  inférieure 
du  corps  de  l’animal,  où  il  se  termine 
en  cul-de-sac  (6). 

Chez  les  autres  Corail  foires,  la  bou- 
che n'est  pas  saillante,  et  la  conforma- 
tion générale  de  l'appareil  digestif  r ap- 
pelle davantage  ce  que  nous  venons 
de  voir  chez  les  Acalèphes  du  genre 
Cydippe. 


(<j)  Milnc  KdwarJs,  Ubserv.  sur  ta  structure  et  les  font lions  de  quelques  Zoo// h y les,  etc.  (Ami. 
des  st.it/ices  nul..  i'  série,  1811,  t.  XVI,  p.  214,  pl.  5,  lis.  t ; pt.  0,  lîg.  ta). 

- — Apu>su,  Contrib.  lo  the  i\at.  Mit.  of  Acalephœ,  pl.  5,  6g.  9 (Ment.  of  lhe  Amer,  .Uad., 
1850,  i.  II). 

•Al  Milite  Edwards,  ZoopHvrcs  du  Règne  animal  tic  Cuvier,  pl.  63,  llp.  la,  I e. 

Sors.  Fauna littoral?»  Sorvcgùe.  pl.  3,  lip.  6. 

- - tt.  Kiev  cl  R.  Li'iickari,  Rcttrûfe  mr  hennin  us  der  inrbellosen  Thiere,  1811,  pl.  t,  fie*.  ", 

— J.  Carus,  laines  unit wm car,  pl.  4,  lip.  2. 
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transforme  en  une  sorte  de  poche  où  les  aliments  se  trouvent 
arrêtés  et  plus  ou  moins  complètement  digérés  avant  f|ue  de 
passer  dans  la  portion  irrigaloirc  du  système.  Les  parois  de  ce 
vestibule  gastrique  renferment  un  tissu  glandulaire  de  couleur 
jaune,  qui  semble  être  un  organe  hépatique,  et  la  portion  sui- 
vante de  l'appareil  gastro-vasculaire  se  continue  au  loin  dans 
l’organisme  sous  la  forme  de  loges  radiaires  et  de  canaux  fa- 
meux, dont  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  d’étudier  la  disposi- 
tion lorsque  nous  nous  occupions  de  l’irrigation  nutritive  chez 
ces  Zoophytes  (1).  Je  ne  m’arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce 
sujet,  et  je  me  bornerai  à faire  remarquer  que  chez  les  Coral- 
liaires  de  l’ordre  des  Zoantbaires,  les  Actinies,  par  exemple,  le 
vestibule  gastrique  est  moins  développé  et  moins  contractile 
inférieurement,  de  façon  que  chez  ces  Animaux  les  aliments 
pénètrent  souvent  dans  la  cavité  commune,  située  au-dessous, 
avant  que  d’avoir  été  digérés  (2).  Il  est  aussi  à noter  que,  chez 
beaucoup  de  ces  Radiaires,  la  portion  périphérique  du  système 
gastro-vasculaire  communique  avec  l’extérieur  à l’aide  de 
petits  orifices  particuliers;  mais  ici,  de  même  que  chez  les 
Acalèphcs , ces  pores  sont  des  émouctoircs  pour  le  liquide  en 
circulation  ou  pour  les  produits  de  certaines  sécrétions,  et  ne 


(1)  Voyez  tome  111,  page  55  «sui- 
vantes. 

(2)  La  préhension  des  alimenls  se 
fait  soit  à l'aide  de  ces  tentacules,  soit 
par  l’action  de  ta  bouche,  don!  les  pa- 
rois sont  très  dilatables  et  garnies  de 
cils  vibratiles  aussi  bien  que  de  fibres 
musculaires  disposées  en  manière  de 
sphincter.  La  puissance  digestive  de 
ces  Zoophytes  est  parfois  assez  grande, 
et  iis  se  nourrissent  de  Mollusques,  de 
Crustacés  et  de  petits  Poissons,  aussi 


bien  que  des  Animalcules  qui  se  trou- 
vent en  suspension  dans  l'eau  dont 
ils  sont  baignés.  Oicquemare,  natura- 
liste qui  habitait  les  cèles  de  la  Nor- 
mandie, et  qui,  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier , a fait  beaucoup  d'observa- 
tions intéressantes  sur  les  mœurs  des 
Actinies,  a vuccs  Zoophytes  digérer  des 
Moules,  de  la  viande,  etc.,  et  rejeter 
par  la  bouche  les  coquilles  et  les  au  - 
1res  résidus  dont  Ils  ne  pouvaient  tirer 
parti  (a). 


(a)  hteiucuuiT,  Mdtiunre  peur  icrrtr  à t'hUloire  du  AiWmwu  de  mer  (riu/co.  Tram. , 1713, 
p.  301). 
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paraissent  pas  devoir  être  considérés  comme  les  représentants 
de  l’anus  des  animaux  supérieurs.  Chez  plusieurs  Aetiniens, 
ees  ouvertures  se  trouvent  à l’extrémité  des  tentacules  dont 
la  bouche  est  entourée  ; chez  d’autres,  des  pores  en  commu- 
nication avec  les  loges  périgaslriques  sont  disposés  tout  autour 
de  la  portion  basilaire  du  corps,  et,  chez  les  Alcyonaires,  des 
orifices  analogues  se  voient  sur  la  surface  du  eœnenchyme, 
ou  tissu  commun , situé  entre  les  divers  individus  réunis  en 
colonies  (1). 

§ 6.  — Dans  la  classe  des  Échixodermes,  la  division  du  tra- 
vail s’établit  d’une  manière  complète  entre  la  digestion  et  l’irri- 
gation. La  cavité  qui  est  destinée  à recevoir  les  aliments  ne 
communique  plus  directement  avec  celle  qui  renferme  le  lluide 
nourricier,  et  n’est  pas  creusée  dans  la  substance  commune  de 


(i)  Les  tentacules  qui  entourent 
la  bouebe  des  Coralliaires,  et  qui 
sont  presque  toujours  disposés  en 
couronne,  sont,  en  général,  des  ap- 
pendices coniques  et  simples  (a)  ou 
irrégulièrement  ramifiés  (6)  cites  les 
Zoantbaires,  mais  garnis  latéralement 
d'une  série  de  filaments  courts  et  cy- 
lindriques citer  les  Alcyonaires  (c),  ils 
sont  très  rétractiles,  et  susceptibles  de 
se  reployer  en  dedans,  au-dessus  de 
la  bouche.  Quelquefois  ils  se  termi- 
nent par  un  petit  élargissement  qui 
agit  2 la  manière  d'une  ventouse,  et 
adhère  très  fortement  aux  corps  sur 
lesquels  il  s'applique,  disposition  qui 
est  très  commune  citez  les  Acti- 


niens  (d)  ; mais  ces  appendices  ne 
sont  jamais  garnis  latéralement  d'une 
bordure  de  cils  vibratilos , ainsi 
que  cela  a toujours  lieu  citez  les 
Bryozoaires. 

il  est  aussi  2 noter  que  les  tenta- 
cules des  Actinies  sont  doués  de 
propriétés  urticantes,  et  que  leur  con- 
tact est  en  général  promptement 
mortel  pour  les  Vers  et  les  autres 
petits  animaux  dont  ces  Zoopliytcs  se 
nourrissent.  Des  expériences  intéres- 
santes sur  ce  sujet  viennent  d'ûtre 
faites  par  M.  Waller,  et  il  est  pro- 
bable que  l'action  toxique  de  ces  or- 
ganes est  due  2 l'introduction  des  fils 
de  leurs  nématocysles , ou  capsules 


(а)  Par  exemple,  chez  les  Actinies  (voyez  VAtla»  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoaphyte*,  pl.  Cl , 
fqj.  4 cl  â);  et  le*  Astréen*  (Op.cit.,  pl.  83,  ftg.  1 et  2). 

(б)  Par  exemple,  chez  le»  Aetiniens  «lu  genre  Thalas»ianthe  (Op.  cil.,  pl.  02,  fig.  3),  et  du  genre 
Phyllacti*  ou  Melhrukum  (Dana,  Zoophytes,  pl.  5,  fip,  39  ; — Milne  Edward*,  llisl.  naturelle  de» 
Coralhaire»,  pl.  CS,  Oç.  1). 

(<■)  Exemple*  : lea  Cornulairc*  (Allas  du  Règne  animal,  ZooPHYTCft,  pl.  05,  fig.  3)  ; le  Curait 
(Op.  cil.,  pl.  80,  fij.  la);  les  Vërélille*  (Op.  fit.,  pl.  91,  fljr.  1)  ; etc. 

Id)  Par  exemple,  chez  le*  Aetiniens  du  penre  Anemonia  (vny.  VAtla»  du  Règne  animal,  Zooph., 
pl.  «1,  fl*.  4). 
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l'organisme,  mais  a pour  parois  une  membrane  perméable  et 
se  trouve  suspendue  dans  la  chambre  qui  sert  de  réservoir  cen- 
tral pour  le  sang  (1).  Par  conséquent,  chez  ees  Zoophyles, 
l'absorption  doit  intervenir  pour  utiliser  les  produits  de  la 
digestion  et  les  porter  dans  le  système  irrigatoire. 

Ce  perfectionnement  n'est  pas  le  seul  qui  se  lasse  remarquer 
dans  la  classe  des  lïcliinodermcs.  Chez -quelques-uns  de  ces 
Animaux,  de  même  que  chez  tous  les  Zoophyles  inférieurs 
dont  il  a été  question  jusqu’ici,  il  n’existe  qu’un  seul  oritiee 
pour  rentrée  des  aliments  et  |amr  l'évacuation  des  matières  lé- 
cales  ; mais,  chez  d'autres,  la  division  du  travail  physiologique 
s'introduit  aussi  dans  cette  partie  des  (ourlions  digestives,  et 
l’estomac  communique  au  dehors  par  deux  ouvertures  qui  sont 
affectées  d’une  manière  toute  spéciale , l’une  à l'inglulitiou 
des  matières  alimentaires,  l’autre  à la  sortie  du  résidu  laissé 
par  ces  substances  après  qu’elles  ont  fourni  à l’organisme  tous 
les  principes  nutritifs  que  les  agents  digestifs  ont  pu  en  extraire. 
La  bouche  occupe  toujours  l’une  des  extrémités  de  l’axe  du 
corps,  et  se  trouve  au  centre  de  la  face  inférieure  ou  à l'extré- 
mité antérieure  de  celui-ci,  suivant  que  l'animal  a une  forme 
élargie  ou  allongée  et  qu’il  sc  lient  dans  une  position  verticale 
ou  horizontale.  Parfois  l’anus  est  fort  rapproché  de  cette  ou  ver- 


urlicantes,  dans  le  corps  de*  animaux 
sur  lesquels  ils  se  fixent  (a). 

Chez  les  Lucemaires,  qui  appartien- 
nent à l’ordre  des  Podact inaires,  les 
tentacules  ne  sont  pas  de  simples  pro- 
longements tubulaires,  et  se  terminent 
par  un  petit  disque  préhensile.  A la 
base  de  chacun  de  ces  appendices  on 
trouve  une  vésicule  contractile  qui  se 


continue  par  un  col  long  et  étroit  dans 
le  pédoncule  de  l’appendice,  et  se  ter- 
mine par  une  seconde  ampoule  au 
centre  du  disque;  nn  liquide  est  ren- 
fermé dans  ce  petit  appareil,  et  reflue 
dans  Punc  ou  l’autre  ampoule  termi- 
nale, quand  la  portion  opposée  se  con- 
tracte <6). 

(1)  Voyez  tome  lli,  p.  289  cl  suiv. 


(a,  Waller.  On  the  H en  ut  by  which  Actinia:  Itill  their  Prey  IProcted.  of  the  P,oy.  Soc., 
t.  IX.  p.  ’iîi). 

(6)  Milite  Edward-i,  Histoire  naturelle  des  Coralliaircs,  1. 1,  p.  94,  pi.  AO,  %.  Ib,  1r,  el  Allas 
du  R?(jne  animal  «le  Cartier,  ZooI'HSTKS,  pl.  03,  fip.  1b,  \c.  I d. 
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turc,  mais  il  tend  à s'en  éloigner  de  plus  en  plus,  et,  chez  les 
espèces  les  plus  élevées  en  organisation,  il  se  trouve  an  pôle 
opposé  du  corps. 

L’appareil  digestif  de  ces  Zoophytes  se  perfectionne  aussi 
sous  le  rapport  de  la  puissance  productive  des  agents  chi- 
miques destinés  à attaquer  les  substances  alimentaires  et  à les 
dissoudre,  car  il  s’enrichit  d’organes  sécréteurs  spéciaux  qui 
versent  dans  l’estomac  les  sucs  doués  de  cette  propriété. 

Enfin,  la  partie  mécanique  du  travail  digestif  acquiert  une 
grande  puissance  chez  quelques  Échinodermes,  et  non-seule- 
ment la  préhension  des  aliments  s’effectue  bien  mieux  que 
chez  les  autres  Animaux  radiés  ; mais  parfois  aussi  la  division 
de  ces  matières  est  opérée  d’une  manière  très  complète  avant 
leur  introduction  dans  l’estomae,  résultat  qui  ne  s’obtient  que 
par  l’intervention  d'instruments  particuliers  de  trituration  dont 
la  bouche  se  trouve  garnie. 

L’appareil  digestif  se  complique  donc  beaucoup  dans  cette 
classe  de  Radiaircs  ; mais  les  différents  genres  de  perfection- 
nements que  je  viens  d 'énumérer  ne  s'y  introduisent  pas  si- 
multanément, et  les  combinaisons  organiques  obtenues  de  la 
sorte  sont  très  variées. 

§7.  — Ainsi,  chez  les  Hololhuricns  et  les  autres  Èchino-  Appareil 

dermes  de  la  même  famille,  la  cavité  digestive  a la  forme  d’un  ,d”  'f 
tube  à parois  contractiles,  qui  s’étend  d’une  extrémité  du 
corps  à l’autre,  et  qui  offre,  par  conséquent,  sous  le  rapport  de 
sa  conformation  générale,  un  caractère  de  supériorité,  compa- 
rativement à ce  qui  existe  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette 
classe;  mais  les  organes  sécréteurs  qui  en  dépendent  sont  peu 
développés  et  les  instruments  préhenseurs  des  aliments  sont 
très  imparfaits,  de  sorte  que  ces  Zoophytes  sont  condamnés  à 
se  nourrir  presque  exclusivement  des  Animalcules  et  des  débris 
organiques  qui  peuvent  se  trouver  mêlés  au  sable  dont  ils 
vivent  entourés  et  dont  ils  introduisent  des  quantités  eonsidé- 
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râbles  dans  leur  intestin.  Il  est  cependant  à remarquer  que  la 
bouche  est  située  au  fond  d’une  couronne  de  tentacules  préhen- 
siles et  entourée  de  pièces  solides  articulées  entre  elles  de  la- 
çon  à former  un  anneau  auquel  s’insèrent  des  libres  muscu- 
laires destinées  ù dilater  cet  orifice  (1). 


(1)  M.  A.  de  Otiatrefages  a étudié 
avec  beaucoup  d'attention  le  mode  de 
préhension  des  aliments  chez  les  Ho- 
loihuriensdu  genre  Synapte.  La  bou- 
che de  ces  animatixest  entourée d*nne 
couronne  de  tentacules  pinnatifides 
qui  sont  susceptibles  de  se  déployer  au 
dehors  par  l'effet  d’une  sorte  de  tur- 
gescence, ou  de  se  contracter  par  le  jeu 
des  fibres  musculaires  dont  leurs  pa- 
rois sont  garnies.  Ces  appendices  sont 
à la  fois  des  organes  de  respiration  et 
de  locomotion,  car  la  synapte  s'en  sert 
pour  se  frayer  un  chemin  dans  le  sable 
et  pour  se  traîner  à la  surface  descorps 
résistants;  mais  ce  sont  aussi  des  in- 
struments de  préhension,  et  leur  face 
interne  est  garnie,  ù cet  effet,  d'une 
double  série  de  petits  tubercules  qui 
paraissent  jouer  le  rôle  de  ventouse  s(«) . 
L'animal,  quand  il  reste  en  place,  fait 
sans  cesse  mouvoir  ces  tentacules,  qui 
tour  à tour  se  déploient  et  se  renver- 
sent au  dehors,  ou  se  contractent  et  se 
recourbent  en  dedans,  de  façon  à en- 
trer dans  la  bouche,  qui  se  dilate  pour 
les  recevoir,  et  se  resserre  ensuite  pour 
lécher  en  quelque  sorte  chaque  appen- 
dice à mesure  que  celui-ci  ressort.  Cet 
orifice  est  entouré  d'un  anneau  solide, 
composé  de  deux  pièces  subcartilagi- 
iieuses  et  articulées  entre  elles  (6)  qui 


donnent  insertion  aux  grands  muscles 
longitudinaux  du  corps,  ainsi  qu'à  une 
partie  des  fibres  charnues  des  tenta* 
cilles,  et  à d’autres  faisceaux  de  même 
nature  qui  se  répandent  dans  le  bord 
labial.  Celui-ci  est  garni  aussi  d'un 
sphincter  assez  fort,  au  delà  duquel  la 
cavité  bucale  s'élargit  de  façon  à con- 
stituer une  sorte  de  chambre  pharyn- 
gienne dont  le  fond  est  entouré  d'un 
second  sphincter.  Au  delà  de  ce  se- 
cond détroit,  le  canal  digestif  s'élargit 
brusquement,  et  constitue  un  tube 
cylindrique  qui  s'étend  cil  ligne  pres- 
que droite  jusqu'à  l'anus,  situé, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , à l’extré- 
mité postérieure  du  corps.  Ses  pa- 
rois sont  très  minces  et  transparentes 
comme  du  cristal , mais  on  y dis- 
tingue plusieurs  tuniques,  savoir:  une 
couche  épithéliale  très  délicate,  deux 
couches  de  libres  musculaires  , les 
unes  transversales,  les  autres  longi- 
tudinales; enfin,  extérieurement,  une 
gatne  épithélique  qui,  d’espace  en  es- 
pace, se  continue  sur  des  brides  te- 
nant lieu  de  mésentère.  ï>a  structure 
de  ce  canal  parait  être  la  même  par- 
tout , et  l’on  n'y  distingue  aucun  or- 
gane qui  puisse  être  considéré  comme 
instrument,  spécial  de  sécrétion  ; il 
représente  tout  à la  fois  l'estomac  et 


(a)  Quairefagr*,  Mém.  sur  la  Synapte  de  Duvernoy  (Ann.  des  sciences  Mit.,  2*  série,  4 842, 
t.  XVII,  p.  03  et  *ui\\,  pl.  4,  fig.  1 ; pl.  5,  %.  3). 

— J Muller,  Ueber  Sviiapla  iligitnia,  pl.  I , Gg.  4 et  G. 

(b)  Quatre  fage*.  Dp.  nt.,  pl.  4,  (Ig.  3 ; pl.  5,  fig.  7. 

— Millier,  Op.  rit.,  pl.  t , fig.  0 el  (0. 
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Dans  un  autre  ordre  de  la  classe  des  Kchinodermes,  celui  des 
Ëchinidcs,  l’armature  buccale,  qui  est  si  imparfaite  chez  les 
Holothuries,  se  perfectionne  d’une  manière  remarquable  et  pos- 
sède une  grande  puissance.  C’est  chez  les  Oursins  que  cet  appa- 
reil arrive  au  plus  haut  degré  de  force  et  de  complication;  on  le 


l’intestin.  D'ordinaire,  cet  appareil  est 
rempli  de  grains  de  sable  qui  sont 
peu  ît  peu  évacués  par  l'anus,  et  ce  der- 
nier orifice  est  pourvu  d'un  muscle 
sphincter  bleu  caractérisé  (a). 

Chez  les  Chirldotes,  qui  soûl  très 
voisins  des  Synaptes,  l'anneau  pha- 
ryngien est  garni  de  six  gros  tubercu- 
les dentiformes,  et  le  canal  alimentaire 
s'allonge  beaucoup,  de  façon  à for- 
mer deux  anses  dirigées  en  sens  op- 
posés (6). 

Chez  les  Holothuries , le  mode 
d'alimentation  paraltètre  le  mémo  que 
chez  les  Synaptes,  et  l’on  trouve  ordi- 
nairement le  tube  digestif  rempli  de 
sable  (c).  [.es  tentacules  labiaux  sont 
dendroïdes,  et  la  portion  antérieure  du 
corps  qui  les  porte  est  quelquefois 
suscepliblcderenlrer  sous  l'enveloppe 
cutanée  générale,  ou  de  se  prolonger 
au  dehors  en  manière  de  trompe, dis- 
position qui  se  volt  chez  les /'soi us  ou 
Holothuria  [thantapus  (d).  [/anneau 
pharyngien  se  compose  d'une  série  de 
pièces  dures  dans  la  constitution  des- 
quelles il  entre  beaucoup  de  carbonate 
de  chaux,  tin  en  compte  généralement 
dix,  dont  cinq  plus  développées  et  se 


prolongeantinlérieurementsous  forme 
de  dents  (e)  ; mais  dans  les  espèces 
que  j'ai  eu  l’occasion  de  disséquer, 
elles  ne  m'ont  pas  paru  susceptibles 
de  fonctionner  à la  manière  d'un  ap- 
pareil masticateur.  Dans  nue  espèce 
exotique  qui  parait  se  rapporter  au 
genre  ilulleria  de  Jæger,  Duvernoy 
n'a  compté  que  huit  de  ces  pièces,  dont 
quatre  verticales  ctqualre  latérales  if). 

Le  tube  alimentaire,  qui  fait  suite  & 
la  cavité  pharyngienne,  présente  par- 
tout i peu  près  le  même  diamètre,  si 
ce  n'est  à son  extrémité  postérieure,  où 
il  s'élargit  beaucoup  pour  constituer  le 
cloaque  dans  lequel  vient  s'ouvrir, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu,  l'appa- 
reil respiratoire  aquifère  (g).  La  lon- 
gueur de  ce  canal  est  très  considéra- 
ble: dans  quelques  espèces,  telles  que 
P llulothuria  mauritiana , elle  parait 
être  de  10  fois  celle  du  corps,  et  sui- 
vant Quoy  et  Gaimard,  elle  serait 
même  de  IG  fois  la  longueur  du  corps 
chez  Y Holothuria  guameusit  (A)  ; eu 
général,  cependant,  la  différence  est 
bien  moindre,  et  quand  l'animal  n'est 
pas  contracté  snr  lui-même,  elle  n'est 
que  dans  le  rapportde  là  3.  L'espèce  de 


(а)  Qualrefcige»,  Of.  cil.,  pl.  2,  fig.  1. 

(б)  Itmndt  nnd  Crul»e,  Echinodermen  (SliddendorfT*  licite  in  den  duttertlen  Norden  ta  ni  Otten 
Sibirient,  B*l.  Il,  Zool.,  th.  1,  pl.  4,  fig.  1 el  7). 

(c)  Rcdi,  Obtcrv.  circa  Animalia  vivent  ta,  qtuc  in  Animalibut  viventibui  reperiuntur  ( Oput - 
culi i,  t.  III,  p.  134). 

( d ) Voyez  Miliie  Edwards,  Allât  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Zoophytis,  pl.  20,  fig.  1. 

(t)  Tiedemann,  Anatomie  der  UOhr  en- Holothurie,  pl.  2,  fig.  4 cl  5. 

(/)  Duvernoy,  Leçons  d'anatomie  comparée  do  Cuvier,  I.  V,  p.  385. 

( g ) Voyez  lome  11,  page  12. 

(Aj  Quoy  el  Gnimunl,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zoologie,  t.  IV,  p.  1 14. 
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désigne  souvent  sous  le  nom  de  lanterne  d'Aristote,  parce  que  ce 
grand  naturaliste  a été  le  premier  à le  décrire,  et  que  pour  donner 
une  idée  de  son  aspect,  on  l'a  souvent  comparé  à un  ustensile  de 
ce  genre  qui  serait  de  forme  pentagonale.  11  se  compose  de 
vingt-cinq  pièces  principales , rigides  et  très  riches  en  carbo- 
nate calcaire,  dont  les  plus  importantes  constituent  par  leur 
réunion  cinq  grosses  mâchoires , qui  ont  la  forme  de  pyra- 


boyau  ainsi  constitué  se  porte  d'abord 
en  arrière  sur  le  côté  droit  du  corps, 
puis  revient  sur  lui-mème  en  forme 
d'anse,  et  arrivé  dans  le  voisinage  de 
la  bouche,  se  recourbe  de  nouveau  en 
arrière  (o).  Sa  portion  antérieure  est 
libre,  mais  dans  toute  sa  portion 
moyenne  et  postérieure  il  est  fixé  à la 
partie  correspondante  des  parois  de  la 
cavité  générale  du  corps  par  des  replis 
membraneux  ou  mésentères.  Cepen- 
dant ce  mode  d'attache  n’est  pas  as- 
sez solide  pour  empêcher  un  phéno- 
mène très  remarquable  de  se  produire 
quand  l'Animal  se  contracte  avec  force, 
savoir,  la  rupture  du  tube  alimentaire 
près  du  pharynx,  et  son  expulsion  au 
dehors  par  l'anus  avec  les  autres  vis- 
cères et  le  liquide  dont  la  cavité  abdo- 
minale était  remplie  (6).  Les  Holothu- 
ries se  vident  ainsi  avec  une  très 
grande  facilité,  et  peuvent  continuer  à 
vivre  pendant  plusieurs  jours  après 
avoir  subi  cette  mutilation  spontanée. 


qui  n'avait  pas  échappé  & l'attention 
des  naturalistes  de  la  renaissance  (c), 
et  qui  se  produit  presque  toujours 
quand  ces  animaux  se  trouvent  à sec 
ou  dans  un  petit  volume  d’eau  sta- 
gnante (</). 

La  portion  antérieure  du  tube  ali- 
mentaire de  ces  Échinodermes  est 
faiblement  pourvue  de  vaisseaux  san- 
guins, et  me  parait  devoir  être  consi- 
dérée comme  un  œsophage.  Dans 
quelques  espèces  on  aperçoit  dans  son 
intérieur  des  replis  circulaires  qui  rem- 
plissent les  fonctions  de  valvules  (e). 

La  seconde  portion  qui  forme  les 
deux  branches  de  la  première  anse  a 
au  contraire  des  parois  très  vascu- 
laires (/),  et  me  parait  devoir  jouer 
le  rôle  d'un  estomac.  On  y re- 
marque souvent  un  liquide  jaunâtre, 
mais  on  ne  sait  rien  au  sujet  des 
organes  producteurs  de  ce  suc , et 
c'est  à tort  que  Blainville  a cru 
pouvoir  assimiler  à un  appareil  hé- 


( a ) Tiedemann,  Anatomie  der  RBhren- Holothurie,  pl.  9,  fig.  6. 

— Italie  Chiaje,  M émane  tulla  storia  t notomi a degli  Animait  tenta  verUbre  del  regno  ii 

Sapoli,  t.  I,  pl.  8,  %.  1. 

— Pymer  Jonet.  A General  Outline  of  the  Animal  hingdom,  p.  175,  lig.  7*. 

— Carm  ei  Otto,  Tabula?  Anatomiam  comparativam  illustrantes,  par»  iv,  pt.  t , flp.  il . 

(b)  C’e*t  îi  torl  que  Mcckel  décrit  ce  phénomène  comme  ayant  lieu  par  la  bouche  { Anat . comparée , 
trad.  par  Ilicster  et  Santon,  t.  VU,  p.  94).- 

(c)  Tiédi.  Lettre  à Cestoni  (Collée  t.  Académ.,  t.  IV,  p.  587). 

— Bohudv-h,  De  quibusdam  Animalibus  mariais  liber,  1701 , p.  81. 

(d)  Pelle  Chiaje,  Op.  cil.,  pl.  7,  fij.  1. 

(e\  Puvemuv  a trouvé  cette  disposition  dan»  une  Holothurie  inédite  provenant  de  Waigou  (Leçons 
d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  V,  p.  384). 

If)  Mllne  Rdwarda,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytss,  pl.  18. 
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mi<j«îs  renversées  el  qui  sont  unies  enlre  elles  |i»r  des  cloisons 
musculaires,  (les  mâchoires  sont  terminées  inférieurement  par 
une  dent  tranchante,  et  les  muscles  qui  s’v  insèrent  sont  dis- 
posés de  façon  à les  rapprocher  ou  à les  écarter  de  l’axe  du 
corps,  et,  par  conséquent,  à dilater  ou  à resserrer  le  cercle 
formé  par  leur  assemblage  (1).  I.e  tube  alimentaire  commence 
immédiatement  au-dessus  de  cette  couronne  de  dents  et  occupe 


patique  les  pinceaux  vasculaires  si- 
tués dans  le  mésentère  adjacent  [a), 
car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 
ces  parties  ne  sont  que  des  plexus 
vasculaires  bipolaires  appartenant  au 
système  circulatoire  et  n'ayant  au- 
cune relation  avec  l’Intérieur  de  la 
cavité  digestive  (6).  Enfin , le  tiers 
postérieur  du  tube  alimentaire  est  peu 
vasculaire  et  ne  inc  semble  être  le 
siège  d'aucun  travail  digestif,  mais 
servir  seulement  à compléter  l’absorp- 
tion des  matières  nutritives,  et  à con- 
duire les  fèces  jusqu’au  cloaqnc  dont 
son  extrémité  est  séparée  par  un 
sphincter. 

Cuvier  considérait  lcssrics/bftgnien* 
ou  cætums  tubuleux  qui  sont  grou- 
pés autour  du  pharynx  comme  étant 
des  organes  salivaires  (c)  ; mais,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  vu,  ces  appen- 
dices ne  débouchent  pas  au  dehors, 
et  font  partie  de  l’appareil  vascu- 
laire (</). 

Quelques  anatomistes  pensent  que 


les  appendices  glanduliformesqni  sont 
fixés  aux  parois  do  l'intestin  un  peu  au- 
devant  de  l’ovaire  (e),  et  qui  ont  été 
pris  pour  des  testicules  par  ÎM.  Tie- 
demann f ainsi  que  par  Cuvier  et 
M.  Delta Chlaje(f),  constituent  un  ap- 
pareil salivaire  (f/)  ; jusqu’ici  on  ne  lui 
a pas  trouvé  de  canal  excréteur  et  l’on 
en  ignore  les  usages. 

Jæger  a.  désigné  sous  le  nom  d’an- 
neau hépatique  un  amas  de  granules 
situé  près  de  la  bouche,  vers  le  point 
d'attache  des  tubes  folignicns  (A)  ; mais 
on  ne. sait  pas  même  si  ce  sont  des  fol- 
licules sécréteurs,  et  dans  tous  les  cas 
je  ne  verrais  aucun  motif  pour  les 
considérer  comme  étant  chargés  de 
produire  de  la  bile. 

(1)  Le  squelette  tégumentaire  des 
Oursins  se  termine  inférieurement  par 
un  cercle  de  pièces  solides  qui  consti- 
tue, en  quelque  sorte,  le  cadre  de 
V espace  péristomien  et  donne  attache 
à la  membrane  labiale  ( s ).  L’orifice 
buccal  en  occupe  le  centre,  et  laisse 


(fl)  bliinville,  Manuel  d'a< tmoiofu,  p.  72. 

(ft)  Voyez  tome  Ht,  page  293.  Ce*  mèches  sont  représentées  dans  In  ligure  citée  ci-dessus,  sous  les 
lettres  v r {Règne  animal,  Zoophytbs,  pl.  18). 

(c)  Cuvier,  Régne  animal,  t.  lit,  p.  238. 

(d)  Voyez  touio  111,  page  294. 

(«)  Voyez  Milno  Kdwvds,  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pl.  18,  ap. 

( f ) Oeilc  Chiaje,  Memorie  sulla  storû i e nolomia  degli  Animnli  sema  verlelre  del  Regno  di 
Napolt,  1. 1,  pl.  8,  fig.  1 o. 

(pi  Siekold  el  Slannius,  Souveau  Manuel  d’anatomie  comparée,  I.  1,  p.  94. 

(h)  Jarger,  De  Hololhunis  (dissert,  inaug.l.  Turini,  1833,  p.  42,  pl.  3,  fig.  ? g. 

(il  Voyez  Tiedemann  , Anatomie  der  RChren- Holothurie  des  pûmeramfarbigtn  Seesterns  und 
Siein-Serigel»,  pl.  10,  fig.  5. 
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In  centre  de  la  lanterne,  où  il  constitue  ce  que  l'on  nomme  le 
pharynx,  et  présente  à l’intérieur  cinq  bandes  longitudinales 
séparées  par  des  lignes  ligamenteuses  et  garnies  de  plis  obliques 
disposés  en  forme  de  chevrons. 

Cet  appareil  masticatoire  est  très  puissant,  mais  parait  être 


passer  plus  ou  moins  le  sommet  de  la 
lanterne,  ou  appareil  masticateur,  qui 
est  suspendu  au-dessus  et  qui  a été  dé- 
crit par  plusieurs  anatomistes  (a),  mais 
étudié  avec  le  plus  d'attention  par 
MM.  Sharpey,  Valentin,  Rymer  Jones 
et  Mayer  (6).  La  charpente  solide  de 
cet  appareil  consiste  essentiellement  en 
deux  séries  de  pièces  disposées  circu- 
lairement  autour  de  l'axe  du  corps; 
savoir , cinq  mâchoires  et  autant  de 
supports  ou  rayons  pharyngiens.  Les 
mâchoires  constituent  par  leur  réunion 
un  cône  renversé  , et  ont  chacune  ù 
peu  près  la  forme  d'une  pyramide  té- 
traèdre dont  le  sommet  serait  dirigé 
en  bas,  la  base  évidée,  l'une  de  ses 
arêtes  tournée  vers  l'axe  du  système 
et  la  face  opposée  légèrement  bombée. 
Leur  structure  est  très  complexe  et  l'on 
y remarque  d’abord  deux  parties  prin- 
cipales: l'une  extérieure  ou  engainante, 
que  j’appellerai  Vexognathe,  l'autre 
intérieure  ou  dentaire,  qu'on  peut 
désigner  sous  le  nom  d 'endognalhe. 
L’cxognalhe,  ou  pyramide,  se  compose 
d'une  paire  de  pièces  calcaires  princi- 
pales, ou  exognathites,  qui  constituent 
chacune  l’une  de  ses  faces  latéro-in- 


ternes  et  la  moitié  de  son  pan  externe. 
La  première  de  ces  faces  est  formée 
par  une  lame  verticale  qui  est  garnie 
extérieurement  d’une  série  de  lignes 
transversales  saillantes  ; son  bord  in- 
terne est  libre  et  correspond  à celui 
de  l'autre  exognalhite,  de  façon  que 
l'arête  interne  de  la  mâchoire  est  re- 
présentée par  un  espace  vide  limité 
de  chaque  côté  par  une  lame  denlicu- 
lée.  Le  bord  externe  de  ce  même  pan 
est  réuni,  sous  un  angle  un  peu  aigu, 
avec  la  lame  qui  constitue  la moitié. de 
la  face  externe  de  la  pyramide.  Dans  sa 
moitié  inférieure,  cette  dernière  lame 
se  réunit  à sa  congénère  par  une  suture 
verticale,  et  à son  extrémité  supérieure 
elle  se  prolonge  aussi  en  forme  d'arc- 
boutant,  de  façon  à rejoindre  la  partie 
correspondante  de  l'autre  exognathite  ; 
mais  dans  l'intervalle  elle  est  profon- 
dément échancrée,  et  par  conséquent 
il  existe  au  milieu  de  la  face  externe  de 
chaque  mâchoire,  vers  le  haut,  un  grand 
espace  vide  ou  fenêtre . La  pyramide 
résultante  de  l’union  des  deux  exo- 
gnathitesest  ouverte  à sa  base  et  creuse 
dans  toute  sa  hauteur.  Sa  cavité  con- 
stitue une  loge  ou  alvéole , où  se  trouve 


(а)  Monro,  The  Structure  and  Phytiology  of  Fishes,  1785,  p.  87,  pl.  43,  fig.  1,  et  pl.  44, 
fig.  13,  10, 17. 

— Tiedemann,  Anatomie  der  Hôhren- Holothurie , p.  72  et  saie.,  pl.  16,  fig.  2. 

(б)  Sharpey,  F< •hinodcrmala  (Todd'i  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  Il,  p.  38,  fig.  17  el  IR). 

— Valentin,  Anatomie  du  genre  Erhinu»,  p.  03  et  solv.  (Agauii,  Monographie t d’Echmo- 
dermes). 

— Fumer  Jones,  A General  Outline  of  the  Animai  hingdom,  184t.  p.  100,  fig.  70  et  71. 

— Mever,  Ueber  die  lanterne  de.»  Arisfotele»  (MiUter's  Arrhiv  für  Anat.  titirf  Physiol.,  1849, 

p.  101). 
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destiné  à diviser  les  substances  végétales  plutôt  tjti'ù  agir  sur 
une  proie  animale.  Cependant  les  Oursins  entassent  dans  leur 
estomac  beaucoup  de  fragments  de  coquilles,  et  il  est  probable 
que  ces  Zoophytes  sont  en  réalité  omnivores. 

Dans  le  groupe  des  Clypéastrides,  la  bouche  est  armée  aussi 


renfermée  la  pièce  dentaire,  ou  emlo- 
gnathe.  Celle-ci  est  une  lame  étroite, 
arquée  et  carénée  en  dedans,  qui  est 
appliquée  contre  lasympliysc  ou  ligne 
articulaire  externe  des  exognailiiies, 
et  y glisse  dans  une  rainure  verticale. 
Son  extrémité  inférieure  est  amincie 
en  forme  de  dent  incisive  de  llengeur, 
et  fait  saillie  au  somroetde  la  pyramide 
dont  elle  dépend.  Enfin,  supérieure- 
ment, elle  se  prolonge  au  delà  du  bord 
de  la  cavité  alvéolaire,  se  recourbe 
sur  elle-même,  perd  sa  dureté,  et  con- 
stitue ce  que  MM.  Valentin  et  Agassiz 
ont  appelé  la  plume  dentaire. 

Les  cinq  mâchoires , ainsi  consll- 
tuées,  sont  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  par  leurs  surfaces  laléro- 
in ternes,  et,  à l’extrémité  supérieure 
de  leurs  arêtes  externes,  elles  se  sou- 
dent intimement  avec  de  petites  piè- 
ces complémentaires  (ou  épiphyses), 
par  l'intermédiaire  desquelles  elles 
s’articulent  avec  te  système  des 
pièces  basilaires  ou  supports  pharyn- 
giens. * 

Ce  dernier  système  se  compose  de 
deux  séries  de  poutrelles  calcaires, 
disposées  eu  manière  de  rayons  au- 
dessus  de  la  base  de  l'appareil  maxil- 
laire. On  y remarque  d'abord  cinq 
pièces  qui  alternent  avec  les  mâ- 
choires, et  qui  correspondent  à la 
ligne  de  jonction  du  bord  supérieur  de 


ces  organes  ; on  les  a désignées  sous  le 
nom  de  faux , et  il  est  à noter  que 
l’extrémité  externe  de  chacune  d'elles 
s'articule  avec  l'angle  supérieur  et 
externe  de  deux  mâchoires  adjacentes  ; 
enfin,  elles  sont  recouvertes  par  cinq 
autres  pièces  basilaires  qui  ont  la 
forme  de  la  lettre  Y,  et  qui  ont  été  ap- 
pelées les  compas , Celles-ci  sont  com- 
posées à leur  tour  de  deux  portions 
distinctes  (a)  ; leurs  branches  sont 
dirigées  vers  la  périphérie  de  l'appa- 
reil et  recourbées  un  peu  vers  le  bas; 
enfin  elles  donnent  attache  à des  liga- 
ments qui  descendent  obliquement 
vers  les  bords  du  cadre  péristomien, 
et  s’y  fixent. 

En  résumé,  on  peut  donc,  ainsi  que 
le  fait  voir  M.  Mayer, compter  Ub  pièces 
constitutives  de  l'appareil  maxillaire, 
savoir  : ô dents  , 10  endognaihes  ; 
10  épiphyses,  5 faux,  5 pièces  basi- 
laires des  compas  et  5 pièces  termi- 
nales des  mêmes  organes.  Mais  l'u- 
nion entre  les  pièces  exognathaires  cl 
épiphysairesest  si  intime,  qu'on  peut, 
en  général,  négliger  cette  distinction, 
ainsi  que  celle  des  deux  moitiés  de 
chaque  compas,  de  façon  que  le  nom- 
bre des  organes  distincts  se  réduit  à 
25;  savoir:  5 dents,  10  exognalbes, 
5 faux  et  5 compas. 

Les  muscles  qui  melteul  en  jeu  cet 
appareil  masticateur  sont  très  nom- 


(<t)  Meyer,  Up.  cil.  (MuUcr'3  Arc  hic  fUr  AiMt.  ituJ  Vhytiul.,  I*4y,  [•.  l'Ji,  |>l.  2,  liy.  if, 
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d mi  appareil  masticatoire  très  compliqué,  quoique  beaucoup 
moins  parlait  que  celui  des  Oursins  proprement  dits.  .Mais  dans 
d’autres  genres  de  la  même  grande  famille,  tels  que  lés  Spa- 
tangues,  il  n’en  est  plus  de  même,  et  lorificc  oral  est  complète- 
ment agnatlie  (1). 

I.a  portion  du  tube  digestif  qui  surmonte  l'appareil  mastica- 
toire «les  Oursins  est  étroite,  et  constitue  un  irsopliage  qui 
remonte  presque  verticalement  jusque  dans  le  voisinage  de 


bmix.  Ou  >lisliUK«ie  pour  chaque  mâ- 
choire : 

1“  Une  paire  de  muscles  abducteurs , 
qui  s'attachent,  d'une  pari  à l’extré- 
milé  inférieure  de  rexugnathe , ei 
d'autre  pari  h une  portion  du  cadre 
périslomieu  disposée  en  forme  d’ar- 
cade ou  d'auricuUv  au-dessous  des 
lignes  ambulacraires  (a). 

*2  Lue  paire  de  muscles  adducteurs, 
qui  sont  antagonistes  des  précédents, 
et  naissent  de  la  portion  inlerauricu- 
laire  du  cadre  périslomien,  pour  re- 
monter sers  la  base  de  la  pyramide 
maxillaire  correspondante,  et  s'y  fixer 
à Tare  transversal  formé  au-dessus 
de  la  fenêtre  de  l'exognalhc  par  les 
deux  arcs-boutants  décrits  ci-dessus. 

3“  Un  muscle  iulermaxillaire,  qui  se 
lixc  aux  stries  de  la  face  latérale  des 
pyramides,  et  s'étend  de  Pmi  de  ces 
orgaues  à l'autre,  de  façon  à rappro- 
cher ceux-ci. 

I.es  pièces  basilaires  sont  pourvues 
aussi  d'une  série  circulaire  de  cinq 
muscles  transverses,  qui  s’étendent 
entre  les  compas.  Eiilin,  il  y a aussi 
quelques  faisceaux  musculaires  qui  se 
détachent  des  muscles  des  mâchoires 


pour  aller  se  fixer  sur  la  membrane 
qui  enveloppe  la  plume  dentaire. 

Il  est  égaienient  à noter  qu'une 
membraue  très  fine,  et  pourvue  de 
cils  vihratiles,  revêt  non-seulement 
les  pièces  dentaires,  niais  tonies  les 
autres  parties  de  cet  appareil  masti- 
cateur. - - 

(1)  L’ordre  des  Êch  inides  se  com- 
pose de  quatre  familles  , dans  deux 
desquelles,  les  Hpatangides  et  les  Cas- 
sidulidcs,  l'appareil  masticateur  man- 
que complètement.  Uans  les  deux  au- 
tres, celles  des  Lidarides  et  des  Cly- 
péastrides,  il  est  ait  contraire  toujours 
bien  constitué,  et  se  compose  de  cinq 
mâchoires  dentifèros,  disposées  à peu 
près  comme  chez  l'Oursin  commun, 
qui  appartient  au  premier  de  ces 
groupes. 

Chez  les  Clypéastrides . les  pièces 
basilaires  tic  manquent  pas,  comme 
l'avait  supposé  M.  Agassiz,  mais  sont 
réduites  à un  état  plus  ou  moins  rudi  • 
metilaire,  tandis  que  les  mâchoires 
sont  très  massives.  Ainsi,  chez  les 
Cly piastres,  ou  cet  appareil  a été  dé- 
crit d'abord  par  Klein,  l’arra,  etc.  (6), 
puis  étudié  H us  complètement  par 


(nj  V»lenliri,  Op.  cil.,  |-l.  li£. 

«M  Klein,  OurtiM  de  mer,  fl.  iO,  life'.  i KchiumUnna,  ûlii.  de  l.cskc,  fl.  3S. 
|>w-,  a,  Itcteripcioti  de  diffère  nies  ptfiot  de  lliabnia  aaluniL  llavauria,  1187. 
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l’anus,  puis  se  recourbe  brusquement  et  débouche  dans  l’eslo- 
inac.  Ce  dernier  organe  a la  forme  d’un  gros  boyau  qui  se 
porte  horizontalement  à droite,  et  décrit,  en  se  contournant,  un 
cercle  onduleux  presque  complet,  puis  se  recourbe  sur  lui-même, 
et  marche  en  sens  inverse  pour  suivre  la  même  route  et  aller 
enlin  se  relever  près  de  l’axe  du  corps  pour  gagner  l’anus  (1) . 
Ses  parois  sont  très  minces  et  sa  tunique  interne  est  garnie 
partout  de  cils  vibratiles.  Dans  la  portion  œsophagienne  on 


M.  Ch.  Desmoulins  et  par  J.  Millier, 
ces  organes  sont  très  larges  et  dépri- 
més; ils  consilluent  par  leur  assem- 
blage une  étoile  pentagonale,  et  sont 
surmontés  par  cinq  petits  supports,  ou 
pièces  pharyngiennes,  qui  correspon- 
dent aux  faux  des  Échinides  ; celles-ci 
ont  été  désignées  sous  le  nom  de 
rotules  (a),  et  se  trouvent  logées  entre 
deux  pièces  épiphysaires  bien  distinc- 
tes (6).  Chez  les  Semelles,  qui  appar- 
tiennent à la  môme  famille,  ces  pièces 
basilaires  ont  une  forme  un  peu  dif- 
férente (c),  et  l’on  remarque  quelques 
variations  dans  la  disposition  des  exo- 
gnatlies  et  des  dents  : ainsi,  chez  les 
Laganes , ces  derniers  organes  sont 
presque  verticaux  (i). 

Chez  les  Spatangues  et  les  autres 
Échiniens  sans  mâchoires,  la  bouche 
est  généralement  excentrique. 

(1)  Une  multitude  de  brides  mem- 
braneuses tiennent  lieu  de  mésentère , 


et  fixent  le  bord  externe  du  tube  di- 
gestif contre  les  parois  de  la  cavité 
viscérale.  D’autres  brides  analogues 
unissent  entre  elles  les  deux  portions 
de  Panse  intestinale  qui  s'enroule  de  la 
sorte  autour  de  Pœsophage.  ha  pre- 
mière portion  de  l'estomac  se  pro- 
longe plus  ou  moins  en  forme  de  cul- 
de-sac,  a côté  du  point  où  Pœsophage 
vient  s'y  ouvrir,  et  en  général  il  n’y 
a aucune  distinction  à établir  entre 
les  parties  suivantes  de  ce  tube  (e). 
Mais  dans  une  espèce,  dont  l'anato- 
mie a été  faite  par  M.  Delle  Cbiaje, 
P Echinus  ventricosus , il  y a une  po- 
che stomacale  large  et  de  médiocre 
longueur,  qui  est  suivie  d'un  tube 
cylindrique  et  beaucoup  plus  étroit, 
lequel  peut  être  considéré  comme 
un  Intestin  proprement  dit  (/). 

Il  est  aussi  à noter  que  la  tunique 
externe  du  canal  intestinal,  qui  se  con- 
tinue avec  le  mésentère  et  avec  la  mon- 


ta) Ch.  De-moulins,  étude*  sur  les  Échinides,  p.  60,  pl.  2,  lig.  7 à"  15. 

(h)  Muller,  Uebtr  den  Dau  der  Echinodtrmen,  p.  74,  pl.  7,  fig.  13,  14,  etc.  (cxlr.  de»  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin  pour  1853). 

(c)  Aga-siz,  Monographie  des  ScutelUs,  p.  1&,  pl.  16,  Qf.  4-7  ; pl.  17,  fig.  7-9,  etc. 

(d)  Agassiz,  Op.  cil.,  p.  100,  p).  22,  fig.  26.  etc. 

(<)  Tiedemann,  Op.  cil.,  pl.  10,  tic  1. 

— Delta  Chiaje.  Descri*.  e notomùt  dcgli  Anirn.  sema  vertèbre,  pl.  lût,  |jg.  t. 

— Milne  Edward»,  Allas  du  Higne  animal  de  Cuvier,  ZoOPHYTEâ,  pl.  H , lig.  2. 

— Valentin,  0p.  cil.,  pl.  7,  lig.  127,  128,  130. 

if)  Delta  Chiaje,  Deum.  e no  tonna  de# H tnlm.  sema  verlebre  del  regno  dt  Napolt.  pl,  122, 
Jig.  4. 
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y reconnaît  aussi  une  foule  de  petits  follicules  qui  sont  des 
organes  sécréteurs  ; mais  dans  la  portion. gastrique  ou  intesti- 
nale de  ce  tube,  la  structure  aréolaire  est  beaucoup  moins 
marquée,  et  l’on  ne  voit  y déboucher  aucun  organe  sécréteur 
spécial  (1). 

Chez  les  Spatangues,  où  la  bouche  est  située  près  du  bord 
de  la  fqee  inférieure  du  corps,  et  l’anus  vers  la  partie  opposée 
delà  même  région,  la  direction  suivie  par  le  tube  alimen- 
taire est  un  peu  différente,  mais  toujours  il  s’enroule  horizon- 
talement (2). 


branc  péritonéale  dont  la  cavité  com- 
mune est  tapissée,  est  garnie  comme 
celui-ci  de  cils  vibratilcs,  dontles  mou- 
vements déterminent  des  courantsdans 
le  liquide  nourricier  cavitaire  (a). 

(i)  Chez  le  Spatangus  purpureus, 
le  tube  alimentaire  est  presque  c>v 
lindrique  et  forme  une  grande  anse 
qui  s’enroule  à peu  près  comme  chez 
les  Oursins,  si  ce  n’est  que  la  portion 
antérieure  se  trouve  en  dessous  de  la 
postérieure,  et  que  celle-ci  forme  en 
arrière  une  seconde  anse  pour  gagner 
l’anus  (/>).  Mais,  chez  le  Spatangus 
ventricosus , M.  Delle  Cliiaje  a trouvé, 
une  disposition  plus  simple,  car  l’en- 
roulement se  fait  toujours  dans  le 
même  sens.  Il  est  aussi  à noter  que, 
dans  cette  dernière  espèce , il  existe, 
appendu  à la  partie  antérieure  de 
cette  sorte  de  boyau,  un  gros  prolon- 
gement cæcal,  ou  estomac  latéral  (c). 


(2)  On  remarque  chez  les  Ëchinidcs 
des  différences  très  grandes  dans  la  po- 
sition de  l’anus.  Dans  toute  la  grande 
famille  des  Cidariles,  la  bouche  est 
centrale,  et  l’anus  est  diamétralement 
opposé  à cet  orifice,  de  sorte  qu’il  sc 
trouve  au  sommet  du  disque.  Dans  la 
famille  des  Clypéastrides,  ainsi  que 
dans  celles  des  Cassidulides  et  Spatan- 
gkles,  la  bouche  est  le  plus  souvent 
reportée  un  peu  plus  en  avant,  et  l’a- 
n ns  est  toujours  plus  ou  moins  rap- 
proché du  bord  opposé  du  lest  ; tantôt 
il  est  situé  à la  face  dorsale  du  corps, 
h mi-distance  du  sommet  et  du  bord  : 
chez  les  ^icléolitcs,  par  exemple  (d)  ; 
d’autres  fois,  il  est  encore  dorsal,  mais 
tout  à fait  marginal,  ainsi  que  cela  sc 
voit  chez  beaucoup  de  Dysaslers  (c). 
Dans  d’autres  genres,  il  descend  sous 
le  bord  postérieur  du  test:  par  exem- 
ple, chez  les  Galérites  (/),  les  Anan- 


(а)  Shnrpey,  CÀlia  (Todd'z  Cyclop.  of  Amt.  and  Physiol.,  1. 1,  p.  017). 

(б)  Milne  Edward»,  Atlas  du  /I ègne  animal  «lo  Cuvier,  Zoom yt es,  pl.  H bis,  0;.  1 . 

(c)  Dette  Cliiaje,  Op.  ciC.pt.  143,  fig.  14. 

— Cinis  et  QUo,  Tabulœ  Anaiomwm  comparalivam  illustrantes,  pan  iv,  pi.  1,  fig.  15. 

(d)  Exemple  : Nucleoliles  recens  (Milne  Edwards,  Hêgne  animal  de  Cuvier,  Zoohhtte»,  pl.  14, 
fig.  3). 

(e)  Voyez  Agassix,  Monographie  des  Pysaslcrs,  pl.  1 , fig,  7,  15,  olc. 

(f)  Voyez  Milne  Edward»,  Hêgne  animal  de  Cutter,  Zoophytks,  pl.  14,  fig.  4a. 

— Agassix,  Monographie  des  Galérites,  pi.  1,  fig.  3,  C,  44,  etc. 
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Dans  l’ordre  des  Slellérides,  l’appareil  digestif  est  beaucoup 
moins  bien  constitué,  comme  instrument  mécanique,  mais  se 
perfectionne  davantage  comme  producteur  des  agents  chimiques 
dont  dépend  la  dissolution  des  aliments,  et  comme  organe  ab- 
sorbant. L’estomac  a la  forme  d’une  grande  poche  arrondie  qui 
souvent  ne  communique  au  dehors  que  par  la  bouche,  et  cet 
orifice  est  dépourvu  d’organes  spéciaux  de  mastication.  Il  est 
vrai  que  ces  Animaux  peuvent  saisir  leur  proie  avec  force,  et 
même  parfois  l’écraser  contre  les  tubercules  ou  les  épines  dont 
le  pourtour  de  leur  bouche  est  armé  (t),  car  les  branches  radiaires 
qui  sont  formées  par  les  prolongements  périphériques  de  leur 
corps,  et  qui  sont  garnies  de  tentacules  préhensiles,  peuvent  se 
recourber  en  dessous  et  saisir  les  matières  étrangères  pour  les 
appliquer  contre  cet  orifice  ; mais  celui-ci  ne  joue  qu’un  rôle 
passif  dans  la  déglutition  et  se  dilate  seulement  pour  laisser  passer 
les  aliments  (2).  La  portion  voisine  de  l’estomac  est  susceptible 


chiles  (a),  etc.  Enfin,  chez  les  Échi- 
nonces,  U se  trouve  à environ  égale 
dislance  de  la  bouche  et  du  bord  pos- 
térieur du  test  (6). 

(!)  Chez  les  Astériens,  l'armature 
buccale  est  constituée  par  une  portion 
du  système  des  pièces  solides  qui  se 
développent  dans  la  peiju  cl  cpnsli- 
tuent  le  squelette  (égumentaire  de  ces 
Echinodermes.  Chaque  portion  inter- 
ambiilacraire  de  ce  système  se  termine 
près  de  la  bouche  par  un  angle  sail- 
lant qui  s'avance  vers  cet  orifice,  et 


qui  est  armé  d'iinc  manière  plus  ou 
moins  puissante,  de  façon  à constituer 
un  organe  broyeur,  auquel  quelques 
anatomistes  ont  donné  le  nom  de 
main  (c).  Chez  les  Astéries,  on  y re- 
marque un  tubercule  ovalaire  garni 
d'épines  (d),  cl  chez  les  Ophiures  un 
tubercule  dentiformc<e). 

(’2)  Quelquefois  les  Astéries  se  réu- 
nissent plusieurs  autour  d'un  Mol- 
lusque bivalve  pour  s*en  repaître  (/), 
et  les  pêcheurs  assurent  qu'elles  dé- 
truisent beaucoup  d'Hultres. 


(a)  Exemple:  Ananchytes  ovotus  (voyea  Goldfu».  Petrefacta  Germante,  1. 1,  pl.  44,fig.  t , etc.). 

(b)  Exemple  ; Echinoneus  semilurans  (\oy.  Milno  Edward*,  Zoom  yt  es  du  Régne  animal, 
pl.  1 1.  lip.  la).  — E.  cruentatus  (Agassiz,  Op.  cit.,  pl.  6,  fig.  3,  etc.). 

(c)  Ouvemoy,  forons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  V,  p.  376. 

(d)  Savignv,  ÈchinodermeM  de  l'Êgypte,  pl.  3,  fig.  t*;  pl.  4,  fig.  I1,  2a,  etc.  ( Expédition  de 
l'Égypte.  Ilist.  nat..  t.  II). 

— I>cl)e  Cliiaje,  Artitnali  sema  vertebre  del  regno  di  Napoli,  pl.  189,  fi#.  9. 

{ e ) J.  Muller  and  TroscliM,  SyKem  der  Asteridcn,  pl.  7,  fig.  1-4;  pl.  10,  fig.  3. 
if)  Eudes  Dcjtongchamp*,  Note  sur  l'Astérie  commune  (.l«»i.  des  sciences  nat.,  182G,  t.  IX, 
P.  219). 

v.  21 


Appareil 

digestif 

de* 

Etoiles  de  mer. 


Digitized  b y Google 


322 


ACI'AltKIL  U1CKSTIK 


de  sc  renverser  au  dehors  et  de  s’appliquer  sur  les  substances 
alimentaires  qui  sont  trop  volumineuses  pour  passer  par  la 
bouche  ; il  paraît  même  que  par  ce  moyen  celles-ci  sont  sou- 
vent en  partie  digérées  avant  d’avoir  été  portées  dans  l’inté- 
rieur du  corps  ; mais  les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ne 
peuvent  être  (pie  très  imparfaits. 

L’estomae,  séparé  de  la  bouche  par  un  anneau  contractile 
seulement  chez  les  Ophiures  et  par  un  court  tube  œsophagien 
chez  les  Astériens,  remplit  presque  toute  la  portion  centrale 
ou  discoïde  de  la  cavité  viscérale.  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  il 
consiste  principalement  en  un  grand  sac  membraneux  qui 
occupe  l’axe  du  corps  (1)  ; mais  latéralement  il  se  prolonge  de 
façon  à constituer  des  loges  ou  des  tubes  aveugles  plus  ou 
moins  compliqués,  dont  la  disposition  semble  être  empruntée 
à l’appareil  gastro-vasculaire  des  Médusaires. 

Ainsi,  chez  l’Étoile  de  mer,  qui  abonde  sur  nos  côtes  et  qui 
porte  le  nom  A' Astracanlhion  glacialis  (2),  l’estomac  est  globu- 
leux, mais  incomplètement  divisé  en  deux  portions  par  un  re- 
pli de  sa  membrane  interne,  et  la  première  chambre,  ainsi 
délimitée,  parait  être  plus  spécialement  chargée  de  transformer 
les  matières  alimentaires  en  une  pâte  liquide  qui  passe  peu  à 
peu  dans  la  chambre  supérieure.  Celle-ci  sc  continue  supé- 
rieurement avec  un  petit  intestin,  et  communique  latéralement 
avec  cinq  prolongements  cylindriques  qui  ne  tardent  pas  à sc 
diviser  chaeuiîcn  deux  tubes  très  allongés  et  garnis  d’une  double 
série,  d’appendices  creux  ramifiés  et  terminés  en  cul-dc-sac  (3) . 

(1)  La  tunique  in lerne  de  l'estomac  (3)  Pour  plus  de  détails  sur  l’ana- 

est  garnie  do  cils  vibratiles.  tomie  de  cette  espèce,  je  renverrai  à 

(2)  Ou  Asterias  glacialis, (X  F.  MOI-  un  mémoire  de  Konrad  (a). 

1er  (voy.  ZooL  Danica , pl.  Ui),  L’appareil  digestif  d’une  autre  es- 

ta) Konrad,  De  Aiteriarum  fnbrira  (dlwcrt,  inmig.).  Ilallsr,  fig.  U 

— Sharpey,  art.  Echinodirmata  (Todd’s  Cyclopadia  of  Anal,  and  Phytiol. , t.  II,  p.  37, 
fi*.  16). 
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Ces  organes  s’avancent  dans  l’intérieur  des  rayons  ou  bras 
dont  le  corps  de  l'Astérie  est  pourvu,  et  y sont  fixés  par  des 
replis  de  la  membrane  péritonéale  qui  se  détachent  de  la  tunique 
séreuse  de  la  grande  cavité  viscérale  (1).  Ils  baignent  dans 
le  liquide  nourricier  dont  cette  cavité  est  remplie,  et  ils  sont 
très  dilatables,  de  façon  que  la  matière  pulpeuse  élaborée  dans 
la  portion  centrale  de  l'appareil  digestif  y pénètre  facilement 
Il  en  résulte  que  les  produits  de  la  digestion  trouvent  dans  ces 
appendices  une  surface  absorbante  d’une  très  grande  étenduo, 
et  doivent  passer  rapidement  de  là  dans  le  fluide  nourricier  cir- 
convoisin.  Ces  appendices  de  l'estomac  paraissent  être  aussi 
des  organes  sécréteurs,  car  leurs  parois  renferment  un  tissu 
granuleux  qui  a l’aspect  d’un  amas  de  follicules,  et  l'on  trouve 
dans  leur  intérieur  un  liquide  jaunâtre,  mais  on  n’est  encore 
que  peu  renseigné  sur  cette  partie  de  leurs  fonctions. 

Chez  les  autres  Astériens  à larges  rayons,  la  disposition  de  ce 
système  «le  cæcums  gastriques  est  à peu  près  la  même  (2)  ; 
mais  chez  les  Ophiures,  dont  les  bras  sont  très  grêles,  ces  ap- 


pêce  du  même  genre  , YAttracan- 
thion  rubens , a été  figuré  par  J.  Mill- 
ier et  Troschel  (a). 

(1) Ces  replis  mésentériques,  au  nom- 
bre de  deux  pour  chaque  cæcum  péri- 
gastrique,  naissent  de  la  paroi  dorsale 
des  rayons  et  circonscrivent  un  espace 
longitudinal  qui , dans  le  voisinage 
de  Peatoroac , communique  avec  la 
portion  centrale  et  la  cavité  com- 
mune. I.e  péritoine  s’étend  aussi  su(% 
reatomac,  et  revêt  la  cavité  viscérale. 
Sa  surface  libre  est  garnie  de  cils  vi- 


bratiles  qui  mettent  en  mouvement  le 
liquide  cavitaire  (6). 

(2)  Souvent  les  deux  appendices  cæ- 
caux  du  même  bras,  au  lieu  de  naître 
d’un  tronc  unique,  comme  cela  se  voit 
chez  VAslracanthion  rubens , sont  dis- 
tinctsdès  leur  origine,  de  façon  que  Pcs- 
tomac  donne  directement  naissance  à 
dix  de  ces  organes.  Celle  disposition  sc 
voi  t chez  P Astropecten  a u ro n t i acus  (c) , 
VArrkaster  tppicus  (tf),  le  Culcita  co- 
reneea(e ],  etc.  Chez  P.lsfrmcus  pal- 
mipes , ces  cæcums  sont  très  courts  [f). 


(a)  J.  Miîllor  unit  Troscliel,  System  der  Asteriden,  pl.  f 1 , fip.  I. 

— J.  (’.arus,  Icônes  MOlomicœ,  1857,  pl.  15,  lip.  15. 

(fc)  Shnrpcy,  Cilia  (Todd's  Cyctopœdia  of  Anatomy  aud  Physiol  , 1. 1,  p.  GIC), 
(f)  Tiedemann,  Op.  cil.,  pl.  7. 

(d)  Muller  el  Trwcliel,  Op.  Cil.,  pl.  XI,  lip.  3. 

(e)  Muller  el  Trosvliel,  Op.  Cil.,  pl.  Ü,  lip.  1. 

I f ) Meekcl,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VU,  p.  71. 
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pendices  sont  moins  développés  ; ils  ne  dépassent  pas  les  limites 
de  la  cavité  centrale  du  corps,  et  ils  paraissent  être  plus  spécia- 
lement destinés  à sécréter  les  liquides  qui  se  répandent  dans 
l'estomac  (l).  Enfin,  chez  les  Astrophyles  ou  Euryales,  ils  sont 
représentés  par  une  rangée  circulaire  de  cæcums  simples,  mais 
fort  nombreux  (2). 

Un  second  appareil  appendiculaire,  beaucoup  moins  grand  que 
le  précédent,  et  offrant  d’une  manière  plus  nette  les  caractères 
d’un  instrument  de  sécrétion,  repose  sur  la  face  supérieure  de 
l’estomac.  Il  se  compose  de  cæcums  plus  ou  moins  rameux  et 
il  renferme  un  liquide  jaunâtre  qui,  par  son  aspect,  ressemble 
à de  la  bile  et  qui  contient  de  l’acide  urique.  Les  grappes  ainsi 
constituées  alternent  avec  les  précédents,  et  correspondent,  par 
conséquent,  aux  espaces  interambulacraircs.  Dans  les  espèces 
où  il  existe  un  intestin  à la  suite  de  l’estomac,  c’est  dans  cette 
dernière  portion  de  l’appareil  digestif  que  ces  cæcums  épigas- 
triques débouchent  (3). 

Chez  les  Opbiurides,  ainsi  que  dans  une  des  subdivisions  de 
la  tribu  des  Astéridcs,  comprenant  lés  genres  Astropecten, 


(1)  Les  cæcums  périgastriques  des 
Ophiurides  sont  au  nombre  de  dix,  et 
replias  sur  le  pourtour  de  l’cslo- 
mac;  quelquefois  ils  paraissent  avoir 
une  structure  peu  compliquée,  (a); 
mais,  dans  d'autres  espèces,  chacun 
d’eux  porte  une  double  rangée  de 
tubes  secondaires  autour  desquels 
naissent  un  grand  nombre  de  petits 
prolongements  plissés  et  groupés  en 
forme  de  touffe  foliacée  (6). 

(2)  Chez  VAstrophyt on  arburesccns 
(Euryale  de  la  Méditerranée),  M.  Délie 


Chinjc  a trouvé  l’estomac  entouré 
d’un  cercle  radiaire  formé  de  45  cæ- 
cums, simples  et  effilés  vers  le  bout; 
savoir  : un  pour  chaque  espace  inter- 
ambulacraire,  et  quatre  à la  base  de 
chacun  des  dix  bras  ( c ). 

(3)  Chez  les  Astérides  du  genre 
Culcita , ces  appendices  sont  très  dé- 
veloppés et  disposés  radiairement 
dans  les  espaces  interbrachiaux  de  la 
région  dorsale  du  corps  ; chacun  d’eux 
naît  de  l’estomac  par  un  tube  mem- 
braneux simple  et  assez  large,  mais  ne 


(а)  SiehoM  et  Slnnnius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  02, 

(б)  Dcllu  Cliiajc,  Memone  per  tervire  alla  storia  degli  Animali  tenta  vertébré,  l.  Il,  pi.  20, 
fijf.  5,  7,  8,  et  Detrrit.  e noiom.  degli  Animali  invertebr.,  pl.  132,  fig.  5,  7,  8. 

(c)  Dette  Cbiajo,  Üetcrit.  c noiom  , l.  IV,  p.  73,  pl.  138,  fi  g.  2. 
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Ctenodisus  et  Luidia,  l’estomac  ne  communique  au  dehors  que 
par  la  bouche,  qui  est  située  au  milieu  de  sa  face  inférieure;  et 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  croyait  qu’il  en  était  de 
même  pour  tous  les  Echinotlermes  de  cet  ordre,  excepté  les 
Comatulicns,  mais  chez  la  plupart  de  ces  Zoophvtes  on  a constaté 
l’existence  d’un  pore  anal  vers  le  centre  de  la  région  dorsale 
du  disque,  et  un  intestin  rudimentaire  y conduit  (1). 

Chez  les  Comatules,  celte  portion  terminale  de  l’appareil  di- 
gestif est  beaucoup  plus  développée  ; l’estomac  est  petit  et 
arrondi  ; l'intestin  qui  en  naît  est  garni  d’un  prolongement 
eæcal , puis  contourne  l’axe  du  corps  pour  gagner  l'anus. 
Enfin,  celui-ci  est  situé  à peu  de  distance  delà  bouche,  sur  la 
face  ventrale  du  disque  (2),  position  (|ui  se  remarque  aussi 


larde  pas  à se  bifurquer  et  à s'entou- 
rer de  petits  cæcums  groupés  irrégu- 
lièrement (a). 

Chez  VArchasler  typicus , les  cæ- 
cums épigastriques  sont  disposés  à 
peu  près  de  la  même  manière,  niais 
sont  beaucoup  plus  courts,  et  ne  se 
bifurquent  pas  toujours  bien  distinc- 
tement (6).  Dans  V.Utracanthion  gla- 
cialis  (c)  et  V Astracanthion  rubens  (rf) , 
ils  sont  encore  plus  réduits  et  plus  ir- 
réguliers dans  leur  forme.  Enfin,  chez 
VAslropecten  auront iacus,  ils  ne  sont 
représentés  que  par  deux  petits  cæ- 
cums gibbeux  (e),  disposition  qui  se 
voit  aussi  chez  le  Solaster  papposus  et 
VAstragoniumphrygianumAïs  parais- 


sent manquer  dans  le  genre  Luidia  ( f ). 

(1)  MM.  Délie  Cliiaje  et  Sharpey  [g) 
ont  décrit  ce  petit  intestin  comme 
étant  un  appendice  cæcal  de  l'estomac, 
mais  sa  véiitable  nature  a été  consta- 
tée par  MM.  Muller  et  Troschel,  qui 
l’ont  figuré  chez  r.-tefrocarif/uon  ru- 
bens et  VArchaster  typicus  (A).  Ainsi 
que  je  l’ai  déjà  dit,  les  cæcums  épi- 
gastriques y débouchent. 

D’après  ces  auteurs,  toutes  les  As- 
térides,  à l’exception  des  trois  genres 
mentionnés  ci-dessus,  sont  pourvues 
d'un  anus,  et  cet  orifice  est  toujours 
subcenlral. 

(2)  L’appareil  digestif  des  Coma- 
tules a été  étudié  par  lleussinger  (t). 


(a)  4.  Muller  und  Troschel,  System  der  Asteriden,  pl.  12,  fig.  1. 

(b)  Muller  und  Troschel,  System  der  Asteriden,  pl.  1 1 , 11g.  3. 

(c)  Konard,  De  Asteuarum  fabrica,  fig.  1. 

(d)  Millier  cl  Tnwchcl,  Op.  ri/.,  pl.  H,  ftp.  1. 

(e)  Tiedemann,  Anatomie  der  ROhren- Holothurie,  etc.,  pl.  7 6,  b. 

— Ddlo  Chiajo,  Memorie  per  servtre  alla  ttoria  degli  Animait  sema  vertèbre,  l.  Il,  pl.  10, 
fig.  Ir.  — Descri ».  e nolom.  degli  Atiitn.  invertebr.,  pl.  129,  fig.  1. 

(f)  Muller  et  Tioschcl,  Op.  cil.,  p.  132. 

(g)  Sharpey,  Echinodermala  (Todd’a  Cyclop.  of  Anal.,  t.  Il,  p.  3G). 

(h)  Muller  cl  Troschel,  Op.  cil.,  pl.  H,  fig.  1 cl  2. 

(i)  lleussinger , Auatomisclie  L'ntersuchung  der  Cotnahda  meditenanex  ( Zeitschrift  für  die 
organische  Dhysik,  182V,  t.  lit,  p.  371 , pl.  x,  fig.  10). 
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chez  les  Crinoïdes,  lichinodermes  dont  les  mers  étaient  abon- 
damment peuplées  à des  époques  géologiques  fort  reculées. 

Quant  aux  Siponcles  et  aux  autres  Animaux  que  Cuvier  ran- 
geait dans  la  même  classe  que  les  précédents,  sous  le  nom 
d’Échinodermes  sans  pieds,  je  n’en  parle  pas  ici,  car  ils  S’ap- 
partiennent pas  au  type  des  Kadiaircs  et  se  rapprochent  des 
Annélides  ; j’y  reviendrai  donc  dans  une  prochaine  Leçon. 
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De  l’appareil  digestif  chez  les  Infusoires  ciliés,  les  bryozoaires,  les  Tuniciers 
et  les  Mollusques  proprement  dits. 


§ 1.  — Le  mode  d’organisation  de  l’appareil  digestif  que 
nous  avons  rencontré  d’une  manière  exceptionnelle  étiez  quel- 
ques Zoophytes  supérieurs  est  dominant  dans  le  grand  em- 
branchement des  Malacozoaircs  : chez  tous  les  Animaux  où  ce 
type  zoologique  est  nettement  caractérisé,  la  cavité  alimentaire 
affecte  la  forme  d’un  tube  ouvert  ?ux  deux  bouts;  mais  les  ori- 
fices ainsi  constitués  ne  sont  pas  situés  aux  extrémités  opposées 
du  corps,  et  l’anus  est  fort  rapproché  de  la  bouche,  de  façon  que 
ce  canal  est  disposé  en  forme  d'anse.  11  est  aussi  à noter  qu’en 
général,  les  instruments  mécaniques  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition de  cet  appareil  sont  peu  perfectionnés,  tandis  que  les  or- 
ganes sécréteurs  qui  y appartiennent  se  développent  beaucoup. 

Les  Animalcules  que  nous  avons  choisis  comme  point  de  dé- 
part dans  l’étude  des  Zoophytes  sont  aussi  ceux  qui  paraissent 
avoir  le  plus  d’affinité  avec  les  représentants  inférieurs  du  type 
Malacozoaire.  Les  Molluscoïdes  se  lient  intimement  à certains 
Infusoires  ciliés,  et  ceux-ci,  à leur  tour,  ont  des  liens  de  parente 
intimes  avec  les  Monadaires  ; en  sorte  que  pour  arriver  à l’exa- 
men des  Mollusques  en  passant  successivement  des  formes  les 
plus  simples  aux  plus  complexes,  je  crois  devoir  m’occuper 
d’abord  d’une  classe  nombreuse  de  petits  êtres  qui  sont  rangés 
par  la  plupart  des  zoologistes  dans  l’embranchement  des  Zoo- 
phytes, mais  qui  n’ont  rien  de  radiaire  dans  leur  structure,  et 
tpii,  de  même  que  les  Mollusques,  sont  généralement  organisés 
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d’une  manière  asymétrique,  suivant  une  ligne  courbe  : ce  sont 
les  fsFusoiREs  proprement  dits  (1  ). 

§ 2.  — Les  moyens  d'observation  dont  nous  disposons  n'ont 
pas  permis  aux  naturalistes  de  scruter  d’une- manière  satisfai- 
sante l’organisation  intérieure  des  Animalcules  d’une  petitesse 
extrême  qui  constituent  la  division  inférieure  de  celle  classe, 
c’est-à-dire  les  Monades  et  les  autres  Infusoires  (lacjellifères  (2). 


(1)  On  Polygaslriques  de  M.  Ehren- 
berg, moins  les  Ithizopodcs  et  les  vé- 
gétaux microscopiques  que  ce  natura- 
liste réunit  dans  la  même  classe. 

En  1836,  j’ai  signalé  les  ressem- 
blances entre  les  Vorlicelliens  et  les 
Bryozoaires,  et  j’ai  émis  l’opinion  que 
les  Infusoires  devaient  èlrc  considérés 
comme  se  rattachant  au  type  des  Mol- 
lusques plutôt  qu’à  tout  autre  embran- 
chement zoulugiqtic  (a).  Enfin,  dans 
une  autre  publication  dont  la  date  est 
à peu  près  la  même,  j’ai  proposé  de 
réunir  les  Vorlicelliens  aux  Flustrcs, 
aux  Vésiculaires  et  aux  autres  Ani- 
maux polypiformes  dont  se  compose 
la  classe  des  Bryozoaires,  et  «le  diviser 
ce  groupe  appelé  Tuniciens , à cause 
de  ses  affinités  avec  les  Ttinlclers  de 
Lamarck,  en  deux  sections:  les  Tuni- 
ciens ciliés  (VorticeHcs,  etc.),  qui  sont 
dépourvus  de  tentacules,  et  les  Tu- 
niciens tentaculés, ou  Bryozoaires  (6). ^ 
Celte  nomenclature  ne  peut  être  con- 
servée aujourd’hui,  mais  les  groupes 
dont  il  est  ici  question  me  paraissent 


toujours  bien  fondés.  Plus  récemment 
M.  Agassiz,  sans  avoir  connaissance  de 
ma  manière  de  voir  à cet  égard,  a été 
conduit  à rapprocher  aussi  les  Vorti- 
colles  des  Bryozoaires  (c).  D’autre  part, 
MM.  Claparède  et  Lachmann  pensent 
que  cette  idée  ne  mérite  guère  d’être 
discutée,  parce  que  le  caractère  essen- 
tiel des  Bryozoaires  est  d'avoir  un  canal 
alimentaire  continu,  ouvert  à ses  deux 
extrémités,  et  que  ce  caractère,  ajou- 
tent-ils, fait  défaut  aux  Vorlicelliens 
comme  aux  Infusoires  en  général  (d); 
mais  nous  verrons  au  contraire  que, 
d’après  les  observations  de  ces  natu- 
ralistes eux-mêmes,  les  Vorlicelliens 
ont  une  cavité  digestive  munie  de 
deux  orifices  très  rapprochés , et  à ce 
trait  de  ressemblance  vient  s’ajouter  la 
disposition  spirale  de  l’organisme,  qui 
ne  se  voit  guère  ailleurs  que  dans  le 
type  malacozoaire. 

(2)  Au  sujet  de  la  classification  des 
Infusoires,  je  renverrai  à un  travail 
récent  publié  par  MM.  Claparède  cl 
Lachmann  (e). 


(a)  Voyei  le*  notes  jointes  à la  2*  édition  de  l'ouvrage  de  Lamarck  {Histoire  naturelle  des  Anl- 
tnaiu  sam  vertèbres,  1830,  t.  Il,  p.  55). 

<b)  Miluc  Edwards,  Classification  naturelle  des  Polypes  [Journal  l'Institut,  1837,  I.  V, 
p.  178». 

(c)  A;aa*if,  The  Saturai  Relations  betveen  Animais  and  the  Eléments  in  « vhich  lhey  lire 
fSiUiman's  American  Journ.  of  Science  and  Arts,  2*  série,  1850,  I.  IX,  p.  300). 

(d)  Claparède  et  Lnrhmann,  Éludes  sur  les  Infusoires  et  les  Rhiioitodes,  p.  78. 

Claparède  et  Larfinumn,  Études  sur  les  Infusoires  el  les  lihisopodes.  C.onève,  1838. 
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Beaucoup  de  microgniphes  pensent  qu’ils  soûl  aslomcs(l),  mais 
dans  certains  cas  on  a vu  des  matières  étrangères  pénétrer  dans 
l’intérieur  de  leur  corps,  et  celle  introduction  parait  se  faire  à 
l’aide  d’un  orifice  buccal  situé  à la  base  de  l’appendice  flabelli- 
forme  que  quelques  auteurs  ont  appelé  une  trompe.  Mais  nous 
ne  savons  rien  de  positif  quant  à la  disposition  des  parties  inté- 
rieures où  la  digestion  s’opère,  et  les  ligures  théoriques  qui  ont 
été  données  des  estomacs  multiples  de  ces  Animalcules  ne  mé- 


ritent aucune  confiance  (2). 

(1)  Par  exemple,  M.  Siebold  (a). 

(*J)  M.  Ehrenberg  assure  avoir  vu 
des  Monades  et  d'autres  Animalcules 
du  môme  ordre  avaler  des  corps 
étrangers,  et  notamment  des  particules 
de  carmin  ou  d'indigo  (6).  M.  Colin  a 
publié  des  observations  analogues  (c), 
et  dans  quelques  cas  M.  Perl  y a con- 
staté des  faits  du  même  ordre  : ainsi  il 
a trouvé  un  fragment  de  fibre  ligneuse 
dans  l'intérieur  d'un  Infusoire  flagel- 
lifère  de  la  famille  des  Astasiens, 
YAmblyophis  viridis  (d),  et  une  Pia- 
tomée  dans  l'intérieur  d’iinc  autre 
espèce  du  même  groupe,  le  Paranema 
protraclum  (e).  Enfin,  MM.  Claparède 
et  bachmann  ont  été  souvent  témoins 
de  la  manière  dont  le  Bodo  grandis  (f) 
avale  des  Vibrions  qui  sont  trois  ou 
quatre  fois  plus  gros  que  lui  quand  il 
est  dans  son  état  ordinaire.  Us  ont  vu 


aussi  un  Astasien,  qui  parait  être  lé 
Trachelius  trichophorus  de  M.  Ehren- 
berg (</),  dévorer  des  Bacillariens  (h). 
M.  Dujardin,  il  est  vrai,  suppose  que 
les  matières  étrangères  ne  pénètrent 
que  dans  des  fossettes  advenlives 
creusées  à la  surface  du  corps  de  ces 
Animalcules  (t);  mais  dans  beaucoup 
de  cas  cela  n’est  guère  probable,  et  H 
est  môme  des  Monadaires  dont  la  bou- 
che est  munie  d'une  armature  solide 
fort  analogue  à celle  que  j’aurai  bien- 
tôt à faire  connaître  chez  les  Dysté- 
rlcns  (/). 

Quant  à la  disposition  de  la  cavité 
stomacale  de  ces  Animalcules,  nous  ne 
savons  rien  de  satisfaisant.  M.  Ehren- 
berg pense  qu’ils  sont  pourvus  d’un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
petits  cæcums  réunis  en  faisceaux  et 
débouchant  directement  au  dehors  (Ar); 


pi)  Siebold  et  Slannius,  Souveau  Manuel  d’anatomie  comparée,  l.  I,  p.  8. 

(5)  Ehrenberg,  Die  Infusionsthierclien,  1838,  p.  8. 

(c)  Cohn,  EtUuiick.  der  Algen  uni  DU  se,  p.  08. 

(dj  Voyez  Ehrenberg,  Die  In  fusions! hierchen,  pt.  7,  fig.  5. 

\e)  l'erly,  Zur  henni  nies  der  kleiusten  Lebe  informe  n , 1858,  p.  Cl. 

(fl  Vuyex  Ehrenberg,  Op.  cil  , pl.  2,  fig.  12. 

(g)  Idem.  i4W.,pt.  33,  fig.  11. 

ili)  Claparède  et  Lachmann,  Eludes  sur  les  Infusoires,  p.  41 . 

(i)  Diÿardin,  Histoire  naturelle  des  Infusoires,  p.  75  et  hi'iy. 

( J ) Claparède  et  Lu  hmann.  Op.  cit .,  p.  42. 

(fc)  Ehrenberg,  Dec  he  relies  sur  les  Infusoires  [Ann.  des  sciences  nat  , 2*  lérie,  U I,  pl.  ((, 
fie.  *>• 
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L’appareil  digestif  des  Vorlicelliens  el  de  la  plupart  desautres 
Infusoires  ciliés  est  mbins  imparfaitement  connu.  Les  cils  vi- 
bratiles  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler  comme  étant  à la 
fois  les  organes  de  la  respiration  et  les  instruments  ordinaires 
de  la  locomotion  (1),  en  déterminant  des  courants  dans  l’eau 
circonvoisine,  amènent  vers  l’entrée  de  cet  appareil  les  corpus- 
cules nutritifs  qui  flottent  dans  ce  liquide  ; ces  appendices  sont, 
par  conséquent  aussi,  les  organes  préhenseurs  des  aliments,  car 
ces  corpuscules,  parvenus  dans  l’orifice  buccal,  sont  portés 
bientôt  dans  l’intérieur  du  corps  de  l’Animalcule  et  servent  à le 
nourrir.  Le  spectacle  des  tourbillons  produits  de  la  sorte  par 
ces  petits  êtres  a souvent  fixé  l’attention  des  micrographes,  et 
afin  de  s’éclairer  sur  la  nature  de  certains  points  que  l’on 
aperçoit  dans  l’intérieur  de  l’organisme  de  la  plupart  des  Infu- 
soires, un  physiologiste  allemand  du  siècle  dernier,  Gleicben, 
eut  l'heureuse  idée  de  répandre,  dans  l’eau  avoisinant  les  Ani- 
malcules dont  il  faisait  l’étude,  du  carmin  en  poussière  très  fine. 
11  vit  alors  cette  matière  colorante  pénétrer  dans  le  corps  de 
quelques-uns  de  ces  Animalcules,  et  s’y  accumuler  sur  certains 
points,  mais  il  ne  tira  de  ce  fait  aucune  conclusion  touchant  la 
disposition  des  organes  digestifs,  et  ce  .procédé  d’expérimen- 
tation resta  stérile  jusqu’au  moment  où  M.  Ehrenberg  y eut 
recours  pour  étudier  la  structure  interne  de  ces  petits  êtres  (2) . 


delà  le  nom d' Attentera  qu'il  donne  à 
l’ordre  comprenant  tous  les  Infusoires 
flabel libres,  etc.  Mais  il  est  plus  pro- 
bable que  la  cavité  digestive  est  simple. 

(1)  Voyez  tome  U,  page  13. 

(2)  Les  expériences  de  Gleicben 
datent  du  siècle  dernier;  mais,  par 
un  singulier  entraînement  dans  les 


idées,  ce  physiologiste  les  considéra 
comme  favorables  à l'opinion  d'après 
laquelle  les  sphérules  auraient  été  des 
œufs  (<i). 

Du  reste,  jusqu'au  moment  où 
M.  Ehrenberg  publia  ses  recherches 
sur  ce  sujet,  la  plupart  des  zoologistes 
persistaient  fi  considérer  tous  les  Ani- 


(a)  Gleichcn,  Dissertation  sur  la  génération  des  Animalcules  sjxrmatiiuts  et  ceux  de*  Infu  - 
.wirc»,  trnd.  de  l'allemand,  an  VU,  p.  4 97. 


Digitized  by  Google 


CltKZ  LUS  USPUSOIRKS  CILIÉS.  331 

Je  ne  saurais  admettre  fous  les  résultats  que  cet  habile  obser- 
vateur a. eru  pouvoir  déduire  de  ses  nombreuses  et  intéressantes 
recherches  sur  l’alimentation  des  Infusoires  avec  de  l'indigo,  du 
carmin  ou  d’autres  matières  colorantes.  Mais  avant  de  réfuter 
quelques-unes  de  ses  opinions,  je  crois  devoir,  en  bonne  justice, 
dire  le  bien  que  je  pense  de  l’ensemble  de  ses  travaux.  C’est  à 
M.  Ehrenberg  que  la  science  doit  presque  tout  ce  que  l’on  sait 
de  plus  important  sur  le  mode  d’organisation  des  Infusoires;  il 
a changé  le  caractère  des  études  dont  ces  petits  êtres  avaient  été 
jusqu’alors  l’objet,  et  il  a fait  dans  celte  partie  de  la  zoologie  des 
découvertes  presque  innombrables;  enfin  il  a montré  que  ces 
êtres,  malgré  leur  exiguïté,  jouent  un  grand  rôle  dans  les 
phénomènes  géologiques,  et  que,  par  la  |>erfection  de  leur 
structure,  ils  rivalisent  souvent  avec  les  géants  de  la  création. 

Depuis  longtemps,  les  observateurs  au.  microscope  avaient 
remarqué  dans  l’intérieur  du  corps  de  divers  Infusoires  des 
espaces  clairs  qui  avaient  l'aspect  de  petites  bulles,  et  qui  res- 
semblaient à des  cavités  arrondies  contenant  de  l'eau.  En  nour- 
rissant ces  Animalcules  avec  du  carmin  ou  de  l’indigo, 
.M.  Ehrenberg  vit  des  dépôts  de  ces  matières  colorantes  se  for- 
mer sur  divers  points  et  affecter  la  même  disposition  ; les  sphé- 
rules  de  carmin  ou  d’indigo  avalées  | les  Infusoires  avaient  un 
volume  à peu  près  constant  chez  Ici;  différents  individus  d’une 
même  espèce,  et  après  avoir  séjourné  plus  ou  moins  longtemps 


■nalculesdont  il  est  ici  question  comme  après  dans  les  Mémoires  de  cette  So- 

étant  astomes  (o).  Ses  travaux  sur  ce  clélé  savante.  On  en  trouve  des  ex- 

sujet  furent  présentés  à l'Académie  traits  dans  les  Annales  des  sciences 
de  Berlin  en  1S30,  cl  publiés  bientôt  naturelles  (6). 

{a)  Umurck,  Histoire  des  Anneaux  sans  vertèbres,  I.  I,  p.  31)2. 

— Cuvier,  Règne  animal,  2*  édition.  1RD0,  I.  III,  p.  325. 

(b)  Khrcuberp,  Beitrdge  *«r  ht  mit  nus  der  Organisation  der  infusorien  ( Abhand . Aer  Akad. 
der  Wissensch.  au  Rtrlin  nus  don  Jahrc  1831)  (publié  on  1832).  — Rritter  Deitrag  aur 
hrkenntniss  grosser  Organisation  »»  der  Richtung  des  kleinslcn  Raumes  (Hém.  de  l'Arad.  de 
Vrrlin,  1833).  — Recherches  sur  l'organisation  et  la  distribution  des  Infusoires,  particuliè- 
rement ceux  de  la  Sibérie  (al ntl.  des  sciences  nul.,  2*  série,  1 834,  t.  I,  p.  121»  cl  sutv.).  Je  citerai 
a usai  son  grami  ouvrage  intitule  : Die  Infusionsthierchcn  al*  vollkommene  Organismen,  in— fol. 
Berlin,  1838. 
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dans  l’intérieur  de  l’organisme,  elles  étaient  évacuées  au  dehors, 
comme  le  seraient  des  matières  fécales.  Il  en  conclut  que  la 
formation  de  ces  bols  colorés  était  due  à l’accumulation  de  la 
matière  tinctoriale  dans  autant  de  petites  poches  arrondies;  que 
chacune  de  ces  poches  était  un  estomac,  et  que  l’introduction 
des  aliments  dans  l’intérieur  de  ces  réservoirs,  ainsi  que  l’éva- 
cuation des  fèces,  devait  s’opérer  au  moyen  d’un  canal  commun 
ou  intestin  autour  duquel  ces  poches  seraient  appenducs.  Hans 
quelques  cas,  M.  Ehrenberg  crut  même  pouvoir  distinguer 
nettement  le  trajet  de  ce  canal  intestinal  et  scs  connexions  avec 
une  multitude  d’ampoules  pédonculées.  Enfin,  généralisant  les 
'conclusions  tirées  de  ces  observations  et  de  celles  qu’il  avait 
faites  également  sur  les  Infusoires  flagellifères,  il  admit  comme 
démontré,  que  chez  tous  ces  Animalcules  il  existe  un  nombre 
considérable  de  poches  stomacales  distinctes,  et  ce  fut  pour 
rappeler  cette  disposition  qu’il  désigna  sous  le  nom  de  l’oly- 
gastrica  la  classe  formée  par  la  réunion  de  tous  ces  petits 
êtres  (1). 

Mais  les  apparences  sur  lesquelles  RI.  Ehrenberg  se  fonde 
pour  admettre  la  multiplicité  des  estomacs  chez  les  Infusoires 
ciliés  sont  susceptibles  d’une  autre  interprétation,  qui  me  parait 
être  l’expression  de  l’état  réel  des  choses.  On  peut  supposer 
que  les  espèces  de  globes  colorés  qui  se  montrent  dans  l’inté- 
rieur du  corps  de  l’Animalcule  repu  de  carmin  ou  d’indigo  ne 
sont  pas  limités  par  une  membrane,  et  ne  sont  pas  dus  à l'ac- 
cumulation de  ces  matières  colorantes  dans  autant  de  petites 
poches,  mais  consistent  dans  des  espèces  de  bols  constitués 
par  la  matière  alimentaire  dont  chaque  gorgée,  réunie  en  une 
masse  arrondie,  serait  poussée  dans  une  substance  pâteuse  où 

(1)  L’opinion  de  M.  Ehrenberg,  au  cales  multiples,  a été  soutenue  par 
sujet  de  l'existence  de  cellules  stoma-  M.  Eckard  (a). 

(o)  Kckhanl,  Pie  Organisalionwerhdlt  nisse  der  polygasl  riche»  lu fu sorte»  (\Vie;niann'<  Ârthit 
fur  Solurgeschichle,  1840,  i.  I,  p.  ?09). 
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elle  ne  se  disperserait  pas,  et  continuerait  à avancer  en  conser- 
vant sa  forme.  En  effet,  ces  sphérules  de  matière  alimentaire 
changent  de  place,  et,  en  cheminant  de  la  bouche  vers  l'anus, 
on  les  voit  souvcntse  dépasser  les  unes  les  autres  d’une  manière 
qui  semble  être  incompatible  avec  leur  emprisonnement  dans  des 
appendiees  qui  seraient  attachés  d’espace  en  espace  à un  canal 
intestinal  (1).  Cette  explication  des  phénomènes  observés  par 
M.  Ehrenberg  a été  donnée  pour  la  première  fois  par  mon 
savant  collègue  de  la  faculté  des  sciences  de  Rennes,  M.  Du- 
jardin, et  aujourd’hui  elle  est  adoptée  par  presque  tous  les 
naturalistes  qui  ont  fait  des  Infusoires  une  étude  attentive  ; mais 
il  existe  parmi  ceux-ci  des  divergences  d’opinion  au  sujet  du 
mode  de  constitution  de  la  cavité  où  les  bols  alimentaires  se 
logent.  Le  zoologiste  que  je  viens  de  citer  pense  que  chez  ces 
Animaux,  de  même  que  chez  les  Rhizopodes,  le  corps  n’est 


(!)  Ces  mouvements  des  bols  ali- 
mentaires , observés  d'abord  par 
(Iruithuisen.M.  CarusetM.  Focke (a), 
supposeraient  le  déplacement  des  es- 
tomacs eux-mêmes;  car  ce  n'est  pas 
en  revenant  vers  l'axe  du  corps»  puis 
en  retournant  vers  la  périphérie,  que 
ccs  sphérules  cheminent,  mais  en 
descendant  d'un  côté  cl  en  remontant 
de  l'autre;  et,  ainsi  que  l'a  fait  re- 
marquer M.  Focke,  elles  se  dépassent 
et  s'entrecroisent  souvent,  de  telle 
sorte  que  si  elles  étaient  logées  dans 
des  cæcams  adhérents  à un  intestin 
central,  et  si  leur  déplacement  dépens 
dait  des  mouvements  exécutés  par 
ces  appendices,  ceux-ci  ne  tarderaient 


pas  à s'entremêler  d’une  manière  inex- 
tricable ïb). 

M.  Griffith  a cherché  à rendre 
compte  de  ce  mode  de  déplacement 
des  bols  alimentaires,  en  supposant 
qu'ils  étaient  logés  dans  un  tube  intes- 
tinal à circonvolutions  nombreuses  qui 
les  embrasseraient  étroitement  et  les 
pousseraient  par  des  contractions  péri- 
staltiques; mais  s’il  en  était  ainsi,  ccs 
sphérules  devraient  se  trouver  toujours 
dans  le  même  ordre,  tandis  que  sou- 
vent elles  se  croisent  et  se  dépassent  les 
unes  les  autres  (e). 

Krdl  a publié  aussi  quelques  obser- 
vations sur  le  mode  de  déplacement 
des  bois  alimentaires  (d). 


(a)  Caru«,  Traita  élémentaire  d’anatomie  comparée,  t.  II,  p.  6. 

(b)  Focke,  l'eber  emige  Organitalionsverhdltnitse  der  polygaitrichen  Infutorien  und  lldder- 
thiere  (ftit,  183fi,p.  785). 

(e)  W.  Griffith,  On  the  tacculi  of  the  Polggattrira  (An»,  and  Hng.  of  Nat.  Hitt.,  1843,  t.  XI, 
p.  438). 

(rfi  Erdl,  Veber  den  Kreltlauf  der  Infutorien  (Mûllcr'i  Arrhie  f&r  Anal,  und  Pkytiol.,  1841, 
p.  478). 
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formé  que  par  une  substance  molle  et  glulineusc  dont  j’ai  déjà 
eu  l’occasion  de  parler  sous  le  nom  de  sarcode;  que  les  matières 
alimentaires  s’y  tracent  un  chemin,  et  qu’il  n’v  a pour  les  rece- 
voir aucune  cavité  préexistante,  aucun  estomac  (l).-M.  Meyen 
envisage  ces  faits  autrement,  et  il  me  semble  s’clre  rapproché 
davantage  de  la  vérité  lorsqu’il  représenta  ces  petits  êtres  comme 
étant  creusés  d’un  grand  estomac  simple  occupé  par  une  matière 
pulpeuse  plus  ou  moins  analogue  an  mucus  des  Animaux  supé- 
rieurs , matière  dans  laquelle  les  masses  alimentaires  s’enfon- 
ceraient successivement  (2).  En  effet,  toutes  les  observations 


(1)  M.  F.  Dujardin  fut  un  des  pre- 
miers à s'élever  contre  l'opinion  de 
M.  Ehrenberg,  relativement  à l’exis- 
tence d’estomacs  multiples  chez  le» 
Infusoires,  et  il  »t*  laissa  d'abord  en- 
traîner à des  exagérations  en  sens  con- 
traire. Ainsi  il  affirma  que  chez  ces 
Animalcules  il  n’existe  ni  bouche,  ni 
anus,  ni  cavité  digestive  pré  formée, 
et  que  les  espaces  ûù  les  matières  ali- 
mentaires pénètrent  sont  seulement 
des  vacuoles  creusées  par  ces  sub- 
stances elles-mêmes  dan*  la  masse  de 
sarcode  dont  le  corps  de  l’-êlre  So. 
composerait  (a).  Dans  ses  publications 
Subséquentes  ce  savant  distingué  ne 
larda  pas  à reconnaître  qu’il  s’était 
trompé  au  sujet  de  In  non -existence 
d'une  Itoiicbe  (6),  mais  il  persista 
dans  sa  première  opinion,  non-seu- 
lement au  sujet  de  l'absence  de  parois 
propres  pour  les  cavités  contenant  les 


bols  alimentaires,  c’est-à-dire  les  esto- 
macs multiples  de  M.  Ehrenberg, 
biais  relativement  à la  non-existence 
d'une  cavité  digestive  préformée  et 
d’un  amis,  l'émoncloirc  par  lequel  les 
fèces  s’échappent  au  dehors  n'étant, 
d’après  lui,  qu'un  orifice  accidentel  qui 
se  produisait  sous  rinfîuence  de  la  pres- 
sion exercée  par  ces  matières,  et  dis- 
paraissait aussitôt  après  leur  sortie  (<*). 

M.  Perty,  M.  Stein  et  Carter,  ont 
adopté  l’opinion  de  M.  Dujardin,  au 
sujet  de  la  pénétration  des  aliments 
dans  la  substance  sarcodiqne  du 
corps  {d),e t M.  Siebold  ne  s’en  éloi- 
gno  que  fort  pen  (c). 

(2)  Apres  avoir  parlé  de  l’impossi- 
bilité qu'il  avait  toujours  rencontrée  à 
découvrir  les  moindres  traces  d'un 
intestin  central,  et  de  la  manière  dont 
il  avait  vu  neuf  Pu  dix  globules  tourner 
autour  d’un  centre  chez  les  Vort icelles. 


(a)  Dujartin,  Sur  les  prétendus  estomacs  dm  Animalcule*  infusoires,  et  sur  une  substance 
appelée  sarewie  M»».  des  sciences  nat.,  2*  férié,  1835, 1.  IV,  p.  3G4  el  wiiv.). 

(b)  Idem,  Recherches  sur  les  organismes  inférieurs  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1836, 
I.  V,  p.  195). 

{«?)  Idem,  Histoire  naturelle  des  Infusoires , 1841,  p.  51,  elc.. 

(d)  Perl  y,  Zur  Kennlniss  der  hlcinstcn  Lebensformen,  p.  58. 

• — Stoin,  Ncue  lleitràge  sur  Kennlniss  der  Kntuncklungsgeschirhte  tmrf  des  feinerm  Daues  der 
Infusionsthicre  ( Zeitschr . für  wisseitschtaflliche  Zoologie,  1851,  t.  1U,  p.  487,  501,  elc.),  cl 
Die  Infusionsthiere. 

(e)  SieboM  et  Slannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1854,  t.  I,  p.  10,  114,  etc. 
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les  plus  récentes  tendent  à établir  que  l’appareil  digestif  des  Infu- 
soires ciliés  se  compose  généralement  : 1”  d’une  bouche  dis- 
tincte; 2°  d’un  canal  pharyngien  dans  lequel  les  aliments  pren- 
nent souvent  la  forme  d’un  bol  ; 3°  d’un  grand  estomac  à parois 
distinctes  et  plus  ou  moins  éloignées  de  la  membrane  tégumen- 
taire  commune  : /i°  enfin  d’un  orifice  excréteur  ou  anus. 

La  bouche  des  Infusoires  présente  des  différences  très 
grandes  quant  à sa  position  et  à son  mode  de  conformation. 


M.  Moyen  expose  de  la  façon  suivante 
ses  vues  sur  la  constitution  de  ces  Ani- 
malcules. « Les  véritables  Infusoires, 
dit-il,  sont  des  êtres  vésiculeux  dont 
l'intérieur  est  rempli  d'une  substance 
muqueuse  ; l'épaisseur  de  la  membrane 
qui  forme  la  vésicule  est  facile  à aper- 
cevoir dans  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux et  présente  parfois  une  structure 
spirale.  Dans  les  gros  Infusoires,  un 
canal  cylindrique  traverse  oblique- 
ment cette  membrane,  et  se  dilate  vers 
sa  partie  inférieure,  où  il  est  garni  de 
cils  vihratiles  qui  font  tourner  sur 
elles-mêmes  les  matières  alimentaires 
et  les  réunissent  en  boule;  cette  boule 
est  ensuite  poussée  dans  la  cavité  si- 
tuée au-dessous,  et  de  nouvelles  ma- 
tières alimentaires  transmises  par  la 
bouche  sont  pétries  en  un  second  Irai, 
qui  bientôt  suit  le  premier,  et  ainsi 
pour  les  autres.  Ces  bols  sont  formés 


principalement  de  mucus,  et  quelque- 
fois on  voit  deux  de  ces  sphérules, 
pressées  fortement  l’une  contre  l’au- 
tre, s’unir  (a),  » 

Cette  manière  de  voir  ne  diffère  en 
rien  d'essentiel  de  l'opinion  professée 
par  MM.  de  Quatrcfages  (6),  Colin  (c), 
IJaim  (d),  Carpcnter  (e),  etc/  Elle 
vient  d’être  développée  d’nne  ma- 
nière plus  complète  et  appuyée  sur  de 
nouvelles  observations  par  MM.  Cla- 
parède et  Lachmann  ( f ).  Enfin 
M.  Carier  applique,  il  est  vrai,  le  nom 
de  sarcnJe  à la  matière  muqueuse 
qui  remplit  la  grande  cavité  dont  le 
corps  est  creusé,  mais  il  considère 
celle-ci  comme  étant  limitée  par  des 
parois  solides,  et  la  description  qu'il 
donne  de  l'appareil  digestif  des  Pa- 
ramécieos  et  des  Vorticelles  s'accorde 
très  bien  avec  ce  que  j’ai  dit  ci- 
dessus  (g). 


(o)  J.  Moyen  , FAnigt  Bemerkungen  über  den  Verdauungsapparat  der  Infusorien  (Muller’» 
Arehiv  für  Anat.  und  Fhtjuol  , 1839,  p.  74).  et  trad.  en  franç.  [Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série, 
4 H 30,  t.  XII,  p.  122). 

(b)  Voyei  Dujardin,  art.  IffFiisoiiiits  (Dit  t ion naire  universel  d'histoire  naturelle  de  d’Orbipnj, 
18*5,  t.  VII,  p.  40). 

( c ) Colin,  Iteitrdge  sur  Kntwkkelungsgeschichtc  der  Infusorien  [Zeitschrift  für  nissenschafl- 
liche  Zoologie.  1851,  l,  lit,  p.  20). 

(d)  llainic,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XIX,  p.  119). 

(e)  Carpenler,  Principles  of  Comparative  PhySiology,  p.  1 50. 

— Greene,  A Sfanual  of  the  subkingdom  Protozoa,  1859,  p.  03. 

(f)  Claparède  et  Laclimann,  Études  sur  les  Infusoires  et  tes  K hixopodes,  1858,  p.  28  et  siiiv. 

(g)  Carier,  Soles  on  the  Freshwater  lnftisoria  of  the  Island  of  Bombay  (Ann.  of  Nat.  Hist., 
2*  série,  t.  XVIII,  p.  122,  pl.  0,  lîg.  05,  et  pl.  7,lïg.  74). 
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Chez  beaucoup  de  ces  Animalcules,  elle  occupe  le  fond  d’une 
fossette  ou  vestibule,  et  souvent  les  bords  de  celle  dépression 
sont  garnis  de  cils  très  développés  dont  les  mouvements  déter- 
minent l’arrivée  des  matières  alimentaires  dans  celle  cavité. 
Ainsi,  chez  les  Vorticelliens,  dont  le  corps  s'évase  antérieure- 
ment en  forme  de  clochette  ou  de  cornet,  et  se  termine  par  un 
bord  contractile  ou  péristome  au  dedans  duquel  se  trouve  une 
espèce  de  couvercle  cilié,  on  voit,  dans  le  sillon  circulaire  qui 
sépare  cet  opercule  du  péristome  dont  je  viens  de  parler,  une 
fossette  béante  au  fond  de  laquelle  est  située  l’entrée  de  l’appa- 
reil digestif  (1).  La  frange  ciliée  qui  borde  l’opercule  descend 
dans  ce  vestibule  en  décrivant  une  spirale,  et  se  prolonge  même 
jusque  dans  le  canal  œsophagien  qui  y fait  suite.  C’est  par  l’ac- 
tion de  ces  appendices  que  l’ingurgitation  des  aliments  parait 
s’effectuer,  et  l'on  n’aperçoit  pas  de  mouvements  de  déglutition 
proprement  dits  (2). 


(1)  Pour  la  forme  générale  des  Vor- 
ticelliens et  la  position  de  la  fossette 
buccale  ou  vestibule,  que  l'on  confond 
souvent  avec  la  bouclie  elle-même,  je 
renverrai  aux  planches  de  M.  Ehren- 
berg cl  à une  figure  donnée  par  M.  de 
Qualrefagcs  (a)  ; mais,  pour  la  dispo- 
sition de  la  spire  cillée  dans  l'inté- 
rieur de  cette  cavité  et  les  détails  de 
sa  structure,  je  citerai  de  préférence 
les  figures  faites  plus  récemment  par 
M.  Lachmann  (6)  et  la  description 
plus  circonstanciée  que  ce  zoologiste 
vient  d'en  publier  conjointement  avec 
Al.  Claparède  (cj. 


(2)  Chez  les  Stentors,  les  Bursaircs 
et  les  autres  Infusoires  dont  MAI.  Cla- 
parède et  Laclimanu  ont  formé  la 
famille  des  Bursarlcns , la  bouche 
est  garnie  d'une  rangée  de  cils  très 
gros,  disposés  en  spirale.  Dans  le 
genre  Chœtospira , celle  frange  vibra- 
nte est  portée  sur  un  processus  en 
forme  de  bande  étroite,  qui  occupe 
l'extrémité  antérieure  du  corps  (d). 
Citez  certaines  espèces  du  genre  fréta, 
celle  même  frange  garnit  un  prolonge- 
ment infundibullforme  et  hilobé  (r). 
Chez  les  Stentors,  elle  entoure  une 
sorte  de  disque  frontal  circulaire , 


(a)  F.hrrnl«rg,  Die  Infiieinnettùrrchen.  pi.  15  à 19. 

- Quatrefiiffcs.  voyez  AlUu  du  Hfgnt  animal  de  Cuvier,  ZootBTTB*,  pl.  01,  Hjç.  4. 

(b)  Lachmann,  De  Infusoriorum,  imprimis  Vortieellinorum  structura  (diaaert.  inaug.),  IgdS, 

pl.  1 , \ ci  2. 

(c)  Claparède  et  Lactimann,  Études  sur  Us  Infusoires,  p.  80  cl  auiv. 

(tf)  Lachmann,  De  Infusoriorum  structura,  pl.  i . flg.  C et  7. 

(e)  Claparède  cl  Lactmiaiin,  Éluda,  pl.  10,  liff*  I il  0. 
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Chez  d’autres  Infusoires  ciliés,  la  bouche  est  à découvert  ou 
se  trouve  au  fond  d’une  échancrure  <|iii  ne  présente  dans  sa 
structure  rien  de  particulier  ; mais  alors  cet  orifice  est  contrac- 
tile et  préhensile  (t);  quelquefois  même  la  partie  antérieure  du 
canal  alimentaire  est  susceptible  de  se  renverser  au  dehors  en 
forme  de  trompe  (2) , et  dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
elle  est  pourvue  d’une  armature  particulière  composée  d’un 
faisceau  de  soies  rigides  disposées  en  forme  de  nasse,  et  sus- 


ceptible de  se  dilater  ou  de  se 
l’Animal  (3). 

sur  Te  bord  duquel  est  située  la  fos- 
sette ou  vestibule  iufundibulaire  qui 
précède  la  bouche,  et  qui  loge  la  por- 
tion terminale  de  la  spire  vibratile 
dont  la  direction  est  inverse  de  celle 
des  Vorticclliens  (a).  Chez  les  Itur- 
saires,  la  fosse  buccale  ou  vestibule  est 
très  grande,  et  ihdépendaminent  des 
cils  qui  en  garnissent  le  pourtour,  on 
voit  dans  sa  cavité  une  crête  ciliée  b). 

(1)  Cette  espèce  de  prolapsus  dè 
r œsophage  a été  observé  par  MM.  Cla- 
parède et  Lachmann  chez  les  Para- 
méciens,  les  Stentors,  etc.  (c). 

(2)  Ainsi  Haime  a vu  que  chez  le 
Trichoda  lynceus  la  préhension  des 
aliments  se  fait  directement  par  l’ac- 
tion des  lèvres  mobiles  dont  la  bouche 
est  garnie  ( d ). 

(3)  Celle  armature  dentaire,  dont  la 
découverte  est  duc  à M.  Ehrenberg,  se 
voit  chez  les  Nassules,  les  Chilodon,  les 
Prorodons  et  quelques  autres  Infu- 
soires ciliés.  Elle  est  prolraclile,  et  se 
compo>c  d’un  faisceau  de  stylets  d’une 


resserrer  suivant  les  besoins  de 


finesse  extrême , disposés  parallèle- 
ment  en  cercle,  au  nombre  de  16  à 
30.  Souvent  clic  reste  dilatée  pendant 
que  les  corpuscules  alimentaires  en- 
traînés par  les  courants  la  traversent 
pour  descendre  vers  l’estomac  ; mais 
dans  d’autres  moments,  quand  des  Ani* 
malcules  d’un  certain  volume  s’y  en- 
gagent, on  voit  les  baguettes  qui  le 
constituent  se  rapprocher  par  leur 
extrémité  antérieure,  et  presser  forte- 
ment sur  la  substance  alimentaire  in- 
cluse dans  cette  espèce  de  cylindre  ou 
de  nasse.  Il  est  aussi  à remarquer  que 
cet  appareil  masticateur  se  développe 
avec  une  très  grande  rapidité  dans  les 
portions  du  corps  qui  tendent  à s'iso- 
ler pour  constituer,  par  fissiparité,  de 
nouveaux  individus.  C'est  de  la  sorte 
qu'on  en  voit  quelquefois  deux  chez  le 
même  Animalcule. 

Chez  quelques  espèces  les  baguettes 
dentaires  paraissent  être  composées 
de  chitine  ou  de  quelque  substance 
analogue  ; car  M.  Dujardin  a vu  que 


(a)  Ehrenberg,  Die  Infusionslhiere,  pi.  23,  fig.  1,  etc. 

— Lachmann,  Üp.  cit.,  pl.  1.  fig.  H. 

{b)  Claparède  el  Lachmann,  Élude*,  |>l.  t3,  flg.  t. 

(c)  Ch  paré  «le  et  Lachmann,  Éludes  sur  Us  Infusoires,  p.  3t. 

(d)  llaimc,  Observations  sur  les  nUiamorphoses  el  sur  l'organisation  du  Trichoda  lynceus  (Ann. 
des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XIX,  p.  118). 

V.  22 
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Le  pharynx  ou  œsophage,  qui  fait  suite  à la  bouche,  se  dirige 
en  général  obliquement  en  arrière;  quelquefois  il  est  muni  de 
eûtes  longitudinales  (pii  simulent  des  baguettes  dentaires,  mais 
qui  ne  sont  que  des  plis  (1)!  Enfin,  chez  quelques  Infusoires, 
on  remarque  dans  l’intérieur  de  cette  portion  de  .l'appareil 
digestif  un  organe  vibratile  particulier,  qui  se  compose  de  cils 
très  loris.  En  général,  elle  se  termine  dans  une  grande  cavité 
stomacale  dont  la  tunique  ne  se  distingue  pas  nettement  de  la 
substance  générale  du  corps,  et  dont  l'intérieur  parait  être 
occupé  par  un  liquide  visqueux  ou  une  pâte  senti- lluide.  Quel- 
quefois ce  tube  œsophagien  se  prolonge  assez  loin  dans  eette 
cavité,  et  s’v  troqve  suspendu  librement,  à peu  près  comme 
nous  l’avons  vu  chez  les  Coralliaires  : ainsi,  chez  le  Chilodon 
citadins,  il  atteint  presque  l’extrémité  postérieure  de  la  cavité 
digestive.  Enfin,  d’autres  fois,  au  lieu  de  se  terminer  brusque- 
ment, il  se  confond  avec  l’estomac,  qui  affecte  alors  la  forme 
d’un  tube,  et  correspond  assez  bien  à l’idée  que  M.  Ehrenberg 
s’était  faite  de  la  disposition  de  l’intestin  chez  tous  les  Infusoires 
ciliés. 

Ainsi,  chez  le  Trachelius  ovum , l’estomac  parait  être 
tubulaire  et  suspendu  au  milieu  d’une  cavité  viscérale  par  un 
nombre  considérable  de  prolongements  ramiliés  (*2).  Cette 


chez  le  Chilodon  cucullus  elles  ré- 
sistent à l’action  dp  la  potasse;  mais 
chez  les  Nassnlcs  il  les  a vues  se  dis- 
soudre dans  ce  réactif  {«). 

(1)  Ces  plis  longitudinaux  du  pha- 
rynx se  voient  chez  le  Lacrymaria 
olor , YEnchelydon  forcatus , etc.  {b). 


(2)  En  1867,  en  examinant  quel- 
ques - unes  des  préparations  que 
M.  Ehrenberg  a eu  l'obligeance  de  nie 
communiquer,  j’ai  aperçu  assez  dis- 
tinctement cette  disposition  dont  ce 
savant  a donné  une  figure  dans  son 
grand  ouvrage  (c).  M.  Ilytner  Jones 


(a)  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Zoophyles  infusoires,  p.  49. 

(M  Exemple*  : S as  su  la  élégant  (Ehrenberg,  pl.  37,  fig.  t).  — S.  cornula  (Ehrenberg,  Op.  cil., 
pl.  37,  Tiff.  2).  — JY.  auroi  (Ehrenberg,  Op.  cil.,  pl  37,  fig.  3).  — JY.  viridis  (Dujardin,  Op.  cii., 
p|.  H,  fig.  IHa).  — Chilodon  cucullut,  C.  unematus,  C.  ormlus  (Ehrenberg,  Op.  cil.,  pl.  36, 
(ig.  7.  8,  9).  — Loxades  denlalns  (Dujardin,  Op.  cil.,  p.  4 53,  pl.  14,  fig.  10a).  — Prorodon 
niveus  , P.  leres  (Ehrenberg,  Op.  cil.,  pl.  32,  fig.  10,  11).  — Cklamidodon  M nanosyne  (Ehren- 
berg, Op.  cil .,  pl.  42,  fig.  8). 

(r)  Claparède  rt  l.acbma.in,  Op.  cil.,  p.  32. 
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disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  certains 
Zoophytcs,  tels  que  les  Astéries,  et  se  retrouvera  chez  divers 
Mollusques  ainsi  que  chez  beaucoup  de  Vers.  Or,  il  est  pro- 
bable que  chez  la  Traehélie  les  aliments  peuvent  pénétrer  dans 
les  appendices  gastriques,  car  cela  se  voit  chez  la  plupart  des 
Animaux  dont  je  viens  de  parler.  Par  conséquent,  dans  ce  cas, 
un  mode  d’organisation  fort  analogue  à celui  que  M.  Ehrenberg 
attribuait  à tous  ses  Polygastriques  se  trouve  réalisé  en  grande 
partie;  mais  cette  disposition  est  très  rare  dans  cette  classe 
d’Animaux,  et,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l’estomac 
paraît  être  une  grande  cavité  indivise. 

C’est  à la  partie  inférieure  du  pharynx  ou  oesophage,  dilatée 
en  manière  de  cloche,  que  se  forment  les  bols  sphériques 
de  matières  alimentaires,  qui,  poussés  ensuite  dans  l’estomac, 
y nagent  dans  un  liquide  plus  ou  moins  épais,  et  constituent, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  les  corps  que  .M.  Ehrenberg 
considère  comme  dos  cellules  stomacales.  Le  volume  de  ces 
bols  est  déterminé  par  les  dimensions  de  l'espèce  de  moule  où 
ils  se  forment,  et  en  général  ne  varie  que  peu  chez  le  même 
individu  ou  chez  les  différents  individus  de  la  même  espèce. 
Ainsi  ils  sont  très  petits  chez  les  Paramécies,  divers  Trichodes 
et  plusieurs  Traehélies,  tandis  qu’ils  sont  de  moyenne  gros- 
seur chez  le  Colpoda  cucullus,  le  Glaucoina  scintillant , etc., 
et  qu’ils  sont  très  grands  chez  les  Stentors,  le  Paramecium 
Aurélia  et  quelques  autres.  Leur  progression  est  en  général 


paraît  avoir  eu  le  meme  avantage  (a); 
et  plus  récemment  l'exactitude  des  ob- 
servations de  M.  Ehrenberg,  au  sujet 
de  la  disposition  de  l’appareil  digestif 
de  cet  Infusoire,  a été  confirmée  par  les 


recherches  de  M.  (îegenbauer  (6),  de 
M.  Ueberkühn  et  de  MVI.  Claparède  et 
Lachutann.  M.  Licbcrkühn  a constaté 
un  mode  d’organisation  semblable  chez 
le  Loxades  rnstrum  (c). 


(a)  Itymer  Jones,  article  Polyoastiuca  (Todd's  Cÿclopœdin  of  An*l.  and  Physial.,  t.  IV,  p.  1 i)e 
(b\  (iegenbauer,  Bemerkungen  über  Tnclieliu*  ovuiu  (Mullcr's  Archiv  fiir  Anal,  uud  Physiol., 
1857,  p.  309). 

(c)  Claparède  el  Lachraann,  Études  sur  les  Infusoires,  p,  33. 
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lente,  miiis  quelquefois  se  fait  très  rapidement  : chez  le  Para- 
mecium  bursaria,  par  exemple,  ils  descendent  d’un  côté  du 
corps  et  remontent  de  l’autre  ; mais  on  ne  connaît  pas  le  mé- 
canisme à l'aide  duquel  leur  déplacement  est  effectue  (1). 
Enfin,  ils  se  réunissent  dans  la  région  anale,  et  sont  expulsés 
au  dehors  par  un  orilice  particulier. 

La  position  de  l'anus  varie  beaucoup  plus  que  celle  de  la 
bouche  (2).  Chez  les  Yorticellicns,  ees  deux  orifices  sont  très 
rapprochés  l’un  de  l’autre  au  fond  de  la  fossette  vcstibulaire  (3). 


(1)  Il  me  parait  probable  que  le 
mouvement  rotatoire  des  matières 
contenues  daus  l'estomac  des  Infu- 
soires est  dû  à l'action  de  cils  vibra - 
tiles  très  fins,  dont  les  parois  de  cette 
cavité  seraient  garnies;  main  jusqu'ici 
il  n'a  pas  été  donné  aux  observateurs 
de  les  apercevoir.  Quant  aux  diverses 
explications  qui  ont  été  proposées  pour 
rendre  compte  du  transport  des  bols 
alimentaires,  je  n'en  vois  aucune  qui 
soit  acceptable  (a). 

(2)  L'évacuation  des  fèces  par  les 
Infusoires  a été  observée  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  par  O.-F.  Mûller  (6),  et 
constatée  par  la  plupart  des  inicrogra- 
pbes  de  l'époque  actuelle  ; mais  les 
zoologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  manière  dont  ce  phénomène  a lieu. 
M.  Dujardin  peuse  que  ces  Animal- 
cules n'ont  pas  d'anus,  et  que  les  ma- 
tières fécales  s'échappent  de  leur  corps 
par  des  ouvertures  accidentelles  qui 
seraient  déterminées  par  la  présence 
de  ces  matières,  çt  qui  se  referme- 


raient aussitôt,  sans  laisser  de  trace  de 
leur  existence  (c).  Une  opinion  ana- 
logue au  sujet  de  la  plupart  des  Infu- 
soires a été  émise  par  M.  Stein  et 
par  M.  Perty  (d)  ; M.  Ehrenberg,  au 
contraire,  regarde  celte  ouverture 
comme  étant  préexistante  et  perma- 
nente. Cette  manière  de  voir  est  adop- 
tée par  la  plupart  des  observateurs 
qui  depuis  quelques  années  ont  fait 
une  étude  spéciale  de  l'organisation 
des  Infusoires  (e),  et  me  parait  être 
la  seule  admissible. 

(3)  Chez  les  Vorticelliens  le  vestibule 
préstoinien  est  très  profond,  et  a été 
souvont  pris  pour  la  bouche  elle  - 
même;  par  conséquent  on  a pu  croire 
que  chez  ces  Animalcules  il  n'existe 
qu'un  seul  orilice  digestif,  mais  en 
réalité  les  fèces  sortent  par  une  ouver- 
ture'qui  se  trouve  à côté  de  celle  par 
où  les  aliments  passent.  Cela  a été 
distinctement  vu  par  beaucoup  de  mi- 
crographes et  très  bien  représenté  par 
M.  Lachmann  et  par  M.  Carter  (/"). 


(а)  Vnvez  Claparède  et  lachmann,  Op.  cil.,  p.  37  et  suiv. 

(б)  O.  P.  Muller,  dnima/ruta  infusoria,  1780,  p.  240 

(c(  Dujardin,  Huloire  naturelle  des  Zoojihytes  infusoires,  p.  54  et  sui*. 

(d)  Perty,  Zur  hennlnus  der  kleinsten  Lebensformen,  p.  58. 

— Stein,  IHe  I h fusion  s thiere,  p.  17. 

(;)  Voyez  à ce  sujet  Claparède  el  I artuiinnn,  Op.  cit.,  p.  30  et  31. 

( f ) Ijwlnnann,  Pe  Infusorinrum  structura  (diweri.  iuaug.),  1855,  p!.  1,  tig.  I et  2. 

— Carter,  Notes  on  the  Freshuater  Infusoria  of  Bombay  {Ann.  of  Nat.  Nul.,  2*  série,  1856, 
t,  XVIII,  l*.  il.  «b'-  ?*)• 
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Chez  les  Slentoriens,  l'anus  est  encore  fort  rapproché  de  la 
bouche,  mais  se  trouve  au  dehors  de  la  spire  ciliée  qui  entoure 
cette  dernière  ouverture  (1).  Chez  d’autres  Bursariens,  tels  que 
les  Leueophrys,  il  est  situé  sous  le  bord  postérieur  du  corps; 
enfin  il  est  placé  sur  la  face  ventrale  du  corps  chez  les  Oxy- 
trichiens. 

§ 3.  — Le  grand  embranchement  des  Malacozoaires  se  com- 
pose, comme  on  le  sait,  de  deux  groupes  principaux  : les 
Mollusques  et  les  Molluscoïdes.  Parmi  ces  derniers,  les  Ani- 
maux polypiformes  qui  constituent  la  classe  des  Bryozoaires  (2) 
occupent  le  rang  le  plus  inférieur,  et  quelques-uns  de  ces  petits 
êtres  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Vortieclliens, 
non-seulement  par  leur  forme  générale,  mais  aussi  par  la  dis- 
position de  leur  appareil  digestif.  Enfin,  chez  les  Bryozoaires, 
de  même  que  chez  les  Vortieclliens,  le  corps  est  en  forme 
d’urne , de  cornet  ou  d’ampoule  ; la  bouche  en  occupe  la 
partie  antérieure,  et  les  particules  alimentaires  en  suspension 
dans  l’eau  d’alentour  sont  dirigées  vers  cette  ouverture  par 
l’action  flagellante  de  cils  vibralilcs  qui  sont  en  même  temps 
des  organes  de  respiration.  Mais  ici  ces  cils,  au  lieu  d’clre 
insérés  directement  sur  une  sorte  de  plateau  ou  de  lobe 
épistomien,  sont  portés  par  un  certain  nombre  d’appendices 
tentaculaires  grêles  et  allongés,  qui  sont  disposés  en  manière 
de  couronne  autour  de  la  bouche,  et  qui,  en  s’écartant  vers 


(1)  M.  Lachmann  pense  que  chez 
ces  Infusoires  l’anus  est  séparé  de  la 
grande  cavité  stomacale  par  un  com- 
partiment particulier  où  les  fèces 
s'amassent,  cl  que  l’on  devrait  con- 
sidérer comme  une  sorte  de  gros  in- 
testin ou  rectum.  L'orifice  anal  est 
situé  du  côté  dorsal  du  corps,  immé- 


diatement au-dessous  de  la  frange 
ciliée  spirale  qui  aboutit  à la  bouche 
du  côté  ventral  (a). 

(2)  J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'expli- 
quer pourquoi  je  conserve  ce  nom,  de 
préférence  à celui  de  Polyzoaires  que 
beaucoup  d'auteurs  ont  adopté  (6,'. 


(o)  Claparède  et  Lachmann,  Eludes  sur  tes  Infusoires,  p.  tî3. 
(6)  Voyez  tome  lit.  page  7*. 


Appareil 

digestif 

des 

Bryozoaires. 
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le  bout , constituent  une  sorte  d'entonnoir  vestibulaire.  Ces 
appendices  sont  rétractiles,  et  une  bordure  membraneuse  ana- 
logue au  péristome  des  Vortieelliens  entoure  leur  base;  sou- 
vent même  une  portion  de  celte  bordure  se  développe  beau- 
coup, et  constitue  un  opercule  comparable  à un  volet  qui  se 
rabat  sur  la  partie  voisine  de  la  gaine  tégumentaire  de  l’Ani- 
mal, quand  celle-ci  se  contracte  fl).  Chez  les  Bryozoaires  ma- 


(1)  Cette  disposition  se  voit  chez 
tous  les  Bryozoaires  de  la  famille  des 
Eschariens,  comprenant  les  Eschares, 
les  Flustres,  les  Salicornaires,  etc. 
L'opercule  de  ces  animaux  est  un  lobe 
péristomien  en  forme  de  disque  cir- 
culaire plus  ou  moins  tronqué,  qui 
tient  au  côté  ventral  du  bord  antérieur 
de  la  loge  tégumentaire  ou  polypier,  et 
qui  est  susceptible  de  se  relever  ou  de 
•e  rabattre  sur  l'ouverture  circon- 
scrite par  ce  même  bord.  Une  paire 
de  muscles  abaisseurs  qui  s'insèrent  à 
sa  face  inférieure,  et  qui  vont  prendre 
leur  point  d'appui  sur  les  |>arois  de  la 
grande  cavité  viscérale,  détermine  la 
clôture  de  cet  appareil  (a).  C’eçt  en  rai- 
son de  cette  disposition  que  M.  Busk  a 
donné  à cette  famille  le  nom  deCheilo- 
flomata  (6).  D’après  Cavolini,  la  dis- 
position de  l'opercule  serait  différente 
chez  le  Myriapora  truncata  (c),  et 
cette  considération  m'avait  porté  à sé- 
parer ces  Bryozoaires  des  Eschariens 


pour  en  former  une  famille  dis- 
tincte (ci)  ; mais  j'ai  reconnu  depuis 
qu'il  n'existe  à cet  égard  aucune  dif- 
férence notable  entre  ces  animaux  (e). 
En  général,  l'opercule  est  calcaire, 
mais  chez  quelques  espèces  il  est  sim- 
plement membraneux  et  ressemble  à 
une  lèvre  semi-circulaire  : par  exem- 
ple, chez  le  Tendra  zostericola  ( f ). 

Chez  les  Bryozoaires  de  la  famille 
des  Tubuiiporiens,  le  péristome  est  cir- 
culaire et  simple,  c'est-à-dire  ne  porte 
pas  d'opercule , et  l’espace  membra- 
neux compris  entre  ce  rebord  et  la 
base  des  tentacules  est  très  développé, 
de  façon  que  la  couronne  labiale  s'a- 
vance beaucoup  hors  de  la  cellule  té- 
gumenlaire  ( g ).  Dans  la  famille  des 
Vésicoiariens,  le  péristome  est  égale- 
ment membraneux,  et  prend  une  forme 
bilabiée  dans  l'état  de  contraction, 
mais  devient  circulaire  dans  l'état 
d'expansion  et  est  souvent  armé  de 
soies  rigides  (h). 


(o)  Milne  Edwsrds,  Recherches  sur  les  Eschares,  pl.  1,  fi#,  le  et  1i  ( Recherches  anatomiques, 
physiologiques  et  %oologiques  sur  les  Polypes,  cl  Ann.  des  sciences  net.,  4*  série,  1830,  t.  VI, 
pi.  4). 

(b)  Busk,  Voyage  of  the  Rattiesnahe,  1. 1,  appendix.  p.  340. 

(c)  Cavolini,  Memone  per  sentre  alla  storia  de'  Polipi  mariai,  pl.  9,  fig.  7. 

(d)  Mi  lire  Edward»,  Classification  des  Polypes  ( l'Institut , 1H37,  U V,  p.  178). 

(e)  Milne  Edward»,  Zoophytiîs  de  V Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  pl.  89,  fig.  4fc. 

[f\  Nordmano,  Fauna  ponltca,  Polypi.  pl  à,  fig.  3 [Voyage  en  Crimée,  par  PcmidofT). 

(ÿ)  Milne  Edward»,  Mrm.  sur  les  Tubulipores  [Ann.  des  sciences  nal  . 4*  série.  1837,  I.  VIII, 
pl.  12,  fig.  1 b)  — Mém.  sur  les  Crûtes,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1838,  i.  IX,  pl.  6, 
fig.  le). 

(ft)  l'arre,  Observ.  on  the  Miaule  Structure  nf  some  of  the  lligher  Forms  of  Polypi,  pl.  41 , 
fig.  44,  14,  clr.  iPhtlos.  Trann.,  1S37). 
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nns,  ou  Slelmalopotles , la  partie;  de  la  région  circiimbuccale 
ejui  porte  les  tentacules,  et  qui  a été  désignée  sous  le  nom  de 
lophophore  (1),  est  indivise,  et  tous  ces  appendices  en  naissent 
au  même  niveau,  de  façon  à former  une  couronne  ou  cloche 
régulière.  Chez  les  Bryozoaires  d'eau  douce,  ou  Loplwpodiens , 
elle  est  au  contraire  presque  toujours  divisée  en  deux  lobes,  sur 
les  bords  desquels  les  tentacules  s’insèrent  de  manière  :1  repré- 
senter par  leur  assemblage  un  double  panache  (2). 


(1)  .VL  Allmau,  à qui  ou  doit  une 
très  bonne  monographie  des  Bryo- 
zoaires d'eau  douce,  a désigné  de  la 
sorte  le  support  tentaculaire  a),  et  ce 
nom  serait  très  bien  choisi,  s'il  n'ap- 
partenait déjà  à un  genre  d'Oiseaux 
de  la  famille  des  Gallinacés. 

(2)  C’est  en  raison  de  celte  disposi- 
tion que  Tremblay  et  les  autres  natu- 
ralistes du  siècle  dernier  appelaient 
ces  animaux  des  Polypes  à pana- 
ches (h).  En  général,  le  lophophore 
des  Bryozoaires  d'eau  douce  est  très 
développé  et  s’avance  en  forme  de  fer 
à cheval  au  devant  de  la  bouche  (c). 

Les  Animaux  polypiformes  qui  of- 
frent ce  caractère  composent  la  divi- 
sion des  l'olypiaires  douteux  de  Blain- 
ville(d),  les  Hypocrépiens  de  M.  Ger- 
vais  (e)  , et  des  Lopliopodiens  de 
M.  Van  der  llreven  {f).  Le  lophophore 
n’est  jamais  bilobécliez  les  Bryozoaires 
marins,  et  ce  caractère  manque  aussi 


dans  le  genre  Paludicella , parmi  les 
espèces  d'eau  douce  (g);  il  est  aussi 
à peine  marqué  dans  le  genre  Fre- 
dericella , de  sorte  que  les  tentacules 
forment  une  couronne  circulaire  assez 
régulière  (h).  Chez  les  lVdicellines,  Il 
en  est  de  même;  mais  le  lophophore, 
sans  être  bilobé,  offre  d'un  côté  une 
échancrure  étroite  et  profonde  au  fond 
de  laquelle  sc  trouve  l'anus  (•).  Chez 
tous  les  autres  Bryozoaires,  le  lopho- 
phore est  régulièrement  annulaire,  et 
tous  les  tentacules  se  terminent  à la 
même  distance  de  la  bouche,  de  façon 
à circonscrire  un  cercle,  (.elle  disposi- 
tion caractérise  l’ordre  des  Infundi- 
bulés  de  M.  Cervaisou  des  Stelmati>- 
podes  de  M.  Van  der  Hœven  (j  . 

Il  est  aussi  à noter  qu’en  général  le 
bord  externe  du  lophophore  se  pro- 
longe plus  ou  'moins  en  formelle  gaine 
autour  de  la  base  de  l’appareil  tenta- 
culaire. 


(a)  Mlman,  .4  Houograph  of  the  Freshwater  Polysoa,  p.  8. 

( b ) Tremblay,  Mémoires  pour  tenir  à i histoire  d'un  genre  de  Polypes  d'eau  douce,  l.  II,  p.  120 
et  suiv. 

(cl  Voyez  IMf/da  du  Régne  animal  do  Cuvier,  ZooPWYTM,  pl.  04,  fi*.  3,  on  toute  autre  fi*ure 
do  Criftlaltlle,  d’Alcyonelle,  etc. 

(d)  Mai  mille.  Manuel  d’actinologie,  1834,  p.  489. 

(c)  Gcrvais,  Recherche a «tir  les  l*olypes  d'eau  douce  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1837, 
I.  Vit,  p.  17). 

(f)  Van  der  Hœven,  Handboek  der  Dieikunde,  1849,  t.  I,  p.  115. 

(g)  Voyex  Allman,  Op.  cil.,  pl.  10,  fig.  4 et  5. 

(h)  Idem,  tbid.,  pl.  9,  fig.  2 et  7. 

(!)  Idem,  ihid  , p.  2(1.  lig.  3 et  4. 

U)  Van  der  Hœven,  Uandboek  der  tHcrkunde,  t.  I,  p.  115. 
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La  bouche,  toujours  inerme,  et  située  au  fond  de  l’espèce 
d'entonnoir  tentaculaire  (1),  est  tantôt  nue,  tantôt  précédée  d’un 
prolongement  labial  très  mobile,  en  forme  de  corne,  que  l’on  a 
appelé  Vépistome  (*2).  Ces  caractères  ont  été  employés  par  les 
zoologistes  pour  diviser  la  classe  des  Bryozoaires  en  deux 
ordres  naturels,  les  Phylaclolæmales  et  les  Cymnolæmates  (3). 
Mais  on  ignore  les  usages  de  cet  organe. 

La  cavité  digestive  des  Bryozoaires  a toujours  la  forme  d’un 
canal  ouvert  aux  deux  bouts,  plus  ou  moins  élargi  dans  sa 
partie  moyenne  et  recourbé  en  manière  d’anse,  île  façon  que 
l’anus  se  trouve  fort  rapproché  de  la  bouche.  La  première  por- 
tion constitue  le  pharynx  ou  oesophage,  la  deuxième  l’estomac, 
et  la  troisième  se  rétrécit  de  nouveau  pour  donner  naissance 
à un  tube  évaeualcur,  ou  intestin  (i). 

Chez  les  Bryozoaires  marins  du  genre  Pédicellaire,  qui  vivent 


(1)  La  bouche  est  généralement  cir- 
culaire, mais  quelquefois  un  peu  cour- 
bée en  forme  de  croissant,  comme 
cela  se  voit  chez  la  plupart  des  es- 
pèces de  Lophopodiens. 

(2)  Cet  organe  ressemble  un  peu  à 
l’épiglotte  par  la  manière  dont  il  est 
placé  obliquement  au-devant  de  l'ori- 
fice buccal.  Il  est  creux,  et  sa  cavité 
communique  avec  l'extérieur  par  un 
orifice  pratiqué  dans  le  lophophorc. 
A l’extérieur  il  est  garni  de  cils  vibra- 
tiles,  et  il  exécute  sans  cesse  des  mou- 
vements d'élévation  et  d'a  laisse  ment 
dus  à l'action  de  faisceaux  musculaires 
qui  sont  visibles  dans  ses  parois  (a). 

(3)  Cette  classification  est  due  à 
M.  Allman.  Hans  l'ordre  des  Phylacto- 


1er  ma  tu  (de  çyXaooft»,  garder,  et  >.aîux, 
gosier),  il  y a un  épislome  cl  le  lopho- 
phorc est  bilatéral.  On  y range  la 
plupart  des  Bryozoaires  d’eau  douce 
ou  Lophopodiens,  ainsi  que  le  genre 
Pédicellinc. 

Dans  l’ordre  des  (iymnolœmata  (de 
•puvà;,  nu,  et  XaKax,  gosier),  il  n’y  a 
pas  d’épistome , et  le  lophophorc  est 
orhiculaire.  Cette  division  comprend 
la  presque  totalité  des  Bryozoaires 
marins  ou  Stelmaiopodes  de  M.  Van 
der  liccven,  et  les  l’aludicelles  (6). 

(U)  La  disposition  générale  de  l’ap- 
pareil digestif  des  Lophopodiens  a été 
reconnue  en  grande  partie  par  Trem- 
blay (c),  cl  l'expulsion  des  matières 
fécales  par  un  orifice  anal  distinct  fut 


(a)  Allman,  A Munagraph  of  the  Freshwaler  Polyxoa,  p.  16,  |>1.  2,  fip.  21. 

(b)  Ment,  ibid.,  p.  10. 

(r)  Tremblay,  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  d'un  genre  de  Polyj-es  d’eau  douce,  I.  Il,  |*t.  10, 
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fixés  à l'aide  d’nn  pédoncule,  comme  les  Vorticelles,  cl  qui,  par 
leur  forme  générale,  ressemblent  beaucoup  à ces  Infusoires,  la 
disposition  des  cavités  alimentaires  ne  parait  différer  aussi  que 
très  peu  de  ce  que  nous  avons  rencontré  chez  ceux-ci.  Seule- 
ment un  espace  libre  qui  se  trouve  entre  les  parois  de  l’estomac 


observée  aussi  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  par  Baker,  par  Bœsel 
et  par  O. -F.  Millier  (a)  ; mais  jus- 
qu’en 1828  les  zoologistes  n’avaient 
pas  découvert  la  parenté  qui  existe 
entre  ces  Animaux  et  les  Eschares, 
le»  Flustres  et  beaocoup  d’autres  Po- 
lypes marins.  Spallanzani,  il  est  vrai, 
avait  aperçu  le  tube  alimentaire  des 
Esc  barre  s recourbé  en  forme  d’onse, 
mais  il  l’avait  pris  pour  le  corps  tout 
entier  de  l’Animalcule  (6).  En  1827, 
M.  Cîrant  a mieux  observé  la  dispo- 
sition de  cet  appareil  chez  les  Flus- 
tres; cependant  il  ne  leur  découvrit 
aucun  orifice  anal  (c) , et  l’on  en 
était  resté  a de  simples  conjectures,  au 
sujet  de  l’existence  de  cet  émonc- 


toire  (</};  mais,  en  1828,  de  nouvelles 
recherches  faites  sur  ces  Animaux, 
aux  lies  Chausey,  par  Audouin  et  par 
moi,  avancèrent  davantage  nos  con- 
naissances relatives  au  mode  d’orga- 
nisation de  ces  prétendus  Polypes,  et 
firent  voir  qu’ils  ont  un  anus  parfai- 
tement distinct  de  la  bouche  et  un 
tube  digestif  disposé  à peu  près  comme 
celui  des  Ascidies  (e).  Plus  récem- 
ment de  nouvelles  observations  ont  été 
faites  sur  l’anatomie  de  ces  Bryo- 
zoaires par  M.  Lister  (f),  par  moi- 
même  (»/),  par  M.  Farre  (A},  M.  Nord- 
mann  (»),  M.  Van  Heneden  (j),  et  plu- 
sieurs autres  naturalistes. 

L’appareil  digestif  des  I.ophopo- 
diens  a été  étudié  aussi  avec  plus  de 


(а)  Baker,  Employaient  for  the  Microscope,  1753,  p.  310. 

— Hœsel,  Insecten-hetustigungsn,  1.  III,  pl.  75,  fig.  23. 

•—  O.  F.  Muller,  Anim.  in  fus.,  pl.  24. 

(б)  Spallanrani,  Viaggi  aile  due  Sicilie,  t.  IV,  p.  200. 

ic)  Grani,  Observ.  on  the  Mature  and  Structure  of  Flustra  lEdinb  new  Philos.  Joum.,  1827, 
I.  III,  p.  107). 

«1)  Blaiiwiile,  art.  Flustrk  ( Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  1820,  t.  XVII,  p.  173). 

(c)  Audouin  ei  M;lne  Edwards,  Hésumd  des  recherches  faites  aux  iles  Chausey  (Ann.  des  sciences 
nat.,  1828,1.  XV.  j».  12). 

(f)  Lister.  Observ.  on  the  Structure  and  Functions  af  Tubutar  and  Cellular  Polypi,  etc.  [Philos. 
Trans.,  1834,  r.  384,  pl.  12,  Ag.  2,  3). 

Ig)  Milnc  Edwards,  Recherches  anatomiques,  physiologiques  et  soologiques  sur  les  Eschares 
(Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  VI,  pl.  1,  Ag.  1 o).  — Mém.  sur  les  Polypes  du  genre  des 
Tubulif  ores  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1837,  ».  VIII,  p.  321,  pl.  12,  Ag.  îd).  — Mém. 
sur  les  t.'risies,  les  Hornères,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  18*18,  t.  IX,  p.  193,  pl.  0, 
fl».  If)- 

(h)  Farre,  Observations  on  the  Minute  Structure  of  some  of  the  higher  Forms  of  Polypi  ( Philos . 
Trans  , 1837,  p.  387,  pl  20,  Ag.  3,  elc.). 

(i)  Nordmann,  Recherches  sur  le  Tendra  xoMcricola.  — Cellularia  ovicularia.  — Recherches  sur 
le  l'iniiiaiella  [Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la  Grimée,  par  Demido/T,  I.  III,  p.  651  e!  «inr.. 
Polypes,  pl  1-3). 

t;)  Van  BenoJen,  Recherches  sur  i organisation  des  Laguncnla  (Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles, 
1 845,  ».  XVIII  . — Recherches  sur  l'anatomie,  ta  physiologie  et  le  drveloppement  des  Rryoxoaires 
qui  habitent  la  nfle  d'Ostende  (/or.  rit  ). 
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cl  l’enveloppe  générale  du  corps,  c’cst-A-dire  une  clnnibre  viscé- 
rale, se  développe  beaucoup  el  devient  facile  à distinguer.  Un 
œsophage  fort  simple,  mais  très  dilatable  et  cilié  à l’intérieur, 
descend  obliquement  delà  bouche  vers  l’estomac,  qui  est  très 
grand  et  occupe  presque  tout  le  corps.  Des  cils  vibraliles  dispo- 
sés dans  l'intérieur  de  cette  cavité  y font  tournoyer  les  matières 
alimentaires,  et  les  poussent  de  l’œsophage  vers  l’orifice  opjwsé., 
ou  pylore,  qui  est  garni  d'un  sphincter,  et  se  dilate  de  temps  en 
temps  pour  laisser  passerces  substances  rassemblées  en  sphérules 
ou  bols,  dont  l'aspect  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Infu- 
soires ; ces  petites  masses  pilulaires  pénètrent  ensuite  dans  l’in- 
testin et  y séjournent  quelque  temps,  puis  sont  brusquement 
rejetées  au  dehors  par  l’anus.  La  portion  du  conduit  digestif 
située  entre  l’estomac  cl  cet  orifice,  el  faisant  ainsi  fonction  de 
réservoir  fécal,  est  très  courte  et  couchée  obliquement  sur  l’es- 
tomac. Enfin  l'anus  est  placé  tout  à côté  de  la  bouche,  et  semble 
au  premier  abord  être  logé  avec  celle-ci  dans  la  fossette  vesti- 
butaire  qui  est  circonscrite  par  les  tentacules,  et  occuper  par 
conséquent  l'intérieur  du  luphophorc;  mais  il  est  en  réalité 
logé  dans  une  échancrure  étroite  pratiquée  dans  celle-ci,  et 
par  conséquent  ne  se  trouve  pas  complètement  entouré  par  le 
cercle  tentaculaire  ( t ). 


soin  par  MM.  Itaspail  (a),  Ouinor- 
lier  (6)  , Van  Beneden  (r)  , Han- 
cock ( d ) el  Allman  (/>). 

(1)  Eu  1828,  Audouinet  moi  avons 


eu  l'occasion  de  constater  ce  mode 
d'organisation  chez  une  Pédicelline 
des  Iles  Cbausey  qui  me  parait  dis- 
tincte de  celles  décrites  par  les  autres 


(a)  KaspAil,  Histoire  naturelle  de  l'Alcyonelle  / Unuttile  (Mémoire  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Paris,  1828,  (.  IV,  p.  75). 

(b)  Dumortier,  Mém.  sur  l'anatomie  et  la  j ihystoloÿie  des  Polypes  d'eau  douce  ( Bulletin  de 
l'Acad.  de  Bruxelles,  1835). 

— Ihimortier  et  Van  Hcneden,  Histoire  naturelle  des  Polypes  composés  d'eau  douce  (Mém.  de 
l’Acad.  de  Bruxelles,  t XV). 

— Van  Bencricff,  Recherches  sur  les  bryosoaires  flux milles  de  ta  Belgique  {Mém.  de  l'Acad. 
de  Bruxelles,  1848, 1.  XXV). 

(c)  Hancock,  On  lhe  Anatomy  of  Freshwater  Pryoïoa  (Ann.  of  -Val.  Ihst.,  i*  1850,  t.  V, 
p.  175,  pl.  2-5). 

(d)  Allman,  A Monograph  of  lhe  Freshwaler  Polyioa  (Roy.  Society,  1850). 
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Chez  les  antres  Bryozoaires,  l'anus  s’éloigne  davantage  de  la 
bouche,  et  se  trouve  sur  le  côté,  è quelque  distance  au-dessous 
de  la  base  de  la  couronne  tentaculaire. 

Le  pharynx  ou  œsophage  acquiert  des  parois  plus  épaisses,  et 
s’entoure  de  muscles  rétracteurs  très  puissants;  il  se  trouve 
plus’ nettement  séparé  de  l’estomac  par  un  sphincter,  et  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  il  présente  à sa  partie  inférieure 
un  renflement  charnu  qui  constitue  une  sorte  de  gésier  ou 
organe  de  trituration  (1). 

1 /estomac  est  très  grand  et  se  prolonge  inférieurement  en 


naturalistes,  mais  qui  ne  fut  désignée 
par  nous  que  sous  le  nom  vague  de 
Vortlcelle  (a).  J’ai  proposé  plus  tard 
d’en  former  un  genre  particulier  ap- 
pelé Lusia  (6);  mais,  «t  mon  insu, 
M.  Sais,  de  Bergen,  m’avait  devancé  et 
avait  donné  à un  groupe  semblable  le 
nom  de  PediccUina  (c).  M.  Lister  et 
M.  Van  Reneden  en  ont  fait  connaître 
la  structure  avec  plus  de  détails,  et  les 
observations  de  ces  auteurs  s’accor- 
dent très  bien  avec  les  miennes  (d).  J’ai 
souvent  vu  les  boulettes  de  matières 
excrémenlilielles  sortir  par  l’anus , 
et  j’ai  pu  m'assurer  ainsi  de  la  position 
de  cet  orifice  que  le  savant  observa- 
teur de  Louvain  n’est  point  parvenu 
à apercevoir.  Jusqu’en  ces  derniers 
temps,  tous  les  observateurs  s'accor- 
dent à considérer  la  couronne  tenta- 
culaire comme  entourant  complète- 


ment l'anus  aussi  bien  que  la  bouebe 
de  ces  Bryozoaires;  mais  les  recher- 
ches récentes  de  M.  Allman  nous 
apprennent  que  le  premier  de  ces 
orifices  est  en  réalité  situé  au  fond 
d’une  échancrure  très  profonde  du 
lophophore , ou  membrane  circum- 
labialc  qui  porte  les  tentacules  { e ). 

(I)  On  doit  la  découverte  de  ce 
mode  d'organisation  à M.  Ferre.  Le 
gésier,  que  ce  naturaliste  a trouvé  chez 
les  Vésicularien»  du  genre  Bincerban- 
kia.  est  un  organe  globuleux,  garni 
intérieurement  de  deux  tampous  ova- 
laires qui  soûl  opposés  l’un  à l’autre 
et  d’une  structure  radlalre.  Dans  l'es- 
pace intermédiaire  on  aperçoit  une 
multitude  de  pointes  squamiformes 
arrangées  avec  beaucoup  de  régula- 
rité, et  paraissant  remplir  les  fonctions 
d’un  appareil  dentaire,  ou  plutôt  d une 


(а)  Audooin  el  Milne  Eluard»,  Op.  cil.  (Ann.  de»  science»  nal.,  t”  *éri#,  1828,  I.  XV,  p.  14). 

(б)  Voyez  Lomarck,  Histoire  des  Amman*  tan»  vertèbres,  2*  cdil.,  t.  Il,  p.  72,  noie. 

(c)  S*r*.  Heskrivclser  og  Jagttagelser,  p.  4,  pl.  i.  ftp.  1 . 

(é)  Li*ier,  Observ  an  Iht  Structure  and  Funrfùmz  of  Tubular  and  Cellular  PolypL,  etc.  ( Philos . 
Ti’ous..  1834,  p.  383,  pl.  12.  fijf.Ô). 

— Van  ik-nedon,  Recherches  sur  l'ana lamie,  la  physiologie  el  le  développement  des  Bryotoatres 
(Hist.  nat.  du  genre  l't-direllina,  p.  73,  pl.  9,  flg.  1-4,  exir.  de»  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles 
1845,  I.  XIX). 

(e\  Allman,  ,4  Moiwgraph  of  Freshwaler  Polytoa.  p.  20,  flç.  4. 
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un  vaste  cul-de-sac;  enfin  ses  parois,  généralement  teintes  en 
jaune,  renferment  une  multitude  de  petites  cellules  qui  parais- 
sent être  des  organes  sécréteurs,  et  qui  sont  probablement  les 
représentants  d’un  appareil  hépatique.  Parfois  on  aperçoit  aussi 
des  points  glandidi formes  dans  les  parois  de  l’œsophage  (1). 


sorte  de  râpe  (a).  On  trouve  le  môme 
mode  d'organisation  chez  le  Vesicu- 
laria  spinosa  [b). 

M.  dcSiebold  avait  crudistingucr  un 
gésier  chez  les  Alcyonelles  (c);  mais 
M.  Allman  s'est  assuré  de  la  non-exis- 
tence de  cet  organe  chez  ces  Mollus- 
coîdes,  ainsi  que  chez  tous  les  autres 
Lophopodiens  (dj. 

gésier  manque  aussi  complète- 
ment dans  les  genres  Valkeria  et 
Layenella,  ou  Laguncula , parmi  les 
Vésiculariens  (é),  et  chez  tous  les  Es- 
chariens  ou  Bryozoaires  operculés, 
excepté  chez  l 'Histopia  lucustris , qui 
du  reste  ressemble  beaucoup  aux 
Flustres  (f).  Jusqu'ici  on  n’a  trouvé 
aucun  exemple  de  ce  mode  d’orga- 
nisation chez  les  Tubuliporiens  (</). 

(I)  I-a  première  portion  de  l’esto- 
mac est  en  général  allongée,  et  suit  les 
mouvements  de  l’œsophage,  de  façon 
à se  porter  en  avant  quand  l’animal 
déploie  ses  tentacules,  et  à se  renver- 
ser en  arrière  lors  de  la  rétraction  de 


ces  appendices.  C'est  cette  portiou  de 
l'estomac  que  MM.  Dumorlier  et  Van 
Boneden  opt  décrite  sous  le  uom  d’œ- 
sophage chez  les  Alcyonelles,  etc.,  et 
la  valvule  dont  ces  auteurs  parlent 
comme  existant  entre  le  pharynx  et 
l’œsophage  est  ce  qu'on  regarde  gé- 
néralement comme  le  cardia  (h).  La 
seconde  portion  de  l’estomac  descend 
en  formé  de  cul-de-sac  plus  ou  moins 
étroit,  vers  le  fond  de  la  cavité  géné- 
rale; et  la  troisième,  qui  remonte  pa- 
rallèlement à la  première  dans  l'état 
d’extension,  se  termine  au  pylore.  Les 
parois  de  celte  grande  poche  sont 
épaisses  et  contractiles.  En  général, 
elles  sont  teintes  en  jaune  , et 
M.  Allman  y a reconnu  trois  couches, 
dont  la  plus  interne  se  compose  de 
cellules  sécrétoires.  La  coloration  des 
matières  alimentaires  qui  se  remarque 
dans  l'estomac  parait  être  duc  à leur 
mélange  avec  le  liquide  versé  par  ces 
organites  (t). 


(a)  Fa rrr,  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  1838,  p.  302,  pl.  20,  fl;.  3,  4,  5 cl  6). 

|6)  Idem,  ibid.,  p.  401,  pl.  22,  fl;-  3. 

- — Van  Ucnoden,  Op.  cil.  ( Mém . de  T Acad,  de  Bruxelles,  I.  XVIII,  pl.  4.  fi;,  fi). 

(f)  Sirbold  et  Slannius.  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  I,  p.  40. 

(d)  Allman,  A Monograph.  of  Freshwaler  Polysoa,  p.  10. 

(e)  Faire,  loc.  cil.,  p.  402  cl  403,  pl.  23,  fi;.  5,  et  pl.  24,  fi;.  8. 

— Van  lleiirden.  Op.  cil.,  pl.  1,  lijT-  1. 

( f ) Carier,  Description  of  a Ijicustrine  Bryosoon  allied  to  Flusti'a  (Ann.  of  Nat.  ttist.,  3*  série, 
1858,  t.  t,  p.  HO,  pl.  7.  6p.  «)■ 

(g)  Milite  Edward»,  Op.  cit.  i-tnn.  des  sciences  nat.,  2«  *éric,  l.  VIII,  pl.  U,  fi;.  l<f  ; et  t.  IX, 
pl.  0,  fi;,  le,  etc.). 

(h)  Van  tteneden  et  Dumortior,  Histoire  naturelle  des  Polypes  composés  d’eau  douce,  p.  74 
(e*tr.  de»  Mém.  de  l’Acad.  de  Bruxelles,  t.  XVI). 

lij  Allman,  Op.  cit.,  p.  17,  pl.  2,  fi;,  fi  et  7. 
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Mais  jusqu’ici  on  n’a  trouvé  aucune  glande  annexée  à l’appa- 
reil digestif  de  ces  Molluscoïdes.  L’intestin  remonte  parallèle- 
ment à l’œsophage,  et  ne  présente  rien  d’important  A noter. 

S 4.  — La  classe  ues  Tuniciehs  nous  offre  chez  les  Ascidiens 
un  appareil  digestif  peu  différent  de  celui  que  nous  venons 
d’étudier  chez  les  Bryozoaires,  et  les  particularités  qui  s’y 
remarquent  dépendent  pour  la  plupart  de  la  rentrée  de  l’appa- 
reil ciliaire  dans  l’intérieur  du  corps.  En  faisant  l’histoire  des 
organes  de  la  respiration,  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  dire  que 
chez  ees  Molluscoïdes  toute  la  partie  antérieure  du  corps  est 
occujiée  par  une  grande  cavité  dont  les  parois  sont  garnies 
de  franges  vibraliles  et  de  fentes  pour  le  passage  de  l'eau,  et 
que  ces  parties  correspondent  au  système  tentaculaire  des 
Bi  •yozoaires,  qui,  au  lieu  de  se  déployer  au  dehors,  resterait 
renfermé  dans  une  gaine  cutanée  (1).  Cette  chambre  bran- 
chiale constitue  par  conséquent  le  vestibule  de  l’appareil 
digestif,  et  l'orifice  par  lequel  les  aliments,  aussi  bien  que  le 
fluide  respirable,  y pénètrent,  devient  la  bouche  (2). 

L’entrée  de  l’œsophage  fait  face  à cet  orifice,  et  se  trouve  par 
conséquent  au  fond  de  la  cavité  respiratoire,  dans  le  point  où 


(t)  Voyez  tome  II,  page  17. 

(2)  Ll  en  résulte  que  la  bouche  de 
l'Ascidie  n'est  pas  l'analogue  de  la 
bouche  du  Bryozoairc,  mais  corres- 
pond au  bord  péristoniien  ou  entrée 
de  la  cellule  polypiérohle  de  celui-ci. 

Cetorilice  est  circulaire,  et  la  partie 
clrcon  voisine  du  système  tégumentaire 
y constitue  un  cercle  de  lobules  qui 
sont  presque  toujours  au  nombre  de 
quatre  ou  de  six  (a). 


A l'intérieur,  on  y remarque  des 
cures  qui  s'avancent  vers  l’axe  de 
cet  anneau  (6)  et  qui  semblent  corres- 
pondre aux  soies  que  nous  avons  vues 
garnir  le  péristomede  quelques  Bryo- 
zo  tires  ( c ).  Généralement  ces  appen- 
dices sont  filiformes,  mais  quelquefois 
ils  sont  rameux,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Ascidies  simples  du  genre 
Holtenia  et  chez  quelques  espèces  du 
genre  Cynthia  ( d ), 


(a)  Sasigny.  Mémoire*  *ur  le»  Animaux  tan*  vertèbre*,  i*  partie,  pl.  i , fig.  I , etc.,  olc. 

(b)  Idem,  ibid.,  pl.  8.  fi#.  I «,  i«  ; p|.  9,  fig.  2,  etc. 

— Milite  Kdwardî,  ïlecherche*  sur  le*  Atcidut  compotée*,  pl.  2,  fig.  ib  ; pl.  8,  üg.  la,  etc. 

(c)  Voye*  ci-dé»»»»,  jtajfe  342,  note. 

{d)  Sa vigny,  0/ *.  cil.,  |d.  5,  fig.  1 » ; pl.  C,  fig.  1*,  etc. 
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viennent  aboutir  les  sillons  longitudinaux  compris  entre  les 
replis  de  la  membrane  branchiale.  A peu  de  distance  de  ce 
point,  le  canal  digestif  s’élargit  pour  constituer  l'estomac  ; 
puis,  sous  la  forme  d’un  intestin  dont  la  longueur  est  assez 
considérable,  il  se  recourbe  sur  lui-même,  et  va  se  terminer 
au-dessus  de  la  face  dorsale  de  la  chambre  branchiale,  dans  une 
cavité  qui  est  traversée  par  les  produits  de  la  génération  aussi 
bien  que  par  le  courant  expiratoire,  et  qui  constitue  de  la  sorte 
un  cloaque  (1).  Ce  mode  d’organisation  se  retrouve  chez  toutes 
les  Ascidies,  mais  les  dispositions  accessoires  varient. 

Ainsi,  chez  les  Clavelines,  ou  Ascidies  sociales,  et  les  Asci- 
dies composées  de  la  division  des  Polyclinicns,  le  tube  digestif 
et  scs  annexes  se  trouvent  suspendus  au-dessous  de  la  cavité 
respiratoire  et  au-dessus  des  organes  reproducteurs  ; tandis  que 
chez  les  Ascidies  simples,  ils  sont  refoulés  sur  le  côté  de  cette 
poche  branchiale  (2). 


(1)  Il  est  aussi  à noter  que  chez 
tous  ces  Molluscofdes  la  masse  viscé- 
rale est  logée  dans  une  poche  mem- 
braneuse, ou  sac  péritonéal , qui  fait 
aussi  fonction  de  réservoir  sanguin,  et 
qui  communique  avec  les  vaisseaux 
de  l’appareil  respiratoire  (a).  Chez  les 
Ascidies  sociales  et  composées,  ce  sac 
donne  naissance  à des  prolongements 
tnbulenx  à l’extrémité  desquels  nais- 
sent par  bourgeonnement  les  nouveaux 
individus,  de  sorte  que  la  tunique 
péritonéale  est  commune  à toute  la 
colonie  produite  de  la  sorte. 


(2)  Sa vigny  a fait  connaître  d’une 
manière  remarquablement  exacte  la 
disposition  de  l’appareil  digestif  des 
Ascidies  composées  (6),  qui  avait  été 
précédemment  indiquée,  seulement 
d’une  manière  sommaire,  par  Pliipps 
chez  les  Synofques,  et  par  LVmarest 
et  Lesneur  chez  les  Rotrylles  (c). 
Chez  les  espèces  que  j’ai  réunies 
dans  le  groupe  des  Polycliniens , de 
même  que  chez  les  Clavelines,  cet 
appareil  est  logé  dans  la  région 
moyenne  du  corps  (d)  ; chez  les 
Didéiniens,  il  est  réuni  aux  organes 


(o)  Voyez  tome  lit,  page  87  cl  «uiv. 

(bi  Savigny,  Obterv.  sur  Us  Alcyons  gélatineux  à six  tentac  ules  simples  (I tém.  sur  les  Animaux 
sans  vertèbres,  2*  partie.  1810,  avec.  24  planche»), 

(c)  IMiippa,  Voyage  au  pàU  boréal,  fait  eu  1773,  p.  203,  pl.  12,  fig.  C. 

— A.  Demureat  et  Lesueor,  Mém.  sur  le  liotrylU  étoilé,  p.  0 (esir.  du  HuUetin  de  la  Société 
philomatique,  1815). 

(d)  MHne  Edwards,  Obterv.  sur  Us  Ascidies  composées  des  côtes  de  la  Manche,  p.  65,  pl.  3, 
tig.  1,  etc.  (cxlr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  XVIII). 
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line  autre  différence  (dus  importante  à noter  dépend  de 
la  conformation  des  organes  sécréteurs  dont  l’estomac  est 
entouré.  Chez  les  Ascidies  composées,  les  parois  de  ec  viscère 


reproducteurs,  dans  un  abdomen  très 
court  (a)  ; enfin,  chez  les  llotrylliens , 
tous  ces  viscères  sont  accolés  à la 
pot:he  branchiale  et  logés  avec  elle 
dans  la  région  thoracique  (b).  L'es- 
tomac est  généralement  de  forme 
ovoïde,  et  s«*s  parois,  assez  épaisses, 
sont  tantôt  légèrement  plissées  à l'ex- 
térieur (c),  d'autres  fois  comme  fram- 
boisées  (d),  d’autres  fois  encore  assez 
profondément  costulées  (e).  En  géné- 
ral, elles  sont  colorées  d'une  manière 
assez  intense,  soit  en  jaune,  soit  en 
rouge. 

L'intestin  qui  fait  suite  à l'estomac 
est  en  général  divisé  en  trois  portions 
par  une  large  bande  d'aspect  glandu- 
laire qui  en  occupe  la  partie  moyenne, 
et  qui  est  souvent  colonie  comme 
l’estomac.  Les  matières  fécales  .s'accu- 
mulent dans  la  portion  ascendante  de 
l'intestin  sous  la  forme  de  boulettes 
dont  la  couleur  est  généralement  bru- 
nâtre 


Chez  les  Ascidies  simples , la  dispo- 
sition générale  de  l'appareil  digestif 
a été  très  bien  indiquée  par  Cuvier^) 
et  par  Sa vigny.  Ce  dernier  a remar- 
qué que  c'est  toujours  du  côté  droit 
que  le  |>aquet  viscéral  se  trouve  placé 
normalement,  mais  qu’il  existe  par- 
fois des  transpositions.  L'œsophage 
est  toujours  très  court,  et  souvent 
l'estomac  est  à peine  dilaté , par 
exemple  chez  le  Cynthia  Mot  nus  (g) 
et  l'Ascidie  ampulloïde  (A);  mais  en 
général  ce  viscère  est  très  élargi  (i),  et 
quelquefois  il  acquiert  des  dimensions 
fort  considérables,  ainsique  cela  se  voit 
dans  le  genre  Cystingia  ( j j;  souvent 
il  est  pins  ou  moins  costulé extérieu- 
rement, par  exemple  chez  le  Cynthia. 
canoput  ( k ) et  le  Vhallusiu  /ur- 
cica  (/).  L'intestin  forme  une  anse  plus 
ou  moins  allongée,  et  ressemble  en  gé- 
néral à ce  que  non?  avons  vu  chez  les 
Ascidies  composées.  \f.  Van  Bcneden 
a trouvé  dans  l'intérieur  de  ce  tube. 


(a)  Voye*  Saxipny,  Op.  clt.  (Hem.  sur  les  Animaux  sans  vertèbres,  4*  partie,  pl.  40,  tip.  1. 

— Milne  Edward.*,  Op.  clt.,  "9,  pl.  7.  lip.  5. 

(b)  Voyw  Savijjny,  Op.  cit.,  pl.  40,  fip.  S. 

— Milne  Edwards,  Op.  cil  , p.  #4,  pl.  7,  ftp.  1 . 

(cl  Exemple  : Amarouaum  proliferum  (Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pi.  3,  lip.  2j. 

(d)  Exemple  : Amaroiuium  Argus  (Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pl.  3,  fip.  1,  (a). 

(c)  Exemple*  : Siyillina  australis  (Sattgny,  Op.  cit.,  pl.  14,  lip.  l*i. — Aplidium  lobatum 
(Savipny,  Op.  cit.,  pl.  10.  ftp.  ik|.  — llolryllus  polycycleus  iSavipny,  Op.  cit.,  pi.  il,  ftp.  1*).  — 
Bol  rijl  tonies  rotifera  (Milne  Edwards,  Op.ctl.,  pl.  7.  lip.  1). 

if)  Cuvier,  Mém.  sur  les  Ascidies  cl  leur  anatomie  (Mém.  du  Muséum,  1804,  I.  Il,  p|.  1 , fi;».  5 
et  8 ; pl.  4.  lip.  3). 

(17)  Savipny,  Op.  cit-,  pl.  0,  fip.  I*. 

(M  Van  Hcnedeo,  Recherches  sur  l'embryologie,  l'anatomie  et  la  physiologie  àes  Ascidies  simples, 
pl.  1 , ftp.  4 (Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  l.  XX}, 

(i)  Exemples  : Cynthia  papillota  (Savipny,  Op.  clt.,  pl.  0,  ftp.  4).  — Phallutin  intestinalii 
(Délie  Chutje.  Peser i%.  t notom.  degli  Animali  invertebr.,  pl.  82,  lip.  14). 

(j  1 Mac  l.eay.  Anal.  Observ.  on  lhe  Saturai  Croup  of  Tunicata  ( Trans . ofthe  Linn.  Soc.,  1823, 
1.  XIV.  pl.  19,  ftp.  3). 

[k)  Savipnv.  Op.  cit.,  pl.  8,  ftp.  1*. 

(l)  Idem,  tbid.,  pl.  10,  ftp.  I1. 
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sont  épaisses,  et  logent  dans  leur  intérieur  des  follicules  hépa- 
tiques, mais  il  n’ÿ  a pas  de  foie  proprement  dit;  tandis  que 
chez  beaucoup  d’Ascidies  simples,  l’estomac  et  le  commence- 
ment de  l’intestin  sc  trouvent  comme  enfouis  au  milieu  d’une 
masse  de  substance  molle  et  jaunâtre  qui  constitue  une  glande 
hépatique  indépendante  et  versant  les  produits  de  sa  sécrétion 
dans  la  cavité  stomacale  par  plusieurs  orifices  particuliers  (1). 

On  rencontre  aussi  des  modifications  remarquables  dans  la 
disposition  du  cloaque  qui  est  situé  entre  la  terminaison  de 
l’intestin  et  l’orifice  excréteur  commun.  Ce  réceptacle  est  formé 
par  la  portion  dorsale  de  la  grande  cavité  péripharyngienne, 
dans  laquelle  le  sac  branchial  se  trouve  suspendu,  et  dans 
laquelle  l’eatt  introduite  pour  le  service  de  la  respiration  passe 
en  traversant  les  fentes  en  boutonnière  dont  cet  appareil  est 


chez  l'Ascidie  ampulloîde , une  sorte 
de  gouttière  longitudinale  à bords  très 
saillants,  qui  en  occupe  presque  toute 
la  longueur,  et  qui  paraissait  servir  à 
mouler  les  matières  cxcrémcntitielles 
en  forme  de  cordons  (a).  Chez  le  Cyn- 
thia  microcosmus  celte  disposition 
n’existe  pas  (6). 

(1)  Savigny  a signalé  l'absence  du 
foie  chez  les  Cynthics  (c).  Chez  l'As- 
cidie ampulloîde,  décrite  par  M.  Van 
Beneden,  celte  glande  manque  égale- 
ment, et  parait  être  remplacée,  comme 
chez  les  Ascidies  composées,  par  des 
folliculeshépatiques  logés  dans  l'épais- 
seur des  parois  de  l'estomac.  Ce  sont 


ces  organites  sécréteurs  qui  paraissent 
verser  dans  ce  viscère  le  liquide  amer 
et  jaune  brunâtre  que  l'on  y rencontre 
en  abondance  (rf).  Cuvier  a trouvé  un 
foie  de  structure  granuleuse  et  d'un 
volume  assez  considérable  chez  l'As- 
cidie microcosme  (e).  Cet  organe  est 
de  couleur  verdâtre  et  adhère  intime- 
ment à l'estomac, dans  la  cavité  duquel 
il  débouche  par  plusieurs  orifices  (/). 
Dans  le  genre  Chelyosoma,  le  foie 
est  formé  par  un  gros  paquet  de  cæ- 
cums tubulaires  qui  entoure  l'esto- 
mac (y),  cl  chez  les  Boltenics , où 
il  est  lobulé,ces  appendices  sécréteurs 
sont  rameux  (h). 


(а)  Van  Beneden,  Op.  ait.,  p.  18,  pi.  t , fig.  7. 

(б)  Milne  Edwards,  Allât  du  B ègne  animal  do  Cuvier,  Moi,LL'AQUK5,  pi.  1 26,  lig.  la. 
f c ) Savigny,  Op.  cil.,  p.  05  «I  99. 

(rfi  Van  Beneden,  Recherches  tur  Ut  Ascidies  simplet,  n.  19,  pl.  t,  fig.  2 et  8 (J Uth.  de  l'Acad. 
de  Bruxelles,  t.  XX). 

(e)  Cuvier,  Op.  rit.,  p.  13,  p|.  |,  fig.  5. 

{f}  Savigny,  Op.  rit.,  p.  9t. 

(ïi  Eachricht,  Analomisk  Beskrivelse  af  Clieiyosoma  Macleayanuiu,  p.  12,  pi.  I,  flg.  * (extr.  de» 
Mém.  de  l’Acad.  de  Ccpetihague,  4*  série,  l.  IX). 

[h)  Mac  Leay,  On  the  Nat.  Oroup  of  Tunicata  ( Traus . of  the  Linn.  Soc  , 1825, 1.  XIV). 


DES  MOLLISCUIDKS  TESICIKIIS. 


353 


criblé  (1).  CIict;  les  Ascidies  simples  cl  sociales,  ainsi  que 
chez  plusieurs  Ascidies  composées  (*2),  il  débouche  au  dehors 
par  un  orifice  isolé  qui  se  trouve  plus  ou  moins  près  de  la 
bouche;  mais  chez  un  grand  nombre  d’Ascidies  composées, 
il  se  réunit  à la  portion  terminale  de  la  cavité  eloacale  des 
individus  adjacents,  et  donne  ainsi  naissance  à un  cloaque  com- 
mun à tout  un  système  d’Animaux.  Tantôt,  comme  chez  les 
Botrylles,  ce  cloaque  commun  est  une  fossette  simple  autour 
de  laquelle  tous  les  membres  de  cette  singulière  association 
sont  rangés  en  cercle,  de  façon  à représenter  les  rayons  d’une 
étoile  (3);  mais  d’autres  fois,  par  exemple  dans  le  genre  Aina- 
rouque,  où  les  associés  sont  plus  nombreux,  il  se  complique 
davantage,  et  forme  un  grand  nombre  de  canaux  ramifiés  qui 
se  réunissent  comme  autant  d’égouts  autour  d’un  émonetoire 
central  (4). 


(1)  Pour  plus  de  détails  à cesnjet,  je 
renverrai  à la  description  anatomique 
de  la  Claveline  lépadlforme  que  j'ai 
donnée  dans  mon  travail  sur  les  Asci- 
dies composées  des  côtes  de  la  Man- 
che (a),  et  à mes  dessins  relatifs  à l’a- 
natomie de  VAscidia  mieïoeosmus  (6). 

Dans  le  genre  Chondrostachys , le 
rectum  remonte  parallèlement  au  sac 
respiratoire,  jusque  dans  le  voisinage 
de  l'orifice  du  cloaque  fc), 

(2)  Comme  exemple  d'Ascidies 
composées  à cloaques  individuels, 


je  citerai  les  Diazones  ( d ) ei  les  Hgcl- 
lines  (e). 

(3)  Le  cloaque  commun  situé  au 
centre  de  chacun  de  ces  systèmes 
étoilés  est  très  profond  chez  les  Bo- 
trylles, et  ses  bords  se  relèvent  en 
forme  de  cône  tronqué  ( f ).  Dans  le 
genre  Synoicum,  les  anus  des  divers 
individus  d'un  niéme  groupe  sont 
réunis  autour  d'une  fossette  centrale  ; 
mais  celle-ci  ne  constitue  pas  un 
cloaque  commun  (</). 

(A)  Dans  une  des  planches  de  l'atlas 


(a)  Milnc  Edwards,  Recherches  sur  les  Ascidies  composées,  p.  51  et  suiv.,  pl.  3,  fig.  1. 

(ft)  Atlas  du  Régne  animal  do  Cuvier,  Moi.li  sql’es,  pl.  ISO,  fig.  1 , la,  1b. 

{c)  J.  Miwdnnald,  Anatomical  Observ.  o:i  a new  form  of  Compound  Asculia  (drm.  of  Nat.  Hist., 
3*  série,  1H58,  I.  I.  p).  11,  fig.  2). 

(d)  Savigny,  0p.  cit.,  pl.  2,  fig.  3,  et  pl.  12,  fig.  1. 

(e)  Idem,  ibul,  p|.  3,  fig.  2,  ei  pl.  14,  fig.  1. 

[()  Idem,  ibid.,  pl.  21,  fig.  1. 

— Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pl.  0,  fig.  4 a,  5a,  6a. 

(ÿ)iNnigny,  Op.  cit.,  pl.  15,  fig.  1. 

V.  23 
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§ 5.  — L’appareil  digestif  des  Pyrosomes  ne  diffère  que  peu 
de  celui  des  Ascidies  composées  (1). 

§ 6 — Enfin,  dans  l’ordre  des  Bipliores  ou  Salpiens,  l’ap- 
pareil digestif  est  conformé  aussi  sur  le  même  plan  général,  et 
se.  trouve  logé  dans  une  petite  cavité  abdominale  qui  se  fait 
remarquer  par  sa  coloration  intense,  et  qui  est  désignée  d’or- 
dinaire par  les  zoologistes  sous  les  noms  assez  mal  choisis 
de  tubercule  ou  de  nucléus.  L’entrée  de  l’œsophage  est  située 
au  fond  de  la  grande  chambre  branchiale,  et  l’anus  s’ouvre  à 
la  base  du  cloaque  formé  par  la  portion  dorsale  et  efférente  de 
cette  cavité  (2). 


du  RcÿM  animal  de  Cuvier,  j’ai  repré- 
senté ce  système  d'égouts  rameux  in- 
jectés en  noir  (a).  On  trouve  aussi 
un  cloaque  commun  ramifié  dans  les 
genres  Leptocline  et  Botrylloïdc  (ô). 

(1)  L’organe  coslulé  que  Savigny  a 
considéré  comme  étant  le  foie  de  ces 
Animaux  (c)  parait  être  une  glande  sper- 
matogène  (d  . 1-a  disposition  générale 
du  canal  alimentaire  a été  indiquée 
par  Lesueur  (*»),  et  mieux  étudiée  par 
Sa vigny.  L’oesophage  est  parsemé  de 
cellules  pigmentaires,  et  l’estomac  est 
subquadrilatère.  Un  système  de  tubes 
rameux  se  trouve  a ppendu  à l'intestin 
et  constitue  probablement  un  appareil 
sécréteur;  l'intestin  se  termine  sur  le 
côté  de  l'estomac  {J). 

(2)  La  bouche  des  Bipliores  est  une 
grande  ouverture  hilabiéequi  se  trouve 
à l’extrémité  antérieure  de  leur  corps. 


et  qui  donne  dans  la  cavité  respira- 
toire où  se  trouve  suspendue  oblique- 
ment la  branebie.  L'entrée  de  l’œso- 
phage est  située  au-dessous  de  l’extré- 
mité postérieure  de  cet  organe,  et  par 
conséquent  au  fond  de  la  cavité  bran- 
chiale ou  pharyngienne.  Une  gouttière 
longitudinale  formée  par  deux  replis 
de  la  tunique  interne  de  celte  grande 
cavité,  et  faisant  face  à la  branebie, 
conduit  vers  cet  orifice.  L'œsophage 
est  très  court,  et  l'estomac  a la  forme 
d'un  sac  ovalaire  qui  semble  en  naître 
latéralement  plutôt  qu'en  être  la 
continuation.  L'intestin  commence 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  ter- 
minaison de  l'œsophage,  et  après  avoir 
décrit  une  anse,  r ••moule  brusquement 
pour  aller  s'ouvrir  dans  le  cloaque, 
au-dessus  de  la  base  de  la  branebie,  et 
par  conséquent  à peu  de  distance  de 


(а)  Op.  dt.,  Mollusque»,  pl.  130,  flg.  la. 

(б)  Milne  Edwards,  Recherche*  sur  les  Ascidies  composée  s,  pl.  (I,  fijf.  la  ; pl.  S,  fig.  Sa. 

(c)  Savipnv,  Op.  cil.,  p.  30,  pl.  22.  fijj.  i>,  f*,  etc.  " P'. 

(d)  Huxley,  Observ.  upon  the  Analomy  and  Phyniology  of  Salpa  and  Pyrosoma,  p.  S83  ( Philos . 
Trant.,  1851). 

(e)  Lesneur,  Mémoire  sur  l'organisation  des  Pyrosomes,  p.  1 l*{extr.  du  Bulletin  de  ta  Société 
philomatique,  1815). 

(f)  Huxley,  Op.  cU.,  pl.  17,  lîg.  1. 
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$7.  — Dans  la  grande  division  des  Mollusques  proprement 
dits,  l’appareil  digestif  est  constitué  d’après  le  même  plan 
général  que  chez  les  Molluscoïdes  dont  je  viens  de  parler, 
mais  il  se  perfectionne  davantage;  le  tube  alimentaire  affecte 
d’ordinaire  la  forme  d'une  anse,  et  presque  toujours  l’anus  est 
encore  plus  ou  moins  rapproché  de  la  bouche  ; mais  les  organes 
sécréteurs  dont  ce  canal  s’entoure  acquièrent  un  très  grand 
développement  : le  foie  surtout  devient  fort  volumineux,  et  des 
glandes  salivaires  très  remarquables  ne  tardent  pas  à se  mon- 
trer dans  le  voisinage  du  pharynx  ; souvent  la  bouche  est  armée 
d’un  appareil  sécateur  puissant;  enfin  les  instruments  de  pré- 
hension dont  cet  orifice  s’entoure  arrivent  parfois  à un  haut 
degré  de  complication.  Mais  ces  divers  perfectionnements  ne 
sont  introduits  que  successivement,  et  un  grand  nombre  do 
ces  Animaux  , de  même  que  les  Molluscoïdes,  11e  peuvent  se 
nourrir  que  des  Animalcules  ou  des  petits  fragments  de  matières 
alimentaires  tenues  en  suspension  dans  les  courants  que  l’ap- 
pareil respiratoire  dirige  vers  la  bouche. 

$8.  — Tel  est  en  effet  le  régime  de  l’Huître  et  de  tous  les 
autres  Mollusques  dont  se  compose  la  classe  des  Acéphales,  et 
chez  tous  ces  Animaux  l’orifice  buccal  se  trouve  logé  plus  ou 
moins  profondément  dans  l’espèce  de  chambre  branchiale  for- 


l'ouverture  œsophagienne  (a).  Les  pa- 
rois de  l'estomac  ont  une  structure 
glandulaire,  et  M.  Huxley  a découvert 
récemment  un  système  de  tubes  ra- 
meux  qui  débouchent  dans  la  partie 
inférieure  de  celte  poche  et  qui  pour- 
raient bien  constituer  un  appareil  hé- 
patique (6).  Une  masse  ulriculaire 
entoure  ces  parties,  et  se  trouve  ren- 
fermée avec  elles  dans  le  petit  sac  pé- 


ritonéal qui  circonscrit  la  cavité  abdo- 
minale; quelques  auteurs  ont  consi- 
déré ces  cellules  comme  étant  un  foie, 
et  je  les  avais  prises  pour  l'ovaire  ; mais 
il  paraîtrait,  d’après  des  recherches 
plus  récentes,  qu’elles  ne  peuvent  être 
rapportées  ni  à l’un  ni  à l'autre  de  ces 
organes  ; ellescontienne.nl  en  général 
une  matière  huileuse,  etM.  Krohn  les 
a désignées  sous  le  uora  d 'élœoblastes. 


(a)  Voyez  Ml  Inc  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  UOLLUaQl’KS,  pi.  t il , lig.  4 c cl  id  ; 
pi.  140,  fig.  1 a. 

(b)  Huxley,  0p.  eit.,  p.  510,  pl.  15,  fig.  5 el  0 ( Philos . Trans.,  1851). 
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mée,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  par  le  rapprochement  des 
deux  grandes  expansions  du  système  cutané  dont  se  compose 
le  manteau  (1).  Il  n'existe  pas  de  glandes  salivaires  dis- 
tinctes (2)  ; enfin,  le  tube  alimentaire  et  le  foie,  ainsi  que  les 
organes  de  la  reproduction , sont  réunis  en  une  masse  viscé- 
rale dans  le  voisinage  de  la  région  dorsale,  où  se  trouve  la 
charnière  de  la  coquille,  et  s'avancent  plus  ou  moins  dans 
l'intérieur  du  pied,  quand  la  partie  ventrale  du  eoi*ps  se  déve- 
loppe de  façon  à constituer  un  organe  de  progression. 

C’est  dans  I'ordrk  des  Brachiopodes  que  l’appareil  digestif 
est  le  moins  compliqué,  et  ressemble  en  général  le  plus  à ce 
que  nous  avons  vu  chez  les  Tunieiers.  Si  les  résultats  fournis 
par  les  recherches  anatomiques  les  plus  récentes  sont  exacts, 
ces  Mollusques  nous  offriraient  même  des  exemples  de  dégra- 
dation que  nous  n’avons  rencontrés  ni  chez  les  Bryozoaires,  ni 
chez  les  Tunieiers,  car  dans  plusieurs  espèces  l'orifice  anal 
manquerait  et  l’intestin  se  terminerait  en  cul-de-sac;  mais  je 
conserve  encore  beaucoup  de  doutes  au  sujet  de  l’existence  de 
celte  imperforation  (3).  La  bouche  est  située  sur  la  ligne  me- 


(1)  Voyez  tome  II,  page  23. 

(2)  Quelques  auatomisles  ont  con- 
sidère1 2 3 les  lobes  antérieurs  du  foie, 
chez  les  Brachiopodes,  comme  étant 
les  glandes  salivaires  (a)  ; mais  toutes 
les  masses  glandulaires  qui  entourent 
l’estomac  de  ces  Mollusques  ollrent  les 
mêmes  caractères,  et  doivent  être 
rapportées  à l'appareil  hépatique  (b). 

(3)  M.  Huxley  n’a  pu  découvrir  au- 


cune trace  de  l'existence  d'un  orifice 
anal  dans  les  Térébratules  des  genres 
Rhynchonella  et  Waldheimta , dont  il 
a fait  l'anatomie,  et  il  pense  que  l’in- 
testin de  ces  Mollusques  se  termine 
en  cul-de-sac  (c).  Plus  récemment, 
M.  Hancock  est  arrivé  au  même  résul- 
tat en  étudiant,  soit  les  deux  genres 
dont  il  vient  d’être  question,  soit  le 
Terebratula  caput  serpentis  (d);  et  il 


(a)  Caviar,  Mém.  aur  l’anatomie  de  la  Lingule,  p.  7 fl lém.  du  Muséum,  t.  II,  el  Mém.  pour 
servir  A rhisloire  des  Mollusques). 

— Vojp.  Anatomie  der  Linpuln  analina,  p.  12  (extr.  dot  tour.  Mim.  de  la  Soc.  d'hist.  nal. 
suisse,  t.  Vil,  Neufchâlcl,  1 «*:»). 

(b)  Owcn,  On  lhe  Anatomy  of  Braehiopoda  (Trôna,  of  the  Zoological  Society,  t.  1.  p.  152  et 
1571. 

(<-)  Huxley,  Contributions  to  the  Anatomy  of  the  Braehiopoda  ( Proceedings  of  lhe  Bayai  Society 
o f London,  185*,  I.  VIII,  p.  106,  fijj.  t el  2). 

(d)  Hancock,  On  the  Organisation  of  Braehiopoda  ( Philos . Trais.,  1858,  p.  81 
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diane,  entre  deux  grands  appendices  qui  s'enroulent  en  spirale 
et  qui  semblent  tenir  lieu  des  lopliophores  ou  lobes  tentaeuli- 
fères  (|ue  nous  avons  vus  chez  les  Bryozoaires  d’eau  douce. 
Chez  les  Térébralules , ces  appendices,  communément  appelés 
bras,  acquièrent  un  développement  énorme,  et  sont  portés  sur 
une  sorte  de  charpente  intérieure  de  nature  calcaire,  qui  pré- 
sente en  général  la  forme  d’un  1er  à cheval  reployé  sur  lui- 
même,  de  façon  à avoir  sa  portion  transversale  dirigée  en 
arrière,  et  située  au-dessous  de  la  partie  basilaire  de  ses  deux 
branches,  dont  l’extrémité  est  fixée  à la  valve  dorsale  de  la 
coquille,  près  de  la  charnière  (1).  Ils  sont  peu  protractiles,  mais 


est  à noter  que  le  point  où  celte  por- 
tion du  tube  alimentaire  vient  abou- 
tir, et  où  quelques  anatomistes  suppo- 
saient qu'il  y avait  un  anus  (a),  le 
corps  est  recouvert  par  la  coquille,  de 
façon  que  les  fèces  ne  trouveraient 
aucune  voie  libre  pour  continuer  leur 
route  vers  le  dehors.  Mais  avant  d’ad- 
mettre l’existence  d’une  disposition  si 
anormale  dans  l’embranchement  des 
Mollusques,  Il  faudrait  être  bien  cer- 
tain que  le  cul-de-sac  observé  par 
MM.  Huxley  et  Hancock  est  bien  la 
portion  terminale  de  l’intestin,  et  non 
un  appendice  analogue  à celui  qui 
nail  de  l’estomac  chez  beaucoup  d'A- 
céphales  lamellibranches;  enfin  il 
faudrait  s'assurer  de  la  non-existence 
de  tout  prolongement  latéral,  qui 
pourrait  aller  déboucher  au  dehors,  et 
qui  constituerait  alors  l’intestin  pro- 
prement dit.  Ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  il  n‘y  a aucune  incer- 


titude quant  à la  position  de  l'anus 
chez  les  Lingules. 

(1)  Chez  les  Térébratulicns  du 
genre  Rhynchonella,  cet  appareil  apo- 
physaire  n’est  constitué  que  par  une 
paire  de  petites  lames  calcaires  allon- 
gées et  courbes,  qui  s’attachent  posté- 
rieurement à la  valve  dorsale  de  la 
coquille,  près  de  l’échancrure  articu- 
laire (l>)  ; mais,  en  général,  ces  deux 
pièces  se  confondent  entre  elles  sur  la 
ligne  médiane  par  leur  extrémité  an- 
térieure, de  façon  à donner  naissance 
à une  arcade  transversale,  ou  anse  en 
forme  de  fer  à cheval,  qui  tantôt  ne 
se  prolonge  que  médiocrement  et  reste 
à peu  près  horizontale  (c),  mais  qui, 
d’autres  fois,  après  s’être  avancée  très 
loin  au-devant  des  muscles  adducteurs 
de  la  coquille,  se  recourbe  en  bas, 
puis  en  arrière,  de  manière  à offrir 
la  disposition  indiquée  ci-dessus  (d) . 
L’extrémité  postérieure  de  chaque 


(a)  Gradolel,  Rechercha  sur  l'anatomie  de  la  Térébratule  australe  ( Comptes  r indus  de  l'Acad. 
des  sciences,  1853,  t.  XXXVII,  p.  47). 

(b)  Exempt**  : Terebratula  (ou  Hhynchonelhi)  psittacea  ( voy.  DavuUm,  British  fossil  Brachio 
poda  , ininxluction,  paieront.  Soc.,  1853,  p.  54,  fig.  31), 

(c)  Exemple  Terebratula  vilreu  (voy.  liavi-lson,  Op.  cil.,  pl.  U,  ftj.  8). 

(<i)  K v mple#  : Terebratula  ( Waldhennia j australis  (voy.  Daviiloou , Op.  cil.,  p.  04,  fig.  0,  el 
liant ock,  Op.  rit  , pl.  58,  tig.  4).  — T.  ftavescens  (voy.  OvVcu,  Lectures  on  ihe  Comp.  Anal,  o 
Invertebr.  Animais,  1855,  p.  4x7). 
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les  franges  qui  les  garnissent  sont  très  mobiles,  et  des  cou- 
rants, déterminés  probablement  par  l'action  de  cils  vibratilcs, 
s’établissent  à leur  surface,  et  suivent  une  sorte  de  gouttière 
longitudinale  qui  est  creusée  à leur  face  interne  et  va  aboutir 
sur  le  côté  de  la  bouche.  Chez  les  Orbicules  et  les  Lingules, 
ces  bras  sont  très  élargis  à leur  base , mais  peu  développés 
dans  leur  portion  enroulée,  et  s’insèrent  seulement  sur  les 


apophyse,  ou  de  chaque  moitié  du 
fer  à cheval  ainsi  constitué,  est  gé- 
néralement bifurquée , et  c'est  par 
leur  branche  supérieure  qu'elles  s'u- 
nissent entre  elles:  l’autre  branche  est 
le  plus  ordinairement  libre  ; mais  cliex 
quelques-uns  de  ces  Mollusques  elle  se 
réunit  à sa  congénère,  de  façon  à 
former  une  seconde  arcade  transver- 
sale, et  ü changer  l'anse  en  un  an- 
neau fermé,  disposition  qui  se  voit 
dans  le  genre  Terebratulina  {a). 
Dans  le  petit  groupe  dont  d'ürbigny  a 
formé  le  genre  7 'erebratella,  un  pro- 
longement droit  naît  du  bord  dorsal 
de  chaque  moitié  de  l'anse  , cl  après 
s'élre  réuni  à son  congénère  sur  la 
ligne  uiédidiie,  se  soude  aussi  en  des- 
sus à la  valve  dorsale  de  In  coquille  (6). 
Enfin,  dans  d'autres  familles  du  même 
ordre,  la  charpente  brachifère  ac- 
quiert un  développement  encore  plus 
considérable  : ainsi,  chez  lesThécidies 
elle  prend  la  forme  de  grandes  crêtes 
contournées  d’une  manière  fort  com- 
plexe (c),  et  chez  les  Spirifères  elle 


constitue  deux  longues  lames  enrou- 
lées en  spirale,  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  l’espace  compris  en- 
tre les  deux  valves  de  la  coquille  ( d ). 
Chez  les  Lingules  et  les  Orbicules,  au 
contraire,  on  ne  trouve  plus  aucune 
trace  de  cette  charpente  intérieure. 

C'est  par  l’intermédiaire  d une 
membrane  aponévrolique  disposée 
de  façon  à constituer  la  paroi  anté- 
rieure de  la  cavité  viscérale,  que  les 
bras  sont  fixés  à la  charpente  inté- 
rieure dont  il  vient  d'être  question. 
Ces  tentacules  consistent  chacun  en 
une  sorte  de  tige  creuse  dont  le  côté 
externe  est  garni  d’une  gouttière  lon- 
gitudinale de  consistance  subcartila- 
gineuse, et  porte  une  série  d'appen- 
dices grêles  et  cylindriques  disposés 
comme  les  dents  d’un  peigne,  ou  plu- 
tôt en  forme  de  frange.  M.  Owen  n’a 
observé  qu'une  série  simple  de  ces 
cirres  ou  filaments  (e),  mais  dans 
toutes  les  espèces  dont  M.  Hancock 
a fait  l’anatomie  ils  étaient  insérés 
sur  deux  rangs  ( f ).  Leur  longueur  di- 


ts) Exempte  : Terebralula  (on  Terebratulina ) exput  serpentis  (voy.  Davidson,  Op.  clt.,  p.  A3, 

fig.  4). 

(b)  Exemple*  : Terebratula  (Terebratella)  chilensis  (toy.  Owen,  On  th»  Anat.  ofthe  ftrachio- 
jtoda  , in  Trant.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  I,  pl.  2*.  fig.  4).  — Terebratella  dursala  (voy.  Dnvidsoti, 
loc.  fît.,  p.  06,  6g.  9). 

(c)  Exemple  : Thtcidia  verminilaris,  voyez  Sut***,  Notice  sur  l'appareil  brachial  des  TUécidés, 
dans  Mém.  de  la  Soc.  linn.  de  Normandie,  1055,  I.  X.  pl.  3,  fig.  7). 

(ci)  Exemple  : Spirifer  slrialus  (toy.  Davidson,  (tp.  rit.,  pl.  0,  fig.  48). 

(e)  Owen,  Lectures  on  the  L’otup.  Anal,  of  Invertebr.  Animais,  p.  491. 

[f)  Hanrœk,  Op.  rit.,  p.  897. 
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parois  membraneuses  de  la  cavité  abdominale,  sans  y trouver 
une  charpente  calcaire  pour  les  soutenir.  Chez  ces  derniers 
Mollusques,  le  tube  alimentaire  ne  s’élargit  que  peu  pour  con- 
stituer l’estomac,  et,  après  avoir  décrit  plusieurs  courbures, 
va  s’ouvrir  au  dehors,  sur  le  côté  droit  du  corps,  entre  les  lobes 
du  manteau  (1).  Chez  les  Térébratules,  l’estomac  est  au  con- 
traire fort  renflé  et  occupe  la  partie  dorsale  de  l’espèce  de  siphon 
représenté  par  l’ensemble  de  l’appareil.  L’intestin  redescend 
vers  la  valve  ventrale,  et  s’y  recourbe  brusquement  sur  le  côté 


minue  graduellement  de  la  base  à 
l'extrémité  libre  du  bras,  de  façon 
que  celui-ci  se  rétrécit  de  plus  en 
plus,  et  se  termine  en  pointe.  A leur 
base,  les  bras  sont  unis  entre  eux  sur 
la  ligne  médiane,  et  chez  les  Térébra- 
tules ils  se  portent  d'abord  en  avant, 
en  longeant  en  dehors  la  portion  su- 
périeure de  l'apophyse  calcaire,  puis 
se  recourbent  brusquement  en  arrière, 
jusque  vers  leur  base,  et  ensuite  s'en- 
roulent en  spirale,  de  façon  à former 
deux  cônes  frangés,  unis  entre  eux 
par  une  bande  aponévrotique  mé- 
diane et  non  déroulables  (a). 

Les  mouvements  de  ces  appendices 
out  été  observés  sur  le  vivant  par 
M.  Barrelt  ^6),  et  sont  dus  en  partie 
à des  libres  musculaires  logées  dans 
leur  lige,  en  partie  à l'afflux  «lu  li- 


quide contenu  dans  les  canaux  longi- 
tudinaux dont  celle-ci  est  creusée. 
L'un  de  ces  canaux,  le  plus  grand,  se 
termine  à sa  base  par  une  ampoule, 
ou  rendement  fermé,  qui  se  trouve 
sur  le  côté  de  la  bouche  ; l'autre  com- 
munique avec  le  système  lacunaire 
viscéral,  i’our  plus  de  détails  relatifs 
à la  structure  de  ces  organes,  je  ren- 
verrai au  mémoire  de  M.  Vogt  sur 
la  Liugule,  et  au  travail  récent  de 
M.  Uancock  sur  les  Térébratules  (c). 

(1)  L'œsophage  est  de  longueur 
médiocre,  et.de  même  que  l'estomac 
et  la  portion  antérieure  de  l'intestin, 
il  occupe  la  ligne  médiane  du  corps  ; 
la  portion  moyenne  de  l'intestin 
forme  plusieurs  circonvolutions , et 
sa  portion  terminale  sc  dirige  en 
avant  (d). 


(a)  Vorct  Owen,  Anal,  of  Terebraiula,  in  Davidson'*  Brilith  fos$il  Brarhiopoda,  pl.  2,  fig.  I 
•t*.  pl.  3,  flg.  2. 

— Uancock,  Op.  cil.,  pl.  55,  Tiff.  1 , 2,  3 ; pl.  57,  fig.  2 ; pl.  CO,  fi|f.  3 ; pl.  fil , fig.  2- 

(5)  Barrait,  Sot  et  on  the  Brach'iopodc  obterved  in  a dredging  tour  (Ann.  of  Nat.  Ilitt.,  2*  série, 
I.  XVI,  p.  258). 

(c)  Vogt,  Anatomie  der  l.ingnla  anatina,  p.  4,  pl.  2,  fih.  13-10  (oxtr.  du  Neuen  ltenk*chriften 
de*  Schwei*eri*chen  Ge*ell*chaft,  *1  843). 

— Hancock,  Op.  cit.  (Philo*.  Tram.,  1858,  t.  CXLVI1I). 

(d)  Cuvier,  Mémoire  sur  l'anatomie  de  la  Lingule  (Ann.  du  Muséum,  i802,  t.  I,  pt.  C,  fig  10 
H 13). 

— Vogt,  Op.  cit.,  pl.  1,  djj.  10. 

— Hancock,  Op.  cit.,  pl.  65,  lig.  1,  3 et  4;  pl.  fi6,  fig.  3. 

— Owen.  duo/,  of  Tcrcbralula,  In  Davidson’*  Britûh  foxall  Brarhiopoda,  pl.  1 , fig.  C (floy. 
Society.  1853). 
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pour  se  terminer  par  un  renflement  en  forme  d’ampoule  où 
l’existence  d’un  orifice  anal  est  généralement  admise,  mais  par 
analogie  plutôt  (pie  par  le  fait  de  l’observation  directe  (t).  il 
est  aussi  à noter  (pic  le  tube  alimentaire  des  Brachiopodes  est 
pourvu  d’une  tuniipie  musculaire  bien  développée,  et  revêtu 
extérieurement  d’une  membrane  péritonéale  qui,  sur  plusieurs 
points,  se  prolonge  sous  la  forme  de  brides  ou  de  lames  d'at- 
tache analogues  au  mésentère  des  Animaux  supérieurs  (2).  Le 
foie,  de  couleur  verdâtre,  est  très  volumineux,  et  sc  coni|)ose 
de  plusieurs  masses  arrondies  on  lobes  dont  l’aspect  est  gra- 
nuleux, mais  dont  la  substance  consiste  réellement  en  une  mul- 
titude de  petits  tubes  courts  et  aveugles  qui  ressemblent  à des 
doigts  de  gant  et  se  continuent  avec  des  canaux  rameux.  Enfin 
les  conduits  biliaires  ainsi  constitués  se  réunissent  en  quatre 
gros  troncs  qui  vont  déboucher  dans  l'estomac  (3). 


(I  ) Voye  z cl  - dessus , page  356, 
note  3. 

(2)  Ces  expansions  membraneuses 
sont  plus  développées  cher,  les  Téré- 
bratiilcs  que  chez  les  Lingulos;  elles 
ont  élé  décrites  avec  soin  par  M.  Hux- 
ley et  par  M.  Hancock.  I.e  mode  de 
conformation  générale  du  tube  ali- 
mentaire des  Térélirnlules  a élé  re- 
présenté par  M.  Ovvcn , mais  cet 
anatomiste  a figuré  à l'extrémité  de 
l'ampoule  terminale  de  l'intestin  un 
oriiiee  anal  (a)  qui,  dans  l'état  nor- 
mal, ne  parait  pas  exister  dans  ce 
point  (b).  Les  belles  figures  anatomi- 
ques qui  accompagnent  le  mémoire 
de  M.  Hancock  sur  les  Térébratules 
font  très  bien  connaître  la  disposition 


et  les  rapports  des  dernières  parties 
de  l'appareil  digestif  avec  les  organes 
voisins  (c), 

(3)  Le  foie  emoltrc  tonte  la  portion 
stomacale  du  canal  alimentaire,  et  ses 
lobes,  ou  divisions  principales,  sont 
de  forme  très  irrégulière.  Chez  les 
Lingulcs,  les  quatre  grands  canaux 
biliaires  qui  en  naissent,  sont  dispo- 
sés par  paires;  deux  se  voient  dans  le 
voisinage  de  IVesophage,  au  devant 
des  grandes  expansions  mésentéri- 
ques de  l'estomac;  les  autres  débou- 
chent derrière  celle  membrane,  près 
de  l'origine  de  l'intestin  («/).  Chez  les 
Térébratules,  la  disposition  de  ces  ca- 
naux est  moins  régulière;  les  lobes 
antérieur?  du  foie  donnent  naissance 


(<i)  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Ilrachiopoda.  pl.  -22,  fif.  12  ( Trant . of  tke  Zool.  Soc.t 
1835,  l !|.  — Anal,  of  Terebralula,  in  Dnvidsun’s  Rrilith  fossil  Brachiopoda,  pl.  1.  fif.  A. 

(fri  Mutlry.  Op.  rit.,  fig.  t cl  2 r iProceed.  of  the  Royal  Soc.,  1854, 1.  VIII,  p.  1U8). 

(ci  Hancock,  Op.  cil.,  p).  57,  lig.  2;  pl.  01,  fijj.  1 et  2,  de. 

(cM  Vojrr*  Hancock,  Op.  cil.,  pl.  05,  (ïjr.  2 et  3. 
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§9.  — Dans  I'ordre  des  Acéphales  Lamellibranches  , la 
bouche  est  située  à peu  près  de  même,  et  se  trouve  logée  plus 
ou  moins  profondément  sous  le  manteau,  derrière  le  muscle 
adducteur,  qui,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  ce  groupe, 
s’étend  d’une  valve  à l’autre,  au-devant  et  au-dessous  de  la 
charnière.  Elle  n’est  pas  pourvue  d’un  appareil  tenlacubire 
frangé , comme  chez  les  Braehiopodcs  ; mais  les  bras  de  ces 
derniers  sont  remplaces  par  deux  paires  de  lobes  membraneux 
qui  ont  en  général  la  forme  de  voiles  triangulaires  et  sont 
striés  obliquement  à leur  surface.  Ces  tentacules  labiaux  sont 
garnis  de  cils  vibratiles,  et  ils  concourent,  avec  les  organes 
respiratoires,  à diriger  vers  l’entrée  du  canal  alimentaire  les 
courants  qui  charrient  les  particules  de  substances  nutritives 
dont  ces  Mollusques  font  leur  subsistance  (1). 


à un  troisième  conduit  qui  débouche 
près  de  l'œsophage,  et  les  lobes  infé- 
rieurs communiquent  avec  la  cavité 
de  l'estomac  par  un  quatrième  ca- 
nal (a).  . % 

(1)  Les  tentacules  labiaux  de  la 
paire  antérieure  sont  d'ordinaire  réu- 
nis entre  eux  par  un  ;>rolongemcnt 
basilaire,  qui  passe  au-devant  de  la 
bouche,  et  ils  sont  appliqués  par  leur 
face  interne  contre  les  tentacules  de 
la  seconde  paire,  dont  la  commissure 
s’avance  derrière  la  bouche.  Cet  ori- 
fice se  trouve  par  conséquent  au  mi- 
lieu d’un  sillon  transversal,  plus  ou 
moins  profond,  qui  se  continue  en 
dehors  et  en  arrière  avec  la  rigole 
formée  par  le  rapprochement  de  la 
base  des  deux  tentacules  (6),  et  sou- 


vent l’une  des  branchies  vient  occuper 
l'extrémité  postérieure  de  celle  der- 
nière gouttière;  de  façon  que  les  cou- 
rants déterminés  par  Je  jeu  de  l'ap- 
pareil respiratoire  (c)  s’engagent  en 
partie  dans  ce  passage,  et  se  trou- 
vent ainsi  dirigés  vers  la  bouche, 
phénomènes  dont  MM.  Aider  et  Han- 
cock se  sont  assurés  en  suspendant  des 
particules  d'indigo  dans  l'eau  qui  ar- 
rivait aux  branchies  des  Pholades  et 
des  Myes  (d).  L'existence  de  cils  vibra- 
tiles à la  surface  des  tentacules  la- 
biaux a été  constatée  par  M.  Sbar- 
pey  (e).  La  face  externe  ou  antérieure 
des  tentacules  de  la  première  paire 
et  la  face  postérieure  de  ceux  de  la 
seconde  paire  sont  en  général  lisses, 
on  faiblement  striées,  mais  sur  les  sur- 


(a)  Voyez  Hancock,  Op.  cil.,  pt.  Ot , fig.  S et  3,  etc. 

{b)  Voyez  tome  II,  pajro  3K. 

(c)  Al  ler  ami  Hancock,  On  the  Hranchutl  cnrrenit  m Phalaa  and  Mya(Ann.  of  Sat.  Ilttl., 
2*  série.  4851,  l.  Mil,  p.  3“5,  pl.  15,  8p.  1). 

(d)  Siiarpey,  Cilia  (TuJJ’m  Cyclopcrdia  of  Analomy  and  Phyiiology.  I.  1,  p.  02?;. 

(e)  Exemple  : l'Huître  (voy.  Poli,  Op.  ci(.,  t.  Il,  pl.  29,  fip.  2). 
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L’(rso|ihage  est  en  général  court  et  l'estomac  tort  renflé. 
Tantôt  ce  dernier  organe  est  simple,  dans  l’Huitrc , par 
exemple  (1)  ; mais  chez  beaucoup  des  Animaux  de  cet  ordre,  il 
présente  en  arrière  un  grand  prolongement  terminé  en  cul-de-sac 
et  renfermant  un  corps  slyliforme,  de  consistance  cartilagineuse, 
qui«*emble  devoir  être  destiné  à remuer  les  matières  alimen- 
taires pendant  qu’elles  sont  .soumises  à l’action  des  sucs  gas- 


faces  adjacentes  de  ces  appendices  on 
remarque  une  multitude  de  lignes 
parallèles  qui  sont  plus  ou  moins 
saillantes  et  dirigées  transversalement 
ou  obliquement  (a). 

Chez  les  Arches  et  les  Pétoncles,  la 
portion  lobulaire  de  ces  tentacules  ne 
se  développe  pas,  et  leur  portion  ba- 
silaire,  réduite  à une  bande  étroite, 
constitue  seulement  la  gouttière  trans- 
versale destinée  ù conduire  les  ma- 
tières alimentaires  vers  la  bouche  (6). 
11  en  est  à peu  près  de  même  chez 
l’Anomie  (c). 

Chez  la  .Moule  commune  de  nos 
côtes,  ces  organes  sont  au  contraire 
très  grands  et  reployés  longitudinale- 
ment l ). 

En  général,  les  bords  de  l’ouverture 
buccale  sont  lisses,  et  ne  présentent 
rien  de  remarquable  ; mais  chez  les 


Pecten  et  les  Spondylcs , on  y volt 
une  sorte  de  frange  labiale  (e). 

(1)  Chez  l'Huître,  l'estomac  fait  im- 
médiatement suite  à la  bouche,  et 
n’est  que  médiocrement  renûé;  les 
vaisseaux  afférents  du  foie  y débou- 
chent, et  en  arrière  il  se  conliuue 
avec  l’intestin,  qui  est  grêle  et  très 
long.  Ce  tube  se  porte  d abord  en  ar- 
rière et  en  bas,  entre  les  branchies  et 
le  muscle  adducteur;  puis  se  recourbe 
brusquement  en  avant,  revient  vers  la 
partie  antérieure  de  l’estomac,  en- 
toure cet  organe,  et  se  dirige  ensuite 
eu  arrière,  au  dessus  du  muscle,  pour 
aller  se  terminer  à la  partie  supérieure 
et  postérieure  de  celui-ci,  entre  les 
lobes  du  manteau  (f). 

L’estomac  est  également  simple, 
c’est-à-dire  plus  ou  moins  globuleux, 
et  dépourvu  de  prolongement  c»cal, 


(a)  Exemple»  : Solen  (voy.  Poli,  Teatacea  utriusque  Siciliir  eorumque  hiatoria  et  anotome, 
t.  1,  pl.  40,  lig.  t5;  — Pcshayes,  Expédition  scientifique  de  l'Algérie,  Muu.ii.-oi  RS,  pl.  18  B, 
lif.  2). — Psatntnobio  (voy.  tiarner,  On  the  Anal,  of  Lamellibraïuhtate  Conclu  fera,  pl.  18,  fig.  2, 
in  Trant.  o{ the  Zool.  Soc.,  1838,  |.  ||). 

(t>)  Poli,  Op.  cit.,  t.  11,  pl.  84,  lig.  3,  et  pl.îG,  Kg.  7. 

— * Noyé*  aussi  Liesliayes  , Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MOLLUSQUES,  pl.  8G , fie.  la, 
ib,  te. 

(c)  Voye»  Deshsyus,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mollusque-,  pt.  89,  fig.  le. 

(d)  Lacère- Dulhier s,  Mém.  sur  l'organisation  de  l'Anomie  Mnn.  des  sciences  nal.,  4*  série, 
1854,  t.  U,  p.  18,  pl.  t,  fig.  4). 

(e)  Exemples  : l’eclen  (voy.  Poli,  Ûp.  cit.,  t.  II,  pl.  87,  lig.  5 cl  lu).  — Spondylus  gœdropus 
(voy.  Poli,  Op.  cit.,  t.  II.  pl.  28,  fig.  8 et  13).  — l>c»lian«,  Atlas  du  Régne  animal  do  Cuvier, 
Mollusques,  pl.  74,  fig.  2a. 

(/■)  Noyer  Poli,  Op.  cit.,  pl.  29,  fig.  3 (reprod.  dan»  r Atlas  du  Règne  animal  Je  Cuvier,  Mol- 
lusque-, pl.  "0,  fig.  2). 

— Home,  Comp.  Anal.,  pl.  77. 

Itrandl  oi  Hatxlmrg,  Medicinische  Zoologie,  t.  Il,  pl.  3fi,  fig.  2. 
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triques.  Ce  singulier  organe  est  libre  dans  la  cavité  qui  le  loge, 
et  paraît  être  le  résultat  d’une  sécrétion  épiihélique,  car  il  se 
compose  de  couches  concentriques;  son  volume  est  très  va- 
riable, suivant  les  individus,  et  parfois  il  manque  dans  des 
espèces  où  d’ordinaire  on  le  rencontre.  Enfin  il  est  aussi  à noter 
que  chez  quelques  Acéphales  dont  l'estomac  ne  porte  pas  de 
cæcum,  on  voit  cependant  un  stylet  hyalin  semblable  s’avancer 
dans  son  intérieur,  et  alors  ce  corps  est  logé  dans  l’intestin  (1). 
Ce  stylet  est  toujours  cylindrique  et  atténué  postérieurement, 
mais  son  extrémité  antérieure,  (pii  fait  saillie  dans  la  cavité  de 
l’estomac,  est  souvent  obtuse  ou  branchuc  (2). 


cher  lesSpondyles  (a),  les  Pecten  (6), 
les  Pétoncles  (c),  les  Glycimères  (<fj, 
l’Anodonte  (e),  les  Pinnes  f/j,  lesCy 
clades  (</),  etc. 

(1)  Cette  disposition  se  voit  dans  la 
famille  des  Naïades  (ô).  Cher  les  Ano- 
dontes,  le  stylet  n’est  représenté  quel- 
quefois que  par  un  petit  corps  denti- 
fur 'inc  situé  à la  partie  supérieure  de 
l’estoinac  (i),  d’autres  fois  par  une 
pièce  irrégulièrement  quadrilatère  (j). 

(2)  Chez  quelques  Acéphales,  l’es- 
tomac est  pourvu  d’un  appendice  cæ- 


cal  très  grand,  sans  avoir  de  stylet 
hyalin.  Ainsi,  chez  les  Mytilacées  du 
genre  Dreissena , M.  Van  Beneden  a 
trouvé  à côté  de  l’intestin  une  poche 
cylindrique  très  longue,  qui  naît  du 
côté  droit  de  l’estomac,  et  qui  ne  ren- 
ferme qu’une  substance  géintinehae(A); 
M.  Owen  a constaté  l'existence  d’un 
petit  appendice  cæcal  post- stomacal 
chez  la  Clavagelle,  mais  n’y  a pas  vu 
de  stylet  (/). 

Chez  la  Pholade,  l’estomac  donne 
aussi  naissance  à un  appendice  cæcal 


(a)  Voyez  Poli,  Op.  ctl.,  pl.  22,  (Ig.  13,  et  Allas  du  fiègne  animal  do  Cuvier,  MoixuaqI’BS, 
p|.  70,  fitf.  2. 

(b)  Voyez  Poli,  Op.  cil -,  pl.  27,  fig.  6. 

— Garner,  Op.  ni.  ( Trans . of  lhe  Z oui.  Soc.,  I.  U,  pl.  10,  0g.  2). 

(e)  Voyez  Poli,  Op.  al.,  pl.  20,  lig.  8 et  ü. 

(d)  Auilouin,  Méat.  sur  l'Animal  de  la  Glycimère  {Ann.  des  sciences  nat.,  1820,  l.  XXVIII, 
pl.  16,  0g.  2). 

\e)  Home,  Comp.  Anal.,  t.  III,  p.  78. 

— Hojanus,  Teichmusrhel  jOkeii's  /sis,  1827,  I.  XX,  pl.  0,  6 g.  2 et  3). 

— Moquin-TanHon,  Histoire  naturelle  des  Mollusques  fluviahles  et  terrestres , pl.  40,  fig.  9. 

(f)  Voyez  Poli,  Op.  ctl.,  pl.  36,  fi*.  2. 

(g)  Moquin-Tandon,  Op.  cil.,  pl.  53,  fig.  2. 

(h)  Siebold  et  Sunnins,  Nouveau  Manuel  d’anatomie  comparée,  1. 1,  p.  266. 

(i)  Hojanus,  Teichmust  hel  (Oken'a  /su,  1827,  t.  XX,  p.  758,  pl.  0,  lig.  7,  9 cl  10). 

(jj  ftloquin-Tandon,  Ht stoiie  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluvialiles,  p.  48,  pl.  43, 
fig.  11). 

(kj  Van  Beneden,  Mém.  sur  le  Ihreissena  {Ann.  des  scieuces  nat.,  2*  série,  1835,  t.  111,  p.  203, 
pl  8,  iig.  S). 

fi)  Owen,  On  the  Anatomy  of  Clnvagetla  (Trans.  of  tUe  Z.ool,  Soc.,  t.  1,  p.  272). 
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L’intestin  est  en  général  étroit  et  très  long;  il  décrit  plu- 
sieurs circonvolutions  entre  les  lobes  du  foie,  et,  ainsi  que 


très  grand,  et  celui-ci  ne  renferme 
qu'un  stylet  hyalin  fort  petit  (a). 

Chez  les  Mactres,  où  la  disposition 
de  cette  portion  de  l'appareil  digestif 
a été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin 
par  Poli,  le  cæcum  stomacal  naît  au- 
dessus  et  en  arrière  du  pylore;  sa 
forme  est  conique,  et  il  descend  très 
bas  nu  milieu  des  faisceaux  muscu- 
laires de  la  partie  postérieure  du  pied  ; 
enfin  il  reuferme  un  stylet  hyalin 
très  grand  , dont  l'extrémité  anté- 
rieure fait  saillie  dans  la  cavité  de 
l'estomac  (b).  L'appendice  caecal  et  le 
stylet  hyalin  offrent  à peu  près  la 
même  disposition  chez  les  Donaces  (c) , 
les  Teilines  (d),  les  Solen  (0),  l'Ano- 
mie (/■),  etc. 

Chez  le  Cardium  echinatum , l'in- 
testin nail  de  l'estomac,  très  près  de 
la  portion  rétrécie  de  cet  organe  qui 
représente  l'appendice  cæcal  et  qui 
renferme  le  stylet  hyalin,  dont  l’ex- 
trémité antérieure  est  recourbée  et 
branchue  (g). 

Chez  les  Tarets,  l'appendice  cæcal 
est  développé  d’une  manière  remar- 
quable, et  paraît  être  quelquefois  oc- 
cupé par  les  matières  alimentaires 


seulement,  car  M.  Deshayes,  qui  l’a 
décrit  sous  le  nom  de  second  estomac, 
11e  fait  pas  mention  d'un  stylet  dans 
son  intérieur  ( h ) ; mais  dans  les  indi- 
vidus étudiés  par  M.  de  Quatrefages, 
un  corps  cristallin  de  ce  genre  existait 
toujours  et  offrait  des  dimensions  très 
considérables  (1). 

La  substance  constitutive  du  stylet 
est  d’une  transparence  hyaline,  et  à 
l'état  frais,  M.  Quatrefages  n'a  pu  y 
découvrir  aucune  trace  de  structure 
organique  1;).  M.  de  Siebold  y dis- 
tingue deux  parties,  Tune  corticale, 
l'autre  médullaire.  La  première  con- 
stitue un  tube,  et  se  compose  de  cou- 
ches concentriques  de  matière  en 
apparence  albuminoïde.  La  seconde 
est  gélatineuse,  et  renferme  des  cor- 
puscules solides,  qui  sont  insolubles 
dans  les  acides.  Citez  l'iinio,  ces  cor- 
puscules oui  la  forme  de  granules,  et 
chez  les  Anodontes  ils  ressemblent  à 
des  bâtonnets  (k). 

Quelques  anatomistes  ont  considéré 
le  stylet  subcartilagineux  comme  l’a- 
nalogue de  la  langue  des  Gastéro- 
podes (t)  ; mais  ce  rapprochement  ne 
me  parait  pas  fondé. 


fa)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Mollusques  Acéphales,  pl.  3,  fig.  2,  4 et  U, 

(A)  Poli.  Op.  ril„  t.  H,  pl.  19.  fig.  1,  3,  4 et  5. 

— Gainer,  Op.  cil.,  pl.  18.  fig.  9.  % 

(c)  Poli,  Op.  cil.,  pl.  19,  fig.  15. 

— Meckci,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VU,  p.  273. 

(d)  Garner,  loc.  cil.,  pl.  18,  fis.  8. 

(<)  J.  Carus,  Icônes  zootomicec,  pl.  10,  fig.  2. 

if)  l~icazc-Iiutliieri,  Or  g n nation  de  l'Anomie  (4«n.  de*  sciences  liai.,  4*  série,  1854,  t.  II, 
p.  13,  pl.  1.  fig.  3). 

(g)  Garner,  Op.  cit.,  pl.  18,  fig.  10. 

(A)  Ditsliayw.  Expédition  scientifique  de  l'Algérie,  Mollusques,  1. 1,  p.  50,  pl.  7,  fig.  2. 

(O  Quairvfagra.  Méin.  sur  le  genre  Tare t (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1849,  t.  IX,  p.  40) 
(/»  Idem,  i tiid. 

(A)  Siebold  etSlanoius,  Souvean  Manuel  d’anatomie  comparée,  t.  I,  p.  200. 

(/)  Merke).  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VII,  p.  273. 

— Garner,  Op.  fil.  (Trafic.  of  llit  Zool.  Soc.,  t.  Il,  p.  87). 
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DES  MOLLUSQUES  ACÉPHALES  LAMELLIBRANCHES. 

nous  l’avons  déjà  vu  en  étudiant  l’appareil  circulatoire  de  ces 
Animaux,  il  traverse  d’ordinaire  le  creur  (1).  Il  passe  ensuite 
au-dessus  du  inusele  adducteur  postérieur  de  la  coquille,  et  se 
termine  par  un  orilicc  anal  à la  base  du  siphon  expirateur  ou 
dans  la  portion  correspondante  de  l’espace  compris  outre  les 
lobes  du  manteau,  de  façon  que  les  matières  fécales  expulsées 
par  cette  voie  se  trouvent  sur  la  route  suivie  par  l’eau  qui  vient 
des  branchies,  et  elles  sont  par  conséquent  entraînées  au  dehors 
par  le  courant  expiratoire  (2).  Il  est  aussi  à noter  que  l’intérieur 
du  tube  alimentaire  est  plus  ou  moins  complètement  garni  de 
cils  vibratiles  (3). 

Enfin,  le  foie  est  très  volumineux  et  disposé  à peu  [très  de 
même  que  chez  les  Brachiopodcs,  c’est-à-dire  divisé  en  lobes 
irréguliers  qui  se  groupent  autour  de  l'estomac  et  versent 
dans  la  cavité  de  cet  organe  les  produits  de  leur  sécrétion  par 
plusieurs  gros  canaux  membraneux  (4). 

§ 10.  — Chez  les  Acéphales  dont  M.  Lacaze-Duthicrs  a APP«mi 
formé  Tordre  des  Solénocoquks,  c’est-à-dire  les  Dentales,  l’ap*  Solcnocoquo» 
pareil  digestif  se  complique  davantage,  et  s’enrichit  d’un  inslru-  Dcni'àir,. 
ment  mécanique  que  nous  rencontrerons  souvent  dans  la  classe 


(1)  Voyez  tome  ïll,  page  105. 

Je  rappellerai  ici  que  les  Huîtres, 
les  Anomies  et  les  Tarels  font  excep- 
tion à celte  règle,  et  que  chez  les 
Arches,  le  rectum,  tout  en  traver- 
sant un  cercle  artériel,  dont  les  deux 
moitiés  latérales  sont  formées  par  les 
ventricules,  n’est  pas  renfermé  dans  la 
cavité  du  cœur  ; mais  chez  les  autres 
Lamellibranches,  cette  portion  de  l’in- 
testin passe  à travers  le  ventricule, 
d’avant  en  arrière. 

(2)  Voyez  tome  II,  page  38. 


Chez  quelques  Acéphales,  l’anus 
occupe  l’extrémité  d’un  tubercule  cy- 
lindrique très  allongé,  situé  h la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  muscle 
adducteur  postérieur  : citez  la  Pinne 
marine,  par  exemple  (a). 

(3)  Cela  a été  constaté  chez  les 
Cyclas  et  les  Naïades  (6). 

(4)  Les  parois  des  canaux  exté- 
rieurs de  l’appareil  hépatique  sont  en 
continuité  avec  la  tunique  muqueuse 
de  l’estomac,  et  garnies  de  cils  vibra- 
tiles (c). 


(a)  Voyei  Milne  Edward*,  Voyage  en  Sicile,  l,  I,  pl.  28. 

(b)  Leydig,  Uhrbuch  der  Histologie,  p.  33t. 

(c)  Lacaie-Duihier»,  Méin.  sur  l'organisation  de  l'Anomie  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  .'crie,  L II, 
P-  U). 
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des  Gastéropodes  : savoir,  une  sorte  de  râpe  buccale.  Les  bras 
frangés  des  Térébratules  et  des  Lingules  paraissent  être  rem- 
placés ici  par  deux  houppes  de  filaments  verniiformes  et  élargis 
au  bout  en  manière  de  petites  spatules,  qui  sont  très  mobiles  et 
susceptibles  de  s’allonger  fort  loin  hors  du  tube  constitué  par 
le  manteau.  L'appareil  broyeur  occupe  l’arrière-bouche,  et  est 
armé  d’une  multitude  de  pièces  cornées  dont  la  réunion  offre 
l’aspect  d’un  ruban  hérissé  de  dents  crochues.  L’estomac  se 
confond  postérieurement  avec  la  portion  terminale  de  l’ap- 
pareil biliaire,  qui  est  énormément  dilatée.  Le  foie  n’est  repré- 
senté que  par  de  longs  tubes  aveugles  d’un  volume  considé- 
rable. Enfin,  le  rectum,  ou  portion  terminale  de  l’intestin, 
traverse  le  réservoir  sanguin  qui  tient  lieu  de  cœur  ; il  est  le 
siège  de  contractions  rhylhmiques  qui  l’ont  fait  prendre  d’a- 
bord pour  un  cœur  proprement  dit,  et  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  vu,  il  contribue  à effectuer  le  travail  respiratoire  par 
l’introduction  de  l’eau  dans  son  intérieur  et  le  renouvellement 
fréquent  de  ce  liquide  (1). 


(!)  La  bouche  des  Dentales  présente 
plusieurs  particularités  de  structure. 
Elle  est  située  au  sommet  d'un  ma- 
melon subproboscitliforrnc,  au  fond  du 
tube  qui  est  constitué  par  le  manteau  et 
occupé  en  majeure  partie  par  le  pied 
du  Mollusque.  Une  rosace  de  six  feuil- 
les membraneuses,  à bords  découpés, 
garnit  le  pourtour  de  cet  orifice  (a),  à 
peu  prés  comme  nous  l'avons  vu  chez 
les  Spondyles  et  les  Pecten , et  de 


chaque  côté  de  la  base  du  mamelon 
buccal  on  voit  naître  une  touffe  de 
filaments  grêles  et  très  contractiles  (ft), 
qui  ont  été  tour  à tour  considérés 
comme  des  branchies  (c),  des  glandes 
salivaires  ( d ) et  des  organes  tacliJes(e). 
Morphologiquement,  ils  me  parais- 
sent devoir  être  comparés  aux  tenta- 
cules labiaux  des  l,amellibranches  et 
aux  bras  frangés  des  Biachiopodes,  et 
il  me  semble  probable  que  ce  sont  à la 


(fl)  l.ju  aze-Duihicrs  Histoire  de  l'organisalt-m  et  du  développement  du  Dentale,  pl.  8.  fig.  1 
(exlr.  des  Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  ISSU  cl  4 857,  I.  VI  »>t  Vit). 

(b)  Voye*  Deahayes,  Anatomie  et  monographie  du  genre  Dentale  (Mém.  de  la  Société  d'histoire 
naturelle,  t.  Il,  pl.  15,  fig.  12,  et  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Annei.idks,  pl.  7,  fig.  lr). 

— Lacaie,  Op.  cit.,  pl.  3,  fig.  2 ; pl.  1 1 , fig.  * ci  5. 

(<r)  Dohijw,  Op.  cit.,  p.  334. 

— Blain ville,  Manuel  de  malacologie,  el  Dict.  des  sciences  nat.,  I.  XXXII,  p.  107. 

(d)  Clark,  On  lhe  Anal,  of  Dentalium  tarontinum  (Arm.  of  Nat.  Ilist.,  2*  série,  1849,  l.  IV, 
p.  326). 

(e)  Lacaxc-Duthiers,  Op.  cit.,  p.  142. 
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§11.-1  .es  Gastéropodes,  mieux  organisés  pour  la  locomo- 
tion que  ne  le  sont  les  Acéphales  et  les  Molluscoïilcs,  ne  sont  pas 
astreints,  comme  ceux-ci,  à se  nourrir  des  substances  alimen- 
taires qui  leur  sont  apportées  parles  courants  respiratoires  ; ils 


fois  des  instruments  de  préhension  et 
de  toucher,  ainsi  que  M.  Lacaze  s'est 
appliqué  à l'établir.  Quoi  qu'il  en  soit, 
leur  surface  est  couverte  de  cils  vi- 
bra tiles,  et  par  conséquent  ils  doivent 
être  susceptible?  d'aider  à la  produc- 
tion des  courants  nécessaires  pour 
charrier  vers  l'entrée  de  l’appareil  di- 
gestif les  particules  alimentaires  en 
suspension  dans  l'eau  ambiante.  Il  est 
aussi  à noter  que  ces  appendices  fili- 
formes sont  tubulaires  et  terminés  par 
un  petit  élargissement  creusé  en  fos- 
sette, qui  agit  à la  manière  d’une  ven- 
touse. Du  reste,  ils  ne  sont  pas  essen- 
tiels à l’existence  de  ces  Mollusques, 
car  M.  Lacaze  a constaté  qu’ils  sont 
caducs,  et  que  ces  Animaux  peuvent 
les  perdre  sans  qu’il  en  résulte  aucun 
trouble  apparent  dans  leur  manière  de 
▼ivre.  A l’intérieur  du  mamelon  pro- 
boscidi forme,  on  trouve  sur  les  côtés 
de  la  bouche  deux  cavités  qui  ont  été 
décrites  sous  le  nom  d 'abajoues  (a)  : 
ce  sont  des  poches  membraneuses,  gar- 
nies intérieurement  d’un  épithélium 
ciliaire,  qui  s’ouvrent  dans  la  cavité 
buccale  par  une  fente  en  forme  de 
boutonnière,  et  qui  logent  parfois  dans 
leur  intérieur  des  Poraminifères  ou 
quelque  autre  proie  microscopique  (b). 
M.  Lacaze  les  considère  comme  étant 
des  organes  salivaires. 


Cette  première  portion  du  tube  di- 
gestif est  séparée  de  la  suivante  par 
un  étranglement  au  delà  duquel  on 
remarque  un  renflement  globuleux, 
ou  arrière-bouche  (c),  dont  la  face  in- 
férieure est  occupée  par  l'appareil 
broyeur,  ou  langue  (d).  Celui-ci  a pour 
base  une  pièce  cartilagineuse  en  forme 
de  fer  à cheval  très  large,  dont  les 
deux  branches  sont  réunies  à leur  ex- 
trémité par  un  faisceau  de  fibres  mus- 
culaires, de  façon  à constituer  un 
anneau  ( e ) ; d'autres  faisceaux  char- 
nus contournent  les  côtés  de  celte 
plaque,  et  dans  l'excavation  qui  eu 
occupe  le  centre  se  trouve  une  lon- 
gue bande  denliculée,  dont  la  struc- 
ture est  très  complexe.  Elle  constitue 
la  râpe  linguale,  et  se  compose  de  cinq 
séries  longitudinales  de  pièces  cor- 
nées, articulées  entre  elles  et  dispo- 
sées par  rangées  transversales.  La 
série  médiane  est  impaire,  et  constitue 
une  sorte  de  lige  articulée  que  l’on 
appelle  rachis.  De  chaque  côté  se 
trouve  extérieurement  une  série  de 
plaques  minces  et  assez  larges,  dites 
pièces  costales,  ou  pleurœ  ; enfin  sur 
le  bord  interne  de  chacune  de  celles- 
ci  s’articule  une  dent,  dont  l’extrémité 
interne  se  relève  au-dessus  de  la  pièce 
médiane  correspondante.  Les  deux 
séries  de  pièces  intermédiaires  ou 


(a)  Ucuc,  0p.  cit.,  p.  10,  pt.  3,  fi;.  ï. 

(b)  CTark , np.cit.,  p.  323. 

t (f)  C’e*l  U partie  appelée  gésier  par  quelques  auteurs. 

(rf)  l.araze,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  VI,  pl.  9,  fi#.  I>. 
te)  Idem,  ibid.,  pl.  9,  fi;.  3 à H). 
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peuvent  aller  à la  recherche  de  leur  nourriture  et  s’en  saisir 
directement  : aussi  voyons-nous  dans,  cette  classe  l'appareil 
digestif  se  perfectionner  beaucoup  sous  les  rapports  de  son 
action  mécanique,  et  la  bouche,  au  lieu  d’être  logée  plus  ou 


dentées,  ainsi  constituées,  s’engrènent 
au-dessus  du  rachis  par  leur  extré- 
mité interne  qui  est  libre,  et  par  le 
jeu  des  muscles  adjacents;  elles  sont 
susceptibles  de  s'écarter  ou  de  se  rap- 
procher comme  les  branches  d’une 
pince  à bord  denticulé  (a).  Cette 
ripe  linguale,  dont  la  partie  antérieure 
occupe  la  lace  supérieure  de  l’anneau 
cartllagino-musculaire  déjà  décrit,  et 
la  partie  postérieure  se  contourne  en 
dessous  de  cette  pièce  basilaire,  ne 
paraît  pas  être  susceptible  de  s’avan- 
cer hors  de  la  cavité  pharyngienne, 
mais  doit  saisir  au  passage  les  matiè- 
res alimentaires  et  les  broyer. 

Immédiatement  en  arrière  de  la  ca- 
vité pharyngienne,  dans  l’intérieur  de 
laquelle  la  langue  ou  l’appareil  broyeur 
fait  saillie,  se  trouve  un  petit  renflement 
qu’on  doit  considérer  comme  un  pre- 
mier estomac;  puis  vient  une  portion 
élargie  du  tube  alimentaire  qui  est  dis- 
posée en  forme  d'anse,  et  qu’on  peut 
appeler  l’arrière-estomac.  Le  fond  de 
ce  réceptacleseconlinueavecdeux po- 
ches autour  desquelles  viennent  s'ou- 
vrir les  caecums  hépatiques  qui  con- 
stituent l'appareil  biliaire  (b).  Ces  po- 
ches sont  très  larges,  et  il  est  probable 
que  les  aliments  y pénètrent;  mais, 
morphologiq  uement  ,el  les  représenten  l 


une  paire  de  cauaux  biliaires  énormé- 
ment dilatés  : et  j’insiste  sur  cette  cir- 
constance, parce  qu'en  traitant  de  l’or- 
ganisation des  Gastéropodes,  j'aurai 
bientôt  à discuter  la  valeur  de  faits  du 
même  ordre.  Les  cæcums  hépatiques 
s’étalent  en  forme  d’éventail  de  cha- 
que côté  de  la  base  de  l'abdomen,  cl 
ont  été  considérés  à tort  par  quelques 
auteurs  comme  étant  les  branchies  de 
ces  singuliers  Mollusques  (c). 

Enfin  la  branche  ascendante  de  la 
grande  anse  stomacale  se  continue 
avec  l’intestin,  qui,  après  avoir  décrit 
plusieurs  circonvolutions , se  dirige 
en  arriète  et  en  haut  pour  aller  se  ter- 
miner à l’anus.  Mais,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  vu,  la  portion  terminale 
de  ce  tube  est  très  élargie,  cl  tra- 
verse le  réservoir  central  de  l’appa- 
reil circulatoire,  où  ses  mouvements 
de  dilatation  et  de  contraction  servent 
à l'établissement  de  la  circulation,  en 
même  temps  qu’ils  opèrent  le  renou- 
vellement de  l'eau  destinée  à effectuer 
une  respiration  intestinale  dans  son 
intérieur  (d).  L'anus  se  voit  sur  la 
ligne  médiane  du  dos,  à la  partie  an- 
térieure de  la  région  abdominale,  et 
près  de  la  base  du  pied,  dans  l'inté- 
rieur de  la  gaine  formée  par  le  man- 
teau (e). 


(a)  Liesse.  Op.  cil.  { Ann.  dca  tciencca  nnl-,  4*  férié,  I.  VI,  pl.  10,  fig.  I a 0). 

(ft)  ldi-fil,  ‘tint.,  pl.  8,  fig,  1). 

(r)  Clark,  Iw.  cil.,  p.  38*. 

(d)  Voyez  loino  II,  page  03.  et  tome  lit,  p,  00.  ^ 

le)  Lacrue,  Op.  cil.  (,tim.  tlca  sciences  ml.,  1’  série,  t.  VI,  pi.  0,  fig.  1 ; 1.  Vil,  pt.  2, 
fig.  t . etc.). 
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moins  profondément  entre  les  replis  du  manteau,  occupe  l'extré- 
mité antérieure  du  corps  ou  tète  de  l'Animal.  Le  régime  de  ces 
Animaux  est  très  varié  ; les  uns  se  nourrissent  de  végétaux , 
d’autres  vivent  de  proie  ou  se  repaissent  de  matières  orga- 
niques en  voie  de  décomposition.  Du  reste,  la  conformation 
générale  du  tube  alimentaire  ne  diffère  que  peu  de  ce  tjuc  nous 
avons  rencontré  chez  les  Acéphales , et  l’anus,  rejeté  tantôt  sur 
le  dos,  d’autres  fois  sur  le  côté  droit  du  corps,  est  toujours 
assez  rapproché  de  la  région  céphalique  où  se  trouve  la  bouche. 
11  existe  en  général  des  glandes  salivaires  très  développées,  et 
le  foie,  dont  le  volume  est  considérable,  forme  d’ordinaire,  avec 
les  ovaires  et  les  testicules,  une  masse  viscérale  qui  se  prolonge 
de  façon  à constituer  un  cône  contourné  en  hélice  , au-dessus 
du  pied  charnu  auquel  ces  Animaux  doivent  leur  nom  commun. 
Cette  portion  postérieure  ou  abdominale  du  corps  est  souvent 
appelé  le  tortillon,  et  elle  se  trouve  dans  le  fond  de  la  coquille 
dont  la  plupart  des  Gastéropodes  sont  pourvus.  Les  viscères 
y sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  dans  un  sac  membra- 
neux; mais  entre  la  masse  compacte  ainsi  constituée  et  la 
tête,  l’appareil  digestif  flotte  librement  dans  une  grande  cavité 
abdominale  qui  est  tapissée  par  des  prolongements  de  la  tunique 
péritonéale,  et,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  dans  une  précédente 
Leçon  (1),  cette  chambre  remplit  les  fonctions  d'un  grand 
réservoir  pour  le  sang  veineux  (2). 

La  bouche  est  plus  ou  moins  protraelile,  et  chez  beaucoup  de 
ces  Mollusques  elle  est  pourvue  d’une  sorte  de  trompe,  car  la 

(1)  Voy.  lome  III,  p.  143  et  suie.  exemple  le  Colimaçon,  Mollusque  dont 

(2)  Pour  IVlude  du  mode  général  de  l’anatomie  a été  faite  avec  beaucoup  de 
conformation  de  l’appareil  digestif  des  soin  parCnsier,  dontle  travail  sur  cette 
Gastéropodes,  on  peut  prendre  comme  classe  d'Animaux  est  fondamental  (a). 

(a)  Cuvier,  Mémoire  sur  la  Limace  et  le  Colimaçon  ( Annale»  du  Muséum,  1800,  1.  Vif,  el 
Mémoire/  pour  servir  à l'histoire  et  à l'anatomie  des  Mollusques,  1817,  in-4).  l.os  principales 
figure»  ont  été  reproduites  dans  fallu  de  U grande  édition  du  /ligne  animal  de  Cuvier,  Mollusques, 
Pl.  il. 

v.  24 


Trompa. 
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portion  antérieure  du  tnhe  alimentaire  est  susceptible  de  rentrer 
en  elle-même  ou  de  se  dérouler  au  dehors,  et  constitue  ainsi  un 
organe  préhensile,  cylindrique  et  très  mobile,  dont  la  longueur 
est  souvent  fort  considérable  (1  ). 

Immédiatement  en  arrière  de  la  bouche,  quand  les  lèvres 
ne  sont  que  peu  ou  point  protractiles , ou  tout  auprès  de 


(1)  Ainsi,  cher,  quelques  espèces  du 
genre  Mitre,  la  trompe  est  plus  longue 
que  le  corps  de  ranimai  (a).  Cet  or- 
gane est  également  très  développé 
chez  les  Tonnes  (6).  Chez  les  Tritons, 
il  s’allonge  moins,  mais  est  très  ro- 
buste (c).  La  structure  en  a été  étu- 
diée, chez  le  Buccinum  undatum , par 
Cuvier  et  par  Osler  [d  . Poli  l'a  figuré 
chez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée ; mais  le  texte  de  celte  partie 
de  son  ouvrage  n’a  pas  été  pu- 
blié (el. 

Lorsque  la  trompe  de  ces  divers 
Gastéropodes  est  au  repos,  c’est-à- 
dire  dans  Pétai  de  rétraction,  on  y 
distingue  deux  portions  : l’une  termi- 
nale et  interne,  l’autre  basilaire  et 
vaginale:  cette  dernière  se  continue 
avec  les  bords  labiaux  et  se  dirige  en 
arrière;  sa  surface  cutanée  est  alors 
en  dedans  et  en  rapport  avec  la  se- 
conde portion  de  l’organe  ; enfin  son 
extrémité  postérieure  se  recourbe  en 


dedans  pour  embrasser  l’œsophage 
et  se  continuer  en  avant  avec  la  por- 
tion terminale  de  la  trompe.  Oans  la 
protr.iclion,  cette  portion  interne  s’a- 
vance hors  de  l’espèce  de  fourreau 
formé  par  la  portion  basilaire,  en 
entraînant  celle  ci  à sa  suite,  de  fa- 
çon à la  retourner.  Enfin,  quand  la 
trompe  est  complètement  déployée, 
la  portion  basilaire  devient  extérieure 
et  fait  suite  à la  portion  interne,  au 
lieu  de  la  loger  dans  son  intérieur.  Les 
faisceaux  musculaires  circulaires  sont 
les  principaux  agents  producteurs  de 
ce  mouvement  en  avant  et  du  renver- 
sement qui  en  est  la  conséquence,  tan- 
dis que  d’autres  muscles  qui  sont  dis- 
posés longitudiualement,  et  qui  pren- 
nent leur  point  d'appui  sur  les  parois 
latérales  de  la  grande  cavité  viscérale, 
tirent  la  trompe  en  arrière  et  en  opè- 
rent le  retrait.  L'appareil  lingual  est 
logé  à l'extrémité  antérieure  de  cet 
appendice  charnu  (f). 


(a)  Exemple  : U Mitre  épiscopale  (voy.  Qu°y  c*  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Moi.lusuues, 
pl.  45.  fi?.  a 

(ft)  Exemple  : le  /folium  perdix  (voy.  Qnoy  cl  C.aimard,  Op.  cit.,  pl.  *1 , fig.  1,  el  Atlas  du  Règne 
animal  de  Cuvier,  liOLLUSOUES,  pl.  5*.  fif-  2). 

(cl  Exemple  : le  Tnton  nodtferum  (voy.  Poli,  Testaeea  ulriusque  Sicitke,  I.  III,  pl.  49,  fig.  9). 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  le  grand  Avertit  de  nos  eûtes,  p.  fi.  pl.  1,  fi?  7,  fi,  9 el  10  [Mém.  pour 
servir  d l'histoire  des  Mollusques,  et  Ann.  du  Muséum,  I K 8,  i.  II). 

— Oiiler,  Observations  on  the  Anatomy  aiut  Habits  of  Marine  Testaceous  Mollusca  ( Philos . 
Trans  .p.  508,  pl.  14,  fig.  14-17). 

(e)  Poli,  Op.  fit..  1. 111,  pl.  50,  fi?. 

tf)  Exemples  : le  Buccin  (voy.  G*ler,  Op.  rit.,  Philos.  Trans.,  1832,  pl.  14,  fig.  12). 

• l.e  Grand  Triton  île  la  Méiltlerrattée  (voy.  Poli.  Op.  cit.,  1.  III,  pt.  51 , fig.  2 el  3). 

— Le*  Strombes  (voy.  (Juny  r>t  Caimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mom.inock.^,  pl.  49,  fig.  18). 

— - Le  Doliwn  galea  (voy.  Troschel,  lias  Gebtss  dee  Schnecken,  pl.  1,  fi?.  6). 

— La  Pnludine  vivipare  voy.  0.  Spoyer,  Zootomie  der  Paladins  vivipara,  pl.  I , fig.  31  , Cassai, 
1555). 
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l’orifice  terminal  de  la  trompe,  quand  ce  dernier  organe  existe, 
le  canal  alimentaire  présente  un  rondement  assez  grand  qui 
est  composé  en  majeure  partie  de  faisceaux  charnus,  et  qui  est 
communément  désigné  sous  les  noms  de  bulbe  pharyngien 
ou  de  masse  buccale.  Il  est  ordinairement  armé  de  deux  sortes 
d’organes  sécateurs  de  consistance  cornée  (1),  savoir,  une  ou 
plusieurs  lames  maxillaires  qui  en  garnissent  la  voûte,  et 
d’une  sorte  de  rApe  allongée  qui  en  occupe  le  fond,  et  qui 
constitue  ce  que  les  zoologistes  appellent  la  langue  de  ces 
Animaux  (2).  * 

L’appareil  maxillaire  manque  parfois  complètement,  chez  les 
Testaeelles,  par  exemple,  et  sa  composition  varie  beaucoup. 


(1)  On  trouve  dans  un  mémoire  de 
M.  Leberl  et  dans  l’introduction  de 
l’ouvrage  de  M.  Troachel,  sur  l'appa- 
reil masticateur  des  Mollusques,  une 
revue  historique  de  l’état  de  nos  cou- 
naissances  relatives  à cette  partie  de 
l’organisme  des  Gastéropodes,  depuis 
Aristote  jusqu’à  nos  jours  (a). 

(î)  Quelques  auteurs  ont  considéré 
l’armature  buccale  des  Mollusques 
comme  étant  composée  de  mucus 
endurci  et  uni  à un  peu  de  carbo- 
nate de  chaux  (6);  mais  on  voit, 
par  les  recherches  de  M.  Leuckarl, 
qu’elle  est  formée  essentiellement  de 
la  substance  qui  est  connue  sous  le 


nom  de  chitine,  et  qui  joue  un  grand 
rôle  dans  la  constituUon  de  l’appareil 
tégumentaire  des  Insectes.  Cela  a été 
constaté  par  ce  naturaliste  cher  les 

Limaçons  et  les  Patelles  (e).  M.  Bergha 
trouvé  aussi  du  phosphate  de  chaux 
et  du  fer  dans  les  pièces  linguales  du 
Buccin  (d),  et  d’autres  analyses  faite* 
par  M.  Ifergmann  s’accordent  avec  ces 
résultats.  Ce  dernier  a trouvé  environ 
94  de  chitine  et  6 de  phosphate  de 
chaux  cher  l 'Hélix  nnnnralis  et  le 
Doliurn  galea  (e).  C’est  à tort  que 
quelques  naturalistes  ont  considéré  ces 
pièces  linguales  comme  étant  formées 
de  silice  (/■). 


Jta!c;;:.  mrri' ai  ■,,f  * ^ *4». 

G*"  <fcr  1,,r  Bctranium  mur  nMrticlu»  OemtUaUm. 

«Ü».Twr  *m"“r  ,im“"  '**"■  * *•  St  art.  a.  Sancy. 

— Moqrnn -Tandon,  Hut.  de*  Molltuqiu*  terrestre*  €t  fluviatito,  i>.  31 
(f)  R.  Leur  kart,  Leber  da»  Vorkonmen  uud  dit  Yerbrettuna  fhiî  x • . 
nUrtn  (Wiegmann*.  Are hiv  pir  Saturgochichte,  18;, 9,  t.  I î 25)  ° dtn 

(rfj  Bcrgh,  Hidrag  til  en  Monographi  af  Martentaderne  IMém  de  l Acad  d, 

3*  «srie.  I.  III,  p.  283).  1 ‘ Acaa • **  Copenhague,  1853, 

m u°JC*  Ün$  Cebit»  der  St  hnccken,  p.  28 

t.  It  p T^  "*  *«•  hûckt,’  atc.  (Am.  •/ Ntt.  Ui ».  f Wri.,  UMi 


Digitized  by  Google 


AI'I'AREIL  DIGESTIF 


37  '2 

Ainsi,  chez  les  Colimaçons  et  les  Limaces,  il  n’est  représenté 
que  par  une  mâchoire  impaire  et  médiane  qui  est  implantée 
transversalement  dans  la  paroi  membraneuse  du  palais,  et  qui 
se  termine  par  un  bord  libre  armé  de  (lenticules  en  nombre 
variable,  suivant  les  espèces.  Celte  lame  tranchante  n’exécute 
que  peu  ou  point  de  mouvements,  mais  l’appareil  lingual  qui  y 
est  opposé  pousse  avec  force  les  matières  alimentaires  contre 
son  bord  inférieur,  et  effectue  ainsi  la  division  de  ces  substances 
dont  le  tissu  est  en  général  peu  résistant,  car  la  nourriture  ordi- 
naire de  ces  Gastéropodes  terrestres  ei/hsistc  en  fruits  charnus, 
en  champignons  ou  en  feuilles  tendres,  bien  qu’ils  se  montrent 
aussi  très  avides  de  matières  animales,  et  que  parfois  on  les  voit 
se  repaître  même  d’une  proie  vivante  (1). 


(1)  Les  Limaçons  et  les  Limaces 
n'attaquent  que  rarement  certains  vé- 
gétaux , tels  que  les  Graminées  ou 
les  Fougères,  et  même  les  Rosacées  et 
les  Malvacées,  mais  ces  Mollusques 
sont  très  avides  de  Champignons, 
de  Solanées,  d'Ombellifères  et  de 
|>eaucoup  d'autres  plantes  à odeur  vi- 
reuse  (a).  Pour  plus  de  détails  au 
sujet  du  mode  d'alimentation  des  Gas- 
téropodes pulnionés  , je  renverrai 


à l’ouvrage  spécial  de  M.  Moquin- 
Tandon  (b). 

La  disposition  de  la  mAclioire,  qui 
ocçupc  la  partie  supérieure  de  la  ca- 
vité buccale  de  ces  animaux,  a été  in- 
diquée par  Swammerdam  et  Lister, 
puis  par  Cuvier  (c),  et  étndiée  avec 
plus  d'attention  par  MM.  Troschel , 
Lebert,  Moqiiin-Tandon,  Erdl.  Rinncy 
et  plusieurs  autres  zoologistes  de  l'é- 
poque actuelle  (<i).  Cet  organe  adhère 


(fl)  Voyez  Pépin,  Observa  lia  ns  faite*  tur  Us  diverses  espèces  de  Limaçons  qui  ravagent  les  jar- 
dins, et  indications  des  plantes  auxquelles  Us  s'attachent  et  à l'abri  desquelles  ils  se  réfugient  de 
préférence  («If.  do  V Horticulteur  universel,  t.  V el  VI). 

— Ileclux,  Observ.  sur  le  goût  des  Limaces  pour  Us  Champignons  '(Guérin,  Revue,  toologique, 
1841,  p.  30"). 

\b)  Moquin-Tandon , Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  |».  53  el  sniv. 

(c)  Lister,  Excrritatio  anatomica  in  qua  de  Cochleis  maxime  lerrestribus  et  Limacibus  agitur, 
1004,  p.  60. 

— Swammerdam,  fliblia  Saturée,  pl.  5,  lig.  2. 

Cuvier,  Mèm.  sur  la  Limace  et  le  Colimaçon  (Au::,  du  Muséum,  l.  VH). 

<d)  TiukHcI,  IJeber  die  Mundtheile  einheimischer  Sehnecken  ( Archir  für  Salurgeschichte,  1 836, 
I.  I,  p.  257,  pl  0). 

- — Moquin-Tandon,  Observ.  sur  Us  vulchoires  des  Hélices  de  France  ( Mém . de  VAcad  de  Tou- 
louse, 1848,  t.  IV).  — Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiUs,  i.  I,  p.  30  el 

MUV. 

— Erdl,  Beitràge  »nr  ,inaf.  der  Helicinen  (dan*  Moritz  Wagner,  Reisen  in  der  lUgentschaft 
Algicr,  I.  III,  p.  268,  pl.  14). 

Dinney,  The  Terrestrialair-brealhing  Motlusks  of  the  United  States,  1851, 1. 1,  pl.  1 , fig.  G ; 
pl.  4,  lig.  6;  pl.  5,  lig.  4,  etc. 
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Chez  d’autres  Gastéropodes,  les  Limitées,  par  exemple, 
l'armature  palatine  se  compose  de  trois  pièces,  savoir,  une  mâ- 
choire médiane  et  une  paire  de  lames  latérales  (1). 

Ailleurs,  dans  la  même  classe,  on  ne  trouve  plus  de  vestige 
de  la  mâchoire  médiane  ; mais  les  mâchoires  latérales  acquièrent 
un  grand  développement  et  sont  articulées  entre  elles  par  leur 
bord  supérieur,  de  façon  à tenir  lieu  de  la  première  de  ces 
pièces.  Cette  disposition  est  fort  remarquable  chez  les  Éolides(2). 


4 la  muqueuse  palatine  par  une  lame 
basilaire,  et  se  termine  en  avant  par  un 
bord  libre  dont  la  forme  varie.  Tantôt 
il  présente  une  grosse  carène  médiane 
qui  se  prolonge  en  manière  de  dent 
ou  bec  impair  : par  exemple,  chez  le 
Zonile  peson , ou  llelix  algira  ( a ). 
D’autres  fois  il  présente  trois  ou  un 
plus  grand  nombre  de  petites  crêtes 
subégales  et  parallèles,  terminées  cha- 
cune par  une  pointe  en  forme  de 
dent  de  scie  : par  exemple,  chez 
YUelix  nemoralis  (6).  Enfin,  dans 
quelques  espèces,  il  n’offre  ni  ca- 
rène ni  crête  bien  marquées,  et  se 
leriniue  par  un  bord  semi  - lunaire 
à peine  ondulé,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  la  petite  espèce  de  Coli- 
maçon des  Alpes  appelée  Z unîtes 
glaber  (c).  Celle  dernière  forme  est 
encore  mieux  caractérisée  chez  les 
bulimes  (d).  Pour  les  détails  spé- 
cifiques à ce  sujet,  ou  peut  con- 


sulter les  travaux  des  auteurs  cités 
ci-dessus. 

Chez  VAmpullaria  urceus , la  mâ- 
choire supérieure  est  beaucoup  plus 
développée,  et  encapuchonné,  pour 
ainsi  dire,  la  masse  linguale,  située 
au-dessous  [é).  Il  en  est  à peu  près  de 
même  chez  une  espèce  de  Doridiens, 
VÆgirus  punctüucens  (f). 

(1)  Dans  quelques  espèces,  ces  mâ- 
choires latérales  sont  rudimentaires  : 
par  exemple,  chez  PAucyle  fluviale. 
Chez  la  Limnéc  des  étangs,  elles  ont 
la  forme  de  lames  semi-lunaires  (g). 

(2)  MM.  Hancock  et  Einblclon  ont 
décrit  avec  beaucoup  de  soin  la  struc- 
ture de  cette  portion  de  l’armature 
buccale  chez  Y Lotis  violacea.  Toute  la 
partie  supérieure  et  latérale  de  la  ca- 
vité buccale  est  revêtue  par  les  mâ- 
choires. Celles-ci  ont  chacune  la  forme 
d’une  grande  plaque  concave  qui  se 
termine  en  avant  par  une  lame  tran- 


(а)  Van  Benedcn,  Mém.  sur  l'anatomie  de  t'Helix  algira  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1.  V, 
p.  281,  pl.  10,  fig.  1). 

(б)  Voyca  Moquin-Tamlon,  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  fluvialiles,  pl.  13, 
fig.  1 . 

(c)  Idem,  tbid.,  pl.  0,  fig.  3. 

i d)  Idem,  i but.,  pl.  21,  fig.  1,  S,  etc. 

(e)  Troachol,  Analomia  von  Ampullaria  (Ai’chiv  für  Xaturgeschlchtc,  1845,  l.  I,  p.  20G,  pl.  8, 
fig.  5;. 

If)  Aider  et  Hancock,  A Monograph  of  the  DriUsU  XudibratichiaU  Mollusca , Tant.  1,  pl.  17, 
lif . 1 4 et  1 5. 

(g)  Moqnio-Tamlon,  Op.  ci/.,  pl.  34,  fig.  17. 
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Enfin,  dans  quelques  cas,  niais  très  rarement,  une  mâchoire 
palatine  transversale  se  trouve  opposée  à une  lame  analogue  qui 
occupe  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  cavité  buccale, 
de  façon  qu’il  existe  en  réalité  une  mâchoire  inférieure  aussi 
bien  qu’une  mâchoire  supérieure  : cela  se  voit  chez  la  Nérite 
fluviatile  (1). 

§ 12.  — L’appareil  lingual,  qui  occupe  le  plancher  de  la 
cavité  buccale  et  s’y  élève  en  forme  de  tubercule  ovalaire,  res- 
semble beaucoup  à l’organe  sécateur  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré dans  la  même  position  chez  les  Dentales,  et  se  fait 
remarquer  surtout  par  l’espèce  de  râpe  dont  il  est  armé.  Il  a 
pour  base  une  pièce  cartilagineuse  en  forme  de  fer  à cheval 
qui  donne  attache  à de  nombreux  faisceaux  musculaires  et 
porte  à sa  face  supérieure  la  râpe  dont  je  viens  de  parler  (2). 
Celle-ci  est  une  bande  membraneuse  longitudinale  qui  est  garnie 
d’une  multitude  de  pièces  solides  en  forme  de  crochets  ou  de 
tubercules  ; antérieurement,  elle  est  saillante  et  â découvert  ; 
mais  en  arrière  elle  est  engagée  dans  une  gaine  membraneuse, 
et  elle  se  termine  sur  un  tubercule  mou  qui  naît  des  parois  do 


chante  prolongée  en  forme  de  bec  (a). 
Quelquefois  le  bord  libre  de  ces  mâ- 
choires est  fortement  denliculé  : par 
exemple,  chez  les  Éolidiens  désignés 
sous  les  noms  de  Janus  Spinolœ  (6)  et 
d 'Antiopa  cristata  (c). 

(1)  Les  deux  mâchoires  médianes 
et  opposées  de  la  Nérite  fluviatile  sont 
formées  l'une  et  l'autre  d'une  lame 
semi-cornée,  arquée,  de  couleur  bru- 


nâtre, garnie  de  six  â huit  côtes  verti- 
cales et  denliculées  sur  le  bord  (d). 

(', 2 ) Voyez  ci-dessus,  page  36G. 

La  disposition  du  tubercule  lingual 
et  la  manière  dont  la  râpe  s'engage 
dans  son  fourreau  ont  été  très  bien 
représentées  par  Cuvier  chez  le  Turbo 
pica  (e).  par  M.  Troschel  chez  le  Do- 
lium  yalea  (/"),  et  par  M.  Speyer  chez 
la  Paludine  vivipare  (g). 


(a)  Hancock  and  Emhletwi,  Anatomy  of  Eolis  (Ann.  of  Nat.  Huit.,  1845,  l.  XV,  p.  5,  pl.  1, 
fif.  5 à 11,  «I  pl.  3,  fip.  3 k 8). 

\b)  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  Mollusques  Gastropodes  de  l'ordre  des  Opisto- 
branehes  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1849,  1. 11,  pl.  4,  tig.  3). 

(c)  Aider  el  Hancock,  Monograph  of  the  Hntish  Nudibranchiate  Mollusca,  fam.  3,  pl.  43,  fi?.  3 
et  4 (llay  Society). 

(d)  Moquin-Tandon.  Op.  cit.,  pl.  43,  fi?.  5. 

(e)  Cuvier,  Mim.  aur  la  Vivtpare  d'eau  douce,  etc.,  fi?.  8 (Ann.  du  Must'um,  1808,  I.  XI). 

if)  Troschel,  pas  Gebiss  der  Schnecken,  pl.  1,  fi?.  0. 

(?)  Spcycr,  Zootomie  der  Palndina  vivipare,  pl.  1,  fi?.  19,  31,  31,  37. 
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ce  fourreau,  et  qui  parait  être  l'organe  chargé  d’effectuer  l’ac- 
croissement de  celte  singulière  armature  (1).  Les  pièces  solides 
qui  la  recouvrent  sont  en  très  grand  nombre  et  se  répètent 
longitudinalement;  elles  sont  disposées  par  bandes  transver- 
sales et  varient  beaucoup  dans  leur  forme  et  leur  mode  d’arran- 
gement, suivant  les  genres  et  meme  les  espèces  (2).  En  général, 
une  série  de  pièces  impaires  occupe  la  ligne  médiane  et  sert  de 
support  à une  double  série  de  pièces  latérales  dont  les  internes 
se  recourbent  en  haut  et  en  arrière,  de  façon  à constituer  des 
crochets  ou  des  dents  aiguës.  Souvent,  au  lieu  d’une  seule 
rangée  de  ces  crochets  de  chaque  coté  de  la  ligne  médiane,  il  en 
existe  plusieurs,  et  quelquefois,  en  même  temps  que  ces  parties 
latérales  de  l'armature  linguale  se  multiplient  beaucoup,  la  por- 
tion médiane  disparaît,  de  façon  que  le  tout  ne  ressemble  plus 
à un  ruban  unique,  mais  constitue  une  paire  de  larges  plaques 


(1)  Le  cartilage  lingual  des  Mollus- 
ques Gastéropodes  a échappé  à l’at- 
tention de  beaucoup  d’anatomistes, 
mais  ne  parait  manquer  que  très  ra- 
rement. \1.  Lebert  fut  l’un  des  pre- 
miers à en  faire  bien  connaître  la  dis- 
position, qui,  dans  ces  derniers  temps, 
a été  décrite  d’une  manière  plus  com- 
plète par  M.  Huxley,  et  surtout  par 
M.  Claparède  (u).  M.  Semper  pense 
qu’il  manque  dans  le  genre  Limace, 
et  que  chez  les  autres  Gastéropodes 
pulrnoués  le  tissu  des  parties  corres- 
pondantes à ce  cartilage  serait  com- 
posé de  fibres  musculaires  mêlées  à 


des  cellules  cartilagineuses  (6),  mais 
cela  ne  parait  pas  être. 

(2)  Le  mode  de  croissance  de  la 
râpe  linguale  me  parait  avoir  été  très 
bien  constaté  chez  la  Néritlne  tlu via- 
ble par  M.  Ciarapède.  Ce  naturaliste 
considère  comme  une  espèce  de  bulbe 
ou  de  matrice  le  tubercule  mou  qui 
en  occupe  l’extrémité  postérieure,  et 
il  a vu  que  les  pièces  dentaires,  en  s’y 
développant,  sont  d’abord  très  minces 
et  délicates,  mais  se  consolident  en 
s’avançant  vers  la  cavité  buccale  (c). 

M.  Semper  pense  que  la  ripe  lin- 
guale ne  s’accroît  pas  d’avant  en  ar- 


(a>  Lebert,  Heobachlungen  itber  die  Mimdorgnne  eimgtr  Oasteropoden  (Muller'*  Archiv  für 
Anal,  und  Phyiinl.,  1846.  p.  435.  |>l.  i3,  fjg.  22,  etc.)- 

— Huxley,  On  lUe  Morphology  of  the  Cephalou*  Mullueca  { Philos . Trant.,  1853,  j».  58,  pl.  5, 
tig.  1 i cl  1 3). 

— Claparède,  Anatomie  uud  hntwickelungsgeechichle  der  Neritina  fluvialtli»  (Muller’»  Archiv 
für  Anal,  und  Physutl.,  1857,  p.  144  et  suiv.,  pl.  5,  lig.  41-85). 

(b)  Semi>er,  / um  feineren  liaue  der  Molluskemunge  (ZeUschr.  fur  wisunsckaflltche  Zoologie, 
1858,  t.  IX,  p.  871,  pl.  12,  lig.  5). 

(c)  K.  Claparède.  Op  cil.  (MulU-r'a  Archiv  für  Anal,  und  Physiol.,  1857,  p.  142). 
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hérissées  de  dentieules.  Quoi  qu’il  en  soit  à eet  égard,  les  cro- 
chets sont  durs  à la  partie  antérieure  de  l’appareil,  mais  vers  la 
base  de  la  langue  ils  sont  plus  mous,  et  ils  paraissent  se  renou- 
veler à l’extrémité  postérieure  de  eet  organe  à mesure  qu’ils 
s’usent  à sa  prrtie  antérieure,  qui  s’élève  en  arc  de  cercle. 
Cette  partie  saillante  de  la  râpe,  à raison  de  l’élasticité  des  par- 
ties sous-jacentes  et  du  jeu  des  muscles  insérés  sur  le  cartilage 
basilaire,  est  susceptible  de  se  porter  alternativement  en  avant 
et  en  arrière;  chez  les  Gastéropodes  ordinaires,  elle  ne  se 
déroule  jamais  au  dehors  de  la  bouche,  mais  clic  agit  à la 
manière  d’une  scie  articulée  (1).  La  structure  de  cct  appareil 


rière,  et  naîtrait  directement  comme 
produit  épithélial  de  la  membrane 
sous-jacente  (a)  ; mais  il  ne  sc  tonde 
sur  aucune  observation  directe,  et 
cette  hypothèse  ne  s'accorde  pas 
avec  les  divers  degrés  de  dévelop- 
pement qui  sc  remarquent  dans  le 
tissu  de  pièces  dentaires  d’arrière  en 
avant. 

(1)  Il  existe  de  grandes  et  nom- 
breuses variations  dans  l'armature  de 
la  langue  des  Gastéropodes,  et  depuis 
quelques  années  l'étude  des  pièces 
solides  qui  la  constituent  a été  pour- 
suivie avec  persévérance  par  plu- 
sieurs zoologistes,  parmi  lesquels  je 
citerai  principalement  M.  Lovén  à 
Stockholm,  et  M.  Troscliel  il  Berlin  (6). 
J'ajouterai  que  les  bellés  préparations 
microscopiques  faites  par  M.  Itappart, 
de  YVabern,  et  données  A beaucoup 
d'établissements  universitaires  par  ce 
naturaliste  ( sous  le  nom  d’Engell 


et  G"),  ont  beaucoup  contribué  à vul- 
gariser les  connaissances  relatives  A 
ce  point  d'anatomie. 

Le  premier  exemple  que  je  crois  de- 
voir choisir  pour  l’élude  îles  pièces  lin- 
guales est  l'Eolisalba.  Ici  la  râpe  (ou 
radula ) se  compose  d’une  seule  série 
longitudinale  de  plaques  cornées,  ar- 
mées chacune  d'un  prolongement  co- 
nique et  spiniforme  qui  se  recourbe 
en  arrière,  au-dessus  de  la  base  de  la 
dent  suivante,  de  façon  A constituer 
une  rangée  longitudinale  de  crochets 
simples  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière  (c).  On  ne  compte  que  vingt 
de  ces  dents.  Chez  d’autres  Éolidiens, 
où  il  existe  également  une  seule  rangée 
de  pièces  linguales,  celles-ci  s'élargis- 
sent davantage,  et  offrent  de  chaque 
côté  de  la  grosse  pointe  médiane  une 
série  plus  ou  moins  nombreuse  d'é- 
pines ou  dentieules  plus  petites,  de 
façon  A constituer  une  série  de  P*t- 


ta)  Semper,  0p.  ci/.  (Zeilschr.  für  wissenschafll.  Zool.,  1858.  t.  IX,  p.  274). 

(6)  Lovén,  Om  tungans  bet'epuing  Uns  Xollusker  (Ofï'ertigl  af  Yitenskapi-.Wadeinient  rsrhand- 
tingar.,  1847,  p.  175,  pl.  3 à G). 

— Trcw-hel,  Dat  Ceints  der  Schnecken,  »«r  Hegnïndung  einer  natûr lichen  Classification. 
Berlin,  1850. 

(c)  Voyez  Hancock  and  EmbMun,  Op.  dt.  (Alt If.  of  X ut.  Hisl.,  !.  XV,  pl.  2,  f«r.  1 1 or  12), 


Digitized  by  Google 


DES  MOLLt'SQUES  GASTÉROPODES.  377 

est  extrêmement  complexe  ; on  y distingue  souvent  plusieurs 
milliers  de  pièces  articulées  entre  elles,  et  la  gaine  qui  renferme 
sa  portion  basilaire  se  prolonge  en  général  au-dessous  de  la 


gnes:  par  exemple,  chez  VEolis  nana , 
VE.  stipata , etc.  (a). 

Dans  un  second  type,  l’armature  lin- 
guale se  compose  d’une  série  médiane 
de  crochets,  soit  simples,  soit  pectinés, 
et  d’une  série  d’autres  pièces  cornées 
situées  de  chaque  côté,  et  tantôt  sim- 
ples, comme  cela  se  voit  chez  VEolis 
pellucida  (6)  ; d’autres  fois  à bord 
denticulé  : par  exemple,  chez  l’£.  li- 
ne ata  (c). 

Chez  d’autres  Gastéropodes^  l’arma- 
ture linguale  se  modifie  par  l’addition 
d’un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  dents  latérales  de  chaque  côté 
des  séries  déjà  décrites.  Ainsi  chez 
les  buccins,  les  Nasses,  les  Murex,  etc. , 
chaque  rangée  transversale  se  com- 
pose d’une  large  dent  médiane  (en 
général  garnie  de  pointes  fortes  ou 
nombreuses)  et  d’une  paire  de  dents 
latérales,  tantôt  en  forme  de  crochets 
simples,  d’autres  fois  terminées  par 
deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre 
de  pointes  courtes  (d).  Chez  le  Cras- 
pedotna  lucidum  (e),  le  Cyclophorus 
ïnca  if),  le  Lamellaria  prodita{g),  les 


Arapullaires  (A),  etc.,  chaque  rangée 
transversale  se  compose  d’une  grosse 
dent  médiane  et  de  trois  paires  de  dents 
latérales  à peu  près  de  même  forme. 

Chez  les  Cycloslomes,  la  disposition 
de  ces  pièces  est  à peu  près  la  même,  si  ce 
n’est  que  les  dents  de  la  rangée  externe 
de  chaque  côté  s'élargissent  beaucoup 
et  deviennent  mullidenticulées  sur  le 
bord  (tj.  Ailleurs,  on  voit  ces  pièces 
latérales  se  développer  davantage  en- 
core, et  se  subdiviser  vers  leur  bord 
antérieur  en  une  longue  série  de  cro- 
chets : par  exemple,  chez  le  TrochuS 
cinerarius  (j)  et  le  Chondropoma 
Poeyanum  (k).  Ou  bien  encore  les 
dents  latérales,  tout  en  restant  simi- 
laires, se  multiplient  énormément  , 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  l’Ancyle 
fluviatile  (./)  et  chez  les  Bulitncs  (m). 

Cher,  les  Siphonaires,  on  compte, 
dans  chaque  rangée  transversale  des 
deux  côtés  du  crochet  médian,  une 
cinquantaine  de  crochets  de  plus  en 
plus  petits  (n). 

Il  arrive  parfois  que  dans  le  cas  oh 
les  parties  latérales  de  l’armure  lin- 


fa)  Voycx,  |*our  U forme  «te  cc«  dents,  la  belle  Monographie  des  Mollusques  Sudibrauches,  par 
MM.  Aider  et  Hancock,  pl.  47,  fijf.  1 7 . 18,  etc.  (Hay  Society 1. 

(4)  Aider  and  Hancock,  Xudibranehiate  Mollusca,  pl.  47,  Ûç.  12. 

(c)  Aider  and  Hancock,  Op.  cit.,  pl.  47,  Gg.  10. 

(d)  Lové»,  Op.  cit.  ( llullelin  de  l'Académie  de  Stockholm,  1847,  pl.  5). 

(cj  Trofchcl,  bas  Gebiot  der  Schncckcn,  pl.  4,  fijf.  5. 

If)  Cray,  On  ihe  Teeth  of  the  bneumonubronchinte  Mollusca  (.4nn.  of  Xat.  Hist.,  2*  série, 
1853,  t.  XII,  p.  333,  fi£.  G). 

(g)  Lovén,  Op.  cil.  (bulletin  de  l' Académie  de  Stockholm,  1847,  pl.  4). 

(h)  Trosrhel,  Op.  Ht.,  pl.  G,  fif.  G à 9. 

(*)  Exemple  : Cyclottomus  élégant  (voy.Troschel,  Op.  cit.,  pl.  4,  fiff.  8). 

I j)  Lovén,  toc.  cil.,  pl.  6. 

(k)  Troscticl,  Op.  cil.,  pl.  4,  fip.  13. 

(l)  Lovén,  Op.  cit.  (Bulletin  de  l'Académie  de  Stockholm,  1847,  pl.  3). 

(m)  Troschol,  Veber  die  Mundtheile  ciniger  Hthceen  ( Archiv  fur  Xaturgeschichie,  1. 1,  p.  225, 
pl.  *,  flg.  4 b,  G 4). 

^n)  Gray,  Op.  cil.  (.1»n.  of  Xat.  Hist.,  2*  série,  I.  XII,  p.  333,  flg.  5). 
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masse  viscérale.  Chez  la  Patelle,  par  exemple,  elle  offre  des 
dimensions  très  considérables,  et  se  loge  dans  une  poche  nient* 


guale  se  développent  beaucoup,  les 
pièces  de  la  rangée  médiane  cessent 
de  se  prolonger  en  forme  de  dents,  et 
se  réduisent  à de  simples  tubercules 
ou  bandes  cornées,  dont  l'ensemble 
constitue  une  sorte  de  tige  articulée 
que  les  anatomistes  désignent  souvent 
sous  le  nom  de  rachis.  Cette  disposi- 
tion se  remarque  chez  le  Paludina  viui- 
para  (o),  le  Dort*  diaphuna  (6),  le 
Psarnmophura  (c),  etc.  Ailleurs  les 
pièces  médianes  disparaissent  même 
complètement,  de  façon  qu'alors  le 
rachis  lingual  manqueetque  toutes  les 
parties  de  l’appareil  sont  paires  : cela 
se  voit  chez  la  plupart  des  Doris,  ani- 
maux qui  ont  généralement  la  langue 
très  large  et  bi lobée  {d). 

11  est  aussi  à noter  que  la  forme  de 
ces  pièces  latérales  varie  beaucoup. 
Tantôt  ce  sont  de  simples  papilles 
obtuses  ou  coniques  et  plus  ou  moins 
recourbées  en  arrière,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  la  plupart  des  lléli- 
cines  ;e)  , les  Janlhines  (f)  , etc.  ; 
d’autres  fois  des  lames  assez  larges  et 
faiblement  dcnliculées  sur  le  bord, 
par  exemple  citez  le  Valvata  trica- 


rinata  {g)  ; ou  bien  encore  des  cro- 
chets à plusieurs  branches,  disposi- 
tion qui  se  rencontre  chez  le  Cyprea 
helvola  {h). 

Quelquefois  les  pièces  d'une  même 
rangée  ne  se  placent  pas  sur  une  seule 
ligne  transversale,  et  forment  diffé- 
rents groupes  qui  compliquent  beau- 
coup l'aspect  général  de  la  râpe  : par 
exemple,  chez  la  plupart  des  Pa- 
telles  (•*)  et  chez  les  Oscabrions  (j ). 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  nombre 
des  pièces  constitutives  de  la  râpe  lin- 
guale est  souvent  très  considérable  ; 
on  en  compte  environ  6000  chez  te 
Doris  tubercuhta  (A:),  environ  IA  000 
chez  V Hélix  aspersa , 21  000  chez 
V Hélix  potnalia,  et  près  de  27  000 
chez  le  Umax  maximus  (/);  enfin, 
chez  le  Tritonia  Ilomberijii , il  y en 
a plus  de  36  000  (m). 

Chez  quelques  Solides  un  ne  trouve 
qu'environ  vingt  dents. 

Il  existe  aussi  de  grandes  variations 
quant  à la  longueur  de  la  râpe  lin- 
guale. Chez  le  Trochus  pagodus , cet 
organe  est  sept  fois  plus  long  que  le 
corps  de  l'animal  («). 


(а)  TiocUst,  Op.  ci I.  (Archit?  lür  Xaturgcschuhlc , I83(i,  pi.  41,  Gg.  i). 

(б)  Voyez  Aliter  cl  Hancock,  Op.  cil.,  pl.  4l>,  Gg.  0. 

(c)  Muoy  cl  üauuard,  Vc/jy*J*;*r  de  / Astrolabe,  Molu.m.'I'KS,  pl.  Ut),  Gif.  10. 

(d)  Exemple  : lions  tuberculata  (Aider  et  Hancock,  Op.  cil.,  pl,  1,  lîg.  C,  7,  8;  pl.  40,  Gg.  t). 

[c)  Troschcl,  lins  début  der  Schueikcn,  pl.  5.  tig.  ” à 12. 

(f)  l.ovén,  toc.  cil.,  pl.  3. 

(d)  Tru.-clicl,  Dos  débits  der  fchnecken,  pi,  C,  Gg.  14. 

(A)  l.ovén,  loc.  cil.,  pl.  4. 

(i)  Loven,  Op.  cil.  (HuUctmde  l'ActuUhnie  de  Stockholm,  18  47,  pl.  6). 

(j)  Saxlgny,  Égypte,  Mou.i;*u»  R*  oastkrop.,  pl.  3.  Gg.  ô7,  5R. 

• — Sclnff,  Hciiraye  sur  Anatomie  von  Ciiilon  piccus  \Zeilschr.  für  u-useutcli.  Zoologie,  i.  l.\, 
pl.  K,  G g.  10). 

(&)  Aider  et  Hancock,  Op.  cil.,  p.  11,  fam.  2,  pl.  1.  Gg.  5 cl  6. 

(l)  \V.  Thomson,  Hemarkt  on  the  Dentition  of  Urituh  l'ulmonifera  (Ann.  of  «Val.  Hui, 
2*  série,  I.  VH,  p.  03). 

(m)  Aider  and  Hancock,  Op.  Cit.,  p.  11. 

(n)  Ouoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mou.t.'ftQl'K*,  pi.  02,  Gg.  3. 
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braneuse  dépendant  des  sinus  céphaliques  dont  j’ai  déjà  eu  à 
parler  en  décrivant  le  système  artériel  de  ces  singuliers  Mol- 
lusques (1).  Hulin,  clies  les  Haliotides,  la  portion  basilaire  de  la 
langue,  revêtue  comme  d'ordinaire  de  sa  gaine  membraneuse, 
se  logo  dans  la  cavité  de  la  grande  artère  aorte.  Lorsque  l’es- 
pèce de  scie  courbe  ainsi  constituée  est  située  à l’extrémité  d’une 
trompe  grêle  et  allongée , elle  permet  à l’Animal  de  tarauder 
en  quelque  sorte  la  coquille  des  Mollusques  dont  celui-ci 
veut  faire  sa  proie , et  de  ronger  les  parties  molles  situées 
au-dessous  de  cette  enveloppe  calcaire.  C'est  de  la  sorte  que 
les  Buccins  perforent  beaucoup  de  coquilles  de  nos  côtes  (2), 
et  c’est  aussi  à l’aide  de  cet  appareil  sécateur  que  d’autres 
Gastéropodes  creusent  parfois  dans  la  substance  des  plantes 
marines  des  excavations  profondes  (3);  mais  en  général  la 
râpe  linguale  est  employée  surtout  à pousser  les  matières  ali- 
mentaires de  la  bouche  vers  l'œsophage  (4).  Quelquefois  elle 
est  susceptible  de  se  déployer  à l’extérieur  et  d’agir  à la  manière 
d’un  organe  de  préhension  ; cela  se  voit  chez  les  Firoles  et  les 
Carinaires  (5). 


(1  Voyez  tome  III,  page  136. 

(*2)  Le  Huccinum  lapillus  se  nour- 
rit de  la  sorte  aux  dépens  des  Moules 
et  de  divers  Gastéropodes;  quelque- 
fois il  ailaquc  même  des  Animaux  de 
son  espèce  (a). 

(3;  Cette  observation  s'applique  au 
Patella  pellucida  qui  se  trouve  sou- 
vent sur  les  côtes  de  la  Manche,  dans 
des  trous  creusés  dans  le  pied  du 
Z osier  a marina . Le  Trochus  crassus 
de  nos  côtes  r:\pc  aussi  les  plantes 
marines  dont  il  se  nourrit. 

(U)  Ainsi  le  Turbo  littoreus  de 


nos  côtes  se  nourrit  d’algues  molles, 
et  fait  pénétrer  par  succion  les  fila- 
ments de  ces  végétaux  dans  son  œso- 
phage. La  Patelle  commune  paraît 
avaler  aussi  des  fragments  de  plantes 
marines  sans  les  diviser  préalable- 
ment (ô). 

(5)  Chez  ces  Mollusques,  l'armature 
linguale  se  compose  généralement  de 
cinqséries  longitudinales  de  pièces  cor- 
nées, et  cefles  de  la  série  externe  sont 
susceptibles  de  se  reployer  eu  dedans 
au-dessus  des  dents  de  la  paire  interne, 
ou  de  se  renverser  en  dehors,  de  façon 


(а)  0»l«sr,  Obterv.  oh  the  Anatomy  and  Habita  of  Marine  Testaeeoiu  Mollusca,  illustrative  of 
lheir  Mode  of  beeding  [Philos.  Tram.,  1832,  p.  507). 

(б)  Osler,  Op.  c il.  (Philos.  Tram.,  183*.  p.  503). 
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§ i3.  — Les  organes  sécateurs  dont  la  bouche  est  année  ne 
sont  pas  les  seuls  instruments  à l’aide  desquels  la  division  mé- 
canique des  aliments  s’opère  parfois  (.‘liez  les  Mollusques  Gasté- 
ropodes. Quelquefois  une  portion  du  tube  digestif  est  disposée 
de  façon  à remplir  des  fonctions  analogues.  Ainsi,  chez  les 
Aplysies,  il  existe  une  sorte  d’estomac  triturant  appelé  gésier , 
dont  les  parois , garnies  de  libres  musculaires  très  puissantes, 
sont  armées  de  plaques  cornées  en  forme  de  dents  et  de 
crochets  (1). 


à former  de  chaque  côté  une  rangée 
de  crochet*  dirigés  en  dehors  (a). 

(1)  Citez  l'Api  y sic  (6),  l'appareil 
buccal,  renfermant  une  râpe  linguale 
multidenticulée  (c) , est  suivi  d'un 
œsophage  étroit,  qui  bientôt  se  dilate 
subitement  pour  former  un  premier 
réservoir  alimentaire  , appelé  jabot. 
Celte  première  poche  se  contourne 
sur  elle-même  en  manière  de  spirale 
et  a des  parois  membraneuses  assez 
minces.  Les  aliments  passent  ensuite 
dans  tiu  secoud  réservoir  à parois 
très  musculaires  qui  constitue  le 
gésier.  La  surface  interne  de  cet 
estomac  triturant  est  garnie  d’une 
douzaine  de  grandes  plaques  épi- 
théliqucs , de  consistance  semi-car- 
tilagineuse, qui  ont  la  forme  de  py- 
ramides â base  rhomboïdalc,  et  qui 
sont  disposées  de  façon  â se  rencon- 
trer par  leur  sommet,  quand  l'organe 
se  contracte.  Un  troisième  estomac, 


qui  fait  suite  au  gésier,  est  armé  en 
dedans  de  |>etils  crochets  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  avant  et  dont  la 
nature  est  également  épithélique. 
Près  du  pylore,  on  y remarque  aussi 
deux  petites  crêtes  membraneuses  qui 
font  saillie  dans  son  intérieur  et  qui 
bordent  l'entrée  d'un  gros  appendice 
cæcal  à parois  membraneuses.  L’in- 
testin n'offre  rien  de  particulier  ( d ). 

Le  second  estomac  du  Cerilhium 
lelescopium  paraît  offrir  une  disposi- 
tion analogue  : on  y a trouvé  une 
plaque  solide  garnie  de  plusieurs  ran- 
gées transversales  de  denticule*  (ej. 

Chez  les  huilées,  il  y a aussi  un 
gésier  armé  de  pièces  solides  pro- 
pres à triturer  les  aliments;  leur  dis- 
position varie  un  peu  suivant  les 
espèces  (f). 

Chez  le  Bulla  lignaria , deux  de  ces 
pièces  calcaires  sont  unies  par  des 
libres  musculaires,  et  ressemblent  un 


{ a ) Exempte  : Carinaire  (vny.  Poli,  0j>.  cil.,  t. 111.  pl.  A4,  lip.  9 cl  1 0). 

— Firote  (\o  y.  Leuckart,  Zoologitche  inlersuchtingen,  Hefl  3,  p.  39.  pl.  t,  fij.  13). 

(£»V  Cuvier.  Mémoire  sur  le  genre  Aplvvia,  vulgairement  nommé  Lièvre  marin  ( Mémoire  pour 
tenir  A l' hit  luire  des  Mollusques,  ol  Ann.  du  Mutéutn,  1803,  t.  11). 

(r)  Lovên,  lue.  (if.,  pl.  3. 

(d)  Utile  Cliiaje,  Descri  %.  e nolomia  degli  Animait  invertebrali  délia  Stcilia  hleriore,  pl.  38, 
3. 

(rj  Nerkeloy  ami  Hoffmann,  A description  of  the  Analomieal  Structure  ofCcrilliium  lrlc*copitini 
( Zoologiral  Journal,  t.  V,  p.  434,  pl.  30,  fiç.  C). 

{f)  Cuvier,  Mém.  tur  les  Acérés,  p.  12,  pl.  1 , ti;.  il  cl  22  (Au*,  du  Muséum,  1810, 1.  XVI). 
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§ 1 û . — Beaucoup  de  Gastéropodes  sont  omnivores  ou  même 
essentiellement  phytophages,  et  il  est  aussi  il  remarquer  que 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe  il  existe  un  appareil 
salivaire  très  bien  constitué.  Quelquefois  ces  organes  sécré- 
teurs ont  la  forme  de  tubes  simples  à parois  glandulaires,  chez 
les  Aplysies  et  les  Calyptrées,  par  exemple  ; mais  en  général 


peu  aux  valves  de  la  coquille  d'un 
Mollusque  acéphale  ; pendant  quelque 
temps  on  les  a fait  passer  pour  telles 
dans  le  commerce,  et  on  les  désignait 
sous  le  nom  générique  de  Gioenia  (a). 

Chez  les  Scyllées,  Cuvier  a trouvé 
un  gésier  garni  intérieurement  de 
douze  lames  cornées,  disposées  lon- 
gitudinalement et  tranchantes  comme 
des  couteaux  (6).  Une  disposition  ana- 
logue parait  exister  chez  VAuricula 
.Vidas,  où  le  gésier  est  très  déve- 
loppé (c)  ; et  chez  les  petits  Gastéro- 
podes  que  M.  de  Quatrefages  a dési- 
gnés sous  le  nom  de  Pavois,  on  voit 
un  estomac  garni  de  quatre  plaques 
solides  denticulées  (d). 

læs  Bythénies,  petits  Gastéropodes 
herbivores  qui  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Paludines,  mais 
qui  sont  dépourvus  de  mâchoires,  ont 
dans  l’estomac  un  corps  cartilagineux 
cylindrique  qui  parait  être  analogue 
au  stylet  cristallin  des  .Mollusques 


acéphales  (e).  Quelque  chose  d’ana- 
logue a été  signalé  chez  les  Strombes 
et  chez  le  Trochus  turritus  If). 

Enfin  M.  Huxley  a découvert  chez 
les  Ptéroeèrcs  un  stylet  cartilagineux 
qui  est  logé  dans  un  cæcum  pylorique, 
et  qui  fait  saillie  au  fond  de  l’esto- 
mac (g). 

Quelques  autres  Gastéropodes  sont 
pourvus  d’un  gésier  qui,  sans  être 
armé  de  la  sorte,  n'en  est  pas  moins 
un  organe  triturant.  Ainsi,  chez  la 
Limnée  des  étangs,  cette  portion  du 
tube  alimentaire  est  garnie  de  deux 
masses  musculaires,  qui  sont  réunies 
par  un  tendon,  et  Cnvier  la  compare 
au  gésier  des  Oiseaux  granivores  ( h ). 

Chez  les  Onchidies,  on  trouve  aussi 
un  gésier  musculaire  très  puissant, 
qui  est  revêtu  intérieurement  d’une 
tunique  de  consistance  carlilagi  - 
neuse  (i).  Une  disposition  analogue 
se  voit  chez  l’Ombrelle  de  la  Méditer- 
ranée (/). 


(fl)  Owen,  Lecture s oh  the  Comparative  AHatomg  nf  Invertebr.  Animais,  p.  557. 

(5)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Scillée,  etc.,  p.  10,  pl.  1 , fit;.  0 (Mém.  du  Muséum,  1 805,  t.  VI,  et  4nn. 
pour  servir  A V histoire  des  Mollusques). 

(e)  Quov  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  llOLU.syutis,  pl.  I 4.  fi*;*  6 et  1 2. 

(d)  (Juairefagc*,  Mém.  sur  Us  Gastéropodes  phlébentérés  (Ann.  des  sciences  fiai.,  3*  série, 
1844,  I.  I.  p.  153,  pl.  4.  flg.  5,  et  pl.  5,  fl?.  7). 

(e)  Moquin -Tandon,  Histoire  des  Mollusques  terrestres  et  fluvialiles,  t.  I,  p.  44,  pl.  38,  fig.  21, 
et  pl.  39,  fi*.  30. 

(f)  Collier,  General  Observations  on  l'nivalves  ( The  Kdinb.  new  Philosoph.  Journal,  1829, 
t.  VN,  p.  231). 

(g)  Huxley,  On  the  Morphology  of  lhe  Cephalous  Mollusca  (Philos.  Trans,,  1852,  p.  GO,  pl.  5, 
fiç.  16  et  17). 

(h)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Ltmnée,  etc.,  p.  7,  pl.  1 . fig.  9 m. 

(i)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Onchidie,  p.  8,  pl.  1 , fig.  4,  5 ot  7 f. 

(j)  Celle  Chiajc,  Descr.  et  notom.  degli  dniw.  invertebr.,  t.  U,  p.  90,  pl.  66,  fig.  20. 


Glande* 

salivaires. 
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ils  sonl  massifs  et  consistent  en  un  certain  nombre  île  lobules 
d'apparence  grenue,  qui  sont  fixés  à l’extrémité  d’un  canal 
excréteur  long  et  grêle.  Ils  débouchent  sur  les  côtés  de  la 
langue,  mais  ils  sont  logés  plus  on  moins  loin  en  arrière,  sur 
les  côtés  de  l’œsophage  ou  de  l’estomac.  D’ordinaire  on  n’en 
trouve  qu’une  seule  paire,  mais  dans  quelques  esjièees  il  y en  a 
deux  paires,  par  exemple  chez  les  Jantliines  (1). 


(1)  Chez  les  Aplysies,  les  glandes 
salivaires  ont  la  forme  de  deux  gros 
cordons  cylindriques,  mous  et  blan- 
châtres, qui  naissent  de  la  masse 
buccale,  sur  les  côtés  de  l'œsophage, 
et  se  dirigent  en  arrière,  traversent  le 
collier  nerveux  avec  ce  conduit,  et 
vont  se  placer  sur  le  côté  gauche  de 
l'estomac  (a). 

Chez  la  Calyptrée,  ces  glandes  ont  à 
peu  près  la  même  forme , mais  sont 
beaucoup  moins  longues  (6). 

Un  mode  d'organisation  semblable 
se  toit  chez  la  plupart  des  Üoris  (c), 
chez  les  Calliopées  (<i) , les  Cari- 
naires  (e),  les  Fi  rôles  (/"),  etc. 

Chez  les  Tritonies,  les  glandes  sali- 
vaires sonl  encore  grêles  et  allongées, 


mais  ont  un  aspect  plus  framboise  ou 
deviennent  même  sublobulécs  (y). 

Chez  le  Colimaçon,  ces  organes  soûl 
beaucoup  plus  développés  et  s’élar- 
gissent postérieurement  en  lobules 
minces  et  irréguliers  qui  s'appliquent 
sur  la  surface  externe  de  l'estomac,  et 
sc  réunissent  sur  plusieurs  points,  de 
façon  à embrasser  ce  viscère  (h).  Chez 
la  Limace  ils  se  prolongent  moins  loin 
en  arrière,  mais  ressemblent  davan- 
tage à des  glandes  conglomérées 
ordinaires  (»). 

Chez  les  Onchidies , les  glandes 
salivaires  sont  moins  compactes,  et 
ressemblent  à des  urbuscules  touffus, 
parce  que  leurs  lobules  ne  sont  unis 
que  par  leurs  canaux  excréteurs  (/). 


(а)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Aplysie,  pl.  3,  fi;.  A (extr.  de*  Ann.  du  Muséum,  t.  II). 

— Délie  Chiaje,  Üescnuone  e notomia  degli  Animait  inverlebrati  delta  Sicilia  citcriore,  [>1.  58, 
fi;.  t et  3). 

— Ciras  et  Otto,  Tab.  Aiuitom.  compar.  iüustr.,  pars  IV,  pl.  2.  ftg.  10. 

(б)  Owen,  On  the  Anatomy  of  Calyptridtc  ( Transactions  of  the  Zoological  Society  of  London, 
t.  l,p.  208,  pl.  30,  fi;.  0). 

(c)  Exemple  : Doru  lacera  (voy.  Cuvier,  Jfém.  sur  les  Doris,  pl.  I , fi;.  3).  — Doris  pUosa  (voy. 
Altier  et  Hancock,  Op.  ci  t.,  pl.  1 , li;.  12).  — Doris  tuberculala  (Altier  et  Hancock,  Op.  rit.,  pl.  2, 
fi;.  1).  — Dont  argn  iCarus  et  Otto,  Tab.  Anatom.  compar.  Ulustr.,  pars  tv.  pl.  2,  fi;.  3). 

(d)  Souleyct,  Voyage  de  la  ftonite  (fhst.  Mat.,  t.  Il,  p 419,  Mom.CSQ(JB*,  pl.  24  c,  fi;.  18). 

(e)  Milnc  Edward»,  Sur  l'organisation  de  la  Cnrinaire  (Ann.  des  sciences  n«(..  î*  série, 
t.  XVlll.pl.  1 1 . fi;.  1 et  2). 

— Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  7joo t.,  IlOl.t.USQUM,  pl.  22.  fi;.  I . 

(f)  Lesueur  a figuré  ce»  orpane*  chez  le*  Pirolea,  mais  les  désigne  sous  le  nom  de  Polypes  internes 
( Journal  of  the  Acad,  of  Philadelphia,  t.  I,  p.  41 . pl.  2,  fit:.  7). 

(g)  Exemple  : Tritonia  Hombergu  (voy.  Aider  et  Hancock,  Op.  cil.,  fini.  2.  pl.  1,  fi;.  2 et  3). 

(h)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limace  et  le  Colimaçon,  p.  18,  pl.  1,  fi;.  3 et  4,  et  Atlas  du  Règne 
animal,  Molli;  î-ules,  pl.  21,  fi;.  1 c. 

t»)  Cuvier,  Op.  cil.,  pl.  2,  fi;.  0 et  12. 

— Brandi,  Medurinlsrhe  Zoologie,  t.  Il,  pl.  34,  li;.  14. 

(;)  Cuvier,  Mém.  sur  iOmhidie,  pl.  1 , 11;.  4,  5 et  fl  (Ann.  du  Muséum,  t.  V). 
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ÿ 15.  — L’a'sophafçp  qui  fait  suite  à la  cavité  buccale  est 
eu  général  un  canal  étroit  et  à parois  minces  ; sa  longueur  est 
considérable  chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  d’une  trompe 
protractile,  et  alors  il  se  recourbe  souvent  en  forme  d’S  dans 


Chez  la  Paludine  commune  , elles 
offrent  à peu  près  la  môme  disposi- 
tion, mais  elles  sont  moins  dévelop- 
pées (a). 

( liez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée (T.  nudulosum),  ces  organes 
sont  très  gros  et  divisés  chacun  en  deux 
ou  trois  lobes  fort  distincts,  mais 
fixés  à un  même  canal  excréteur  (6). 

Chez  la  Janthine,  les  glandes  sali- 
vaires sont  grêles  et  cylindriques , 
comme  chez  les  Aplysies,  mais  au 
nombre  de  quatre.  Celles  de  la  pre- 
mière paire  débouchent  au  bord  anté- 
rieur de  la  trompe,  taudis  que  celles 
de  la  paire  postérieure  s’insèrent  au 
fond  de  la  cavité  buccale,  sur  les  côtés 
de  la  langue  (e). 

Chez  VAyathina  mauritiana , ces 
organes  sont  complètement  bilobés, 
mais  leurs  canaux  excréteurs  se  réu- 
nissent en  un  tronc  commun  de 
chaque  côté  de  l'œsophage  {d). 

Itang  a décrit  et  figuré  deux  paires 
de  glandes  salivaires  chez  les  Atlan- 
tes (e  ; mais,  d’après  des  recherches 
de  Soiileyet,Il  parait  s'être  trompé  sur 


la  détermination  des  parties  qu'il  con- 
sidère comme  constituant  la  paire  an- 
térieure de  ces  organes  (f),  et  il  n'en 
existe,  en  réalité,  qu'une  paire  {g). 

M.  Allman  a trouvé  aussi  deux 
(Mires  de  glandes  salivaires  chez  PAc- 
téon,  l'une  débouchant  sur  le  côté  de 
la  langue,  et  l'autre  tout  près  du  bord 
labial  h\ 

Chez  les  Kolidos,  les  glandes  sali- 
vaires paraissent  être  réduites  à deux 
petites  masses  de  follicules  logées  dans 
l'épaisseur  de  la  masse  linguale  (*). 

La  structure  intime  des  glandes  sali- 
vaires n'a  été  étudiée  que  chez  ,nn 
petit  nombre  de  Mollusques.  En  géné- 
ral, ces  organes  se  composent  d'une 
multitude  de  petits  cæcums  membra- 
neux et  arrondis,  qui  sont  suspendus 
ô l’extrémité  des  divisions  du  canal 
excréteur  et  enveloppés  dans  une  tu- 
nique membraneuse  commune.  M.  Ley- 
dig a constaté  que  chez  le  Colimaçon 
chacun  de  ces  acini  renferme  un 
certain  nombre  d'utricules  ovoïdes 
pédiculées  (j)  ; leur  canal  excréteur 
est  tapissé  d'un  épithélium  vibratile. 


(a)  Cuvier,  Mém.  tur  la  Vivipare  d'eau  douce,  lig.  3 et  8 (Annale*  du  Muséum,  1808,  i.  XI). 

(b)  Poli,  Testacea  utriusque  Sicitiee,  t.  lit,  pl  50,  lig.  1. 

--  llllne  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  I.  I,  pi.  25. 

(c)  Cuvier,  Mém.  sur  Ut  Janthine,  etc.,  p.  U.  lig.  0 (.Arm.  du  Miuéum,  t.  Xt). 

( d i Quoy  et  Gainiard,  Voyage  de  l' Astrolabe,  MOLLUSQUES,  pl  40,  lig.  21,  et  Atlrt  du  flégne 
animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pl  25,  fig.  t a. 

(et  Knng,  Obserr.  tur  le  genre  Atlante  {Mém.  de  la  Société  d histoire  naturelle  de  Paris,  I.II1, 
p.  377.  pl.  »,  B*.  13). 

(f)  Soulcvcl,  Voyage  de  la  ftonitc,  Zool.,  t.  Il,  p.  303. 

(g)  Huxley,  Ou  the  Morpbohgg  of  Cephatous  Mollusca,  etc.  ( PhUot . Trans.,  p.  37,  pl  3, 

fi*-  t 0- 

— Gegenbauer,  Untcrs.  Ûber  Pternpoden  und  Hctcrapoden,  pl  0,  flg.  1. 

(A)  Allman,  On  the  Anatnmy  of . Silicon  (.Ann.  nf  Soi.  Hlst  . 1815.  t.  XVI,  p.  147,  pl.  6). 

(i)  Hancock  and  Eintdcinn.  Anal,  of  Eohs  iAnat.  nfXat.  Ilist.,  t.  XV,  pl.  3,  lig.  6). 

— Aider  et  Hancock,  Op  cil.,  fani.  3,  p!.  7.  lig.  0. 

(j)  Leydijr,  Veber  Paluiiina  vivipara  (Zeitschr.  f\lr  unssenschaftl.  Zoologie,  1850,  l.  Il,  p.  Ifld, 
pl.  12,  lig.  Il  , cl  l.ehrbiu-hJer  Histologie,  p.  348,  lig.  186,  A1. 


Jabot. 
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la  portion  libre  de  la  cavité  abdominale,  quand  cet  organe  est 
au  repos.  Quelquefois  eette  portion  du  tube  alimentaire  se  dilate 
postérieurement  de  façon  à constituer  un  réservoir  alimentaire 
appelé  jabot , qui  précède  l’estomac  et  le  gésier,  quand  ce  der- 
nier organe  existe,  et  qui  est  probablement  destiné  à faciliter 
l’action  de  la  salive  sur  les  matières  nutritives.  Ce  mode  d’or- 
ganisation se  remarque  chez  les  Aplysies  et  la  Limnée  des 
étangs,  par  exemple  (1). 

$ t6.  — L’estomac  des  Gastéropodes,  comme  celui  des  Mol- 
lusques Acéphales,  est  en  général  entouré  par  le  foie  ; il  se 
continue  toujours  avec  l’intestin , et  les  canaux  biliaires  y dé- 
bouchent. D'ordinaire  il  est  médiocrement  développé  et  n’offre 
dans  sa  disposition  rien  de  remarquable  (2)  ; mais  chez  la  plu- 


(t)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit 
(page  380),  le  jabot  des  Aplysies  est 
très  développé  ; il  se  prolonge  en  cul- 
dcsac  postérieurement,  au-dessus  de 
la  portion  antérieure  du  second  es- 
tomac ou  gésier  (u). 

Cites  la  Tonne  perdrix  ( Dolium 
perdix),  Quoy  et  Gaimard  ont  figuré 
une  poche  membraneuse  appendue 
au  jabot  (6)  ; mais  il  est  probable  que 
cet  appendice  naissait  plus  en  avant, 
et  n’était  autre  chose  que  le  fourreau 
de  la  langue  , qui  se  voit  très  bien 
dans  les  figures  anatomiques  de  la 
Tonne  cannelée  faites  par  Poli  (c). 

Cher  la  l.lmnée  des  étangs,  le  jabot 
est  pyriforme  et  n’offre  rien  de  remar- 
quable fdt. 

Chez  pliislenrsC.astéropodcsqui  sont 
dépourvus  de  gésier,  la  portion  dutubc 


alimentaire  qui  correspond  au  jabot 
chez  les  Mollusques  dont  il  vient  d’étre 
question,  s'élargit  aussi  en  manière 
de  réservoir,  mais  se  confond  posté- 
rieurement avec  l’estomac  propre- 
ment dit.  Je  citerai  comme  exemple 
de  cette  disposition  le  Colimaçon  (e). 
Il  en  est  à peu  près  de  même  chez  les 
llaliotldes,  si  ce  n'est  que  le  premier 
estomac  est  séparé  du  second  par  une 
valvule  semi-lunaire  (/). 

Chez  le  Buccin  ondé,  on  volt  sur  le 
côté  de  l’œsophage  un  petit  proion  - 
gement  en  cul-de-sac  qui  peut  être 
considéré  aussi  comme  un  jabot  (g). 

(3)  Ainsi,  chez  le  Colimaçon,  l’esto- 
mac ne  se  distingue  pas  nettement  de 
l'œsophage  et  ne  s'élargit  que  peu  ; sa 
portion  postérieure  est  séparée  de  sa 
portion  antérieure  par  uu  léger  é tran- 


(a)  Cuvier,  Mém.  mr  t’.tpfysic,  pt.  3,  (1g.  i , o,  c (Son.  du  Muséum,  t.  II). 

— Milite  Edward»,  Voyage  en  Sicile,  1. 1.  pl.  33. 

(é)  Quoy  ei  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mollusque,  pl.  41,  fig.  4. 

(rj  Poli,  Testacea  ulriusque  Sicilur,  t.  III,  pl.  00,  flg.  8. 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limnée,  pl.  1,  flg.  9,  l (Ann.  du  Muséum.  1806,  I.  VII). 

(«)  Idem,  Mém.  sur  la  Limace,  etc.,  pl.  I,  fiff.  3 et  4 (Ann.  du  Muséum,  t.  VII). 

( f ) Idem,  Mém.  sur  VHaliotide,  etc.,  p.  10,  pl.  !,  liç.  15,  10,  17. 

(g)  Idem,  Mém.  sur  le  Grand  Buccin,  pl.  1,  fiç.  6 cl  15,  h (Ann.  du  Muséum,  t.  XI). 
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jiiirl  des  Éolidicns  et  chez  qucl<|»ics  autres  Animaux  du  même 
ordre,  la  conformation  de  eette  portion  de  l’appareil  digestif  est 
fort  singulière. 

Ainsi,  en  etudiant  au  microscope  un  de  ces  petits  Mollusques 
dont  les  téguments  étaient  assez  transparents  pour  me  permettre 
d’observer  directement  ee  qui  se  passait  dans  l’intérieur  de  son 
corps , j’ai  vu  fort  distinctement  la  matière  végétale  de  cou- 
leur verte  qu’il  avalait,  traverser  l’estomac  et  s’engager  dans  un 
vaste  système  de  canaux  en  communication  avec  eet  organe.  Ces 
conduits  s’avançant  au  loin  dans  le  corps  du  Mollusque,  se  divi- 
saient en  branches  et  se  terminaient  par  des  culs-de-sac  dont 
les  uns  se  trouvaient  dans  la  tête,  d’autres  dans  l’intérieur  des 
appendices  branchiaux  dont  le  dos  de  l’Animal  était  garni.  Eu 
faisant  connaître  ce  système  de  canaux  dans  lequel  les  matières 
alimentaires  étaient  charriées  et  parvenaient  quelquefois  jusque 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  l’économie , je  l’ai  dési- 
gné sous  le  nom  d’appareil  gastro-vasculaire,  et  je  l’ai  comparé 
aux  appendices  tubuleux  que  nous  avons  vus  naître  de  l’estomac 
des  Méduses  (1).  Peu  de  temps  après,  des  observations  ana- 


glement,  et  sc  prolonge  un  peu  en 
forme  de  cul-de-sac  au  delà  du  pylore, 
où  commence  l’intestin  (a). 

Chez  le  Buccin  ondé,  l’estomac  est 
mieux  délimité  ; il  est  arrondi,  mais 
peu  volumineux  (b). 

Chez  le  Pleurobranche,  l’estomac 
présente  une  disposition  beaucoup 
plus  complexe.  Les  vaisseaux  biliaires 
débouchent  dans  une  première  cavité 
arrondie  qui  est  suivie  d’un  gésier 


dont  les  parois  sont  médiocrement 
épaisses,  et  dont  l’ouvert ure  posté- 
rieure donne  dans  un  troisième  esto- 
mac à parois  feuilletées  longitudinale- 
ment. Enfin  une  quatrième  dilatation 
stomacale  sc  voit  entre  ce  dernier  et 
l'intestin  (e). 

(IJ  Mes  observations  ont  été  faites 
en  1840  sur  un  petit  Éolidicn  de  la 
mer  de  Nice,  que  j’ai  désigné  sous  le 
nom  de  CcUliopée  de  Hissa  (d).  La 


(а)  Cuvier,  Mém.  sur  te i Limace  et  te  Colimaçon,  p.  18,  pl.  1,  fi;.  4 (Ann.  du  Muséum,  1.  Vil), 
et  Atlas  du  Hègne  animal,  MoiausqUKS,  pl.  21.  fi;.  1 c. 

(б)  Cuvier,  Mém.  sur  le  Grand  Bu  cm.  p.  10,  li;.  15  (Ana.  du  Muséum,  I.  XI). 

(c)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Ph yllidie  et  te  Pleurobranche,  fi;.  5 cl  (I  (Ann.  du  Muséum,  1801, 
t.  V),  et  Allas  du  Hègne  animal,  MoLLCSOtiKS,  pl.  32,  ti;.  1 h. 

(d)  Milun  Edward»,  Observations  sur  la  structure  et  les  fonrtinns  de  quelques  Zoophgles,  Mol- 
lusques cl  Crustacés  des  côtes  de  France  (Ann.  des  sciences nat.,  2*  série,  1842,  t.  VIII,  p.  330, 
pl.  10,  liff.  2). 
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logues  furent  laites  sur  d'autres  Mollusques  de  la  meme  famille 
par  plusieurs  zoologistes,  et  M.  de  Quatrefages  proposa  de 
désigner  ces  Gastéropodes  sous  le  nom  commun  de  Phlé- 
bentérés.  Les  vues  qu’il  présenta  au  sujet  des  usages  de  ces 
dépendances  de  l'estomac  et  des  relations  qui  peuvent  exister 
entre  ces  fonctions  et  le  travail  d’irrigation  nutritive  don- 
nèrent lieu  à des  débats  fort  vifs,  dont  il  serait  inutile  de  nous 
occuper  aujourd’hui  ; mais,  en  laissant  de  coté  les  discus- 
sions sur  les  mots  et  en  dégageant  ces  questions  de  ce  qui 
y était  étranger,  il  me  parait  nécessaire  de  m’y  arrêter  un 
instant  (1). 

Le  fait  anatomique  que  j’avais  signalé,  et  que  M.  de  Quatre- 
l'agcs,  ainsi  que  MM.  Lovén,  Nordmann  et  plusieurs  autres  zoo- 
logistes avaient  constaté  ensuite  chez  d’autres  Éolidiens,  n’est 
plus  mis  en  discussion  aujourd’hui,  lies  erreurs  avaient  été 


disposition  générale  de  ces  canaux  est 
d'ordinaire  visible  sans  dissection,  à 
raison  de  la  transparence  des  tégu- 
ments et  de  la  coloration  des  cellules 
glandulaires  contenues  dans  les  pa- 
rois de  ces  organes.  Tantôt  ils  sont 
jaunes  ou  verts,  d’autres  fois  bruns 
ou  rouges , et  c’est  à leur  présence 
dans  les  branchies  dorsales  des  Éoli- 
diens que  ces  appendices  doivent  les 
teintes  particulières  dont  elles  sont 
ornées. 

(1)  Ainsi  que  j’ai  déjà  eu  l’occasion 
de  le  dire,  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  le  phlcbentèrisme  ont 
introduit  une  singulière  confusion 
dans  cette  discussion,  en  appliquant 
ce  mot  à l'étal  lacunaire  d’une  por- 
tion du  système  circulatoire  (a) , 
tandis  qu'il  ne  se  rapportait  en  réa- 
lité qu'à  la  forme  vasculaire  et  den- 

i a ) Voyez  tome  111,  page  -33 . 


droïde  d’une  portion  de  la  cavité  ali- 
mentaire. 

M.  de  Quatrefages,  il  est  irai,  avait 
supposé  que  ce  mode  d'organisation 
de  l’appareil  digestif  coïncidait  avec 
un  état  imparfait  de  l'appareil  circu- 
latoire, et  pouvait  contribuer  à faci- 
liter le  travail  d'irrigation  ; mais  c’est 
à tort  que  ses  adversaires  ont  mêlé 
toutes  ces  questions  sous  une  même 
dénomination.  Pour  éviter  tout  mal- 
entendu, je  pense  qu'il  vaut  mieux 
abandonner  les  mots  phlébentéré  et 
phlébentérisme  ; mais  quand  je  les 
emploierai,  je  n'y  aitacherai  d’autre 
sens  que  celui  indiqué  ici.  En  effet, 
pour  moi,  l’expression  a Animal  phlé- 
bentéré»  a toujours  signifié  Animal 
dont  les  dépendances  de  l'estomac  ont 
la  forme  des  tubes  rameux  à la  ma- 
nière des  veines. 
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commises  par  ces  observateurs  au  sujet  de  la  structure  de 
quelques  parties  adjacentes  de  l’organisme  ou  du  mode  de  divi- 
sion de  ces  appendices  tubuleux  (1);  mais  leur  existence  ne 
pouvait  être  révoquée  en  doute,  et  les  opinions  n’étaient  en  réa- 
lité partagées  que  sur  deux  points  : relativement  à la  détermi- 
nation de  ces  canaux  rameux  et  à leurs  usages. 

Ainsi  M.  de  Quatrefages  reconnut  parfaitement  que  les 
cæcums  par  lesquels  l’appareil  gastro-vasculaire  des  Éolidicns 
se  termine  dans  l’intérieur  des  branchies  dorsales  offrent 
dans  leurs  parois  une  structure  glandulaire,  et  qu’on  doit  les 
considérer  comme  les  représentants  d’un  foie  dont  les  élé- 
ments, au  lieu  d’être  agglomérés  comme  d'ordinaire,  sont 
épars  dans  l’organisme  ; mais  il  pensa  que  la  portion  cen- 
trale de  ce  système  de  tubes  qui  débouchent  dans  l’estomac 
était  formée  par  un  intestin  rameux.  11  ne  tarda  cependant  pas 
à trouver  toutes  ces  parties  disposées  à peu  près  de  même  chez 
des  Éolidiens  où  l’intestin  se  présentait  avec  ses  caractères 
ordinaires.  Enfin  Souleyel,  qui,  de  son  côté,  avait  constaté  la 
même  coïncidence,  fit  voir  que  le  système  gastro-vasculaire 
tout  entier  était  constitué  à l’aide  des  parties  qui  d’ordinaire 
concourent  à former  l’appareil  biliaire  seulement,  c’est-à-dire 
les  follicules  hépatiques  et  leurs  conduits  excréteurs.  Effecti- 


(1)  Ainsi  c’est  à tort  que  M.  de 
Quatrefages  avait  cru  à la  non-exis- 
tence d’un  anus  chez  l'Éolidien,  où  il 
a d’abord  étudié  cet  appareil  gastro- 
vasculaire , et  la  description  qu'il 
donna  de  la  portion  périphérique 
de  ce  système  péchait  à plusieurs 
égards  (a)*  M.  Nurdmann  s’est  trompé 


aussi  au  sujet  du  mode  de  terminai- 
son de  l'appareil  digestif  (6),  et  Sou- 
leyet  a fait  voir  que  chez  tous  ces 
Mollusques  l'intestin  proprement  dit 
débouche  au  dehors  de  la  manière 
ordinaire  (c);  mais  ces  erreurs  ne 
pouvaient  exercer  que  peu  d'influence 
sur  la  question  dont  je  m'occupe  ici. 


(а)  Quatrefages,  Mémoire  sur  l’Êolidine  paradoxale  (4nn.  des  sciences  nal.,  2*  aërie,  1843, 
t.  XIX,  p.  21*). 

(б)  Nordmann  Ver  suc  h einer  Monographie  des  Tergipes  Kdwarsii  (Mém.  de  fAcad.  des  sciences, 
de  Saint-Pétersbourg , partie  étrangère,  t.  IV). 

(c)  Souleyot,  Observ.  anal,  et  phgsiol.  sur  les  genres  Actéon,  Êolide,  Vénétie,  etc.  (Comptes 
rendus  de  l'Acad.  dessciences,  1843,  t.  XX,  p.  80). 


Digitized  by  Google 


APPAKF.II.  DIGKST1F 


388 

veinent  il  eu  est  ainsi  ; mais  ce  dernier  anatomiste  eut  tort  d’en 
conclure  que  les  larges  canaux  rameux  qui  sont  ainsi  formés, 
et  qui  communiquent  librement  avec  l’estomac,  devaient  servir 
seulement  à livrer  passage  à la  bile.  Il  me  parait  indubitable 
que  dans  certains  cas,  sinon  toujours,  les  matières  alimen- 
taires très  divisées  y pénètrent,  y séjournent  même  assez  long- 
temps, et  y sont  en  partie  digérées  comme  dans  l’estomac  lui- 
même  ; enfin  qu’à  raison  de  la  grande  étendue  de  la  surface 
perméable  constituée  par  les  parois  de  ces  tubes,  l'absorption 
des  produits  de  la  digestion  doit  s’y  opérer  comme  dans  le 
canal  alimentaire,  et  que,  par  conséquent,  cet  appareil  gastro- 
vasculaire, tout  en  étant  un  organe  sécréteur  de  la  bile,  est 
aussi  un  instrument  de  digestion  (I).  Du  reste,  il  n’y  aurait 


(t)  Les  observations  que  j’avais 
faites  en  1860,  sur  la  Calliopée  de 
llisso,  ne  nie  laissèrent  aucun  doute 
à cet  égard  (a),  et,  bientôt  après,  la 
pénétration  des  matières  alimentaires 
dans  cette  portion  rameuse  de  l’appa- 
reil digestif  fut  constatée  de  nouveau, 
non-seulement  par  M.  de  Qualre- 
fages  (6),  mais  aussi  par  MM.  Han- 
cock et  Embleton  (c),  M.  Aider  (d)  et 
M.  Nordmann  (e).  Un  phénomène 
analogue  a été  observé  aussi  par 
M.  Vogt  chez  les  jeunes  Actéons  (/). 

Les  corpuscules  solides  charriés  par 
les  liquides  contenus  dans  l’appareil 
digestif  sont  ballottés  par  un  mouve- 


ment de  va-et-vient,  et  on  les  voit 
souvent  entraînés  par  les  courants 
jusque  dans  les  parties  périphériques 
du  système.  Ces  courants  me  parais- 
sent être  dus  principalement  à l’ac- 
tion de  cils  vibratiles  qui  garnissent 
la  surface  interne  des  gros  conduits 
biliaires , aussi  bien  que  du  tube 
alimentaire.  M.  de-  Quatrefagcs  a vu 
cet  appareil  ciliaire  chez  des  Éoli- 
diens  (</),  et  MM.  Aider  et  llancok 
en  ont  constaté  l’existence  chez  le 
Dendronotus  (h). 

Chez  les  Gastéropodes  non  phlében* 
té  rés,  tels  que  le  Paludina  vivipara , 
on  trouve  aussi  des  cils  vibratiles  très 


(a)  Milno  Edwards,  Op.  cil.  (dun.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1842,  t.  VIII,  p.  330). 

(b)  Quatrefagcs,  Dp.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XIX,  p.  286). 

(c)  Hancock  and  Embleton,  On  the  Analomy  nf  E/ilis  (Ann.  Of  Nat.  Hist.,  1845,  I.  XV,  p.  841. 

(d)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  Brilish  N'udibranchiate  Mollusca  (texte  explicatif  de  la 
pl.  4 , faut . 3). 

(e)  Nordmann,  Note  sur  le  système  gastro-vasculaire  des  h'olidiens  (Ann.  des  sciences  nat., 
3*  série,  1850,  t.  XIII.  p.  237). 

(f  ) C.  Vogt,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Mollusques  Gastéropodes  (Ann.  des  sciences  nat  , 
t.  XIX.  p.  286). 

(g)  Quatrefagcs,  Mém.  sur  les  Mollusques  phlébtnlérés  (Afin,  des  sciences  nat.,  3*  série,  1844. 
t.  I,  p.  106). 

(h)  Atdcr  and  Hancock,  Nudibr.  Mollusca  (texte  explicatif  de  la  pl.  2 de  la  3*  série). 
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là  rien  <jui  étonnerait  ceux  qui  connaissent  les  moyens  dont  la 
Nature  fait  souvent  usage  pour  répondre  à certains  besoins  de 
l’organisme  animal , et  nous  y voyons  seulement  un  nouvel 
exemple  de  ees  emprunts  physiologiques  dont  il  a déjà  été 
question  plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  ees  Leçons. 

Chez  quelques  Gastéropodes , eette  portion  de  l’appareil 
digestif  est  loin  de  présenter  la  complication  de  structure  qui 
la  rend  si  remarquable  chez  les  Éulides.  Ainsi,  chez  les  Pavois 
et  les  Chalidcs,  elle  n’est  pas  rameuse,  et  consiste  en  une  ou 
deux  grandes  poches  membraneuses  qui  se  confondent  avec 
l'estomac  et  qui  paraissent  loger  les  follicules  hépatiques  dans 
l'épaisseur  de  leurs  parois  (1).  Dans  le  genre  Rhodope,  elle 
consiste  aussi  en  un  énorme  cul-de-sac  en  prolongement  de 
l’estomac;  mais  les  parois  de  cette  poche  se  dilatent  sur  plu- 
sieurs points  de  façon  à former  de  petits  cæcums  autour  des- 
quels se  groupent  les  follicules,  biliaires  (‘2).  Une  disposition 
analogue  se  voit  chez  les  Diphyllidies  ; seulement  les  appen- 


développés  dans  la  portion  antérieure 
du  tube  alimentaire,  ainsi  que  dans 
Pestoinac  ; mais  la  portion  terminale  de 
l'intestin  en  est  dépourvue.  Eu  géné- 
ral, ces  appendices  sont  disposés  par 
bandes  longitudinales  (a). 

(1)  Dans  le  Pelta  coronata  le  gésier 
est  suivi  d'une  énorme  poche  qui  se 
prolonge  en  avant  sur  les  côtés  de  cet 
organe,  de  façon  à y former  deux  gros 
cæcums  qui  sont  bossués  en  dessus 
aussi  bien  qu'en  arrière  (6).  M.  de 
ljuatrefages  n’a  pu  découvrir  l’intes- 
tin, qui  d'ordinaire  naît  sur  le  coté  de 
l’estomac  et  va  déboucher  au  dehors  ; 
mais  il  est  probable  que  celte  portion 


terminale  de  l’appareil  digestif  ne 
manque  pas. 

Chez  le  Chalidis  cœrulea , la  por- 
tion centrale  ou  stomacale  de  cet  ap- 
pareil se  continue  latéralement  avec 
une  paire  d'énormes  poches  qui  se 
prolongent  en  cul-de-sac,  en  avant  sur 
les  côtés  de  la  masse  buccale,  et  en 
arrière  jusqu’au  fond  de  la  cavité 
abdominale  (c). 

(! 2 ) M.  kolliker,  à qui  l’on  doit  la 
découverte  du  petit  Mollusque  désigné 
sous  le  nom  de  Rhodope  Yeranii , a 
trouvé  que  l'estomac  de  cet  Animal 
présente  en  avant  deux  prolonge  - 
menls  eu  forme  de  cæcums,  à peu  près 


(a)  Leydig,  Lehrbuch  Jer  Histologie,  p.  331. 

{b)  Üuairefa-i  x , ,| fém.  sur  les  (lasUropodes  plilSbenltfris  (.4m».  des  sciences  nal.,  3»  #érie, 
I S 44,  t.  I,  p.  1 53,  pl.  4,  fijj.  5). 

(c)  Qii«irpf»2f5,  0p.  ni.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1. 1,  pl.  4,  fi#.  4). 
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dices  hépatiques,  au  lieu  d’clrc  simples,  se  ramifient,  et  consti- 
tuent deux  séries  d’arbuscules  qui  se  logent  dans  l’épaisseur 
des  branchies  situées  sur  les  côtés  du  corps  (1  ). 

Dans  l’Éolidc  papillcuse  et  quelques  autres  Mollusques  du 
même  genre,  la  portion  centrale  de  l’appareil  digestif  ressemble 
beaucoup  à ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Diphyilidiens; 
mais  le  grand  cul-de-sac  postérieur  de  l’estomac  se  rétrécit  un 
peu,  tandis  que  les  canaux  qui  en  partent  pour  pénétrer  dans 
les  appendices  branchiaux  et  y constituer  des  lobules  hépa- 
tiques, se  développent  davantage  et  s’élargissent  beaucoup,  de 
façon  à former  un  système  de  tubes  rameux  en  communication 
facile  avec  la  portion  centrale  de  l’estomac  (2).  Dans  d’autres 


comme  chez  les  Patois,  et  donne  nais- 
sance à l'intestin  du  cOté  droit,  puis 
se  prolonge  postérieurement  en  une 
énorme  poche  impaire  qui  se  termine 
en  cul-de-sac,  et  qui  porte  sur  sa  face 
dorsale  un  nombre  considérable  de 
petits  appendices  pyriformes  de  nature 
glandulaire  (a). 

(1)  Cette  disposition,  qui  avait  été 
Imparfaitement  aperçue  par  J.  Meckel, 
est  très  bien  représentée  dans  les 
planches  anatomiques  de  M.  Celle 
Cliiaje  et  de  Souleyet  (6).  Il  n'existe 
aucune  ligne  de  démarcation  entre 
l’estomac,  d’où  naît  l’intestin,  et  l'é- 
norme cul-de-sac  qui  se  prolonge  jus- 
qu’à l’extrémité  postérieure  du  corps, 
et  qui  porte  en  dessus  deux  rau- 
gées  de  canaux  hépatiques,  lesquels 
passent  entre  les  muscles  soos-culanés 
et  iront  se  ramifier  dans  l’épaisseur 


des  appendices  branchiaux,  là  Ils 
s’entourent  d'un  tissu  glandulaire,  et 
forment  autant  de  petites  touffes  hépa- 
tiques. 

(2)  Chez  l'Eolis  papillota,  il  n'y  a 
aucune  ligne  de  démarcation  entre  la 
portion  antérieure  de  la  grande  poche 
stomacale  où  se  trouve  le  pylore,  et  où 
par  conséquent  l’Intestin  prend  nais- 
sance, et  le  cul-de-sac  conique  qui  se 
prolonge  jusqu’à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps.  I.es  branches  laté- 
rales qui  s'en  détachent  proviennent, 
les  unes  de  la  portion  antérieure  de 
la  poche  gasu-ique  au-devant  de  l’ori- 
gine de  l’intestin,  les  autres  du  côté 
de  la  portion  rétrécie  et  postérieure 
de  la  poche  médiane.  Elles  sont  très 
larges,  et  se  divisent  chacune  eu  deux 
ou  plusieurs  branches  qui  se  dirigent 
transversalement  en  dehors  et  don- 


fa)  Kolliker,  Hhodope,  nuot'o  gêna St  dl  Catteropcdl,  li,-  1 {Glorn.  del  lillt  Lonbnrdo-Yaiet., 
18*1). 

(b)  J.  F.  Meckcl,  Beechràbung  einer  neuen  Hollutka  {Deutsche»  Archiv  filr  die  Physiologie, 
1823,  I.  VIII,  p.  190,  pl.  2,  fi*.  4). 

— Delk  Chî.ijn,  De»cmujnc  e noUnnia  degli  Antmali  mvertebrati  délia  .Si cilla  citeriort,  t.  Il, 
p.  42,  pl.  45,  fi*.  14. 

— Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool..  t.  Il,  p.  458,  pl.  24  R,  flg.  4,  5 et  10. 
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Mollusques  de  la  famille  des  Éolidieus,  ce  même  prolongement 
postérieur  de  la  poche  stomacale  se  rétrécit  encore  davantage,  de 
façon  à prendre  la  forme  d’un  vaisseau  cylindrique,  et  ailleurs 
cet  appendice  médian  se  bifurque,  ou  se  trouve  représenté  par 
deux  tubes  membraneux  qui  naissent  de  l'estomac  et  qui  se 
ramifient  dans  les  parties  périphériques  de  l'organisme  (1). 


lient  naissance  aux  cæcums  qui  pénè- 
trent  dans  les  branchies  dorsales  (a). 
La  disposition  de  cet  appareil  est  à 
peu  près  la  même  chez  VEolis  Cu- 
vierii  (6). 

Chez  VEolis  curonata  et  VE,  oliva- 
cett,  la  partie  centrale  de  l'appareil  di- 
gestif sc  divise  en  deux  portions  assez 
distinctes  : l'une,  qui  est  située  au- 
devant  du  py  lore , reste  renflée,  cl 
constitue  alors  l'estomac  proprement 
dit  ; l'autre,  qui  fait  suite  à celle-ci,  se 
rétrécit  de  façon  à devenir  tubu- 
laire et  à avoir  l'apparence  d’un  ap- 
pendice gastrique  ou  d'uu  gros  canal 
biliaire  (c). 

Le  grand  tronc  gastro-hépatique  est 
également  impair  chez  le  Fionia  no- 
bilis  { d V Embletonia  pulchra  (e),  le 
teryipes  Edirardsii  {f  ),  etc. 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ce 
mode  d'organisation  sc  voit  chez  le» 
Calliopées,  et  il  se  lie  à celui  des  Cha- 
lides  de  la  même  manière  que  la  dis- 
position de  l'appareil  gastro-hépatique 
des  Éolides  se  rattache  à celle  des 
Pavois.  Chez  les  Chalidcs,  nous  avons 


vu  Pestomac.se  prolonger  en  deux 
grands  culs-de-sac  ( g ) ; chez  les  Actéo- 
nies , la  grande  poche  stomacale  est 
bifurquée  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur, et  envoie  latéralement  cinq  ou 
six  prolongements  dans  les  appendices 
branchiaux  [h). 

Chez  Vllermœa  dendritica  , les 
deux  cæcums  postérieurs  sont  encore 
assez  larges  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  l'estomac  proprement  dit, 
mais  se  rétrécissent  bientôt  de  façon 
à ne  constituer  qu'une  paire  de  vais- 
seaux à peu  près  cylindriques,  qui  se 
prolongent  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps,  et,  chemin  faisant, 
fournissent  beaucoup  de  branches  dont 
les  unes  se  ramiiient  sous  les  tégu- 
ments communs  du  dos,  et  les  autres 
pénètrent  dans  les  branchies  pour  y 
constituer  les  grands  cæcums  hépa- 
tiques. Une  autre  paire  de  vaisseaux 
laineux  naît  de  la  partie  antérieure 
de  l'estomac,  et  parait  correspondre 
aux  corues  antérieures  de  la  poche 
hépalo  - gastrique  des  Chalides.  Ces 
derniers  canaux  sc  ramiiient  dans 


(а)  Hancock  and  Roibleton,  On  the  Anatomy  of  kolit  (.Ann.  of  Nat.  Hit!.,  t.  XV,  pl  2,  fig.  9). 
— Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  Sndibr.  Mollutca.  fam.  3,  pl.  7,  %.  t,  2 el  13. 

(б)  Souleyet,  V engage  de  la  Itonile,  I.  Il,  p . 423,  Moi.uxjues,  pl.  2*  A,  pl.  H el  12. 

(c)  Hancock  and  Enitdeton,  Op.ctl.  (.Ann.  of  Nat.  Hist.,  ».  XV,  pl.  3,  fig.  i el  2|. 

(d.l  Aider  and  Hancock,  Nudihr,  Mollutea,  fam.  3,  pl.  38  A,  fig.  2 et  10. 

(«)  Aider  and  Hancock,  Op.  cil.,  fam.  3,  pl.  38,  fig.  2 et  4. 

(f)  Nordmann,  Ver  tue  h eiuer  Monographie  des  Tergipcs  Bdwareii , pl.  2 (Mem.  de  l'Acad.  de 
SauH-l’ctertbourg  , Savant*  étrangère,  l.  IV). 

(0i  Yoyex  ci- de**  us,  page  383. 

(h)  Quatrefagcs,  0p.  rit.  (Ann.  det  scie  ne  et  no/.,  3*  aéri®,  t.  I,  pl.  4,  fig.  3). 
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Chez  beaueoup  d’Éoliiliens,  ces  canaux,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit,  sont  assez  larges  pour  se  laisser  pénétrer  par  les  aliments 
incomplètement  digérés,  et  ils  constituent  alors  ce  que  j’ai  appelé 
un  système  gastro-vasculaire  ; mais  ailleurs  ils  deviennent  trop 
étroits  pour  livrer  passage  à ces  substances,  et  ne  servent  plus 
qu’à  conduire  vers  l’estomac  proprement  dit  les  liquides;  sécrétés 
par  les  glandules  biliaires  dont  leurs  branches  terminales  sont 
entourées.  Ainsi  la  portion  de  l’appareil  digestil'qui,  chez  les  mis, 
constitue  une  partie  de  l’estomac  et  ne  consiste  qu’en  mi  grand 
prolongement  terminé  en  cul-de-sac,  devient  chez  d’autres  un 
tube  rameux,  et  chez  d’autres  encore,  se  transforme  en  un 
système  de  canaux  efférents  pour  l'appareil  hépatique  (1). 


la  tête  cl  s'avancent  jusque  dans  les 
tubercules  frontaux  ; leurs  parois 
sont  garnies  de  glandules  biliaires, 
comme  dans  tout  le  reste  de  l'appa- 
reil (<*) . 

Chez  d’autres  fcolidiens,  ce  système 
de  canaux  est  disposé  à peu  près  de 
même,  et  les  principaux  groupes  de 
glandules  biliaires  sont  également  lo- 
gés dans  les  appendices  branchiaux  ; 
mais  ces  canaux,  dans  le  voisinage 
immédiat  de  l'estomac,  deviennent 
fort  grêles,  et  se  trouvent  ainsi  affectés 
uniquement  au  transport  des  produits 
de  la  sécrétion  biliaire.  Il  est  aussi  h 
noter  qu'ils  se  réunissent  tous  (ceux 
de  la  tête  comme  ceux  de  la  région 
dorsale)  en  deux  troncs  principaux 
qui  vont  déboucher  sur  les  côtés  de 
l'estomac.  Ce  mode  «l'organisation  sc 


voit  dans  le  genre  Janus  de  M.  Ve- 
rani  , ou  Antiopa  de  MM.  Aider  et 
Hancock  (6). 

Chez  les  Actéons  (ou  fclysies),  le  foie 
est  également  diffus  et  relié  à l'esto- 
mac par  un  système  de  tubes  étroits 
dont  les  ramifications  s'étendent  dans 
presque  toutes  les  parties  du  corps  (c). 

(1)  MM.  Hancock  et  F.nibleion  ont 
cru  que  chez  les  Êolides  ces  canaux 
s'ouvraient  au  dehors,  à l’extrémité  de 
chaque  appendice  branchial  (d).  On 
volt,  en  effet,  au  sommet  de  ces  or- 
ganes, un  orifice  ; mais  M.  de  Qnatre- 
fages  a constaté  que  ce  porc  ne  com- 
munique pas  avec  l’appareil  gastro- 
hépatique,  et  appartient  à une  petite 
poche  qui  sert  de  réservoir  pour  des 
nématocystes  ou  capsules  filifères  urti- 
cantes  (<•).  Souleyet  pense  même  que 


(а)  Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  lhe  iSudibr.  Mollusca,  faut,  a,  pl.  AO,  fi  g.  1 . 

(б)  Dette  Chiaje,  Déserts.  e notant.  degli  Animait  invertebr.  délia  Sic  ilia  citer.,  pl.  88,  fig.  2. 

— Blanchard,  Op.  rit.  (Ann.  des  sc.  nat„  3*  série,  1848,  I.  IX,  p.  185,  et  t.  XI,  pl.  3,  fig.  1). 
« — Aider  and  Hancock, '.Yuditr.  Mollusca,  fam.  3,  pl.  43,  lip.  1 et  2. 

(ri  Quaircf.»?»-*,  JVém.  sur  Us  Mollusques  phUhentén's  {.Inn.  des  sciences  liai.,  1844,  t.  I, 
p.  141 , pl.  4,  li£-  S). 

— • Allman,  On  lhe  Anatomy  of  Acteron  (A»»,  of  Nal.  Hisl.,  1845,  l.  XVI,  p.  148,  p!.  fl). 

— Sonleyot,  Voyage  de  la  Homlc,  Zmd.,  I.  Il,  p.  48fl.  kloi.u'SQURS,  pl.  24  Ü,  lip.  7. 

(i/i  Hancock  and  Emhlelon,  Op.  cil.  { tri»,  of  Sat.  Hisl.,  I.  XV,  p.  8,  pl.  4.  fig.  9). 

\c)  Sonleyel,  Voyage  de  la  flanHr,  I.  Il,  p.  421. 


Digitized  by  Google 


893 


DKS  MilLI.l  SOt'KS  r.XSTKr.OPOIIKS. 

Clie/  les  Éoliriiens,  le  foie  esl  donc  épars  el  se  Irouve  repré- 
senté par  les  brandies  terminales  du  système  de  canaux  gastro- 
vasculaires  qui  sont  en  quelque  sorte  la  continuation  de  la  poche 
stomacale.  Celte  glande  ne  se  compose,  par  conséquent,  que 
d'un  certain  nombre  de  cæcums  dont  les  parois  sont  occupées 
par  les  follicules  ou  cellules  hépatiques,  et  ces  cæcums  sont 
logés  principalement  dans  les  appendices  respiratoires  dont  le 
dos  de  l'Animal  est  couvert. 

Mais  chez  la  plupart  des  Gastéropodes , l'appareil  hépatique 
est  centralisé  (1);  les  cæcums  sécréteurs  se  multiplient  beau- 


celte  poche  ne  s’ouvre  pas  extérieu- 
rement, mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  être  fondée. 

Ces  cæcums  terminaux  de  l’appa- 
reil gastro-hépatique  sont  en  général 
plus  ou  moins  élargis,  et  paraissent 
être  quelquefois  des  cylindres  simples 
è parois  follicnlifères  : par  exemple, 
chez  P Eolis  concinna  ( a ) ; mais 
d’autres  fois  ils  deviennent  comme 
framboises  ou  se  couvrent  de  végéta- 
tions de  tissu  glandulaire  (6)  ; ils  de- 
viennent  alors  plus  ou  moins  lobules 
tout  autour,  et,  dans  quelques  espèces, 
le  canal  qui  en  occupe  le  centre  se 
ramifie  d’une  manière  très  élégante 
dans  l’intérieur  de  ces  prolongements 
latéraux,  ainsi  que  cela  sc  voit  chez 
17/ertnœa  bifida  (c). 

Souvent  le  môme  tissu  glandulaire 
se  voit  sur  les  parois  des  gros  troncs, 
et  quelquefois  il  s’en  trouve  des  pe- 
tites masses  qui  naissent  directement 
sur  les  parois  de  l’estomac  : chez  le 
Dendronotus,  par  exemple  (</;. 


(1)  L’état  dilTus  de  l’appareil  hépa- 
tique esl  très  ordinaire  chez  les  Gas- 
téropodes de  l’ordre  des  Opislhobran- 
ches,  mais  ne  se  rencontre  pas  chez 
les  Prosobranclies,  les  Pulmonés  et 
les  Héléropodes, 

Chez  les  Onchidies,  le  foie  offre, 
comme  d’ordinaire,  les  caractères  d’une 
glande  conglomérée,  mais  il  n’est  pas 
réuni  en  une  seule  masse,  et  forme 
trois  lobes  parfaitement  indépendants 
les  uns  des  autres.  Le  foie  antérieur 
est  situé  à gauche,  vers  le  milieu  de  la 
masse  viscérale , et  débouche  dans 
l’oesophage,  près  du  cardia;  h;  second 
lobe,  moins  grand  que  le  précédent, 
est  situé  à droite,  plus  en  arrière,  et 
s’ouvre  dans  la  même  partie  du  tube 
alimentaire  ; enlin  le  troisième,  beau- 
coup plus  petit  que  les  deux  autres,  est 
situé  sur  le  dos,  derrière  l’estomac, et 
s’ouvre  dans  le  gésier  (e). 

Chez  la  Limace,  le  foie  se  compose 
de  beaucoup  de  lobides  agglomérés 
en  cinq  lobes,  dont  les  canaux  excré- 


ta) lliinrwk  anil  Embluton,  Dp.  cil.  {Ann.  of  Sut.  Uni.,  I.  XV,  pl.  4,  fig.  I). 

ibi  Exemple  : F.olit  papillota  (voy.  Hancock  and  Embleton,  /oc.  cil.,  pl.  4,  fig.  4 et  5). 

(c)  AMer  and  Hancock,  Sudibr.  Mnltusca,  fam.  3,  pl.  30,  fig.  3 cl  4. 

{d)  Aider  and  Hancock,  Op.  cil.,  fam.  3,  |d.  3,  lig.  3. 

(f)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Onrltiilie,  p.  1),  pl.  1,  flg.  4 (,4nn.  du  Mu  té  un  i,  l.  V,  4804), 
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coup,  et  les  tubes  ramcux  qui  les  portent  se  raccourcissent,  de 
façon  que  toutes  oes  parties  rentrent  dans  la  cavité  abdominale 
et  se  groupent  autour  du  tube  digestif  sous  la  forme  d’une 
masse  lohuleusc. 

En  général,  le  foie,  ainsi  constitué  par  une  multitude  de 
petits  cæcums  disposés  en  grappe  autour  des  ramuscules  des 
canaux  biliaires,  est  très  volumineux  et  plus  ou  moins  entremêlé 
avec  les  organes  de  la  génération,  de  façon  à former  avec  la 
portion  voisine  du  tube  digestif  une  masse  viscérale  qui  est 
revêtue  d’une  tunique  membraneuse  assez  serrée  et  qui  se  loge 
dans  la  région  dorsale  du  corps,  sous  la  coquille  (1). 

Quelques  anatomistes  donnent  le  nom  de  pancréas  à un  petit 
prolongement  en  cul-de-sac  qui  se  voit  à côté  du  pylore,  A 
l’extrémité  de  l’estomac,  simple  de  divers  Mollusques  Gastéro- 
podes, les  Doris,  pur  exemple  (2);  mais  rien  n’établit  que  cet 
appendice  soit  un  organe  sécréteur  particulier,  et,  lors  même 
que  ses  parois  seraient  glandulaires,  il  n’y  aurait,  dans  l’étal 


leurs  se  réunissent  tous  en  deux  troncs 
qui  vont  déboucher  dans  le  fond  de 
l'estomac,  près  du  pylore  ,o). 

Chez  le  Colimaçon,  il  n'y  a que 
quatre  lobes  hépatiques,  et  tous  les 
conduits  biliaires  se  réunissent  eu  un 
seul  canal  qui  s'ouvre  également  à 
côté  du  pylore  ( b ). 

Enlin,  chez  les  Testacelles  , le  foie 
est  réduit  £»  deux  lobes  (c). 

(1)  Les  canaux  biliaires,  qui  débou- 
chent dans  l'estomac,  sont  en  général 
très  larges,  et  celui  de  gauche  est 


plus  développé  que  son  congénère  { d ). 
Les  ampoules  ou  organites  sécréteurs 
qui  terminent  les  ramuscules  «le  res 
tubes  hépatiques  soûl  garnis  inté- 
rieurement de  cellules  épilhéliques 
dans  la  cavité  desquelles  on  distingue 
souvent  des  gouttelettes  graisseuses. 
la  structure  en  a été  étudiée,  chez 
le  Colimaçon,  par  M.  Laidy  (e;. 

(*J)  Ce  petit  cæcum  naît  du  py- 
lore {/"),  et  se  voit  aussi,  mais  moins 
bien  développé,  chez  les  Télhys. 


(a)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limace  et  le  Colimaçon,  p.  1 9.  pl.  2,  fijr.  12  (Ann. du  Muséum,  ».  Ml). 

— belle  Chiaje,  Descrixlone  e notomia  degli  Animait  invertcbrali,  pl.  37,  fifc.  fi. 

(b)  Cuvier,  loc.  cil.,  pl.  1,  lip.  3. 

<c)  Moquin -Tandon,  Histoire  des  Mollusques  terrestres  el  fluvialilcs,  ».  1,  p.  52. 

(d)  Voyez  Poli,  Testacea  ulrtusque  Sicilia:,  t.  III,  pl.  5,  fi  g.  H. 

— belle  Chiaje,  Descri%.  e nolom.  défit  .V ntma/i  inverlebrali,  pl.  58,  llç.  3. 

(e)  J.  Laidy,  Hesearches  into  lhe  comparative  Structure  of  lhe  Ltver,  pl.  1,  fi  g 15  k 24 
(ezlr.  de  l’ American  Journ.  of  Medical  Science,  1848). 

(O  Aider  and  Hancock,  Nudürr.  Mollusca,  fam.  1,  pl.  i,  %.  1 i. 
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actuel  de  la  science,  aucun  motif  pour  le  considérer  comme 
l’analogue  du  pancréas  des  Animaux  supérieurs. 

§ 17.  — L’intestin,  qui  fait  suite  à l’estomac  et  qui  est  le  plus 
souvent  en  grande  partie  caché  entre  les  lobules  du  foie,  varie 
beaucoup  en  longueur  et  ne  présente  dans  sa  structure  rien 
d’important  à noter.  Sa  portion  terminale,  qu’on  désigne  d’or- 
dinaire sous  le  nom  de  rectum,  traverse  le  cœur  chez  les  Ilalio- 
tides,  et  il  est  probable  que  chez  tous  les  Animaux  de  celte 
classe  il  débouche  au  dehors  par  un  orifice  anal,  bien  que  chez 
quelques  petites  espèces  celle  disposition  n’ait  pu  être  con- 
statée (1  ). 

La  position  de  l’anus  varie  beaucoup  ; mais  presque  toujours 


(4)  Plusieurs  des  petits  Mollusques 
chez  lesquels  on  avait  d'abord  mé- 
connu l’existence  de  l'anus  en  sont 
incontestablement  pourvus  (a);  mais 
jusqu’ici  on  n'est  pas  parvenu  à 
découvrir  cet  orifice  chez  certains 
Opisthobranches,  et  notamment  chez 
les  Pavois  et  les  Chalides. 

L’intestin  des  Gastéropodes  paraît 
être  généralement  plus  long  chez  les 
espèces  phytophages  que  chez  celles 
dont  le  régime  est  carnassier.  Quel*, 
quefois  l'intestin  semble  aussi  compen- 
ser par  sa  grande  longueur  le  peu  de 
développement  de  l’estomac.  Ainsi , 
chez  les  Patelles,  où  l'œsophage  est  très 
court  et  l’estomac  petit,  cette  portion 
du  canal  alimentaire  fait  plusieurs  fois 
le  tour  de  la  cavité  abdominale  en  for- 


mant des  anses  fort  remarquables  (6). 
Chez  les  Oscabrions,  dont  l’estomac 
est  aussi  très  simple  et  de  médiocre 
grandeur,  l’intestin  est  extrêmement 
long  et  forme  diverses  circonvolu- 
tions (r). 

Chez  le  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée, l’intestin  ne  diffère  que  peu  de 
l'estomac,  et  décrit  à peine  quelques 
circonvolutions  (d).  Il  en  est  de  môme 
chez  la  Janlhine  ( e ) ; mais  c’est  chez  les 
Gastéropodes  plilébentérés  , c'est-à- 
dire  dont  l'appareil  gastro-hépatique 
se  développe  en  manière  de  gros  tubes 
rameux  ,que  l'intestin  est  le  plus  réduit. 
Ainsi  chez  l’Actéon  il  ne  consiste  qu’en 
un  petit  cylindre  membraneux  très 
court  qui  se  porte  presque  directement 
de  l'estomac  à l’anus,  situé  tout  au- 


(o)  Quatrefages,  Mém.  sur  Us  Mollusques  phUbentérés  i Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1844, 
I.  I.  p.  476). 

(4)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Haliotide,  etc.,  pl.  2,  tif.  0 et  12. 

(c)  Cuvier,  loc.  cil.,  pl.  3,  %.  11  et  13. 

— Pelle  Chiaje,  Op.  cit.,  pl.  74,  Ag.  13. 

— MuldendortT,  Beilrdge  au  einer  Malacowologia  Hossica  {Mémoires  de  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  6*  série,  1849,  Scunces  naturelles,  t.  VI,  pl.  6,  fi#.  1 et  2). 

td)  Miine  Edwards,  Voyage  en  SiciU.i.  1,  pl.  25. 

(<)  Pelle  Chiaje,  Op.  et!.,  pl.  67,  tig.  3 ; pl.  68,  fig.  4 1 
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cet  orifice  sc  trouve  dans  le  voisinage  de  la  nuque,  soit  sur  le 
dos,  soit  sur  le  côté  droit  du  corps,  et  il  se  loge  en  général  sous  le 
manteau  ou  même  dans  une  grande  cavité  formée  par  un  pro- 
longement de  ce  repli  cutané.  1,’oviducte  et  l’appareil  urinaire 
s’ouvrent  d'ordinaire  dans  la  poche  membraneuse  ainsi  formée, 
et  celle-ci  remplit  par  conséquent  les  tondions  d’un  cloaque. 
Chez  les  Patelles,  elle  n’a  pas  d’autre  usage  (1),  mais,  dans  la 
grande  majorité  des  cas,  les  branchies,  ou  le  réseau  des  vais- 
seaux pulmonaires,  viennent  s’y  loger,  et  elle  devient  ainsi  une 
chambre  respiratoire.  Comme  telle,  nous  avons  déjà  en  l’occa- 
sion d’en  étudier  le  mode  de  conformation  (2),  et  par  consé- 
quent je  ne  m’v  arrêterai  pas  ici.  J'ajouterai  seulement  que  le 
rectum  longe  la  voûte  de  cette  cavité  du  côté  droit  et  débouche 
près  de  son  bord  antérieur,  de  façon  à se  trouver  sur  le  trajet 
du  courant  expiratoire  (3).  Chez  les  Opisthobranches  et  un  petit 
nombre  de  Pulmonés  où  cette  cavité  palléale  n’existe  pas,  l’anus 
se  voit  tantôt  dans  le  sillon  qui  sépare  le  manteau  du  pied, 
d'autres  fois  vers  le  milieu  du  dos,  entre  les  appendices  bran- 
chiaux, et  presque  toujours  il  y a connexité  entre  ces  or- 


près  (a),  el  cher  la  plupart  des  Éoli- 
diens  il  est  également  fort  court  et 
très  simple  (6). 

(1)  I.a  chambre  palléale  des  Pa- 
telles est  assez  grande,  quoique  les 
organes  respiratoires  ne  s’y  logent 
pas,  et  elle  s’ouvre  au  dehors  par 
une  large  fente  transversale  située 
derrière  la  tète,  au-dessus  du  dos 


el  sous  le  bord  antérieur  du  man- 
teau (c). 

(2)  Voyez  tome  II,  page  56  et  sulv. 

(3)  Chez  les  llaliolides,  le  rectum  fait 
saillie  dans  la  chambre  doacale  ou 
respiratoire,  entre  la  base  des  deux 
branchies  (dj  ; mais  chez  la  plupart 
des  l’rosobranches  H est  placé  à droite 
de  ces  organes,  et  marche  parallèle- 


(a)  Allman,  On  lhe  Anatomy  of  Achenn  (,4»n.  of  Nat.  Hist.,  18*5,  t.  XVI,  p.  1*7,  pl.  H g). 

— Soulevct,  Voyage  de  la  UoMte,  Moi,i.usquks,  pl.  2*  D,  tlg.  7 et  8. 

((>)  Hancock  and  Emblcton,  Anatomy  of  Holis  (Ann.  of  Nat.  Hitt.,  t.  XV,  pl.  2,  fiff.  9;  pl.  3, 

fi*.  I,  2.  *>• 

- Souleyct,  Op.  cil.,  pl.  2*  A,  fitf.  1 1 et  f2. 
w)  Cuvier.  NSm.  sur  l ‘llaliotide,  etc.,  pl.  2,  lijf.  8. 

— • Poli,  Testacea  utrutsque  Siciliae,  t.  III.  pl.  55,  0g.  26. 

— Miln«*  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pl.  27,  fipr.  2. 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Haliottde,  etc.,  pl.  1,  (Ig.  12  et  1*. 

— Milne  Edwards,  Op.  (il.,  pl.  26,  fl*.  1. 
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francs  (1).  Les  Gastéropodes  chez  lesquels  l’anus  se  trouve  sur 
la  ligne  médiane  sont  en  très  petit  nombre,  et  il  est  encore 
plus  rare  de  trouver  cet  orifice  à l’extrémité  postérieure  du 
corps,  disposition  qui  existe  cependant  chez  les  Oscabrions  et 


les  Onchidies  (2). 

ment  à la  partie  terminale  de  l’ovi- 
dncte,  jusque*  dans  le  voisinage  de  la 
tête  fa).  H en  est  de  même  chez  le 
Colimaçon  (6),  les  Agathines  (c),  etc. 

(I)  Chez  les  (îastéropodes  Opistho- 
branches,  l’anus  est  souvent  placé 
beaucoup  plus  en  arrière  que  chez  les 
Prosobranches.  Ainsi,  chez  les  Pleuro- 
branches,  il  est  situé  h la  base  de  la 
branchie,  vers  les  trois  quarts  posté- 
rieurs du  sillon  qui  sépare  le  manteau 
du  pied  (d),  et  chez  les  Aplysies  il  se 
trouve  du  même  côté,  mais  encore 
plus  en  arrière  (e). 

Chez  la  plupart  des  Éolidiens,  l’anus 
tend  à devenir  dorsal,  mais  se  trouve 
encore  du  côté  droit,  à la  base  des 
branchies,  à quelque  distance  de  l’ori- 


fice des  organes  génitaux,  et  non  con- 
fondu avec  celui-ci,  comme  le  pensait 
Cuvier  (/*). 

Dans  le  genre  Janus  ou  Antiopa, cel 
orifice  se  porte  beaucoup  plus  loin  en 
arrière , presque  sur  la  ligne  médiane 
du  dos  (£).  il  en  est  de  même  dans 
les  genres  Proclonotus  ou  V milia  ( h ) 
et  Âlderia  (i).  C’est  aussi  la  place 
qu’il  occupe  chez  les  Doridiens,  où 
il  se  trouve  vers  le  tiers  postérieur 
du  corps  plus  ou  moins  complètement 
entouré  par  les  branchies  (j).  Enfin 
dans  les  genres  Hermasa  et  Stiliger  de 
la  famille  des  Éolidicns,  U est  égale- 
ment dorsal,  mais  se  trouve  à la  partie 
antérieure  du  corps  ( k ). 

(2)  Chez  ronchidie  de  Péron,  où  il 


(a)  Exempta  : Turbo  pica  (voy.  Cuvier,  Mém.  tur  la  Vivipare,  etc.,  fig.  7). 

— Turbo  marmoratut  (voy.  Quoy  et  Gaimard,  Voy.  de  l'Astrolabe,  Moll.,  pi.  50,  fig.  10). 

— La  Phasianelle  (voy.  Cuvier,  Mém.  sur  la  Janthine,  etc.,  fig.  Il  et  12). 

— La  Porcelaine  (voy.  Quoy  cl  Gaiinard,  Op.  cit.,  pi.  49,  fig.  4). 

— La  Tonne  ou  Dolium  galea  (voy.  Poli.  Op.  cit.,  t.  lit,  pl.  50,  fig.  1). 

— Le  Triton  de  la  Méditerranée  (voy.  Milne  Edward»,  Voyage  en  Sicile,  ».  I,  pl.  25). 

— L'AmpuUaire  de  Célébes  (voy.  Quoy  et  Gaimard,  Op.  cit.,  pl.  57,  fig.  ü el  7). 

— La  Janthine  (voy.  Délié  Chiaje,  Ikscrit.  e notom.  degli  Anlm.  tenta  vertebr.  d;lla  Sicilia 
citeriore,  pl.  G7,  fig.  3 ; pl.  08,  fig.  11). 

(4)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Limace,  etc.,  pl.  1 , fig.  2 et  3 {Ann.  du  Muséum,  t.  VU). 

(c)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Mollusques,  pl.  49,  fig.  21,  et  Allas  du  Régne 
animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pl.  25.  fig.  1 a. 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  la  Phyllidie,  etc.,  fig.  2 (Ann.  dn  Muséum,  t.  V). 

(e)  Cuvier,  Mém.  sur  l'Aplysia,  pl.  2,  fig.  3 (Ann.  du  Muséum,  1802,  t.  H). 

— Delle  Chiaje,  Ikscrtztone  c notomia  degli  Animait  tenta  vertébré  délia  Sicilia  citeriore, 
pl.  58,  fig.  1. 

(f)  Hancock  and  Emhlcton,  Anal,  of  Eolis  (Ann.  nf  Mat.  Hist.,  I.  XV,  pl.  5,  fig.  16). 

(g)  Blanchard,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3«  scrio,  t.  Il,  pl.  3,  fig.  1 ; pl.  4,  fig.  2). 

— Aider  and  Hancock,  Monogr.  of  the  Prit.  Nudibr.  Mollusca , tara.  3,  pl.  43,  fig.  2. 

(h)  Aider  and  Hancock,  Peter,  of  a ne  tu  Genusof  Mudibr.  Mollusca  (Ann.  of  Mat.  Hist.,  2*  série, 
184»,  l.  XU1,  pl.  2,  fig.  1). 

(i)  Aider  and  Hancoek,  Monogr.  of  lhe  Britisli  Mudibranchiate  Mollusca,  fam.  3,  pl.  41 , fig.  1. 
Cuvier,  Mém.  sur  le  genre  Do  ris,  pl.  2,  fig.  1 (Ann,  du  Muséum,  t.  IV). 

— - Delle  Chiaje,  Descrit.,  pl.  40,  fig.  3 ; pl.  4t,  fig.  12. 

— Aider  and  Hancock.  Op.  cit.,  fam.  1 , pl. 

(k)  Aider  and  Hancock,  Op.  cit.,  p.  13. 
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§ 18.  — Dans  le  petit  groupe  des  Ptéropoobs,  l’appareil 
digestif  ressemble  beaucoup  à ce  que  nous  avons  vu  chez  les 
Gastéropodes  de  l’ordre  des  Prosobranehes , mais  présente 
quelques  particularités  dignes  de  remarque  ; et  il  est  à noter 
que  chez  les  uns  sa  portion  antérieure  est  fort  bien  consti- 
tuée, tandis  que  sa  portion  profonde  çst  disposée  d’une  manière 
beaucoup  moins  parfaite,  mais  que  chez  les  autres  c’est  le 
contraire  qui  se  voit  : les  organes  qui  avoisinent  la  bouche 
sont  plus  ou  moins  rudimentaires , tandis  que  l’estomac  et 
le  foie  ont  une  structure  plus  complexe.  Le  premier  de  ces 
modes  d’organisation  se  voit  chez  les  Ptéropodos  nus,  c’est- 
à-dire  qui  n’ont  pas  de  coquille;  le  second,  chez  les  Pléropodes 
conehylifcres. 

Ainsi,  chez  quelques  Pléropodes  nus,  les  Clios  et  les  Pneumo- 
dermes,  par  exemple,  l’appareil  digestif  est  enrichi  d'organes 
préhensiles  qui  sont  aussi  des  instruments  de  locomotion,  et  qui 
ont  quelque  analogie  avec  les  bras  circumbuccaux  des  Céphalo- 
podes : ce  sont  des  appendices  labiaux  en  forme  de  papilles  ou 
de  tentacules  fort  courts  dont  la  surface  est  hérissée  de  petites 
ventouses  susceptibles  d’adhérer  fortement  aux  corps  étran- 


existe,  comme  nous  l’avons  déjà  vu, 
trois  estomacs  (a),  l'intestin  qui  fait 
suite  à ces  organes  a environ  deux  fois 
et  demie  la  longueur  du  corps,  et  va 
déboucher  au  dehors  à t’arriére  de 
l'abdomen  , sur  la  ligne  médiane  , 
entre  le  pied  et  le  manteau , au- 
dessous  de  l'ouverture  de  ta  poche 
pulmonaire  (6). 


Citez  les  Oscabriuns,  l'anus  est  placé 
de  même  à l’arriére  du  corps,  entre 
le  manteau  et  le  pied  (c),  et  il  occupe 
la  ligne  médiane. 

M.  de  Quatrefagcs  a cru  trouver 
un  anus  à l’extrémité  postérieure  du 
corps  chez  l’Acléon  (d)  ; mais  cet 
orifice  est  placé  sur  le  cûté  droit  du 
cou  (e). 


(a)  Voye*  ci-éeaaua,  page  385. 

(S)  Cuvier,  Mém.  tur  l'Onchitlie,  pl.  1 , fig.  4 et  5. 

(c)  Idem,  I lim.  eur  Vllaliolide,  etc.,  pl.  i , Bg.  9 al  1 3 

(d)  Quatrefagcs,  Mm.  aur  tes  JfoU  traquai  phWtmtiria  |StM.  rt,(  tcuiuti  lut.,  4'  aéria,  184*. 
1. 1,  p.  138. 

(e)  Allraan,  On  IU  Analomg  of  Acltrtm  (As»,  of  Mal.  IliiL.  1845.  I.  XVI,  p.  141,  pL  U). 

Souluyat,  Voyagé  de  la  limite,  Uuu.csecgs,  pl.  34  Ü.  iig.  1 et  8. 
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gers  (1).  Chez  les  Hyales  et  les  autres  Ptéropodcs  conchyli- 
t'ères,  on  ne  voit  rien  de  semldablc. 

Chez  les  Ptéropodes  nus,  la  bouche  se  prolonge  souvent  eu  Armature 
forme  de  trompe  rétractile  (2);  et  non-seulement  elle  est  armée  b“cc,lr‘ 
d’un  appareil  lingual  fort  complexe  et  semblable  à celui  des 
Gastéropodes,  mais  parfois  aussi  elle  est  garnie  d'organes  pré- 

(i)  Chez,  les  Clios,  la  bouche  est  une  douzaine  de  ventouses  pédoncu- 

entourée  d’un  certain  nombre  de  pe-  lées.  le Ce  mode  d’organisation  existe 

lits  appendices  coniques  et  rétractiles  aussi  dans  le  genre  Sponyiobranchia 

dans  un  repli  cutané  que  l’allas  a d’Alc.  d’Orbigny  {f ),  Dans  le  genre 

comparé  à un  prépuce  (a)  ; ce  ne  sont  Euribia , on  trouve,  sur  les  côtés  de  la 

pas  des  tentacules  labiaux  ordinaires,  bouche  , des  appendices  analogues, 

comme  le  supposait  Cuvier  (6j,  car  le  mais  qui  paraissent  être  dépourvus 

professeur  Kschrieht  (de  Copenhague)  de  suçoirs  (g). 

a trouvé  que  leur  surface  est  garnie  (2j  La  trompe  est  très  grande  et  fort 
de  ventouses  microscopiques , et  par  charnue  chez  les  l’neumodermes  (h) 

conséquent  on  peut  les  considérer  et  les  Spongiobranches  (*)  ; mais  chez 

comme  analogues  aux  bras  des  Gé-  les  Clios  cet  organe  manque , et  la 

phalopodes  (c).  Chez  le  Clio  borealis , bouche  n’est  pas  protraclile. 

il  y a trois  paires  de  ces  organes,  et  Chez  les  Uvales,  cette  ouverture  est 
chez  le  Clio  lonyicaudatus  deux  paires  située  au  fond  de  l’échancrure  qui 

seulement,  mais  ils  sont  plus  déve-  sépare  en  avant  les  deux  nageoires,  et 

loppés  ( d j.  ses  bords  sont  à peine  saillants  (j). 

Chez  les  Pnetimodcrmes,  on  voit  Les  Cléodores  et  les  Cuviérics  sont 

également  sur  les  côtés  de  la  bouche  également  dépourvus  de  trompe, 
un  appareil  préhensile  de  ce  genre.  Il  H eu  est  de  même  chez  les  Cymbu- 
sc  compose  de  deux  appendices  me  ni-  lies,  mais  leur  lèvre  supérieure  se  pro- 
braneux  et  tentaculiformes,  portant  longe  en  forme  de  voile  plissé  (k). 

(ai  Pallaa,  Spieilegia  Zoologica,  x,  p.  38. 

(b)  Carier,  Mém.  sur  le  Ctiu  bureali»,  p.  5 (A»in.  du  Muséum,  1803,  t.  I). 

(c)  Eschnclit,  Anatomische  Unlersuchungcu  über  die  Clio  borealU,  1838,  p.  7 et  suiv.,  pl.  H, 
lip.  13  et  13. 

— Souleyc»,  Voyage  de  la  Bonite.  M0LLU8Q0B9,  p).  15  fri*,  fig.  5 «t  8. 

(d)  Op.  cil.,  I.  II.  p.  370,  pl.  14,  lig.  30. 

(e)  A.  d'Orhipny,  Voyage  dans  l'Amérique  tnérid.,  t.  V,  Moll.,  p.  129,  pl.  9,  fig.  10  et  ti. 

— Van  Beneden,  Exerc.  iootom..  pl.  47,  et  Mém.  de  l'Acad.  de  Brux.,  t.  XI,  pl.  3,  lip.  t et  3. 

Cegeiibaur,  Untersuchungen  über  Pteropoden,  pl.  IV,  fig.  10. 

(f)  U’Orbignv,  Op.  cil.,  pl.  0,  lip.  1 à 0. 

(g)  Souleyct,  0p.  clt.,  t.  Il,  p.  245,  pl.  15,  lip.  1 et  3. 

(A)  Souleyct,  Op.  cit.,  pl.  14,  lig.  12. 

(i)  D’Orbipny,  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  Mou.usyi  t'.-',  pl.  9,  fig.  t. 

( j ) Gegunbauer,  Op.  cil.,  pl-  1,  lip.  1- 

(fc)  Vau  Beneden,  Mém.  sur  la  Cy  mbulie  de  Péron,  p.  15,  pl.  t , fig.  3 ( Exercices  wolonuques, 
et  Mém.  de  l’Acad.  de  Bruxelles,  t.  Xllj. 

— Souleyct,  Op.  cit.,  t.  U,  p.  232,  pl.  15  bis,  lip.  20,  21 . 
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hensiles  latcro-supérieurs  fort  grands  qui  sont  comparables  aux 
inàctioircs  de  ces  derniers  Mollusques.  Chez  les  Pléropodes 
nus,  la  masse  linguale  est  petite,  son  armature  est  moins  com- 
pliquée (1),  et  il  n’y  a que  des  rudiments  de  mâchoires  J 2 ). 


« 


(!)  L'appareil  lingual  des  Ptéro-  membraneuse  eu  forme  de  cæcum,  cl 

podes  est  disposé  à peu  près  comme  qui  portent  une  série  d'appendices 

celui  des  Gastéropodes.  Ainsi,  chez  le  cornés  disposés  eu  faisceau  ou  comme 
Clio  boréal,  la  rApc  se  compose  d’une  les  dents  d'un  peigne  (e). 
série  longitudinale  de  pièces  rachi-  Chez  le? Pneumodermes,  celle  par- 
diennes  mousses  el  d’un  grand  nom-  lie  de  l’appareil  buccal  est  encore  plus 

bre  de  crochets  qui  forment  de  chaque  remarquable.  I>e  chaque  côté  de  la 

côté  de  celles-ci  vingt  séries  transver-  masse  linguale  se  trouve  un  grand 

sales  (a).  appendice  cylindrique  qui  se  dirige 

Chez  les  Ilyales  (6)  et  les  Lyma-  en  arrière,  au-dessous  de  la  masse 

cinés  (c) , l'appareil  lingual  est  peu  viscérale,  se  termine  en  cul-de-sac,  et 

volumineux  et  ne  se  compose  que  de  renferme  dans  son  intérieur  un  tube 

trois  rangées  longitudinales  de  pièces  cartilagineux  de  même  forme,  qui  est 

cornées,  consistant  en  un  crochet  mé-  hérissé  de  crochets,  et  qui  est  suscep- 

dian  et  une  paire  de  crochets  laié-  lible  de  se  dérouler  au  dehors,  ou  de 

raux.  Chez  les  Ilyales,  ces  dents  sont  rentrer  daus  sa  gaine  par  le  jeu  «le 

disposées  sur  huit  ou  dix  rangées  différentes  fibres  musculaires  logées 

transversales.  Chez  le  Cleodora  tri - dans  celle-ci  ( f ). 

phyllis,  il  n’y  a que  cinq  rangées  trans-  Chez  les  Cliopsis,  qui  du  reste 
versalcs  de  dents  (d).  ressemblent  extrêmement  aux  Glios, 

(2)  Les  mâchoires  des  Ptéropodes  il  y a trois  mâchoires  hérissées  de 
diffèrent  beaucoup  de  ccllcsdes  Gasté-  pointes  ( g ). 

ropodes.  Ainsi  chczics  Cl ios ces  organes  Enfin,  chez  les  Hyales,  les  Ciéodores 

consistent  en  une  paire  de  tubercules  cl  les  Cymbtilics,  les  mâchoires  sont 
charnus  qui  sont  logés  dans  une  gaine  représentées  par  deux  séries  de  petites 

(a)  Etchrichl,  Op.  cit.,  pl.  3,  fig.  -2. 

— l.aYén.  Op.  cil.  pl.  3 (Ofcertiijt  afK.  Velcnskaps-Akad.  Fôrhandlingar.,  1847). 

— Troschd,  Dot  Cebiss  der  Schnecken,  pl.  3,  fig.  8.  , 

(b)  Lovén,  Op.  cit.,  pl.  3 (Revue  des  travaux  de  l'Academie  de  Stockholm,  1847). 

— Souleyet,  Op.  cit.,  pl.  9,  fig.  9 et  10. 

— Truschcl,  lias  Gebiss  der  Schnecken,  pl.  2,  fig.  17. 

(c)  Lovén,  loc.  cit.,  pl.  3. 

— Troschel,  Op.  cit.,  pl.  4,  fig.  15. 

(d)  Trtwrhel.  Oj>.  cil.,  p.  51. 

(e)  Eechricbt,  Op.  cit.,  pl.  3,  fig.  40,  41  a. 

— - Souleyet,  Op.  cit.,  pl.  1 5 bis,  lig.  1 0 et  1 ! . 

(f)  V*n  Uencdeci,  Recherches  sur  le  l*neuinodermou  \ioUo  mu  (Exercices  molomu/ues,  p.  47, 
pl.  1 , fig.  5,  et  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XI). 

— Soulevai,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  404,  pl.  14,  Gg.  13,  et  pl.  15,  fig  17.  18,  19  et  40. 

— Gegcnbauer,  l'nlrrsnchungcn  ü ber  Pleropodcn,  pl.  10,  fig.  10. 

(g)  Troschd,  lleitrdge  hcnntniss  der  Pteropoden  (Archiv  fûr  Saturgeschxchte,  1854,  t.  I, 
p.  444,  pl.  10,  fig.  10). 
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Enfin,  chez  ces  derniers,  les  organes  salivaires  manquent 
complètement  ou  n’existent  qu'à  l’état  rudimentaire,  tandis  que 
chez  les  Ptéropodes  nus,  ils  sont  en  général  très  volumineux, 
et  consistent  en  une  paire  de  longs  caecums  à parois  glandu- 
laires (1). 

L’estomac  est  d’une  structure  fort  simple  chez  les  Clios  et 
les  autres  Ptéropodes  sans  coquille  ; il  ne  consiste  qu’en  une 
poche  membraneuse  aux  parois  de  laquelle  le  tissu  hépatique 
adhère  directement , ainsi  que  nous  l’avons  vu  chez  les  Mol- 
lusques Acéphales  (*2).  Chez  les  Ptéropodes  eonchylifères,  cette 


plaques  cornées  qui  sont  très  petites 
et  difficiles  à apercevoir;  aussi  ont- 
elles  échappé  à l'attention  de  la  plu- 
part des  zoologistes  (a).  Mais  M.  Tros- 
chel  eu  a constaté  l'existence  (b). 

Chez  les  Tiedemannies,  il  ne  paraît 
y avoir  aucune  pièce  dure  dans  la 
cavité  buccale  (c). 

(1)  Les  glandes  salivaires  des  Clios 
consistent  en  une  paire  de  cæcums 
glandulaires  qui  descendent  sur  les 
côtés  de  l'œsophage  et  se  renflent  un 
peu  vers  le  fond  (d). 

Chez  les  Pneumoderines,  leur  dispo- 
sition est  à peu  près  la  même,  si  ce 
n'est  qu'on  remarque  une  petite  dila- 
tation en  forme  de  vésicule  sur  le 
trajet  de  leur  canal  excréteur  (e). 


Chez  les  Euribies,  ces  organes  sont 
simples  et  plus  courts  (/). 

Chez  les  Uyales,  les  glandules  sali- 
vaires sont  rudimentaires  et  ne  con- 
sistent qu’en  une  paire  de  petits  corps 
globuleux,  situés  derrière  la  cavité 
buccale,  et  s'ouvrant  dans  celle-ci  par 
des  canaux  excréteurs  filiformes  (g). 
il  en  est  à peu  près  de  même  chez 
les  Cu  fié  ries. 

Chez  les  Cymbtilies,  ces  organes 
manquent  complètement  ( h ) on  sont 
tout  au  moins  réduits  à de  simples 
vestiges  (t).  On  n'en  a pas  trouvé  de 
traces  chez  les  Tiedemannies  (j ). 

(2)  Chez  les  Pneuniodennes,  l’œso- 
phage est  long  et  cylindrique.  L'esto- 
mac, qui  y fait  suite,  a la  forme  d’une 


(a;  Souleyct,  Voyage  de  la  Bonite,  t.  Il,  p.  50. 

(6)  Trotciiel,  Op  cit.  ( Archiv  fur  Saturgeschichte,  185*,  t.  I,  p.  199  etauiv.). — Dat  Gebiss 
der  Schnecken,  p.  50  et  ttfiv.,  pl.  3,  lig.  * cl  5. 

(c)  Van  Bcncden  , Mém.  sur  un  nouveau  genre  de  Mollusques  voisins  des  Cymbulies,  p.  20 
(Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XII). 

(d)  Cuvier,  ftém.  sur  le  Clio  (Ann.  du  Muséum,  1802,  t.  I,  pl.  17,  fig.  *,  ut  Mém.  pour  servir 
à l'histoire  de » Mollusques). 

— Souleyct,  Op.  cil.,  pl.  15  bis,  fif.  8 et  9. 

( e ) Cuvier,  Mém.  sur  l'Hyale,  etc.,  p.  9,  pl.  B,  fig.  8 (Ann.  du  Muséum,  l.  IV,  1804,  et  Mém. 
pour  servir  à l'histoire  des  Mollusques). 

— ■ Van  Bcncden,  Op.  ri/.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XI,  pl.  1 , fig.  ♦). 

— Souleyct,  Op.  ci/.,  pl.  15,  lig.  17. 

(O  Idcir..,  i but.,  pl.  15,  fig.  4. 

(g)  Idem.,  ibid.,  t.  Il,  p.  114,  pl.  9,  fig.  H s. 

(A)  Van  Bcncden,  Mém.  sur  la  Cymbulie  de  Pérou,  p.  17  (Mém  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XII). 

(i)  Souleyct,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  234. 

( j ) Van  Bcncden,  Mém.  sur  un  nouveau  genre  de  Mollusques  voisins  des  Cymbulies,  p.  27. 

V.  26 


Glande* 

Mlivairc*. 


Estomac. 


Digitized  by  Google 


AIM'UtKIL  DIGESTIF 


402 

portion  du  tube  digestif  est  au  contraire  divisée  en  deux  ou 
plusieurs  chambres , et  un  de  ees  estomacs  est  armé  intérieu- 
rement de  plaques  cornées  dentiformes,  de  façon  i\  remplir  les 
Foi»,  fonctions  d’un  gésier  masticateur.  Enlin,  le  foie  constitue  un 
organe  glandulaire  distinct  et  d’un  volume  considérable,  qui  est 
séparé  du  tube  alimentaire  et  y verse  la  bile  par  un  canal  par- 
Anu».  ticulier.  11  est  aussi  à noter  que  l’anus  se  trouve  sur  le  côté  du 
corps,  vers  sa  partie  antérieure,  à droite  chez  les  Ptéropodes 
nus,  et  à gauche  chez  la  plupart  des  Ptéropodes  conchyli- 
fères  (1). 


grande  poche  obiongue;  il  se  termine 
en  cul-de-sac,  et  communique  avec 
rinteslln  par  une  ouverture  pyiorique 
située  à droite,  assez  près  du  cardia  ; 
les  follicules  hépatiques  le  recouvrent 
extérieurement  et  y débouchent  par 
un  grand  nombre  de  cæcums  à large 
or i lice,  à peu  près  comme  chez  les 
Acéphales.  L’intestin  est  très  court,  et 
l'anus  se  trouve  à droite,  près  du  bord 
postérieur  de  la  nageoire  cervicale  (a). 
La  disposition  de  ces  parties  est  à peu 
près  la  même  chez  les  Clios  (6). 

Chez  l'Kuribic,  l'estomac  est  égale- 
ment enveloppé  par  la  substance  du 
foie,  et  se  prolonge  au-dessous  du  py- 
lore en  un  grand  cul-de-sac,  mais  il 
présente  du  côté  droit  une  dépression 
dans  laquelle  un  corps  dur  et  jaunâtre 
a été  trouvé  enchâssé.  L'intestin  est 
beaucoup  plus  long  que  dans  les  gen- 
res précédents,  et  décrit  quelques  cir- 


convolutions autour  de  la  masse  hépa- 
tique, avant  de  remonter  à côté  de 
l'œsophage,  et  de  gagner  l'anus,  qui  se 
trouve  à droite,  près  de  la  base  des 
nageoires  (c). 

(1)  Chez  nivale,  l’œsophage  se  di- 
late inférieurement  en  une  espèce  de 
jabot  plissé  longitudinalement,  qui  se 
continue  avec  une  portion  plus  mus- 
culaire du  tube  digestif  (d  . que  l'on 
désigne  généralement  sous  le  nom  de 
gésier,  â raison  de  son  armature.  En 
effet,  ses  parois  sont  revêtues  de  qua- 
tre plaques  connécs  et  jaunâtres,  dont 
la  surface  libre  est  hérissée  de  deux 
ou  trois  côtes  saillantes  !>).  Le  pylore, 
qui  en  occupe  l’extrémité  inférieure, 
communique  avec  un  cæcum  grêle  et 
allongé,  â l'ouverture  duquel  viennent 
aboutir  les  canaux  biliaires.  M.  Van 
lîeneden  a considéré  cet  organe  comme 
une  dépendance  de  l'estomac  (/),  et 


(o)  Cuvier,  Mém.  sur  le  CUo  Mn».  du  Muséum,  t.  I,  pl.  17,  fig.  A). 

(b)  Cuvier,  Mém.  concernant  l'animal  de  l'Hyale,  etc.,  p.  8,  pl.  1 H,  fig.  7 (Ann.  du  Muséum, 
I.  IV). 

— Souleyel.  Voyage  de  la  llonite.  Zool.,  t.  II,  p.  262,  pl.  4 5,  fi(j.  13  et  17. 

(e)  Idem.,  ibid.,  I.  II, p.  246,  pl.  15,  Ife.  4. 

(d)  Cuvier,  Mém.  concernant  l'animal  de  l'Hyale,  etc.,  p.  8,  pl.  A,  fiç.  6 ot  7. 

(c)  Hlainville.  art.  Uvale  [Ihciionuaire  det  sciences  naturelles,  1841,  I.  XXII,  p.  73). 

— Van  Beoeden,  Mém.  sur  l'anatomie  des  genres  Ihjale,  Cléodore  et  Cuviérie,  p.  38,  |»1.  3, 
Üp.  2,  3 (Exercices  sootmniques). 

— Souleyel,  Op.  lit.,  I.  Il,  p.  112,  pl.  0,  lig.  7,  11.  14,  etc. 

(f)  Van  Benodou , Mém.  sur  l" anatomie  des  genres  Ifyale,  etc.,  p.  38. 
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§ 19.  — En  général , dans  la  classe  des  Céphalopodes,  la 
préhension  des  aliments  est  effectuée  par  l’action  des  organes 
locomoteurs  dont  la  bouche  est  entourée  et  par  le  jeu  des 
parties  dures  dont  cet  orifice  est  armé. 

Chez  le  Nautile,  les  divers  appendices  céphaliques  ne  parais- 
sent pas  être  susceptibles  de  remplir  des  fonctions  de  ce  genre  ; 
mais  chez  les  Poulpes,  les  Sèches,  les  Calmars  et  les  autres 
Céphalopodes  dibranchiaux,  les  bras  qui  naissent  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête  sont  des  organes  de  préhension  très  puis- 
sants (1);  nous  en  étudierons  la  structure  lorsque  nous  nous 


Appareil 

digetlif 

des 

Céphalopode*. 


Organes 

préhenseurs. 


Souleyel  la  décrit  sous  le  nom  de  vési- 
cule biliaire  (a).  Le  foie  est  volumi- 
neux et  de  couleur  verdâtre;  il  est 
divisé  eu  deux  lobes,  et  se  compose 
d'une  multitude  de  petits  cæcums  qui 
ont  l’apparence  de  granules.  Eofin, 
l'intestin  contourne  cette  glande,  puis 
remonte  à côté  de  l'œsophage,  et  va 
déboucher  an  dehors  sous  le  bord  du 
manteau,  à la  face  inférieure  du  corps 
du  côté  gauche  (6). 

L'appareil  digestif  des  Cléodores  ne 
diffère  pas  notablement  de  celui  des 
(Iyales  (e).  Chez  les  Cuviéries  (d),  les 
Cymbulfes  (e)  et  les  Tiedemannies  (f), 
on  trouve  la  même  armature  stoma- 
cale, et  l’anus  est  placé  également  du 
côté  gauche  ; mais  dans  le  genre  Ll- 
macine,  où  le  gésier  est  conformé  de 
même,  on  trouve,  un  peu  plus  en  ar- 
rière, une  troisième  dilatation  stoma- 
cale, et  l’anus  est  placé  à droite,  comme 


chez  les  Pléropodes  nus  (g).  Chez  le 
Creseis  acicula , l'estomac  est  simple 
et  inerme,  mais  se  prolonge  posté- 
rieurement en  un  long  cæcum  grêle 
et  cylindrique  ( h ). 

(1)  Les  l*oulpes  sont  carnassiers  et 
très  voraces;  ils  se  nourrissent  prin- 
cipalement de  Crustacés  et  de  Pois- 
sous,  et  les  pêcheurs  des  côtes  de  la 
Manche  les  considèrent  comme  l’en- 
nemi le  plus  redoutable  pour  les 
Homards  Leur  puissance  musculaire 
est  très  grande,  et  leurs  nombreuses 
ventouses  adhèrent  si  fortement  aux 
corps  sur  lesquels  elles  s’appliquent, 
qu’il  est  fort  difficile  de  s’en  débar- 
rasser. Dans  nos  mers,  ces  Mollusques 
sont  d’assez  grande  taille,  et  leurs  bras 
ont  souvent  près  d’un  mètre  d’enver- 
gure; mais  dans  l'océan  Pacifique  il  en 
existe  qui  sont  beaucoup  plus  grands 
et  plus  puissants.  Ainsi,  pendant  le 


(a)  Souleyct,  Voyage  de  la  Bonite.  Zool.,  t tl,  p.  114. 

[b)  Ge^cnbauer,  Un  tenue  hungen  ii ber  Pteropoden,  pl.  1 , %.  1 . 

(C)  Van  Beneden,  Op.  elt.,  pl.  4 A,  flg.  5. 

— Soulovct,  Op.  cit.,  t II,  p.  413,  pl.  10,  fig.  4,  9,  *4;  pl.  H,  fig.  3,  olc. 

(d)  Van  Bencden,  Op.  eU..  pl.  4 B,  tlg  3. 

— Souleyel,  Op.  cit.,  I.  Il,  p.  111  et  suîv.,  pl.  It,  lig.  16,  93  et  40. 

(f)  Van  Benplcn,  Mém.  sur  la  Cymbulie,  pl.  1,  Oç.  3. 

\f)  Idem.,  Mém.  *ur  un  nouveau  genre  de  Mollusques  voisins  des  Cymbulies,  p.  26,  pl.  2, 
fifT  1. 

(g)  Idem.,  Mém.  sur  le  Utuacina  aretica,  p.  85,  pl.  5,  fig.  5,  6 et  7. 

(h)  Gegenbauer,  Op.  cit.,  pl.  9,  fig.  1. 
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occuperons  de  l’appareil  locomoteur  des  Mollusques,  et  je  me 
bornerai  à dire  en  ce  moment  que  par  l’action  des  faisceaux 
musculaires  dont  ils  sont  pourvus,  ils  peuvent  non-seulement 
s’étendre  ou  se  raccourcir,  mais  s’enrouler  autour  des  corps 
étrangers  avec  beaucoup  de  force,  et  qu’ils  ont  la  faculté  d'y 
adhérer  à l’aide  d’un  système  de  ventouses  dont  leur  face  interne 
est  garnie;  disposition  qui  a fait  donner  à ces  Animaux  le  nom 
de  Céphalopodes  acétabulifêres.  Chez  les  Poulpes,  il  existe  huit 
de  ces  appendices  préhensiles,  dont  la  longueur  est  très  consi- 
dérable; mais  chez  les  Sèches,  les  Calmars  et  les  autres  genres 
de  la  même  famille,  on  en  trouve  dix  (1),  dont  deux  diffèrent 
des  autres  par  leur  forme,  et  semblent  être  surajoutés  à la  cou- 
ronne tentaculaire  ordinaire  (ï). 


premier  voyage  de  Cook  dans  ces  pa- 
rages, Banks  et  Solander  trouvèrent 
la  carcasse  d'un  Poulpe  gigantesque 
qui,  h en  juger  par  les  débris  con- 
servés dans  le  musée  (lunlérien  à 
Londres,  devait  avoir  environ  U mè- 
tres d'envergure  (a).  Les  natifs  des 
Iles  polynésiennes  qui  font  la  pèche 
en  plongeant  au  fond  de  la  mer,  re- 
doutent extrêmement  ces  Céphalo- 
podes , et  leurs  craintes  ne  sont  pas 
mal  fondées;  mais  quelques  écrivains 
ont  singulièrement  exagéré  la  force  et 
la  taille  de  ces  animaux  (6). 

(1)  Oc  là  la  division  des  Céphalo- 
podes dibranchiaux  en  deux  sections  : 
1*  les  Octopodes , comprenant  les 
Poulpes,  le  Élédons  et  les  Argonau- 
tes; : 2 * les  Décapodes,  comprenant  la 
famille  des  Sèches,  la  famille  des 
Teuthides  (genres  Calmar  ou  Loligo , 
Sépioteulhe,  Onycholeutlie,  ftossia , 


Sepiola,  Loligopsis,  etc.),  les  Spirule  : 
et  les  Bélemnites. 

(2)  C'est  chez  les  Poulpes  que  l'ap- 
pareil brachial  présente  le  mode  d'or- 
ganisation le  plus  simple.  Il  se  com- 
pose de  quatre  paires  d'appendices 
coniques  très  allongés,  qui  sont  insérés 
en  cercle  sur  la  partie  antérieure  de 
la  téie,  autour  de  la  bouche,  et  qui 
ont  tous  la  même  forme.  Chacun  de 
ces  organes  présente  vers  Taxe  un  ca- 
nal longitudinal  qui  renferme  un  gros 
nerf  et  qui  est  entouré  de  fibres  muscu- 
laires disposées  radiaireinenl  ; d'autres 
faisceaux  charnus  qui  en  occupeul 
la  base  s’élargissent  et  s'entrecroisent 
de  façon  à se  réunir  et  à constituer 
une  sorte  d'entonnoir  contractile  qui 
entoure  l'appareil  buccal,  et  s'insère 
postérieurement  sur  la  charpente  so- 
lide de  la  tète,  formée  par  un  carti- 
lage annulaire  (c).  La  peau  qui  revêt 


(a)  Omit,  »ri.  Ciphalopoda  (Tod4'i  Cyclop.  of  Anat.  and  l’hvs.,  I.  I,p.  589). 

[b\  Dent*  île  Montforl,  Histoire  naturelle  des  Mollusques,  I.  I,  p.  850  el  fuiv. 

(c)  entier,  MSin.  sur  les  Céphalopodes  et  leur  dnalvmie,  p.  1 0,  pl.  1 , lig.  1,2;  pl.  2,  (ig.  t 
(tfem.  f tour  servir  à l'histoire  et  à l'anatomie  des  Mollusques,  4817).  ■ 
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I^a  bouche,  située  au  centre  de  l’appareil  brachial,  est  entourée 
d’une  lèv're  membraneuse  circulaire  a bord  plus  ou  moins 


ces  prolongements  céphaliques  consti- 
tue à leur  base  une  série  de  palmures 
plus  ou  moins  grandes,  et  chez  quel- 
ques animaux  de  cette  famille  , le 
Cirroteulhis  de  M.  Eschrichl  (a),  ou 
Sciadephorus  (b ),  par  exemple,  trans- 
forme de  la  sorte  tout  ce  système  ap- 
pendiculaire en  un  vaste  entonnoir  ou 
ombrelle  péristomienne.  Les  ven- 
touses occupent  la  face  interne  des 
bras  dans  toute  leur  longueur.  Chez 
les  Poulpes  proprement  dits,  elles  sont 
disposées  sur  deux  rangées,  excepté 
dans  le  voisiuage  de  la  bouche,  où 
les  rangées  longitudinales  sont  sim- 
ples (c);  mais  dans  une  autre  division 
de  la  même  famille,  le  genre  £lédon, 
elles  ne  forment  partout  qu'une  seule 
série  (</).  Ces  organes  ont  ti  peu  près 
la  forme  d'une  cupule  semi-sphé- 
rique, de  la  convexité  de  laquelle  des 
faisceaux  musculaires  s'étendent  vers 
les  parties  adjacentes  du  bras;  en  de- 
dans on  y distingue  un  disque  concave 
qui  est  garni  de  plis  radiaires  renfer- 
mant des  faisceaux  musculaires,  et  qui 
est  percé  au  centre  par  l'ouverture 
d'une  fossette,  au  fond  de  laquelle 
s'élève  une  sorte  de  caroncule  en 
forme  de  tampon  (e).  Ce  tubercule 
central  est  susceptible  de  s'avancer  de 
façon  à remplir  le  tron  du  disque,  ou 


à se  retirer  en  arrière,  de  manière  à 
agrandir  la  capacité  de  la  fossette  qui 
le  renferme,  et  par  conséquent  la  ven- 
touse peut  s’appliquer  à plat  sur  un 
corps  étranger,  puis,  par  la  rétrac- 
tion de  l'espèce  de  piston  ainsi  con- 
stitué, produire  dans  la  partie  centrale 
du  disque  un  vide,  en  raison  duquel 
celui-ci  adhère  avec  force  h la  surface 
sous-jacente. 

Il  est  aussi  à noter  que  le  Poulpe 
peut  à volonté  mettre  ses  ventouses  en 
jeu,  ou  faire  cesser  l’espèce  de  succion 
à l'aide  de  laquelle  ces  organes  se 
fixent  aux  corps  étrangers.  Chez  le 
Poulpe  commun,  on  compte  à peu 
près  deux  cent  quarante  ventouses 
sur  chaque  bras,  et  par  conséquent 
leur  nombre  total  s’élève  à environ 
mille. 

Chez  les  Sèches,  il  y a,  outre  les 
huit  bras  qui  sont  disposés  à peu  près 
comme  ceux  des  Poulpes,  mais  qui 
sont  plus  courts  et  garnis  de  quatre 
rangées  de  ventouses , une  paire 
d'appendices  dont  le  mode  d'inser- 
tion est  un  peu  différent.  Ces  bras 
complémentaires  naissent  du  carti- 
lage céphalique  en  dedans  et  en 
avant  des  précédents,  et  traversent 
une  cavité  séreuse  pour  arriver  au 
dehors,  entre  les  bras  ordinaires  de 


(а)  Eschrichl.  Cirroteuthi*  Mülleri,  eine  net le  Galtung  der  Cephalopoden  bildend  ( Nova  Acta 
Acad.  nal.  curia*.,  t.  XVIII,  pl.  40  et  47). 

(б)  J.  T.  Reinhard!  og  V.  Proscli,  Om  Sciadephorut  Mülleri  (Mém.  de  l'Acad.  de  Copenhague, 
184G,  t.  XII,  pl.  t). 

(e)  Necdham,  Nouvelle*  découverte*  faite*  avec  le  microecope,  trad.  par  Tremblay,  cliap.  n, 
p.  95  et  auiv.,  p!.  1 . 

— Savigny,  Cgiffdc,  Mollusques  Céphalopodes,  pl.  1,  fig.  1 (ou  Alla*  du  Règne  animal  de 
Cuvier,  Mollusques,  pl.  I.  fig.  I). 

(d)  Yoyex  Kéruuar,  Histoire  des  Molltuque*  Crgptodibranches,  genre  Élédon , pl.  t el  2,  ou 
Régne  animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pl.  2,  fig.  1. 

(e\  Savigny,  (or.  cit.,  pl.  1,  fig.  1 VV  (ou  Régne  animai  do  Cuvier,  Mollusques,  pl.  1, 
fig.  I g.  1 h). 
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frangé,  qui  est  garnie  intérieurement  d'un  muscle  sphincter  et 
de  libres  charnues  rétractrices,  disposées •radiairement  (1). 
En  se  dilatant,  ce  voile  complexe  laisse  à découvert  un  appa- 


la  troisième  et  quatrième  paire,  à 
l’intérieur  de  la  couronne  formée  par 
ces  organes.  Ils  sont  beaucoup  plus 
longs  que  ceux-ci  et  très  rétractiles  ; 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue,  ils  sont  grêles,  cylindriques 
et  inermes  ; mais  vers  le  bout  ils  sont 
élargis  et  garnis  de  ventouses.  J’ajou- 
terai que  les  suçoirs  des  Sèches  sont 
pédiculés  et  plus  mobiles  que  ceux 
des  Poulpes;  on  y remarque  égale- 
ment une  petite  bordure  denliculée, 
et  souvent  ils  varient  beaucoup  entre 
eux,  sous  le  rapport  de  la  gran- 
deur (a). 

Dans  la  famille  des  Calmariens,  ou 
Teuthides,  la  disposition  générale  de 
l’appareil  brachial  est  à peu  près  la 
même  que  chez  les  Sèches  ; mais  les 
bras  complémentaires  acquièrent  quel- 
quefois une  longueur  excessive,  par 
exemple,  chez  le  Loligopsis  Vera- 
nst  (6),  et  U existe  souvent  des  parti- 
cularités remarquables  dans  l'arma- 
ture de  ces  appendices.  Ainsi,  chez 
les  Calmars,  les  ventouses  sont  pour- 
vues d'un  disque  annulaire  carti- 
lagineux dont  le  bord  antérieur  se 


prolonge  de  façon  à constituer  une 
série  de  crochets  aigus  (c),  et  chez  les 
Onychoteuthes  ces  appendices  pren- 
nent la  forme  de  grosses  griiïcs  ré- 
tractiles [d ).  Il  est  aussi  à noter  que 
chez  ces  derniers  Céphalopodes,  les 
deux  longs  bras  adhèrent  entre  eux  à 
l’aide  d’un  groupe  de  ventouses  ordi- 
naires, situées  à la  partie  postérieure 
de  la  portion  terminale  ou  spatuli- 
forine,  qui  est  armée  de  crochets,  et 
ces  organes  constituant  ainsi  une  es- 
pèce de  pince  protractile  (e). 

Les  Bélemnites,  qui  n'cxislent  plus 
à l’époque  actuelle,  mais  qui  vivaient 
en  grand  nombre  dans  les  mers  des 
périodes  secondaires,  avaient  aussi  les 
bras  armés  de  crochets  très  puissants, 
ainsi  que  M.  Owen  a pu  le  constater 
par  l'élude  des  fossiles  (f). 

(1)  Le  voile  labial  des  Céphalo- 
podes est  double.  Chez  le  Poulpe,  il 
est  peu  développé  et  d’une  structure 
assez  simple  (g)  ; mais  chez  d'autres 
Mollusques  de  cette  classe  il  se  com- 
plique à divers  degrés.  Ainsi,  chez  les 
Calmars,  la  lèvre  interne  est  frangée  et 
entourée  par  une  lèvre  externe  qui  se 


(0)  Voyez  l 'Atlas  du  Mgtu  animal  do  Cuvier,  Molllsmjlks,  pl.  4.  lîg.  2,  2 a,  2 b,  2 c. 

(6)  Féru&sjr,  Histoire  des  Mollusques  Cryptodibranches,  genre*  Calmaret,  pl.  2. 

— Voyez  «usai  le  llêgne  animal  «le  Cuvier,  Molunuies,  pl.  f»,  fij».  1. 

(c)  Lcaueur,  Descript.  of  Several  Sew  Speciet  Cnttle-flsh  >Joum.  oflhe  Acad,  of  Philad.,  1810, 
t.  11,  pl.  H,  ûf.  d). 

— Féruaaac,  Op.  cil.,  genre  Calmar,  pl.  3,  fiç.  8 ; pl.  11,  flg.  4a,  1 b,  eic. 

— Delle  Chiaje,  Descri  s.  e notomia  dojli  .Amrnfl/i  inverlebr.,  pl.  10,  fig.  6,  7. 

(1)  Lesueur,  Op.  cit.  (Journ.of  the  Acad,  of  Philad.,  1821,  t.  Il,  p.  13,  pl.  0.  fi*,  d,  e). 

— Kcrusuc,  Op.  cil.,  penre  Onychoteuthe,  pl.  t , fig.  1 , 21»,  il»1,  1 6a  ; pl.  1 , fi((.  i , 3,  4,  «le. 

— Deshayes,  Allas  du  tlégne  animal  de  Cuvier,  Moi.i.i.'sqiies,  pl.  8,  fip.  i.  i a,  i b. 

(e)  Owen,  art.  Cephalopoda  (Todd'a  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Physiology,  I 1,  p.  529, 
%.  215). 

(f)  Owen,  A Description  of  certain  Belemnites  preserved  ivUh  a great  Proportion  of  lheir 
soft  Parts  in  the  Osford-clay  f Philos.  Trans.,  1844,  p.  73,  pl.  3,  4,  5 et  0). 

{g)  Cuvier,  MCm.  sur  tes  Cépha  lapides,  pl.  3,  Itç.  3,  4,  5. 
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reil  maxillaire  très  puissant,  qui  se  compose  de  deux  mandibules 
impaires  et  médianes,  de  consistance  cornée,  dont  l'aspect  est 
fort  semblable  à celui  d’un  bec  de  Perroquet.  Ces  organes  séca- 
teurs sont  portés  sur  une  masse  charnue  de  forme  sphéroïdale, 
et  se  composent  chacun  de  deux  lames  solides  convexes  et  con- 
centriques qui  sont  écartées  entre  elles  postérieurement  pour 
loger  leurs  muscles  moteurs , mais  se  confondent  antérieure- 
ment en  un  bord  tranchant  dont  la  partie  médiane  se  prolonge 


prolonge  en  pointe  vers  la  base  de 
chacun  des  huit  bras  ordinaires  (a), 
et  porte  quelquefois  de  petites  ven- 
touses assez  bien  constituées  (6). 

Chez  les  .Sépioteulhes,  ia  lèvre  in- 
terne est  épaisse  et  plissée;  elle  paraît 
papilleusr,  et  clic  est  entourée  de  deux 
autres  replis  labiaux  dont  l'externe  se 
prolonge  en  huit  points,  comme  chez 
les  Calmars,  mais  ces  appendices  ne 
sont  pas  libres  au  bout  et  sont  fixés 
entre  la  base  des  bras  ; chez  quelques 
espèces,  on  y aperçoit  aussi  de  petites 
ventouses  (c).  Chez  les  Onychoteu- 
thes  la  lèvre  externe  est  quelquefois 
très  développée  et  l’interne  épaisse  (rf). 
Chez  les  Loligopsis,  la  lèvre  externe 
s'éteud  beaucoup  (e).  Enfin,  chez  la 
Sèche,  il  y a une  lèvre  interne  frangée 


et  une  lèvre  externe  à huit  divisions; 

mais  celle-ci  est  luerme  ( f ). 

Chez  les  Nautiles,  l’appareil  labial 
est  beaucoup  plus  développé  que  chez 
les  Céphalopodes  dibranchiaux.  Au- 
devant  des  mandibules  se  trouve 
d’abord  une  lèvre  Intérieure  circulaire 
et  à bord  frangé;  puis,  plus  en  de- 
hors, une  couronne  labiale  extérieure, 
composée  de  quatre  grands  lobes,  dont 
le  bord  est  garni  d’une  série  d’appen- 
dices cylindro-coniqucs.  qui  sont  ré- 
tractiles (g\  Ces  tentacules  ou  cirres 
ont  la  même  structure  que  ceux  dont 
la  tête  est  entourée,  et  M.  «Valen- 
ciennes les  considère  comme  les  repré- 
sentants des  ventouses  dont  sont 
pourvus  les  Céphalopodes  dibran- 
chiaux (/»). 


(fl)  Voyez  Lesucur,  Op.  cit.,  pl.  8,  fig.  e. 

— KéruAMc,  Op.  cit.,  genre  Calmar,  pi.  5,  fig.  4. 

— Milne  Edward»,  Voyage  en  Sicile,  ».  I,  pl.  4 8 et  49. 

(b)  Exemple  : Loligo  Pealeii  (voy.  Férussac,  Op.  cit.,  genre  Calmar,  pl.  11,  fig.  3). 

(r)  Exemple  : le  Sépioteuthe  de  Maurice  (voy.  Quoy  et  Gairanrd,  Yoyage  de  l'Astrolabe,  Mol* 
U SOLKS.  pl.  4,  fig.  3). 

(d)  Voyez  Férussac,  Op.  cit.,  genre  Onychoteuthe,  pl.  3 bit,  fig.  4 ; pl.  4,  fig.  3,  etc. 

— Quoy  et  Gaimard,  Op.  cil.,  pl.  6,  fig.  17,  et  Atlas  du  llègne  animal  de  Cuvier, MoLU'sQUiiS, 
pl.  3,  fig.  A. 

(e)  Verany,  Mollusques  méditerranéens,  1.1,  pl.  39. 

(f)  Voyez  Férussac,  Op.  cit.,  genre  Sèche,  pl.  3 bis,  fig.  3. 

— Quoy  et  Gaimanl,  Op.  cit.,  pl.  1,  fig.  3 cl  13;  pl.  2,  flg.  3,  fl. 

(g)  Ovren,  Mcm.  on  the  Pearly  Nautilus.  — Sur  l'Animal  du  Nautile  (4rt«.  des  sciences 
nat.,  4833,  l.  XXVltl,  p.  400,  pl.  5,  fig.  4). 

(h)  Valenciennes,  Hecherches  sur  le  Nautile  flambé  (Archives  du  Muséum,  t.  11,  p.  Î7G, 
pl.  41,  fig.  1). 

Voyez  a uni  k ce  sujet  : Owen,  On  the  Structure  and  llomology  oflhe  Cephaltc  Tenlacléi  tn 
thé  Pearty  Nautilus  (dnn.  of  Nat.  ilist.,  4843,  t.  XII,  p.  305). 
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en  manière  de  crochet  (1).  Ils  se  meuvent  verticalement  et  se 
rapprochent  par  leur  bord  tranchant  comme  des  ciseaux  cour- 
bes, mais  ils  agissent  surtout  en  déchirant  la  proie  à l’aide  de 
leur  crochet  terminal. 

Enfin  l’armature  de  la  bouche  est  complétée  par  une  rûpc  lin- 
guale fort  semblable  à celle  que  nous  avons  vue  chez  la  plupart 
des  Gastéropodes,  et  portée  sur  une  masse  charnue  d’un  volume 
considérable.  Au-devant  de  cet  organe  on  remarque  aussi  des 
papilles  charnues  qui  paraissent  constituer  un  instrument  de 
dégustation,  et  le  fond  de  la  cavité  pharyngienne,  qui  loge  toutes 
ccs  parties,  est  garni  latéralement  de  papilles  qui  sont  tantôt 
molles , d’autres  fois  dures  et  spiniformes  (ü). 


(1)  Chacune  de  ces  mandibules  res- 
semble à un  fer  <i  cheval  concave,  ou 
plutôt  à une  demi-cuiller  dont  le  bec 
serait  crochu  et  le  bord  postérieur 
échancré  au  milieu.  La  lame  interne 
se  prolonge  plus  loin  en  arrière  que  la 
laineexlcrne,maisccllc-cicstpluslargc 
postérieurement  (a).  La  forme  de  ces 
organes  varie  un  peu  suivant  les  es- 
pèces; mais,  en  général,  le  crochet 
de  la  mandibule  inférieure  s'avance 
beaucoup  au-devant  de  celui  de  la 
mandibule  supérieure. 

La  conformation  des  mandibules  est 
la  même  chez  le  Nautile.  Dans  l'exem- 
plaire disséqué  par  M.  Owen,  le  bord 
libre  de  ces  organes  était  recouvert 
d'un  dépôt  calcaire  (6);  mais,  dans 


celui  décrit  par  M.  Valenciennes,  rien 
de  semblable  ne  se  remarquait  (c). 

(2)  La  râpe  linguale  du  Calmar  a 
été  assez  bien  représentée  par  Need- 
ham  (d).  Celles  du  Poulpe  et  de  la 
Sèche  ont  été  mieux  figurées  par  Sa- 
vigny  (e),  et  Poli  a étudié  avec  soin 
celte  partie  de  l'appareil  digestif  chez 
l'Argonaute  (/).  Enfin  M.  Lovén  a fait 
connaître  avec  plus  de  précision  la 
forme  des  crochets  constitutifs  de  celte 
armature  chez  i'Élédon,  la  Sépiole  et 
le  Calmar  ( g ) ; mais  pour  la  disposition 
générale  des  diverses  parties  de  la 
cavité  buccale,  je  renverrai  de  préfé- 
rence à une  figure  faite  d’après  l’Ony- 
eboieuthe  par  M.  Owen  (A). 

La  langue  de  ce  Mollusque,  consi- 


(a)  Swaromcnlam,  Biblia  Salurœ,  I.  Il,  pl.  50,  fig.  il- 

— Cuvier,  Mém.  sur  les  Céphalo/iodes,  pl.  3,  fig.  6 ( Mém . sur  les  Mollusques,  1817). 

— Savigny,  Op.  cit.  pl.  1,  fig.  P,  P,  fig.  3*.  3*,  3*. 

— Llclle  Chiaje,  Op.  cit.,  pl.  10,  fig.  0. 

{b)  Owen,  Sur  le  Nautile  (Ann.  des  sciences  jiat.,  ».  XXVIII,  p.  110,  pl.  A,  fig.  2-4). 

(c)  Valenciennes,  Recherches  sur  le  Nautile,  p.  2X0,  pl.  8,  fig.  3,  et  pl.  li,  fig.  t el  2. 

(d)  Xecriham,  Nouvelles  découvertes  faites  avec  le  microscope,  pl.  3,  fig.  1. 

(e)  Savigny,  Égypte,  Mollusques  Céphalopodes,  pl.  i,  fig.  i e,  3 e,  33,  eic. 

(f)  Poli,  Testacea  ulriusque  Sicilicc , t.  III,  pl.  42,  fig.  5-9. 

(g)  Lovén,  Op.  cit.  ( Ofversiyl  of  Vetenskaps-Akademiens  Fôrhandlingar,  184fi,  p.  188,  pl.  S). 

(h)  Owen,  art.  Cbphalopopa  (Todd'a  Cyclop<edla  of  Anal,  and  Physiol.,  t.  I,  p.  532,  üg.  21). 
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§ 20.  — L'ajipareil  salivaire  n’est  que  rudimentaire  chez  le 
Nautile , mais  chez  la  plupart  des  Céphalopodes  dibranchiaux 
il  est  très  développé,  et  ressemble  beaucoup  à ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  les  Gastéropodes.  Il  se  compose  de  deux 
paires  de  glandes  dont  l’une  est  logée  dans  la  tête  et  appliquée 
contre  la  partie  latérale  et  {wslérieurc  de  la  masse  buccale , 
tandis  que  l’autre  est  située  beaucoup  plus  loin  en  arrière,  et  se 
trouve  à la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale,  sur  les 
côtés  de  lYesophage.  Les  glandes  salivaires  antérieures  sont 
multilobulées  et  s’ouvrent  isolément  à l’entrée  de  l'œsophage  ; 
celles  de  la  seconde  paire  donnent  naissance  à un  conduit  excré- 
teur commun  très  long  qui  débouche  à la  base  de  la  langue  (1). 


dérée  dans  son  «ensemble,  forme  une 
masse  ovalaire  qui  occupe  la  totalité 
de  l'espace  compris  entre  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  inférieure. 
Sa  portion  antérieure  constitue  une 
sorte  de  caroncule  charnue  dont  la 
surface  est  garnie  de  papilles  et  pré- 
sente des  orifices  de  cryptes  mu- 
queux. La  portion  moyenne  de  la 
langue  porte  lu  râpe,  qui  est  ployée  à 
angle  droit  et  composée  de  crochets 
cornés  dirigés  en  arrière.  Enfin  sa 
portion  postérieure  est  papilleuse  et 
logée  entre  deux  replis  de  la  mem- 
brane pharyngienne  dont  la  surface 
est  armée  de  crochets  épidermiques. 
La  râpe  se  compose  ordinairement 
d'une  dent  médiane  et  de  trois  paires 
de  crochets  latéraux  par  rangée  trans- 
versale (a). 

La  disposition  de  l'appareil  lingual 
est  à peu  près  la  même  chez  le  Nautile, 
si  ce  n'est  que  la  caroncule  antérieure 


est  plus  développée  et  divisée  en  trois 
lobes  médians  (6).  La  râpe  descend 
dans  un  cul-de-sac  où  se  trouve  un 
organe  qui  parait  être  chargé  de  re- 
produire les  dents  spini formes  (c), 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  chez 
les  Gastéropodes.  Les  papilles  de 
la  portion  postérieure  de  la  langue 
sont  molles,  larges  et  épaisses.  Enfin, 
sur  les  côtés,  On  voit  deux  appendices 
charnus  très  larges,  dont  la  surface 
est  également  papilleuse  et  présente 
au  milieu  une  ouverture  salivaire. 

(1)  Chez  le  Poulpe,  les  glandes  sali- 
vaires antérieures  ou  pharyngiennes 
sont  divisées  très  irrégulièrement  en 
plusieurs  lobes.  Celles  de  la  seconde 
paire  sont  beaucoup  plus  grosses, 
et,  quoique  subdivisées  en  lobules, 
sont  concentrées  de  façon  à former 
deux  masses  à peu  près  ovalaires 
et  à surface  presque  lisse  (d).  Ces 
organes  se  composent  d'une  réunion 


(а)  Lovcn,  Op.  cil.  ( Ofversigt  of  Vetenskaps-Akademiens  FOrhandlingar , 1841,  pl.  3). 

(б)  Owen,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  I.  XXYI1I,  pl.  4,  tig,  7). 

— Valenciennes,  Op.  Cti.,  pl.  la,  fitf.  3 el  4. 

(c)  Idem.,  Op.  cit.,  pl.  10.  fig.  4. 

(d)  Cuvier,  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pl.  3,  fig.  3. 

— Milne  Edward»,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pl.  11,  et  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mol- 
lusques, pl.  le. 


Glandes 

salivaires. 
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§ 21 . — (.'œsophage  des  Céphalopodes  est  long  et  grêle;  il 
présente  à l'intérieur  beaucoup  de  plis  longitudinaux,  et,  après 
avoir  traversé  le  cartilage  céphalique,  il  arrive  dans  l’abdomen, 
où  il  se  dilate  parfois  [mur  constituer  une  première  poche  sto- 
macale ou  jabot.  Chez  les  Poulpes  et  l’Argonaute,  cette  seconde 
portion  du  canal  alimentaire,  élargie  de  la  sorte,  est  libre  dans 
la  grande  cavité  péritonéale,  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
vu,  remplit  les  fonctions  d’un  réservoir  veineux  (1)  ; mais  chez 
les  Céphalopodes  décapodes  elle  reste  étroite,  et  elle  adhère  aux 
viscères  circonvoisins,  qui  ne  laisseid  entre  eux  aucun  vide 
dans  la  région  abdominale.  Ses  parois  logent  dans  leur  épais- 
seur des  follicules  glandulaires  (2).  Un  second  estomac  fait 


do  petits  cæcums  grêles  et  disposés  en 
grappe  (a). 

Cher,  les  Onychoteulhes,  les  glandes 
salivaires  antérieures  ne  sont  pas  sim- 
plement accolées  à la  masse  charnue 
de  la  bouche,  comme  chez  le  Poulpe, 
mais  se  prolongent  dans  l'épaisseur 
des  deux  replis  de  la  membrane  mu- 
queuse du  pharynx,  qui  se  trouvent 
sur  les  côtes  de  la  base  de  la  lan- 
gue (6).  Les  glandes  salivaires  de  la 
seconde  paire  sont  en  général  dispo- 
sées comme  chez  le  Poulpe  ; mais 
ces  organes  paraissent  manquer  chez 
les  l/oligopsis  (cl. 

Chez  le  Nautile,  l'appareil  salivaire 
ne  parait  être  représenté  que  par  une 
paire  d'organes  glandulaires  logés 
dans  l'épaisseur  des  replis  pharyn- 


giens, et  s'ouvrent  dans  la  bouche  par 
un  petit  orifice  situé  au  centre  tic  ces 
appendices  charnus  (•/). 

(1)  Voyez  tome  NI.  page  1G8. 

(2)  Citez  le  l oulpe  (e) , le  jabot 
commence  à peu  de  distance  de  la 
tête,  et  se  dilate  brusquement  en  un 
grand  cul-de-sac  dont  le  fond  , di- 
rigé en  avant , s'avance  parallèlement 
à l'oesophage  et  occupe  la  partie  an- 
térieure de  la  cavité  viscérale.  En 
arrière , cet  organe  sc  rétrécit  gra- 
duellement et  se  continue  avec  le  se- 
cond estomac  dont  il  est  séparé  par 
un  sphincter. 

La  conformation  de  ces  parties  est 
à peu  près  la  même  chez  P Argo- 
naute (/). 

Il  existe  aussi  un  jabot  très  bien 


ta)  J.  Muller,  Ik  glandutarum  sccerncntium  structura  penitiori,  p.  Si,  pi.  5,  fig.  U. 

(M  Owen,  art.  C,ehialoi*oim  (Todd's  Cyclcp<rdia  of  Anal,  and  l'Iiysiol.,  L I,  p.  b32,  fif.  218). 
(c)  Owen,  Op.  cil.,  p S33. 

(<f)  Owen,  .Sur  le  Nautile  (Ann.  des  sciences  nat.,  I XXYtll,  p.  114). 

(e)  Cuvier,  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pl.  4,  11#,  2. 

— Fénis*»r,  IHst.des  Mollusques  Cryptodibr  anches,  pl.  13,  fi#.  9. 

— Wagner,  Icône*  zoolomnar,  pl.  <9,  fip.  ti. 

— Milnr  Edward*,  Allas  du  Ittgne  animal  de  Cuvier,  Mou.rwi»,  pl.  IC. 

— J.  Caruo,  Icônes  analomicir,  pl.  22,  fip.  17. 

If)  Poli,  Testacea  utnusque  Stcilia:,  t.  III,  pl.  43,  fif.  1 cl  î 

— Van  Benmier,  Mtm.  sur  l'Argonaute  {Kstreices  taotomiques,  pl.  3,  fip.  3) 

— J.  ('.aras,  Icônes  *ootomicee,  pl.  22,  fip.  10. 


I)KS  MOLLUSQUES  CÉPHALOPODES.  Mi 

suite  à cel  organe,  cl  constitue  un  gésier  durit  les  parois  sont  en 
général  très  charnues  et  les  deux  orifices  fort  rapprochés.  La 
tunique  épithélique  qui  le  tapisse  est  épaisse  et  offre  souvent  une 
consistance  presque  cartilagineuse  (1). 

A côté  du  pylore  se  trouve  l’entrée  d’un  autre  sac,  qui  est 
en  général  étroit,  allongé  et  contourné  en  spirale,  disposition 
en  raison  de  laquelle  Aristote  l’a  comparé  à une  coquille  de 
Colimaçon.  Les  fonctions  de  cel  appendice  ne  sont  pas  bien 
connues.  Quelques  naturalistes  le  considèrent  comme  un  organe 
sécréteur,  et  l'assimilent  au  pancréas  des  Animaux  supérieurs  ; 
mais  il  n offre  aucun  des  caractères  de  cette  glande  et  res- 
semble davantage  à un  réservoir  biliaire,  car  les  conduits  hépa- 
tiques viennent  y déboucher  (“2). 


développé  chez  le  Nautile,  mais  celle 
poche  est  plus  dilatée  en  arrière  qu’en 
avant,  et  communique  avec  le  second 
estomac  par  un  canal  étroit  (a). 

Citez  les  Calmhrs  et  les  Sèches, 
l'oesophage  conserve  à peu  près  le 
même  calibre  jusque  dans  la  région 
du  cœur,  et  il  n'existe  pas  de  ja- 
bot (6). 

(1)  Chez  le  Poulpe,  ce  gésier  est  de 
forme  ovale  et  logé  dans  un  comparti- 
ment particulier  de  la  grande  poche 
péritonéale,  qui  sert  de  réservoir  pour 
le  sang  veineux  et  qui  est  traversé  par 
l’artère  aorte  (c).  Sa  surface  interne 
est  profondément  sillonnée. 

Chez  la  Sèche,  cet  organe  est  plus 
grand,  mais  scs  parois  sont  moins 
musculaires  (c/j. 

Dans  le  Nautile,  la  disposition  du 


gésier  est  à peu  près  la  même  que 
chez  le  Poulpe  (e). 

(2)  Chez  le  Poulpe,  l’orifice  de  sortie 
du  premier  estomac  conduit  presque 
aussi  facilement  dunscc  cæcum  ou  dans 
l'intestin  que  dans  le  gésier  (/“].  Cetap- 
pendice  est  logé  h gauche  et  un  peu  en 
arrière  de  ce  dernier  organe,  dans  une 
cavité  dépendante  du  réservoir  périto- 
néal, de  sorte  qu'il  baigne  dans  le  sang 
veineux, comme  le  font  les  deux  esto- 
macs^). C'est  un  cæcum  assez  gros  et 
intestiniforme,  contourné  en  spirale  et 
décrivant  un  tour  et  demi  ; & l'intérieur 
il  est  garni  d'une  double  lame  saillante 
longitudinale,  et  ses  parois  renferment 
beaucoup  de  follicules  sécréteurs.  En- 
fin les  canaux  biliaires  rampent  dans 
sa  columelle,  et  s’y  ouvrent  près  de  sa 
pointe,  de  façon  que  c'est  dans  Son  in- 


laj  Owen,  Sur  le  iïauliU  (Ann.  des  tant  cet  nat  . I.  XXVIII,  (il.  i,  Gg.  1). 

( b ) Voyez  Cnru»  et  Ollo,  Tab.  Anattnn.  compar.  tllustr.,  pare  IV,  pi.  S. 

(c)  Milne  Edward»,  Op.  cil.  (Voyage  en  Sicile,  pl.  tR). 

;<f)  Brendt  et  Hainolmrg,  Mediunlsche  Zoologie.  1.  Il,  pl.  33,  ftp.  3. 

(e)  Owea,  Sur  le  Aaufite  (Ann.  des  sciences  nat.,  1.  XVIII,  pl,  t,  ftf.  t). 

If)  Carier,  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  pl.  ♦,  flp.  9 el  3. 

— Kéru**ae,  Histoire  des  Mollusques  Cryptodtbranchet,  genre  Poulpe,  pl.  4 3,  flg.  t. 
(g)  Milne  Edward»,  Voyage  en  Sicile,  I.  I,  pl  15. 
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Il  esl  d’ailleurs  à noter  que,  chez  la  plupart  des  Céphalopodes, 
on  trouve  dans  le  voisinage  de  ees  derniers  canaux  un  petit 
organe  glandulaire  qui  est  souvent  disposé  en  grappe,  et  qui 
semble  avoir  beaucoup  plus  d’analogie  avec  le  pancréas  (1). 


lérieur  que  les  matières  alimentaires 
se  mêlent  à la  bile  ( a ).  Duvernoy  a fait 
remarquer  que  cet  organe  a plus  d’a- 
nalogie avec  le  duodénum  des  Verté- 
brés qu’avec  le  pancréas  de  ces  Ani- 
maux (6);  mais  il  faudrait  le  comparer 
plutôt  à la  vésicule  du  fiel. 

Chez  l'Argonaute,  l'appendice pylo- 
rique  est  plus  large  et  beaucoup  plus 
court  que  chez  le  Poulpe  (c);  sa  dis- 
position est  à peu  près  la  même  chez 
les  Sèches  (d)  et  les  Sé  pi  oies,  où  une 
grande  valvule  spirale  en  divise  ('in- 
térieur (e). 

Chez  les  Calmars,  cet  organe  est,  au 
contraire,  beaucoup  plus  long.  Hans 
quelques  espèces  il  esl  grêle  et  enroulé 
en  spirale:  par  exemple,  chez  le  Cal- 
mar sagilté  (/)  ; mais  chez  d’autres, 
tels  que  le  Calmar  commun,  ou  I.oligo 
todarus , il  constitue  un  grand  sac 
membraneux  et  pyrlforme,  qui  offre  à 
peine  quelque  indice  de  contourne- 


ment et  se  prolonge  jusqu’à  l'extré- 
mité postérieure  du  corps  (y).  11  est 
aussi  à noter  que  chez  ces  Animaux, 
l’extrémité  de  la  valvule  spirale  fait 
office  de  soupape,  et  tend  à empêcher 
les  aliments  de-  passer  directement  du 
gésier  dans  l’intestin. 

Dans  le  Céphalopode  du  genre  Loti- 
gopsis , que  M.  Rathke  a décrit  sous 
le  nom  de  Perolhis  Eschscholtzii , cet 
organe  est  représenté  par  une  poche 
arrondie  (fc).  Il  en  est  de  même  dans 
le  genre  Rossia  (t). 

Chez  le  Nautile,  l’appendice  pylo- 
rique,  ou  pancréas  (Owen),  esl  une 
poche  globulaire  appenduc  au  com- 
mencement de  l'intestin  et  divisée 
intérieurement  par  de  larges  lames 
parallèles,  froncées  transversalement, 
qui  logent  dans  leur  épaisseur  des 
follicules  {/).  La  bile  y arrive  par  un 
large  canal. 

(1)  Ces  glandulcs,  de  couleur  jau- 


(a)  Coder,  Mém.  sur  le»  Céphalopode »,  p.  29,  pl.  4,  ftg.  2. 

(ft)  Dnrerooy,  Addition»  A l'Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  V,  p.  45. 

(c)  I'oli,  Tetiacca  utnusque  Sicilüt,  t.  III,  pl.  43,  fig.  2. 

— Van  Beneden,  Op.  cil.  ( Exercice » zootomique»,  pl.  3,  fig.  3). 

(g)  Swammcrdani,  Hiblia  Satura:,  t.  Il,  pl.  5,  fig.  5. 

— Delle  Chiaje,  Descriziotie  e nototnia  dtgh  Animali  tenza  vertebre  délia  Sicilia  cileriore , 
pl.  15,  fig.  2. 

— Brandi  et  Raticburg,  Medinnische-Zoologte,  t.  Il,  pl.  32,  fig.  21 . 

( t ) Cranl,  On  ihe  Anatomy  of  Scpiola  vulgaris  ( Tran ».  of  the  Zool.  Soc.  of  London,  t.  I,  p.  81, 

pl.  11,11g.  7 cl  8). 

t f ) Cuvier,  Op.  cil.,  p.  52. 

— Honte,  Lecture»  on  Compar.  Anal.,  pl.  83. 

— Owen,  art.  Ccphalopoda  (Todd’s  Cyclop.  of  Anal,  and  Phytiol.,  1.  1,  p.  535,  fig.  221). 

(g)  Monro,  The  Structure  and  Phytiology  ofFithe»,  pl.  42. 

— Délie  Chiaje,  Deseri*.  t notom.  deglt  Animali  inverlebrali,  pl.  18,  fig.  3. 

— Milne  Edward* , Voyage  en  Sicile,  I.  I,  pl.  18. 

(/i)  Rathke,  Perothi»,  ein  neues  Venu»  der  Cephalopoden  [Mém.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg, 
Savant»  étranger» , 1835,  t.  Il,  p.  159,  pl.  2,  fig.  10  cl  12). 

— Owen,  Ccphalopoda  (Todd’a  Cyclop.,  1. 1,  p.  537,  fig.  223). 

(i)  Owen,  voy.  Appenduc  lo  Roas’a  Voyage,  p.  XCVI,  pl.  C,  fig.  2 et  3. 

(j)  Owen,  Sur  te  Nautile  [Ann.  des  science»  mit.,  t.  XVU1,  p.  cxvi,  pl.  2,  flg.  1 g). 
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Le  foie  des  Céphalopodes  est  une  glande  1res  volumineuse, 
de  couleur  rouge  brunâtre,  qui  occupe  presque  toute  la  partie 
inférieure  et  antérieure  de  la  cavité  abdominale;  elle  est  séparée 
du  tube  digestif  par  une  cloison  membraneuse  et  n'est  que 
rarement  divisée  en  lobes  (1). 

Enfin  l'intestin,  qui  est  court  et  d'une  structure  assez  simple, 
se  dirige  en  avant,  et  va  se  terminer  sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  vers  la  partie  antérieure  de  la  cavité  branchiale,  à la  base 


de  l’entonnoir,  de  façon  que  1 
courant  expiratoire,  et  celui-ci 
les  matières  fécales  (2). 

nâtre,  sont  très  développées  dans  le 
genre  Rostia , où  elles  constituent  une 
masse  arborescente  qui  naît  des  deux 
conduits  biliaires,  près  de  l'extrémité 
postérieure  du  foie,  et  recouvre  la 
moitié  antérieure  de  l'estomac  et  de 
l'appendice  pylorique  (a).  Elles  sont 
assez  volumineuses  chez  le  Loligop- 
sis  (6),  et  se  voient  aussi  très  facile- 
ment chez  le  Calmar  (c) , ainsi  que 
chez  les  Sépioles,  les  Onychoteuthes 
et  lesSépioteullics  ( d ).  Chez  le  Poulpe, 
elles  sont  représentées  par  des  folli- 
cules logés  dans  l'intérieur  de  la 
capsule  hépatique  (cj.  Hunier  fut  le 
premier  à les  comparer  au  pancréas 
des  Vertébrés  (f). 

(1)  Chez  le  Poulpe,  le  foie  constitue 
une  grosse  masse  ovalaire  tronquée 


’anus  se  trouve  sur  le  trajet  du 
entraîne  directement  au  dehors 

postérieurement;  deux  canaux  excré- 
teurs s’en  détachent  dans  le  voisinage 
du  pylore,  et,  après  avoir  embrassé 
l’intestin  , se  réunissent  en  un  seul 
tronc  pour  s'engager  dans  la  coln- 
melle  de  l'appendice  pylorique  en 
spirale  ( g ). 

D’après  M.  Grant,  le  foie  serait  qua- 
drilobé  chez  le  Lotigopsis  guttala  {h). 
Les  deux  canaux  biliaires  se  réunis- 
sent après  leur  sortie  du  foie,  chez  les 
Calmars  (»). 

(*2)  En  général,  on  remarque  à l’in- 
térieur de  l'intestin  deux  replis  longi- 
tudinaux adossés  l'un  à l'autre  et  en 
continuité  *avec  ceux  dont  l’intérieur 
de  l'appendice  pylorique  est  garni  (j). 
La  muqueuse  de  celte  portion  du  tube 
digestif,  ainsi  que  celle  du  cæcum 


(fl)  Owen,  On  Rossta  (Appendix  to  Sir  i.  Ross’*  Voyage,  p.  XCVI,  pl.  8,  fig.  cl  3|. 

(frj  Rathke,  Op.  et  t.  [Mtm.  de  l' Acad,  dt  Saint-Pétersbourg,  Sav.  étrang.,  1835,  I.  ll.pl.  3*. 

(c)  Monro,  Struct.  and  Anal,  ofh'ishes,  pl.  41 , L. 

(d)  Owrn,  Cephalapoda  (Todd’s  Cycloperdia  nf  Anal,  and  Phystol.,  t.  I,  p.  537). 

\e)  H Muller,  Bau  der  Cephalopoden  (Zcitschr.  für  u-issensch.  Zool..  1858,  l.  IV,  p.  343). 

{f)  Catalogue  of  the  Phystol.  Seriez  of  lhe  Hunterian  Muséum,  il*  775.  I.  I,  p.  38U. 

— Relie  Chiaje,  Üescnz.  e notom.  degU  Animali  inveriebrati  délia  Sicilia  citeriore,  pl.  13, 
fîg.  8 et  10. 

(f)  Cuvier.  Mira,  sur  les  Céphalopodes,  |>1.  4,  fig.  4. 

— Férnsuc.  Histoire  naturelle  des  Mollusques,  pl.  14,  fig.  0. 

(h)  Grant,  On  lhe  Structure  and  Characters  oflhe  Loligopsis  (Trans.  of  the  Zoological  Society, 
l.  I,  p.  85,  pl.  2,  fig.  7). 

(t)  Dell»  Chtaje,  Ikscriz.  e notom.  degli  Animali  inveriebrati,  pl.  13,  fig  16. 

\j)  Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  4.  fig.  3. 
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$ 22.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  <|ue  chez  les  Mol- 
lusques les  plus  élevés  en  organisation,  de  même  que  chez  les 
Molluscoïdes  les  plus  dégradés,  la  cavité  digestive  est  consti- 
tuée par  un  tube  à parois  propres,  qui  est  recourbé  en  forme 
d’anse,  de  façon  à communiquer  au  dehors  par  une  bouche  et 
un  anus  situés,  non  aux  deux  extrémités  opposées  du  corps, 
comme  nous  le  verrons  dans  l'embranchement  des  Animaux 
annclés,  mais  dans  des  régions  voisines.  Ce  rapprochement 
entre  les  orifices  du  canal  alimentaire  n’est  pas  un  caractère 
constant  de  la  division  des  Mollusques,  mais  nous  l’avons  ren- 
contré chez  la  plupart  de  ces  Animaux,  et,  en  terminant  l’élude 
de  l’appareil  digestif  dans  ce  groupe  zoologique,  j’appellerai 
de  nouveau  l’attention  sur  le  défaut  de  symétrie  que  nous  y 
avons  souvent  remarqué. 


pyloriquç,  est  garnie  (le  cils  vibra- 
lilcs  (a). 

Chez  le  Poulpe,  l'intestin  décrit 
quelques  circonvolutions  avant  de 
gagner  la  face  inférieure  du  foie  et 
de  sc  terminer  à l'anus  (6)  ; mais, 
chez  les  Calmars,  il  est  plus  court,  et 
se  porte  presque  directement  en 
avant  (c). 


Kn  général,  l’extrémité  de  l'in- 
testin fait  saillie  dans  ia  cavité  bran- 
chiale. L'anus  est  simple  chez  les 
Poulpes  ( d ) , mais  chez  les  Cal- 
mars (e),  les  Loligopsis  [f  ) cl  les  Sé- 
piolculhcs  (</),  il  est  bordé  par  deux 
petits  appendices  membraneux  qui 
ont  la  forme  de  feuilles  ou  d'ailes  et 
sont  dirigés  eu  avant. 


(а)  H.  Muller  ot  Kôllikcr,  Derioht  über  einige  im  Herbue  1853  in  Metsiua  angettellle  vcrgl. 
anal.  Unlertuch.  {Zcitiehr.  fUr  wieten tchafll.  Zoo I.,  1*53,  t.  IV,  p.  343). 

(б)  Voyez  V Allai  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ItOLllMQOU,  pi.  1 c. 

(c)  Voyez  Owen,  Cephalop.  (Todd’z  Cyclop,  t.  t,  p.  535,  lig.  321). 

Carne  elOuo,  Tab.  Anatom.  compar.  illustr.,  par»  iv,  pl.  2,  Og.  11. 

(d)  Voyez  V Allât  du  Règne  animal  do  Cuvier.  MoiXPBQtnu,  pl.  1 fl. 

(e)  Milite  Edwards , Voyage  en  Sicile,  l.  I,  pl.  18. 

\f)  Rathke,  Opïcit.  {Mm.de  l'Acad.  de  SaiiU-rélertbourg,  1835,  Sav.  élrang.,  t.  11,  pl.  2). 
{g)  Owen,  Detcripl.  of  tome  new  and  rare  Céphalopode  {T tant,  of  tke  Zool.  Soc.  of  London, 
I.  Il,  pl.  21.  flg.  16). 


QUARANTE-NEUVIÈME  LEÇON. 


De  l'appareil  digestif  chez  les  Vers. 


§ 1.  — Dans  l’embranchement  des  Animaux  annolés,  la 
cavité  digestive  se  compose  d’ordinaire  d’un  tube  ouvert  à scs 
deux  extrémités,  comme  chez  les  Mollusques , mais  dont  les 
orifices,  au  lieu  d'être  rapprochés,  sont  situés  le  plus  loin  pos- 
sible l’un  de  l’autre,  et  dont  la  disposition  générale  est  symé- 
trique : la  bouche  se  trouve  à la  face  inférieure  de  la  tête,  et 
l'anus,  placé  également  sur  la  ligne  médiane,  occupe  l’extré- 
mité postérieure  du  corps.  Mais  dans  ce  groupe,  de  même  que 
dans  les  deux  grandes  divisions  znologiques  dont  j’ai  traité  dans 
les  dernières  Leçons,  ce  mode  d’organisation  ne  se  rencontre 
pas  toujours,  et  il  existe  quelques  espèces  qui  offrent  sous  ce 
rapport  des  caractères  d’infériorité  très  remarquables.  En  effet, 
chez  quelques  Vers,  l’appareil  digestif  tout  entier  parait  man- 
quer pendant  une  certaine  période  de  la  vip,  sinon  toujours, 
et  chez  d’autres  la  cavité  alimentaire  ne  communique  au 
dehors  que  par  un  seul  orifice,  comme  chez  la  plupart  des 
Zoophylcs  inférieurs;  mais  ces  exceptions  sont  fort  rares,  et, 
dans  l’immense  majorité  des  cas,  l’appareil  digestif  est  con- 
formé d’après  le  plan  (pie  je  viens  d'indiquer,  et  offre  même 
une  structure  très  perfectionnée  dans  tout  ce  qui  a rapport  à 
son  action  mécanique. 

Tour  le  moment  je  laisserai  de  côté  les  anomalies  que  je 
viens  de  signaler,  et,  pour  donner  une  idée  nette  de  la  dispo- 
sition typique  de  l’appareil  digestif  de  l'Entoinozoairc  ou  Animal 
annelé  réduit  à sa  plus  grande  simplicité,  je  choisirai  mes  pre- 


Caractères 

generaux. 
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miers  exemples  parmi  les  Vers  inteslinaux  île  la  classe  des 
Némaioïdes  (1)  ou  des  Helminthes  proprement  dits  (*2).  Chez 
les  Strongles,  les  Ascarides,  les  Filaires  et  la  plupart  des  autres 
Animaux  de  ce  groupe,  il  ne  consiste  qu’en  un  tube  presque 
droit,  qui  présente  à peu  près  les  mêmes  dimensions  et  une 
structure  identique  dans  toute  sa  longueur,  excepté  dans  la 
partie  antérieure,  où  il  est  plus  étroit  et  [dus  musculaire,  de 
façon  à constituer  un  œsophage  bien  caractérisé.  D’ordinaire 
on  ne  peut  y reconnaître  un  estomac  distinct  de  l’intestin  (S), 


(1)  C’est-à-dire  filiformes  (de 
fil,  et  tî«îc;f  apparence. 

(2)  Jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées les  zoologistes  réunissaient  dans 
une  même  classe,  sous  le  nom  com- 
mun d’Helminthcs  ou  de  Vers  intes- 
tinaux, des  Animaux  qui  se  ressem- 
blent par  leur  manière  de  vivre  en 
parasites  dans  l’intérieur  de  diverses 
parties  du  corps  d'autres  Animaux, 
principalement  les  intestins,  niais  qui 
diffèrent  beaucoup  entre  eux  par 
leur  mode  d'organisation.  Aujour- 
d’hui on  est  assez  généralement  d’ac- 
cord sur  la  convenance  de  les  répar- 
tir dans  plusieurs  classes  distinctes, 
et  d’élever  à ce  rang  l’un  des  grou- 
pes qui  avait  été  considéré  précé- 
demment comme  formant  seulement 
un  ordre  ou  famille  naturelle,  sa- 
voir : les  Némaioïdes  de  lUidolphi, 
ou  Vers  cavitaires  de  Cuvier  (a). 
M.  Blanchard  et  quelques  auteurs 
réservent  aux  Vers  de  cette  division 
le  nom  d'Helminthes  (6)  ; mais  cette 
expression  est  généralement  employée 
dans  une  acception  beaucoup  plus 
large,  et  l’on  ne  peut  sans  incon- 


vénient le  restreindre  de  la  sorte, 
car  cela  occasionnerait  beaucoup  de 
confusion  dans  le  langage  zoolo- 
gique. 

(3)  Chez  l'Ascaride  lomhricoïdc , 
Ver  d’assez  grande  taille,  qui  habile 
l'intestin  de  l'Homme,  la  bouche,  si- 
tuée h l’extrémité  antérieure  du  corps, 
est  triangulaire  et  entourée  de  trois 
tubercules  arrondis,  qui,  en  s’écar- 
tant plus  ou  moins , dilatent  cet  ori- 
fice, ou  bien  ne  laissent  libres  que 
trois  petits  espaces  ayant  l’apparence 
de  pores,  disposition  qui  en  a imposé 
à quelqt  es  helminthologistes  (c).  Un 
œsophage  musculaire  et  un  peu  élargi 
postérieurement  fait  suite  à celte  ou- 
verture ; il  est  attaché  aux  parties 
voisines  des  parois  de  la  cavité  vis- 
cérale par  des  brides  membraneuses, 
et  il  présente  à l’intérieur  trois  rai- 
nures longitudinales,  de  façon  que  sa 
cavité  est  triquètre.  Un  étranglement 
le  sépare  de  l'estomac,  qui  a la  forme 
d'un  boyau  cylindrique  et  libre , et 
se  dilate  un  peu  vers  l’arrière  du 
corps.  Quelques  anatomistes  don- 
nent le  nom  d'intestin  à sa  partie 


(«)  Rudolphi,  Eniotoorum  rive  Fermium  intestinalium  hisloria  naturalis,  1808,  t.  U,  p.  1. 
— Cuvier,  Régne  animal,  1817,  2*  «Mil  , t.  IV,  p.  29. 

(b)  Blanchard,  Recherches  *ur  l'organisation  des  Vers  (Voyage  en  Sicile,  l.  Il,  p.  19  cl  216). 

(c)  Brera,  Memorie  flrico-mcdiche , pl.  3,  fi*.  19. 


* 
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et  il  traverse  plus  ou  moins  librement  la  grande  cavité 
viscérale,  ou  n’y  est  retenu  que  par  des  lames  mésenté- 

postérieure;  mais  il  n'y  a ni  rétrécis-  Chez  le  Pilaire  du  Cheval,  la  slruc- 

semenl  bien  marqué,  ni  dilTérence  de  luredu  tube  digestif  est  à peu  près  la 

structure  dans  les  parois  de  scs  deux  même  que  chez  l'Ascaride  lombri- 

portions,  et  partout  ses  tuniques  sont  colde  ; mais  la  longueur  de  cet  or- 

minces  et  transparentes , mais  con-  gane,  comparée  à celle  du  corps,  est 

tractiles  (o).  La  tunique  muqueuse  est  plus  grande,  de  sorte  qu'il  se  con- 

garnie  d'une  multitude  de  villosités  tourne  un  peu  sur  lui-même  {h). 

microscopiques  qui  donnent  à sa  sur-  Le  canal  alimentaire  ne  présente 
face  un  aspect  velouté  [b).  rien  de  particulier  chez  le  Sclérostomc 

La  structure  de  cet  appareil  est  la  du  Cheval,  si  ce  n'est  que  la  cavité 
même  chez  l'Ascaride  du  Cheval  (c)  buccale  est  entourée  de  beaucoup  de 
et  l'Ascaride  de  l'Ours;  mais,  chez  libres  musculaires  qui  constituent  uu 

d’autres  espèces,  telles  que  IMscam  bulbe  pharyngien  ovalaire  (i). 

heterura  et  IM.  semiteres  [d) , on  Chez  l’Oxyure  vermiculaire  (Asca- 
aperçoit  à la  base  de  J'œsophage  une  ris  vermicu taris , L.)  , qui  habite 

petite  expansion  latérale  en  forme  dans  le  gros  intestin  de  l’Homme,  il 

de  cæcum.  Il  en  est  de  même  existe  entre  l'wsophage  et  l'intestin 

chez  l’Ascaride  des  Poissons,  ou  Asca-  une  dilatation  particulière  du  tube 

ris  capsularia  ( e ),  et  chez  VHetero-  alimentaire,  qui  est  de  forme  globu- 

cheilus  tunicatus , espèce  d’Ascarl-  laire  et  peut  être  considérée  comme 

dien  qui  vil  sur  le  Dugong,  cet  ap-  un  estomac  distinct,  ou  plutôt  comme 

pendice  est  assez  allongé  et  dirigé  en  un  gésier.  Il  est  aussi  à noter  que 

avant  parallèlement  à l'œsophage  (/).  chez  ce  Ver  l’anus  se  trouve  à quelque 

Il  est  également  très  développé  chez  distance  de  l’extrémité  postérieure  du 

IMscaris  de  près  sa , IM.  acuta,  IM.  corps  (/).  Ce  mode  d’organisation  se 

angulata  et  IM.  mucronatn ; enfin,  voit  aussi  chez  VOxyuris  acumi- 

clicz  l' A.  speculigera  et  VA.  osculata,  nata  (k).  Enfin,  chez  VOxyuris  or- 

il  se  prolonge  jusqu'à  l’extrémité  cé-  nata , dont  la  structure  a été  étudiée 

phalique  du  corps  (y).  avec  soin  par  M.  Waller,  le  jabot  est 

(a)  J.  Cloque»,  Anatomie  des  Vers  intestinaux,  p.  86,  pl.  1,  fig.  2 cl  4 ; pl.  2,  6p.  1. 

(b)  Monta,  Quelques  remarques  sur  l'anatomie  de  l'Ascaride  lombncolde  (Bulletin  de  l'Acad. 
de  Bruxelles,  ».  V,  p.  472,  flp.  7,  11  et  12). 

(c)  Blanchard,  Op.  Ht.  (Voyage  en  Sicile,  ».  lit,  P-  223,  pl.  18,  fif.  1 a,  1 b). 

(d)  Mehliî,  Bemerkungen  (Isis,  1831 . p.  91,  pl.  2,  ftp.  16,  17). 

( e ) Siebold,  Helminthologische  ficltrdge  (Aixhiv  fûr  Saturgesch.,  1838,  t.  I,  p.  309). 

— Blanchard,  Op.  Ht.,  ».  lit,  pl.  10,  ftp.  2. 

(f)  Dicsinp,  Neue  Üattungen  ton  DinnenuÆtrmem  ( Annalen  des  Wiener  Mus.,  I.  Il,  p.  231, 
pl.  10,  fig.  3,  4 cl  13). 

Ig)  MclilU,  Op.  eit.  (Isis,  1831,  pl.  2,  fip.  18). 

(h)  Blanchard,  Op.  cil.,  I.  III,  p.  233,  pl.  10,  ftp.  3. 

(t)  Idem,  ibid.,  pl.  21,  ftp.  2n,  2 b. 

(j)  Dupes,  Hecherches  sur  l’organisation  de  quelques  espèces  d' Oxyures  et  de  Vibrums  (Ann. 
des  sciences  nat.,  1820,  ».  IX,  p.  228,  pl.  47,  ftp.  1). 

— Blanchard,  Op.  cil.,  ».  lit,  p.  217,  pl.  20,  ftp.  3. 

(k)  Mayer,  Beitrdge  .Ina forme  der  Enlowcn,  p.  15,  pl.  3,  fig.  IC. 

v.  27 
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roïdes  (1).  La  bouche  est  presque  toujours  inernie  et  entourée 
seulement  par  quelques  papilles.  Enfin,  le  système  glandulaire 
dépendant  de  cet  appareil  est  rudimentaire;  il  n’y  a pas  un  foie 
distinct,  et,  dans  un  petit  nombre  de  cas  seulement,  l’appareil 
salivaire  parait  être  représenté  par  quelques  appendices  en  forme 
d'ampoules,  groupés  autour  de  la  région  buccale  (2). 

Cette  classe  de  Vers  renferme  aussi  des  espèces  qui  ne  sont 


garni  intérieurement  de  trois  émi- 
nences coniques  qui  sont  revêtues  de 
chitine,  et  constituent  une  armature 
triturante  (a). 

Ciicz  le  Spiroptera  sanguinolenta 
l'œsophage  est  remarquablement 
long  (6),  et  chez  les  Trichocéphales 
celle  portion  du  canal  alimentaire  dé- 
passe de  beaucoup  en  étendue  la  por- 
tion stomacale;  on  y aperçoit  aussi 
des  stries  transversales  qui  y donnent 
une  apparence  moniliforme,  et  Mayer 
pense  que  ses  parois,  dont  l'épaisseur 
est  considérable,  renferment  un  tissu 
glandulaire  assez  semblable  à un  ap- 
pareil salivaire  (c).  M.  Busk  considère 
la  conformation  du  canal  alimentaire 
du  Trichocephalus  dispar  comme 
étant  moins  simple  que  chez  la  plupart 
des  Ncmatoïdes.  Il  y a remarqué,  à la 
suite  d'un  œsophage  court  et  grêle, 
un  estomac  étranglé  de  distance  en 
distance,  de  façon  à paraître  monili- 
forme , cl  un  intestin  dnus  lequel  il 
croit  devoir  distinguer  trois  parties 
sous  les  noms  de  cæcum,  de  côlon  et 
de  rectum  (d). 

(1)  Le  Stronglc  géant  présente  une 


particularité  organique  remarquable 
dans  le  mode  d'attache  de  ce  tube, 
qui,  au  lieu  de  flotter  librement 
dans  la  cavité  viscérale,  comme  d'or- 
dinaire, est  fixe  aux  parois  du  corps 
dans  toute  sa  longueur,  par  quatre 
rangées  de  brides  mésentériques  com- 
posées principalement  de  libres  mus- 
culaires. Il  est  aussi  à noter  que 
chez  cet  Animal  l'oesophage  est  moins 
distinct  du  reste  du  canal  diges- 
tif que  chez  In  plupart  des  .Néma- 
toldes. 

(2)  M.  de  Siebold  est  disposé  à rap- 
porter à l'appareil  salivaire  un  an- 
neau circumbuccal  que  Mchlisa  figuré 
comme  un  vaisseau  chez  le  Strongyltss 
armalus  (e);  mais  cette  détermina- 
tion \f)  ne  me  parait  pas  admissible, 
et  la  partie  en  question  me  semble 
devoir  être  plutôt  le  système  ner- 
veux. 

M.  Owen  a trouvé  chez  des  Vers 
intestinaux  qui  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  Slrongles,  mais  qui  en 
ont  été  distingués  sous  le  nom  géné- 
rique de  Gnathostoma , quatre  tubes 
terminés  en  cæcum  et  Insérés  autour 


(a)  G.  Waller,  Beitrdge  *ur  Anatomie  und  Physiologie  von  Oxyuris  ornala  (Zeitschr.  fûr 
uiêsensch.  Zool.  von  Sicbolil  imH  Küllikcr,  1857,  1.  VIII,  p.  192,  pt.  (5,  ûg.  20,  25). 

(b)  Blanchard,  Op.  cil.  [Voyage  en  Sicile,  t.  III,  pl.  20,  lip.  1 a,  1 b). 

(c)  F.  Mayer,  Bettrdgc  *«r  Anatomie  der  Entozoen,  1841,  p.  6,  pt.  1,  fiç.  1 et  7,  cl  pl.  S, 
fl|T.  I 

(d)  Hiuk,  Obscrr.  on  the  Anat.  of  Trichoccphalr»  Hi»pnr,  181t.  p.  33. 

(e)  Voye#  Blanchard,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  267,  pl.  22,  fiÿ.  1. 

(f)  Méfaits,  Op.  cit.  (/ai#,  1831 , pl.  »,  fig.  0 g). 
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pas  parasites,  et  dont  le  mode  d’organisation  ne  diffère  pas 
notablement  de  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Knto- 
zoaires  précédents.  Ainsi , chez  l’Anguillulc , on  Vibrion  du 
vinaigre,  il  existe  aussi  un  tube  digestif  à peu  près  droit,  étendu 
d’un  bout  du  corps  à l’autre  et  ouvert  à scs  deux  extrémités; 
mais  dans  d’autres  Animaux  appartenant  à ce  type  zoologique,  la 
portion  postérieure  de  ce  canal  parait  ne  pas  se  développer,  ou 
bien  s’atrophie  par  les  progrès  de  l’âge,  car  il  semble  se  ter- 
miner en  cul-de-sac.  Enfin,  il  y a même  des  Vers  de  ce  groupe 
chez  lesquels  on  n’a  pu  découvrir  ni  bouche  ni  anus  : tels  sont 
les  Dragonneaux  ou  Gordius  (t). 

de  la  bouche  (a).  Il  les  considère 
comme  étant  des  glandes  salivaires, 
mais  il  les  compare  aux  vésicules  dont 
le  pharynx  des  Holothuries  est  en- 
touré, lesquelles  n'ont  aucune  com- 
munication ni  avec  le  canal  digestif, 
ni  avec  l'extérieur.  Des  appendices 
semblables  se  voient  chez  les  Cheira- 
canthus  et  les  Ancyracanthus , décrits 
par  M.  Diesing  [b).  M.  de  Sicbold  pense 
que  deux  cæcums  situés  sur  les  côtés 
de  l'œsophage,  chez  le  Stronyylns 
slriatus , sont  également  des  organes 
salivaires  (c). 

Des  ulricules  d'une  forme  particu- 
lière, et  offrant  une  teinte  jaune  ou 
verdAtre,  se  voient  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  la  portion  antérieure  de 
l'intestin,  cl  paraissent  être  des  glan- 
dules  hépatiques  (d). 

(1)  Le  tube  digestif  de  l'Anguillulc 
du  vinaigre  ( Hhabditiê  aceti,  Dujar- 
din) est  conformé  à peu  près  comme 

(a)  Sicbold  cl  SUnninit,  .Vou veau  Manuel  d’anatomie  comparée,  I.  I.  p.  133. 

( b ) Owen,  On  two  Enloaoa  infeatlng  the  Stomach  of  lhe  Tiger  (h’oceedingt  of  the  Xool.  Soc. 
of  London,  1838,  t.  IV,  p.  126). 

(c)  Dioing,  Ntue  Gatlungen  von  IHnncnu'ttrmern  ( Annaleti  dea  Wiener  Mtu t.  U,  j.|.  10, 
fig.  13  ; pl.  17,  fig.  8,  9 ; pl.  18.  flg.  3). 

(d)  Sicbold  et  Stanniu»,  Souvcau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  t.  p.  133. 

(O  Dugcs,  Op.cit.  (4hh.  de » aciencta  fiai. , 1844, 1.  IX,  p.  449,  pl.  47,  flg.  4). 


celui  de  l'Oxyure  vermiciilaire,  dont  il 
a été  question  ci-dessus  (e).  Mais  chez 
l'Anguiilule  du  blé  niellé  l'orifice  anal 
parait  manquer.  Ces  Vers  ont  la  ca- 
vité buccale  armée  d'un  stylet  conique 
qui  est  protractile  et  rétractile.  En 
arrière  du  bulbe  pharyngien  qui  loge 
cet  organe,  le  tube  alimentaire  pré- 
sente un  renflement  fusiforme,  puis 
un  bulbe  dit  œsophagien , qui  est  ar- 
rondi et  sans  cesse  agité  de  mouve- 
ments rhythmiques  ; une  quatrième 
dilatation,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  d'estomac,  est  pyriforme,  et  sc 
continue  en  arrière  avec  un  intestin 
irrégulièrement  contourné  sur  lui- 
même  et  logé  dans  l'intérieur  d’un 
mésentère  tubuleux.  La  partie  posté- 
rieure de  cet  intestin  se  rétrécit  gra- 
duellement, et  parait  se  terminer  en 
un  cul-de-sac  qui  serait  rattaché  h une 
fossette  anale  imperforée  par  un  cor- 
don membraneux.  Le  sac  mésenté- 
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On  peut  ranger  aussi  dans  la  classe  des  Nématoïdes  certains 
Vers  intestinaux  d’assez  grande  taille,  qui  constituent  le  genre 
Échinorbynque,  et  qui  se  font  également  remarquer  par  l’ab- 
sence d’une  cavité  digestive,  bien  que  l’extrémité  antérieure  de 
leur  corps  ait  la  forme  d’une  sorte  de  trompe  spinifère  et  qu’on 
y distingue  même  une  petite  fossette  stomatoïdienne.  Il  y aurait 
beaucoup  d’intérêt  à suivre  le  développement  de  ces  singuliers 
Animaux,  et  à chercher  si  dans  le  jeune  âge  ils  ne  posséderaient 
pas  un  tube  alimentaire  : quelques  observations  faites  par 


riqiie  s’étend  en  ligne  droite  d'un 
bout  du  corps  à l'autre  ; il  commence 
en  arrière  du  renflement  stomacal,  où 
il  occupe  toute  l'épaisseur  du  corps,  et 
il  se  rétrécit  en  arrière;  enfin,  il  est 
constitué  par  uue  membrane  mince,  et 
renferme  une  substance  granuleuse  de 
nature  albumino-graissense  qui  pour- 
rait bien  être  un  tissu  hépatique  (a). 

Chez  les  Nématoïdes  dont  M,  Du- 
jardin a formé  le  genre  Menais,  on 
aperçoit  aussi  une  bouche,  un  oeso- 
phage et  un  tube  stomacal  intestini- 
forme,  mais  on  n’a  pu  découvrir  au- 
cune trace  d'anus  (6). 

D’après  ce  zoologiste , le  Gord i us 
aquaticus  cl  le  G.  tolosanus  seraient 
même  dépourvus  de  bouche  et  d’a- 
nus, ainsi  que  de  tout  autre  organe 
digestif  (c)  ; et  M.  de  Siebold  consi- 
dère ce  mode  d’organisation  comme  sc 
trouvant  aussi  chez  le  Sphœrularia 


Bombi  [d)  cl  chez  le  Filaria  rigida 
qui  vit  dans  l’intérieur  du  corps  de 
VAphodius  fimelarius  ( e ) ; mais  je 
dois  faire  remarquer  que  ces  orifices, 
ainsi  que  le  tube  digestif,  ont  été  décrits 
et  figurés  chez  le  Gordius  aquaticus 
par  M.  Berthold  {(). 

Le  Syngamus  trachealis , Ver  très 
singulier  qui  sc  trouve  dans  la  tra- 
chée des  Oiseaux,  et  qui  parait  bifur- 
qué antérieurement,  par  suite  de  la 
soudure  du  mâle  et  de  la  femelle, 
présente  un  mode  d’organisation  ana- 
logue. Chaque  individu  est  pourvu 
d’une  bouche,  d'un  œsophage  muscu- 
laire et  d’un  estomac  intesliniforme 
qui  parait  sc  terminer  en  cul-de-sac. 
Chez  le  grand  individu , qui  est  la 
femelle,  la  bouche  est  placée  dans 
une  cupule  cornée  et  armée  de 
crochets,  comme  chez  les  Scléro- 
stomes  (g'. 


[a)  Da vainc,  Hecherches  sur  l’Anguillule  du  blé  niellé,  1857,  p.  24,  pl.  2,  lig.  12-15  (oxtr. 
des  Mfm.  de  la  Soc.  de  biologie,  2*  série.  I,  III). 

(fr)  Dujardin,  Mém.  sur  la  structure  anatomique  des  Gordius  et  d'un  autre  Helminthe,  le  Per- 
mis, qu’on  a confondu  avec  eux  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1842,  I.  XVIII,  p.  140). 

<c)  Siebold,  Helminthologische  Beitrige  [Arclnv  fûr  N'aturgeschichte,  1838,  l.  1,  p.  303). 

— Dujardin,  Op.  cil.  fini»,  des  sciences  nat.,  2*  série,  1842,  l.  XY1U,  p.  140). 

(d)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparé*,  I.  I,  p.  131. 

(e)  Siebold,  Veber  die  Spermaluwen  der  Crustaceen,  Inseclen,  de.  (Mtillcr's  Archiv  fur  Anal, 
und  Physiol.,  1836,  p.  33). 

if)  A.  Bertlmld,  Ueber  den  Daudes  Wasscrkalbcs,  p.  13,  fijj.  1 et  17  (GdlÜnpec,  1842). 

(g)  Owen,  art.  Enloxoa  (Todd*«  Cyclopadui  of  Anal,  and  Physiol.,  I.  U,  p.  134). 
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M.  Blanchard  tendent  à faire  supposer  qu’il  en  est  ainsi,  et  que 
cet  organe  s’atrophie  lorsque  l’appareil  reproducteur  se  déve- 
loppe^!). Du  reste,  les  Échinorhynques  vivent  au  milieu  de 
matières  alimentaires  déjà  digérées  par  leur  hôte,  et  les  parois 
de  leur  corps  sont  douées  d'une  puissance  absorbante  très 
grande  ; par  conséquent,  on  conçoit  que  ces  parasites  puissent 
se  sustenter  malgré  l’absence  d’instruments  spéciaux  pour 
l’élaboration  de  leur  nourriture  (2). 

Quant  à l’armature  dont  la  bouche  de  quelques  Néinaloïdcs 


(1)  L’Kchinorliynquc  géant,  qui  sc 
trouve  dans  l’intestin  grêle  du  Porc,  et 
qui  a souvent  plus  de  13  décimètres  de 
long,  présente  h l’extrémité  anté- 
rieure de  son  corps  une  trompe  pro- 
tractile  et  rétractile,  de  forme  globu- 
leuse et  armée  de  cinq  on  six  rangées 
de  crocliels.  Cet  organe  est  muscu- 
laire, et  sa  base  se  prolonge  dans  la 
partie  antérieure  de  la  cavité  viscérale 
où  se  logent  ses  muscles  réfracteurs  (a). 
Au  milieu  de  son  extrémité  anté- 
rieure, on  y aperçoit  une  petite  dépres- 
sion qui  ressemble  à un  pore  buccal, 
et  son  axe  parait  être  occupé  par  un 
petit  canal  ; mais  on  ne  trouve  aucun 
orifice  à sa  partie  postérieure,  et  il 
n’est  pas  suivi  d’un  tube  alimentaire. 
Il  ressemble  donc  à un  bulbe  pharyn- 
gien qui  aurait  persisté  après  la  des- 
truction de  tout  le  reste  du  tube  di- 
gestif, et  qui  se  serait  oblitéré  posté- 
rieurement. En  effet,  chez  ces  Vers  à 
l’état  adulte,  on  ne  voit  dans  la  cavité 
viscérale  aucune  irace  de  tube  ali- 


mentaire. Mais  M.  Blanchard  a décou- 
vert, chez  quelques  jeunes  individus 
d’une  antre  espèce  du  même  genre 
( V Echinorhynchus  proteus , qui  vit 
sur  la  Perche),  un  appendice  mem- 
braneux faisant  suite  à la  trompe, 
et  cet  organe  lui  a puni  êlre  un  tube 
digestif  en  voie  d’atrophie  [b). 

On  ne  sait  rien  sur  les  fonctions  de 
deux  organes  appendiculaires  qni  sont 
suspendus  aux  côtés  de  la  trompe,  et 
qui  ont  élé  désignés  sons  les  noms  de 
lemnisques  ou  de  bandelettes  latérales. 
(iœze  a cru  distinguer  dans  chacune 
de  ces  bandelettes  un  tube  garni 
de  sacs  ovoïdes  (c);  et  effectivement 
elles  sont  creusées  d’un  canal  cen- 
tral qui  donne  naissance  à quelques 
ramifications,  ainsi  qu’à  des  vési- 
cules^;. Mais  ce  canal  ne  parait  avoir 
aucune  communication  ni  avec  l’exté- 
rieur, ni  avec  ia  cavité  de  la  trompe  (e). 
M.  Dujardin  suppose  que  ces  lemnis- 
ques  sont  des  organes  salivaires  if). 

(2)  On  doit  à Tretiller,  à Kudolplii  et 


(a)  Rudol|itii,  Eatoioorum,  I.  I,  p.  253. 

— f.  loquet,  Anatomie  des  Vers  intestinaux,  p.  7(1,  pl.  5,  fijj.  3. 

— Blanchard,  Rerh.  sur  l’organis.  des  Vers  {Voyage  en  Sicite,  t.  lit,  p.2Rl),  pl.  24,  fij*.  5). 

(b)  Idem,  ibid.,  p.  290. 

(c)  Güae,  Versuch  einer  Saturgeschichte  dsr  Eingeu  eidewtirmer  thierischer  kôrper,  p.  <47. 

(d)  (duquel,  Op.  fil.,  p.  84. 

jf)  Blanchard,  Op.  eU.,  p.  292. 

(f)  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  p.  492. 
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csl  pourvue,  elle  paraît  être  destinée  à intervenir  dans  les  phé- 
nomènes de  la  locomotion  plutôt  que  dans  le  travail  de  la  diges- 
tion. Tantôt  elle  consiste  en  une  espèce  de  dard  ou  de  stylet 
que  l’Animal  emploie  pour  perforer  les  tissus  à travers  lesquels 
il  a besoin  de  se  frayer  un  chemin  (1);  d’autres  fois  ce  sont 
de  petits  crochets  qui  lui  permettent  de  se  cramponner  sur  les 
membranes  auxquelles  il  doit  adhérer  (2). 


ci  M.  J.  Cloquet  quelque»  expériences 
sur  le  pouvoir  absorbant  de  la  surface 
du  corps  de  ces  Helminthes  (a);  niais 
ou  ne  sait  rien  de  satisfaisant  tou- 
chant leur  mode  de  nutrition. 

(I)  Plusieurs  des  petits  Néinatoïdcs 
qui  s'enkystent  dans  ie  corps  des  in- 
sectes , des  Poissons  et  même  des 
Mammifères,  et  qui  ont  été  décrits 
sous  les  noms  de  Filait  es  ou  d'Asca- 
ride.s,  mais  qui  ne  sont  que  des  lar- 
ves de  Vers  d’espèces  indéterminées 
et  qui  achèvent  leur  développement 
dans  d'autres  gîtes  , ont  la  bouche 
armée  d'un  stylet  ou  dard  corné,  ainsi 
que  ceia  a été  constaté  par  M.  Hein 
cl  par  plusieurs  autres  helmintholo- 
gistes (b). 

Dans  d'autres  Vers  de  cet  ordre,  la 
bouche  renferme  deux  petits  stylets  ou 
mâchoires  très  grêles  : par  exemple, 
chez  le  Ilhabditesbioculataei  le  Diplo- 
gasler  miams  de  M.  MaxSchuIze  (c). 

(*2)  Chez  V AnctjloUomum  duode- 
nale , dont  le  tube  digestif  est  con- 


formé de  la  même  manière  que  chez 
les  Ascarides,  la  bouche  a la  forme 
d'une  cupule  rigide,  et  son  bord  su- 
périeur est  armé  de  deux  paires  de 
crochets  cornés  ( d ). 

Chez  le  Gnathostuma  spiniyerum , 
la  bouche  est  entourée  d’uue  sorte  de 
lèvre  renflée  et  garnie  de  six  ou  sept 
rangées  circulaires  de  crochets  mi- 
croscopiques ; on  aperçoit  aussi  en 
dedans  de  la  fente  buccale  une  paire 
de  replis  membraneux  maxilliformes 
dont  le  bord  antérieur  est  armé  de 
pointes  cornées  (<?), 

Chez  quelques  Néinaloldes,  le  bulbe 
pharyngien  est  non-seulement  charnu, 
comme  chez  les  ôclérosloines,  mais 
garni  intérieurement  de  pièces  solides 
de  consistance  cornée. 

Chez  le  Strongylus  ar malus,  où 
celte  disposition  existe,  le  bord  labial 
est  armé  en  outre  d’une  série  de  pe- 
tites pointes  épidermiques  (/"). 

L’armature  céphalique  des  Lchino- 
rhynques  est  plus  puissante,  et  l'on  a 


(fl)  Treutler,  De  Echinorhynchorum  natura.  I.i|wiæ.  1791. 

— nudolphi,  Kntoiaorinu  sire  Vermium  intestmalium  historia  naturalis,  t.  I,  p.  Î52. 

— Cloquel,  Anatomie  des  Vers  intestinaux,  p,  87. 

(h)  Sioin  . Hcitrdge  sur  Entwickelungsgeschichle  der  Eingeweidettnlrmer  (Zeitschrift,  für 
wissensch.  Zool.  von  Sicbokl  unH  Kôlliker,  1852, 1.  IV,  p.  200,  pi.  10,  fig.  5,  0,  8). 

(r)  Voyez  J.  Guru»,  Icônes  iootomtar,  pl.  8,  flg.  1 ot  2. 

(il)  huhiai,  Suovo  Yerme  intestinale  (Annali  unir.  di  Hcdicina  di  Omodei,  1843,  I.  CVI,  pl.  1, 
fi?.  -4U 

(e)  Owea,  Op.  cit.  (Prncced.  of  lhe  Zool.  Soc..  1850,  l.  IV,  p.  124). 

if)  A.  Westrumli,  Iteitr.  *ur  Anal,  des  Strungylus  armatu*  | Isis,  1822,  p.  685,  pl.  0). 

- I.ehlond,  Quelques  matériaux  pour  servir  i l'histoire  des  Filaires  et  des  Strongles,  1830, 
p.  31,  pl.  4,  11g.  2 el  3. 

— Schmiiz,  Tabula  Anatomiam  EiHmnorum  illustrantes,  pl.  18,  fig.  1 1 . 
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§ 2.  — Chez  les  Vers  qui  ont  été  désignés  par  M . de  Quatre-  eu™ 
loges  sous  le  nom  commun  de  Géphyriens,  et  qui  semblent  être  cépbynem. 
intermédiaires  entre  les  Annélides  et  les  Éehinodermes  de 
l’ordre  des  Holothuriens , l’appareil  digestif  est  également  très 
simple,  et  parfois  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  nous  venons  de 
voir  chez  les  Nématoïdes.  Ainsi , chez  les  Échiures  et  les 
Bonellies,  il  ne  consiste  qu’en  un  tube  à peu  près  cylindrique 
qui  est  ouvert  aux  deux  extrémités  du  corps  (1);  mais  dans  la 

constaté  expérimentalement  l’emploi  approfondie  (/*).  La  portion  moyenne 
que  ces  Vers  en  font  pour  attaquer  les  du  canal  alimentaire  est  boursouflée, 

tissus  auxquels  ils  s'attachent  (a).  Iæ  de  façon  à rappeler  par  son  aspect 

nombre  et  la  forme  des  crochets  de  le  gros  intestin  des  Mammifères  ; 

la  trompe  varient  un  peu  suivant  les  elle  me  parait  représenter  l’estomac, 

espèces  (6).  Enfin  la  portion  postérieure  est  grêle, 

(i)  Gbeg  les  Echiures,  le  tubediges-  et  près  de  son  extrémité  elle  donne 

tif  est  beaucoup  plus  long  que  le  corps  insertion  ü une  paire  d’appendices 

et  décrit  plusieurs  circonvolutions  tubuleux  qui  ont  quelque  analogie 

dans  la  grande  cavité  viscérale  où  il  avec  l'appareil  aquifère  des  Ilololhu- 

flotte,  attaché  à un  repli  membraneux  ries,  et  qui  sont  probablement  des 

qui  fait  office  de  mésentère  (c),  ou  organes  de  respiration  (£). 

à des  brides  qui  remplissent  les  inê-  Cher,  le  Ronellia  viridis , l’appareil 
mes  fonctions  (d).  On  y distingue  trois  digestif  présente  les  mêmes  caractères 

parties  principales.  I,a  portion  anté-  généraux,  mais  la  bouche  ne  parait  pas 

rieure,  dont  les  parois  sont  d'abord  être  terminale,  car  la  portion  frontale 

membraneuses,  puis  très  charnues  et  du  corps  se  prolonge  de  façon  à con- 

rigides,  correspond  à l’œsophage  mus-  stituer  un  énorme  tentacule  labial  qui 

ciliaire  des  Ascarides,  et  a été  consi-  est  bifide  ail  bout  et  creusé  en  gout- 

dérée  comme  un  estomac  par  l’allas  (e)  tièreà  sa  face  inférieure  (A).  On  désigne 

et  comme  une  trompe  par  M.  de  communément  cet  appendice  sous  le 

Quatrefages,  qui  en  a fait  une  étude  nom  de  trompe , mais  il  ne  ressemble 

(a)  Cloqucl,  Anatomie  des  Vers  intestinaux. 

(b)  Voyez  Wcslrumb,  De  Helmintlubus  acanthocephalis,  1821,  pl.  1. 

— Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  pl.  7. 

— Die'ing,  ZwOlf  Arien  von  Acanthocejihalen  [Htm.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1850,  t.  XI,  pl.  1, 
fi*.  0. 19,  29;  pl.  2,  fi*.  1 5 ; pl.  3.  fi*.  14,  etc.). 

(c)  Voyez  V Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoom  TT  BS,  pl.  23,  fi*.  1 a. 

\d)  Fortes  and  Coodsir,  On  the  Nat.  Ilist.  and  Anal,  of  T ha  tasse  ma  and  Echiurus  ( Edinburgh 
nctv  Philos.  Journal,  1841, 1.  XXX,  p.  373). 

(e)  t'allas,  Specilegta  zoologica,  1774,  Ose.  X,  p.  7. 

(f)  Quatrefages, Htm. sur  l'Èchiurede  Gœrtner  (Ann.  des  sciences  n at.,  3*  série,  1847,  t.  Vit, 
p.  318,  et  Voyage  en  Sicile,  t.  II,  p.  232). 

(fl)  Voyez  ci-dessus,  t.  Il,  p.  9. 

(h)  Voyez  I*  Atlas  du  Règne  animal,  Zoo  eu.,  pl.  8! . fi*.  3, 3 a. 

— Lacaie-Duthicrs,  itèm.  sur  la  Donellie  (dnn.  des  sciences  nal.,  1858,  4*  série,  I.  X,  pl.  1, 
fi*.  1 et  2). 
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famille  des  Siponcles , où  sa  conformation  générale  est  à peu 
près  la  même,  il  offre  une  disposition  qui  rappelle  jusqu’à  un 
certain  point  celle  que  nous  avons  rencontrée  chez  quelques 
Échinodermes  et  chez  tous  les  Mollusques  : car  l’anus,  au  lieu 
d’être  terminal,  est  fort  rapproché  de  la  bouche,  et  se  trouve 
vers  le  tiers  antérieur  du  corps,  bien  que  l'intestin  se  prolonge 
beaucoup  plus  loin  en  arrière,  sous  la  forme  d’une  anse  (1). 
ci.*»  § 3.  — Chez  les  Annélides,  la  bouche  et  l’anus  se  trouvent 

AnJiid».  toujours  aux  deux  extrémités  du  corps,  et  en  général  le  tube 
digestif  s’étend  en  ligne  droite  de  l’un  de  ces  orifices  à l'autre; 
mais  souvent  sa  structure  se  complique  plus  que  dans  les 
classes  dont  je  viens  de  parler,  et  les  organes  destines  à 
la  préhension  des  aliments  se  perfectionnent  parfois  d’une 
manière  assez  remarquable.  Du  reste,  ces  dernières  parties 

sont  colorées  en  jaune  par  des  cellules 
hépatiques  (a). 

Chez  le  Sternapsis , le  tube  alimen- 
taire est  presque  cylindrique,  et  parait 
n’offrir  rien  de  remarquable  (6). 

(t)  Le  tube  digestif  des  Siponcles 
est  très  long,  et  se  contourne  en  spi- 
rale de  façon  à se  pelotonner  (c).  La 
bouche  est  garnie  d’une  frange  la- 
biale, et  toute  la  portion  antérieure 
du  corps  est  susceptible  de  ren- 
trer en  dedans  ou  de  se  dérouler 
au  dehors,  de  manière  à simuler  une 
trompe. 

fa)  Schmarda,  Zur  .Salurgeschichte  der  Adria  (Mém.  de  l 'Acad,  des  sciences  de  Vienne,  1852. 
t.  IV,  p.  H 8.  pl.  5,  llg.l). 

— J.  l'art»,  Icônes  toolomictr,  pl.  8,  fig.  91. 

— Lacazo-Duiliicrs,  Recherches  sur  la  Bonellie  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1858,  1.  X, 
p.  67,  pl.  2,  fnr.  1). 

(b)  A.  G.  Olio,  De  Slernapside  thalassemides,  etc.,  pl.  t , et  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier, 
ZOOPBTTCS,  pl.22,  fl*.  3 f. 

— Max.  Mueller,  Observationes  anatomicar  de  vermibui  quibusdam  marttimis  (dissert.  inaug.). 
Berolini,  1852,  pl.  1,  fig.  13. 

(r)  Voyez  Dello  Chiajo,  Descriiione  e notomia  degli  Animait  inverlebratt  délia  Sicilia  citeriore, 
pl.  108.  tif.  5 et  6. 

— Gmb«,  Vermeil  einer  Anatomie  des  Sipnnculus  nudus  (Millier’*  Archl r für  Anal,  und 
Physiol. , 1837,  p.  245,  pl.  11,  fig.  1 et  4). 

— Blanchard,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytes,  pl.  22,  (Ig.  2. 


en  rien  à la  trompe  des  autres  Vers, 
qui  est  formée  par  une  portion  exscr- 
tile  du  canal  digestif,  tandis  que  la 
bouche  est  située  sous  la  base  de 
l'organe  dont  il  est  ici  question.  Le 
tube  alimentaire  de  ces  Vers  est  très 
long;  il  se  contourne  autour  d’une 
partie  de  l’appareil  génital,  et  est 
attaché  aux  parois  de  la  cavité  vis- 
cérale par  des  brides  mésentériques. 
Sa  porliou  antérieure  n'est  pas  droite 
et  rigide  comme  chez  l'Kcliiure  ; mais 
sa  portion  moyenne  présente  la  même 
disposition  bouillonnée,  et  ses  parois 
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varient  beaucoup  suivant  le  régime  de  l’Animal,  et,  à cet 
égard,  on  remarque  des  différences  très  grandes  entre  les  Ché- 
topodes,  ou  Annélides  sétifères,  et  les  Hirudinées,  ou  Anné- 
lides  suceurs.  Kn  clïct,  les  premiers  sont  destinés  à se  nourrir 
d'aliments  solides,  tandis  que  les  secondes  ne  vivent  guère  que 
de  liquides,  et  ont  par  conséquent  la  bouche  organisée  en 
manière  de  ventouse. 

Chez,  les  Ciiétopooes  , cette  ouverture  occupe  In  face  infé- 
rieure de  la  tète,  dont  la  région  frontale  s’avance  plus  ou  moins  ; 
ses  bords  sont  en  général  protractilcs,  et  chez  quelques-uns 
de  ees  Annélides  les  appendices  céphaliques  qui  l’entourent 
sont  disposés  de  façon  à y diriger  les  corpuscules  charriés  par 
les  courants  respiratoires  ; mais  d’ordinaire  les  aliments  sont 
saisis  directement  par  une  trompe  plus  ou  moins  exserlile. 

Le  premier  de  ccs  modes  d’organisation  se  voit  chez  beau- 
coup d’Annélides  sédentaires  ou  lubicolcs  : les  Scrpules  et  les 
Sabelles,  par  exemple,  où  la  bouche  est  située  au  fond  d’une 
couronne  de  longs  tentacules  ciliés  qui  ont  la  forme  de  pana- 
ches, et  qui  servent  aussi  à la  respiration  (1). 

Les  Annélides  errants  ou  dorsibranehes  ont  en  général  une 
trompe  rétractile,  qui  est  très  musculaire  et  susceptible  de  s’a- 
vancer au  dehors,  à une  distance  plus  ou  moins  grande,  pour 
saisir  les  aliments  par  l’orifice  dilatable  situé  à son  extrémité 
antérieure  et  conduisant  dans  l’œsophage  (2).  Tantôt  cet  organe 


(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  page 
103. 

Chez  les  Polyoplilhalmes,  il  existe 
de  chaque  côté  de  la  tête  tin  organe 
proiractile  et  cilié  qui  parait  être  spé- 
cialement destiné  & produire  des  cou- 
rants dirigés  vers  cet  orifice , et  à y 
envoyer  de  la  sorte  les  corpuscules 
alimentaires  en  suspension  dans  Peau 


ci rcon voisine.  Chacun  de  ces  organes 
consiste  en  une  sorte  de  pelote  bilobée 
et  couverte  de  longs  cils  vibra tiles  (a); 
iis  ne  sont  que  peu  vasculaires,  et  ne 
paraissent  servir  ni  à la  respiration, 
ni  à la  locomotion. 

(2)  La  trompe  des  Annélides  est 
toujours  formée  par  la  portion  anté- 
rieure du  tube  digestif,  qui  est  dis- 


(a)  Quatrefage»,  MSm.  tur  la  famille  det  Polyophlhaltniens  (Ann.  des  tciences  nat.,  1850,  » 
I.  XIII,  p.  14,  pl.  2,  fig.  1,  2 el  3). 
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est  incrme,  mais  d’autres  fois  il  est  armé  de  croeliets  ûii  de 
lames  cornées  qui  font  office  de  mâchoires,  et  qui  constituent, 
chez  certaines  espèces,  un  appareil  sécateur  fort  complexe. 


posée  de  façon  à pouvoir  sc  renverser 
au  dehors  comme  un  doigt  de  gant 
que  Ton  retourne,  ou  à rentrer  dans 
l'intérieur  du  corps.  Quand  elle  est 
dans  cette  dernière  position,  on  y 
distingue  deux  portions  : l'une,  anté- 
rieure et  flexible,  qui  fait  suite  aux 
bords  labiaux  ; l'autre  qui  est  située 
plus  en  arrière  et  qui  a des  parois  très 
musculaires.  Lors  de  la  protraction,  la 
partie  antérieure  de  la  trompe  s’avance 
au  dehors  en  se  renversant  de  manière 
que  sa  surface  libre,  ou  lieu  d'élre  in- 
terne, devient  extérieure,  et  constitue 
une  sorte  de  gaine  au  centre  de  la- 
quelle se  loge  la  portion  suivante, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  se  soit  déroulé. 
Ghezquelques-unsde  ces  Animaux, cet 
organe  a une  longueur  très  considé- 
rable : par  exemple,  chez  les  Phyllo- 
doces,  oh  il  est  un  peu  claviforme  (a). 
Chez  d'autres,  tels  que  les  Lombrics  ou 
Vers  de  terre  (6),  et  les  Arénicoles  (c), 
il  est  au  contraire  fort  court,  et  chez 
certaines  espèces  il  est  même  tout  à fait 
rudimentaire  : par  exemple,  les  Cirra- 


tules  (d).  Son  extrémité  antérieure  est 
tantôt  simplement  plissée,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Euphrosincs  (e), 
ou  granuleuse,  comme  chez  la  IMiyllo- 
doce  clavigère  (/“);  mais  d’autres  fois 
elle  est  garnie  d’une  ou  deux  rangées 
de  papilles  tentaculiformes,  chez  les 
Nephthys,  par  exemple  (g). 

Chez  la  plupart  des  espèces  que  je 
viens  de  citer,  la  trompe  est  inerme  ; 
niais  chez  d'autres  elle  est  plus  ou 
moins  fortement  armée,  et  la  disposi- 
tion des  pièces  dentaires  dont  elle  est 
pourvue  varie  dans  les  différents  gen- 
res. Ainsi,  chez  les  Néréides,  il  existe 
tout  autour  de  sa  surface  externe  un 
nombre  considérable  de  petits  tuber- 
cules ou  pointes  cornées,  et  son  extré- 
mité est  garnie  d'une  paire  de  mâ- 
choires latérales  qui  ont  la  forme  de 
crochets  lauielleux,  tantôt  simples, 
tantôt  denticulés  sur  le  bord  in- 
terne (h).  Chez  quelques  espèces  du 
genre  Clycère,  l’entrée  de  la  trompe  est 
armée  de  quatre  petites  mâchoires 
pointues,  disposées  en  croix  (*),et  chez 


(a)  Voyez  Milno  Edward*,  Annelida  (Todd's  Cyelop.  of  Anat.  and  Physiol.,  1. 1,  p.  108,  fig.  G6, 
et  Allât  du  Règne  animal  de  Cuvier,  AnsÆliijes,  pl.  13,  fig.  1 a et  3o). 

— Qiutrefsge»,  Description  de  quelques  espèces  nouvelles  d'Annèlides  [Magasin  de  zoologie , 
de  (lUérin-Méneville,  1843,  pl.  1,  fig.  1). 

(b)  Voyez  l’ouUllic,  Observa  lions  sur  le  Lombric  terrestre  (Ann.  des  sciences  nal.,  3*  série, 
1853,  t.  XIX,  p.  181. 

(e)  Voyez  Milne  Edward*.  AimÉi.inK*»  de  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pl.  8,  fig.  1 a. 

( d } Voyez  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annélides,  pl.  17,  fig.  3 6. 

le)  Savigny,  Système  des  Annèlides  d’Égypte,  pl.  2,  fig.  I3  et  1°. 

(f)  Audouin  et  Milno  Edward*,  Annèlides  des  allés  de  la  France  (Ann.  des  sciences  nat., 
1833.1.  XXIX,  pl.  16,  fig.  10). 

(g)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animât  de  Cuvier,  pl.  15,  fig.  2 a.  2 6. 

(/»)  Savigny.  Op.  rit.,  pl.  4,  fig.  i9,  1*,  etc. 

- - Audouin  et  Milno  Edward»,  Op.  cit.(Ann.  des  sciences  nat.,  I.  XXVII, pl.  23,  fig.  2 el  3,  etc. 
i et  Allas  du  Règne  animal,  AkkÉmdb*,  pl.  13.  fig.  1 a,  1 6,  le). 

(»)  Voyez  V Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Annkliors,  pl.  14,  fig.  1. 
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Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  lube  alimentaire  de  ces  Animaux 
s’étend  d’ordinaire  en  ligne  droite  depuis  le  pharynx  jusqu’à 
l’anus  (1).  Sa  portion  œsophagienne  est  libre  dans  les  espèces 


lesGoniades  où  ces  organes  manquent, 
ou  ne  sont  qu’au  nombre  de  deux,  on 
remarque  à la  face  inférieure  de  la 
trompe  une  paire  de  râpes  constituées 
par  une  série  de  crêtes  cornées  en 
forme  de  V (a). 

Chez  les  Aphrodisiens,  la  trompe  est 
pourvue  de  quatre  mâchoires  réunies 
par  paires , deux  du  côté  dorsal  et 
deux  du  côté  ventral,  et  opposées  par 
leurs  bords.  Chez  les  Polynoés  (b)  et 
les  Polyodontes  (c),  elles  sont  très 
fortes,  mais  chez  les  Aphrodites  elles 
ne  sont  que  peu  développées. 

Knfin,  chez  les  Euniccs,  cet  appareil 
maxillaire  se  complique  davantage,  Le 
plancher  de  là  cavité  buccale  est  garni 
d’une  paire  de  pinces  cornées  qui  ont 
été  désignées  sous  le  nom  de  lèvre 
inférieure  (</)  ; elles  sont  géminées 
comme  les  mâchoires  des  Aphrodi- 
siens et  terminées  en  avant  par  un 
bord  tranchant.  Au-dessous  se  voit 
une  double  série  de  dents  qui  sont 
portées  sur  une  pièce  basilaire,  et  dis- 
posées de  façon  à se  renverser  au 
dehors  latéralement,  quand  l’Animal 
fait  saillir  sa  trompe.  On  en  compte 
trois  d’un  côté  et  quatre  de  l'autre  : 


celles  de  la  première  paire  sont 
crochues  et  très  fortes  ; les  autres 
sont  lamelleuses  et  denliculées  sur 
leur  bord  ; toutes  se  rapprochent  sur 
la  ligne  médiane  lors  de  la  rétrac- 
tion (e).  La  disposition  de  cet  appa- 
reil est  à peu  près  la  même  chez  les 
Aglaures  (/*),  les  Lysidices  et  les  Lom- 
brinères  (g). 

Il  est  aussi  à noter  que  la  surface  de 
la  trompe  des  Annélides  est  souvent 
garnie  d’une  multitude  de  petites  pa- 
pilles qui  sont  considérées  par  quel- 
ques naturalistes  comme  étant  des 
organes  sécréteurs  (h)  ; mais  cette 
opinion  ne  repose  sur  aucune  obser- 
vation positive. 

(1)  Chez  quelques  Annélides  Chélo- 
podes,  le  canal  digestif  est  au  con- 
traire beaucoup  plus  long  que  le 
corps  et  forme  des  anses  ou  des  cir- 
convolutions plus  ou  moins  nom- 
breuses. Ainsi,  chez  l'Amphilrilc  auri- 
come,  l'estomac,  qui  est  séparé  de 
l'œsophage  par  un  sphincter  et  qui  a 
des  parois  très  vasculaires,  est  reployé 
sur  lui-mêine  en  forme  d'U,  et  l’in- 
testin grêle  qui  y fait  suite  décrit  plu- 
sieurs courbures  ; enfin  la  portion 


(<i)  Audouin  et  Milno  Edwards,  Op.  cil.  (Ann.  de»  science»  nat.,  I.  XXIX,  pl.  18,  fig.  4 cl  5). 

(6)  Savigny,  Égypte,  Annélides,  pl.  3,  fig.  ts,  l6,  î5. 

— Quatrcfages,  Atlas  du  Règne  animal  «la  Ouvier,  Annélides,  pl.  19,  fig.  Se,  2 f. 

(c)  Délie  Cliiajo,  Peser  utone  e notouua  degll  Animali  inverlebrati  délia  Sicilia  citeriore,  pl.  99, 

fi*.  «I. 

(rf)  Savigny,  Système  des  Annélides,  p.  4K. 

(«)  Savigny,  Égypte,  Atlas,  Annélides,  pl.  5,  fig.  I5  à i1*. 

— Audouin  et  Milne  Edwards,  Op.  cit.  (Ann.  des  se.  nat.,  t.  XXVII,  pl.  H,  fi*.  10  et  11). 
(f)  Savigny,  Égypte,  Annélides,  pl.  5,  fig.  2fl. 

(A)  Audouin  el  Milne  Edwards,  Op.  cit.  (Ann.  de»  sciences  nat.,  t.  XXVH,  pl.  12,  fig.  11). 

(A)  T.  Williams,  Report  on  lhe  Urituh  Annelida  ( Brilith  Association  for  the  advancement 
of  science,  1851,  p.  232). 
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trompe  prolractilc,  et  se  contourne  plus  ou  moins  quand  cet 
organe  est  rentré  ; mais  la  portion  suivante  est  lixée  aux 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale  par  des  brides  ou  des 
cloisons  membraneuses,  et  dans  beaucoup  d’espèces  les  expan- 
sions mésentéroïdes  ainsi  constituées  l’étranglent  un  peu  au 
niveau  de  chaque  sillon  inlerannulairc  du  corps,  de  façon  que 
dans  les  espaces  intermédiaires  il  offre  des  boursouflures  plus 
ou  moins  marquées.  Sa  surface  interne  est  garnie  de  cils 
vibraliles  (1).  On  y distingue  aussi  une  tunique  musculaire,  et 
près  de  sa  surface  externe  se  trouvent  des  follicules  et  d’autres 
organites  sécréteurs  dont  le  développement  varie  beaucoup. 
Dans  quelques  espèces,  la  disposition  de  ces  parties  est  à peu 
près  la  même  dans  toute  1a  longueur  du  corps,  et  la  structure 


postérieure  de  l'intestin,  qui  est  dila- 
tée, se  dirige  de  nouveau  en  ar- 
rière (a). 

Chez  le  Siphonostoma  plumarum , 
le  lube  digestif  est  également  reployé 
deux  fois  sur  lui-même  '6),  et  il  oflre 
la  même  disposition  chez  les  Chlo- 
rèmes  (r). 

(I)  Le  mouvement  ciliaire  sur  la 
surface  interne  du  tube  digestif  des 
Annélides  a été  constaté  d’abord  chez 
les  Aphroditcs  par  M.  Sharpey  (</). 
M.  Henle  l'a  observé  ensuite  chez  les 
NaTs  et  les  Lombrics  (e),  et  plus  ré- 
cemment le  même  phénomène  a été 
signalé  chez  les  Chlorèmcs  (/“),  les 


Polyophthalmes  et  beaucoup  d’autres 
Annélides  (g). 

M.  O.  Schmidt  a cru  apercevoir  que 
chez  les  NaTs  du  genre  Chœtogaster , 
l’action  de  ces  cils  vibraliles  dans  le 
bulbe  œsophagien  et  dans  la  portion 
terminale  de  l'intestin  est  soumise  à 
la  volonté  de  l’animal.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  particularité,  il  a pti 
constater  l’existence  de  ces  appen- 
dices épithéliaux  dans  toute  la  lon- 
gueur du  tube  digestif  de  cet  Anné- 
lidc.  11  a remarqué  aussi  que  ces  cils 
sont  extrêmement  longs  dans  la  partie 
antérieure  du  canal  intestinal  chez  le 
.V aïs  el  in  gui  s ( h ). 


(a)  Ratlikc,  Reitrdge  sur  vergl.  Anal,  uni  Physiol.,  1842,  p.  04,  pl.  5,  fig.  4 et 
(li)  Idem,  ibid.,  p.  80,  pl.  0,  f»g.  5. 

(r)  Quai  refîmes,  Op.  cit.  (Ann.  de»  sciences  nat.,  3*  série,  1849,  l.  XII,  pl.  9,  fig.  3). 

(rfj  Sharpey,  CilU i (Todd’s  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol,  t.  I,  p.  018). 

(e)  Henle,  IJeber  Enchylræus,  fine  neuf  Anneliden-Gattung  (Miiller's  Archiv  für  Anat.  und 
Physiol.,  1837,  p.  81). 

j f)  Qiulrefaffe*,  Mém.  sur  la  famille  des  Chlorémiens  (Ann.  des  sciences  net.,  3»  aërio,  1849, 
I.  XII,  p.  298). 

(g)  Quatrclages,  Mém.  sur  la  famille  des  Polyophlhàlmiens  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  «Vie, 
1850,  l.  Xlll,  p.  16). 

(4)  Ose.  Schmidt,  Reitrdge  sur  Anatomie  und  Physiologie  der  Naiden  (MüUer's  Archiv  fûr  Anat. 
und  Physiol.,  1840,  p.  410,  rt  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  «érie,  1847,  t.  VII,  p.  185). 
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de  l’estomac,  ou  intestin,  comme  on  voudra  l’appeler,  est  très 
simple.  Dans  divers  Nais , par  exemple,  le  canal  alimentaire, 
après  avoir  constitué  un  œsophage  assez  court,  prend  la  forme 
d’un  cylindre  dont  les  parois  logent  une  multitude  d’ulriculcs 
d’un  brun  jaunâtre,  surtout  vers  sa  partie  moyenne  (1).  Mais  TMbeUe»,  «c 
ans  d’autres  Annélides  de  la  même  famille,  on  remarque  à peu 
de  distance  de  l'oesophage  *un  renflement  stomacal  qui  est  très 
musculaire  (2),  et  cette  espèce  de  gésier  acquiert  même  un 


(t)  Ce  mode  d'organisation  se  ren- 
contre chez  le  Tubitex  des  ruisseaux. 
Iæ  bulbe  pharyngien,  qui  est  proirac- 
tlle,  se  continue  postérieurement  avec 
un  œsophage  étroit  et  incolore,  situé 
dans  les  troisième  et  quatrième  an- 
neaux du  corps.  La  portion  suivante 
du  tube  digestif  est  plus  large,  colorée 
en  brun  jaunâtre  et  légèrement  étran- 
glée d'anneau  en  anneau  par  des  cloi- 
sons musculo-membraneuses  qui  re- 
présentent autant  de  petits  diaphrag- 
mes. les  cils  vibratllcs  qui  garnissent 
la  surface  interne  de  ce  tube  sont  très 
apparents  dans  le  voisinage  de  ses 
deux  extrémités.  Enfin,  on  distingue 
dans  ses  parois  des  glandules  de  deux 
sortes  : les  unes  sont  des  ntricules 
contenant  un  nucléole  ainsi  qu'un  li- 
quide jaunâtre,  et  paraissent  s'ouvrir 
dans  l'intestin  comme  autant  de  petits 
cæcums;  les  autres  offrent  une  struc- 
ture analogue,  mais  contiennent  un 


liquide  incolore  dans  lequel  nagent 
des  gontteletlcs  de  graisse  (a). 

Comme  exemple  d'un  tube  digestif 
offrant  à peu  près  la  même  structure 
dans  toute  sa  longueur,  je  citerai  aussi 
celui  de  l'Amphirora  (b).  Chez  les 
Sabelles,  le  rétrécissement  œsopha- 
gien est  aussi  à peine  marqué,  et  la 
portion  stomaco-intestinale  offre  par- 
tout le  même  diamètre,  si  ce  n'est 
dans  les  points  où  elle  est  resserrée 
par  les  cloisons  transversales  de  la 
cavité  viscérale  qui  correspondent  k 
chaque  sillon  interannuiaire  (c)  : ce 
sont  les  boursouflures  ainsi  produites 
qui  ont  été  figurées  comme  des  cir- 
convolutions par  Viviani  (d). 

(1)  On  ne  voit  pas  de  dilatation 
stomacale  chez  les  Naîtles  des  genres 
Tubifex , Lwnbriculus  , Euaxes  (a)  et 
CapiteUa  [f  i ; elle  manque  aussi  dans 
la  plupart  des  espèces  du  genre  En- 
chytœrus  (g) , mais  se  rencontre  citez 


fa);,  d't.'dekem .Histoire  naturelle  du  Tubifex  des  ruissea>Lt,  p.  15,  pt.  1,  fig.  3 rit 2 
(exir.  Jcs  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  Savants  étrangers,  I.  XXVI). 

(b)  E.  O.  Schmidt.  S'eue  Beitrdge  zur  Naturgeschichte  der  H'ünnir,  pi.  2,  lit».  C (1cm,  1818). 

i;r)  Milnc  Edwards,  AnnÛ.IDKs  do  Y Allas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  pl.  le,  fig.  2. 

(d)  I).  Viviani,  Phosphoresccutia  maris,  1805,  pl.  5,  fig.  7. 

(e)  Ifdekcm,  Sauvette  classification  des  Annélides  sétigères  abranches,  p.  0 (oxlr.  des  Mém. 
de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XXXI). 

(f)  Van  Bcneden,  Histoire  naturelle  du  genre  Capitella,  ou  Lutnbriconais,  p.  ll,pl.  1,  fig.  3 
(cxlr.  du  Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  2*  série,  1. 111). 

(g)  Ltlekem,  Description  d une  nouvelle  espèce  d'Enchytrœu*  (Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles, 
i.  XXI,  pl.  1,  fig.  1). 
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développement  très  considérable  chez  quelques  Tubicoles  : les 
Térébelles,  par  exemple  (1). 

11  est  aussi  à noter  que  chez  divers  Annélides  on  voit  accolés 
à l’œsophage  un  certain  nombre  d’organes  glandulaires  qui 
ont  été  considérés  par  quelques  auteurs  comme  constituant  un 
appareil  salivaire,  mais  qui  ne  sont  encore  que  très  imparfaite- 
ment connus  sous  le  rapport  de  leur  mode  d’organisation  aussi 
bien  que  de  leurs  fonctions  (2). 


VEnchytœrusvcntriculosus(a)  et  chez 
les  .Nais  proprement  dits  (6),  ainsi  que 
chez  les  Lombrics  (c).  Chez  le  Chœto- 
gastrr  diaphanus  on  voit  deux  dila- 
tations stomacales  séparées  par  un 
détroit  (t/>. 

(1)  En  général  * cet  estomac  mus- 
culaire, de  forme  cylindrique,  est  situé 
près  delà  bouche,  cl  parait  correspon- 
dre anatomiquement  au  bulbe  charnu 
qui, d'ordinaire,  forme  la  portion  basi- 
laire et  interne  de  la  trompe.  Telle  est 
sa  disposition  chez  les  Térébelles,  par 
exemple,  où  la  portion  pharyngienne 
du  tube  alimentaire  n'est  cependant 
pas  protractile.  Chez  l’Arénicolc,  le 
gésier  est  situé  à peu  près  de  même, 
et  cependant  ne  pénètre  pas  dans  la 
trompe,  quand  cet  organe  se  déve- 
loppe au  dehors  (e);  mais  chez  les 


Uermelles  il  sc  trouve  beaucoup  plus 
en  arrière,  et  affecte  une  forme  globu- 
laire [f).  Chez  ce  dernier  Annélide  la 
portion  suivante  du  tube  digestif  se 
distingue  de  la  portion  terminale  par 
sa  forme  boursouflée,  et  par  la  cou- 
leur jaunâtre  de  ses  parois  ; la  por- 
tion terminale,  qu'on  peut  considérer 
comme  élaut  l'intestin,  est  lisse  et 
incolore  (g). 

(2)  Citez  les  Lombrics,  il  existe  de 
chaque  côté  de  l'oesophage  une  agglo- 
mération de  glandules  disposées  en 
forme  de  cordon  cylindrique,  qui  offre 
plusieurs  circonvolutions  et  sécrète 
un  liquide  visqueux  (/*).  M.  de  Sicbold 
pense  que  ces  organes  peuvent  être 
considérés  comme  des  glandes  sali- 
vaires buccales  (t).  M.  1 Ionie  attribue 
le  même  rôle  à quatre  paires  de  vési- 


(a)  Exemple  : le  Nais  proboscidea  (voy.  Grniihuiscn,  Anal,  der  Oetüngelten  Saute,  in  Sova  Acta 
Acad.  tint,  eurios.,  t.  XI,  pL  35,  <17.  1). 

(b)  Mort-cn,  Ut  Lumbrict  terrestris  historia  naturali  neenon  anatomicc  tractatus,  p.  132, 
pl.  7,  lî g.  1 m (Bruxelles,  1 820). 

— Qualrefagcs,  Airrêunr.*  du  llégne  animal  de  Cuvier,  pl.  21,  flg.  1 g. 

(e)  Gnrithuiien,  Ueber  dit  Nais  diaphana  \ Sova  Acla  Academla:  naturœ  curiosorum,  I.  XIV, 
pl.  25.  fig.  2). 

(d)  Milnc  Edwards,  A]«n6lIDBS  de  Y Atlas  du  Oigne  animal  de  Cuvier,  pl.  1 b ol  pl.  1 c,  fig.  t . 

(e)  Home,  Lectures  on  Comp.  Anal.,  pl.  140,  flg.  i. 

— Milnc  Edwards,  Op.  cil.,  pl.  1 , fig.  1 a. 

— Crabe,  Zur  Anat.  und  Physiol.  der  hiememuürmer,  pl.  1 , fig.  I. 

(f)  Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pl.  1 b et  1 c,  lip.  1. 

(g)  Quatrefages,  Mém.  sur  la  famille  des  Hermelliens  (Ann . des  sciences  nat.,  3*  série,  1848, 
».  X,  p.  39). 

(h)  Morren,  De  Lumbrici  terrestris  hisl.  nat.  neenon  anat.  tractatus,  p.  129,  pl.  10  bu,  fig.  !. 

(»)  Sicbold  cl  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  1,  p.  207. 
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Chez  l’Arénicole,  l’appareil  digestif  se  complique  davantage. 
L’œsophage  est  suivi  par  un  gésier  musculaire  de  forme  cylin- 
drique, à l’extrémité  postérieure  duquel  sont  appendus  deux 
cæcums  volumineux  ; un  estomac  renflé,  dont  les  parois  sont 
très  vasculaires  et  offrent  une  multitude  de  petites  bosselures , 
occupe  la  portion  moyenne  du  corps  ; on  distingue  ensuite  un 
intestin  grêle  dont  les  parois  sont  garnies  extérieurement  d’une 
foule  de  cæcums  filiformes  qui  sécrètent  un  liquide  jaune,  et 
qui  paraissent  constituer  un  appareil  hépatique  ; enfin  la  por- 
tion terminale  du  tube  alimentaire  qui  se  trouve  en  arrière 


cules  transparentes  qu'il  a vues  s’ou- 
vrir dans  l’œsophage  chez  les  Naïdéens 
du  genre  Enchytrœus  (a). 

Chez  les  Néréides,  on  voit  de  chaque 
côté  de  la  base  du  bulbe  pharyngien, 
sous  les  muscles  rétracteurs  de  la 
trompe,  uii  corps  d’apparence  glan- 
dulaire qiïi  est  probablement  un  or- 
gane salivaire  (6). 

Chez  les  Arénicoles,  ces  glandes  sont 
représentées  par  une  paire  d’appen- 
dices beaucoup  plus  volumineux,  qui 
ont  la  forme  de  sacs  cylindrico- coni- 
ques et  s’ouvreut  dans  le  tube  digestif, 
immédiatement  en  arriére  du  gé- 
sier (c).  Quelques  auteurs  ont  pensé 
qu'ils  pouvaient  être  assimilés  au  foie 
des  Animaux  supérieurs  (d)  ; d’autres 


supposent  qu'ils  sécrètent  un  suc  pan- 
créatique (e).  Un  mode  d'organisation 
analogue  se  rencontre  aussi  dans  le 
genre  Ammotrypane  if). 

Chez  les  Syllis,  on  trouve  en  arrière 
du  gésier  deux  paires  de  petits  cæcums 
gros  et  courts  qui  semblent  également 
être  des  organes  glandulaires  {g). 

On  peut  rapporter  aussi  à cette 
classe  d’organes  une  paire  de  gros 
cæcums  qui,  chez  les  Siphonoslomes, 
naissent  beaucoup  plus  en  avant  sur 
les  cùtés  de  la  bouche  (h).  Ces  appen- 
dices sécréteurs  sont  disposés  de  la 
même  manière  chez  les  Chlorèmes,  où 
ils  renferment  un  liquide  limpide  qui 
tient  en  suspension  quelques  globules 
diaphanes  (i). 


(а)  HrnJc,  Op.  cil.  (Mfitler’s  Archiv  für  Anal,  und  Physiol.,  1837,  p.  79,  pl.  0,  fig.  6). 

(б)  Rathke,  De  Bopyro  et  Nereide  comment.,  1837,  pl.  2,  fi;.  7 et  8. 

— Milne  Edwards,  Anvéudeh  iIii  Règne  animal  do  Cuvier,  pt.  ta,  fig.  I j. 

(c)  Itomo,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  p!.  140,  fig.  1. 

— Milne  Edwards,  Asxéupx? du  Règne  animal,  pl.  i,  fl?.  1 et  2 t. 

( d ) Siebold  et  Stannius,  Souveau  Manuel  il' anatomie  comparée,  t.  I,  p.  20  7 
(o)  Mcckel,  Anatomie  com/mrée,  t.  Vit,  p.  100. 

(D  Rathke,  Reitrdge  sur  t'auna  Sorwegcns , p.  107,  pl.  10,  fi?.  ISA. 

(01  Milne  Edward».  AxnÉliüks  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pl.  15,  lig.  1 a,  g. 

(A)  Rathke,  ReUrige  iurrergl.  Anal,  unit  Phytiol.,  p.  #7,  pl.  0,  lig.  5c,  r. 

— Uelle  Cliiajc,  Dexrixionc  e notomia  degli  Animali  inverlebrati  delta  Sicilia  cileriore,  pl.  94, 
fig.  0. 

(t)  Quatrcfagcs,  Man.  sur  la  la  mille  des  Chlorémiens  [Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  I.  XII. 
p.  297). 


Arénicoles. 
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de  la  région  brancliifère  du  corps  a des  parois  lisses,  minces 
. et  lixées  aux  parties  voisines  par  un  grand  nombre  de  brides 
membraneuses  (1). 

Apiwxiuiei».  I-!|  structure  de  l’appareil  digestif  des  Aphrodites  est  aussi  fort 
remarquable.  En  effet,  de  chaque  côté  de  l’estomac  se  trouve 
une  rangée  de  grands  appendices  tubuleux  qui  se  terminent  en 
cul-de-sac  près  de  la  base  des  pattes,  et  qui  envoient  des  prolon- 
gements caecaux  dans  les  tubercules  cutanés  situés  entre  les 
expansions  foliacées  dont  le  dos  de  ces  Annélides  est  couvert  (à). 

Orçanc»  Le  tissu  glandulaire  hépatique,  qui,  chez  la  plupart  des  Anné- 
guiHiubm-.  eS[  appliqué  directement  sur  les  parois  du  tube  digestif 
et  en  rend  la  surface  extérieure  (omcntcusc  (3),  est  disposé 


(1)  L’appareil  digestif  de  l’Arénicolc 
des  pécheurs  a été  souvent  figuré  par 
les  anatomistes  (a). 

(2)  Chez  V Aphrodita  aculeata,  dont 
ranatomic  a été  faite  par  Redi  et  par 
l’allas  (6),  le  bulbe  pharyngien  qui 
concourt  à la  forma  lion  de  la  trompe 
est  très  volumineux  ; et  lorsque  ce 
dernier  organe  est  rentré,  il  se  loge 
en  partie  sous  l'estomac,  de  façon  ü 
entraîner  l'oesophage  d’avant  en  ar- 
rière ( c ).  L’estomac  est  presque  cylin- 
drique et  assez  large,  mais  se  rétrécit 
postérieurement  dans  le  voisinage  de 
l’anus.  Les  cæcums  qui  en  naissent  de 
chaque  côté,  et  se  portent  transversa- 
lement en  dehors,  sont  d’abord  assez 


grêles,  maisse  renflent  vers  leur  partie 
terminale,  qui  est  recourbée  en  dessous 
et  en  dedans  ; enfin  chacun  de  ces  ap- 
pendices porte  en  dessus  li  ois  ou  quatre 
petits  cæcums  secondaires  qui,  vers  la 
partie  moyenne  du  corps,  se  ramifient 
plus  ou  moins  sous  les  téguments.  On 
en  compte  une  vingtaine  de  paires. 

Clicz  les  Polynoés,  ces  appendices 
gastriques  existent  aussi  cl  sont  dis- 
posés à peu  près  de  même,  mais  sont 
moins  développés  ( d ). 

(3>  Ce  tissu  glandulaire,  dont  j’ai 
déjà  dit  quelques  mots  en  parlant  des 
Maïs  et  des  Arénicoles,  s’observe  chez 
tous  les  Annélides  Chélopodes.  Chez 
les  Lombrics,  par  exemple,  il  est  très 


(a)  VoyesHome,  Lecture*  on  Comparative  Anatomy,  pi.  40,  fi".  2 cl  3. 

— Milnc  Edwards.  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Ankklidfa,  pl.  1,  tiç.  t . 

— Crabe,  Zur  Anal.  wtd  Physiot.  der  Kietnenwùnner,  pl.  I,  lig.  t. 

— 4.  Cantt,  Icônes  soolomicœ,  pl.  1»,  lij.  4. 

(M  Ilcdi,  De  Animalculis  vivts  qutr  in  corporibus  .Inimotium  t'irorion  reperiuntur  observa- 
Uones,  p.  270,  pl.  25,  fin.  3 (Ojiuscuta,  1. 111). 

— l'alla»,  MUcellanea  zoologica,  p.  85,  pl.  I,  11".  10  et  11. 

(cl  Trcviraouf,  Ueber  den  innern  Rats  der  slachlichten  Aphrodite  ( Zeitschrift  fur  Physiologie, 
4820.  I.  III,  p.  161,  pl.  12,  «g.  0). 

— Milnc  Edwards,  Annhades  de  IMffasdu  Règne  animât  do  Cuvier,  pl.  2,  lig.  t. 

(d)  l’allas,  Op.cit.,  p.  04. 

— Crabe,  Zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Kiemenwûrmer,  p.  G2,  pl.  2,  lig.  4 3. 

— T.  William»,  Report  on  thcDntish  Annelida,  pl.  10,  fiç.  02  (Bril.  Assoc.,  1851). 
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exclusivement  autour  de  la  portion  terminale  de  ces  cæcums,  et 
par  conséquent  «s  appendices  peuvent  être  considérés  comme 
constituant  un  foie  diffus;  mais,  d’après  le  calibre  de  leur 
cavité,  il  est  probable  que  les  produits  de  la  digestion  y 
pénètrent,  et  que  par  conséquent  ils  remplissent  des  fonctions 
analogues  à celles  des  canaux  gastro-hépatiques  des  Mollusques 
dits  phlébentérés  (1). 


développé,  el  II  parait  constituer  ce 
que  Morrcn  a décrit  sous  le  nom  de 
chloragogena  (o). 

En  général,  les  glandes  gastriques 
sont  colorées  en  jaune;  mais  chez 
quelques  espèces,  par  exemple,  les 
Aplirodites  et  les  Phyllodores,  elles 
soûl  chargées  d’une  matière  verte,  et 
M.  Williams  pense  que  cette  particu- 
larité se  lie  à l'absence  d'hémalosiiic 
dans  le  sang,  qui  chez  ces  Annélidcs 
est  incolore  (6). 

il  existe  chez  les  Lombrics  un  or- 
gane fort  singulier  que  Willis  a ap- 
pelé un  intestin  dans  l’intestin,  et  a 
considéré  comme  étant  une  glande 
hépatique  (c).  Morren,  qui  lui  a donné 
le  nom  de  typhosolis,  est  porté  à le 
regarder  comme  un  réservoir  du 
chyle  (d),  et  Al.  Sicbold  partage  celte 
opinion  (e),  tandis  que  Duvernoy  le 
compare  à une  veine  mésentérique  (f). 
C’est  un  repli  membraneux  longitu- 
dinal qui  fait  saillie  dans  la  cavité  de 
l’intestin , et  qui  adhère  & sa  paroi 


supérieure  dans  les  trois  quarts  de  la 
longueur  de  ce  tube  ; dans  sa  moitié 
antérieure  il  est  froncé  transversale- 
ment, et  en  arrière  il  altecte  la  forme 
d’un  cylindre  droit  ; enfin  il  est  creusé 
d’un  canal  longitudinal  qui  est  fermé 
à ses  deux  extrémités  el  ne  com- 
munique pas  avec  la  cavité  Intesti- 
nale (g).  Enfin  il  est  composé  d’ulri- 
cules  sécréteurs  (A;.  Dans  l’état  actuel 
de  nos  connaissances,  on  ne  peut  for- 
mer que  des  conjectures  très  vagues 
louchant  les  fonctions  de  cet  organe. 

(1)  Il  est  cependant  à noter  qu’il 
parait  y avoir  un  sphincter  à l’entrée 
de  chacun  de  ces  appendices,  et  le 
liquide  contenu  dans  leur  'intérieur 
ne  ressemble  jamais  aux  matières  lo- 
gées dans  l'intestin.  AI.  de  Quatrc- 
fages  et  M.  Williams  pensent  qu’ils 
servent  à établir  des  relations  entre 
les  produits  de  la  digestion  et  le 
fluide  rcspiraklc  (i),  mais  ils  me 
paraissent  être  plutôt  des  organes 
hépatiques. 


(a)  Morren,  De  Lumbrici  terrestris  hist.  tint,  neenon  arntl.  tractatus,  p.  142.  pl.  1 5, 10,  fig,  3. 
(4)  T.  Williams,  Déport  on  the  Britiali  Annelida  (Itril,  Assoe.,  1851,  p.  233). 

(c)  Willis,  De  anima  brutorum  exercilationea,  1992,  p.  97,  pl.  4,  lip.  1,  b. 

(dj  Morren,  Op.  cit„  p.  138,  pl.  <0,  fig.  t. 

{et  Siebold  el  Slannius,  .Votirenti  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  I,  p.  208, 

I D Yoje*  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  2*  édit.,  t.  V,  p.  334. 

(ffl  Vojei  llome.  On  the  double  Organe  ot  Génération  ot  the  Lamprey,  de.  (Philos.  Train., 
<823.  p.  <18,  pl.  <8,  fig.  t|. 

(h)  C.  B.  Jones,  On  the  Structure  of  the  Liier(PliU.  Trans.,  <849,  p.  tl<,  pl.  9,  tlg.  5). 

(t)  Lie  tiualrefages,  Sotcsurlc  phiébenlérisme  (Ann.  des  sr.  nul.,  3*  série,  1845, 1..1V,  p.  91). 
— Williams,.  Op,  oit.,  p.  237. 
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§ 4.  — Dans  la  seconde  grande  division  de  la  classe  des 
Annélides,  l'ordre  des  Uirumnécs,  le  régime  n’est  pas  le  même 
que  chez  les  Chélopodes,  et  se  compose  principalement,  sinon 
exclusivement,  de,  sang  puisé  directement  dans  le  corps  d’autres 
Animaux  : aussi  l’appareil  digestif  n'est-il  que  faiblement 
pourvu  des  organes  sécréteurs  qui  sont  chargés  de  produire  les 
sues  propres  à attaquer  et  à dissoudre  les  aliments;  mais  l’ori- 
fice préhenseur  alïcclc  une  disposition  particulière,  eu  aeeoixl 
avec  ce  mode  de  nutrition,  et  la  cavité  stomacale  se  développe 
de  façon  â devenir  un  vaste  réservoir  pour  les  liquides  ingur- 
gités. La  bouche  est  conformée  pour  la  succion  et  est  aidée 
dans  son  action  par  le  jeu  d’une  partie  de  l'appareil  de  la  loco- 
motion qui  se  compose  de  deux  ventouses  situées  aux  extrémités 
du  corps.  Eu  effet,  cet  orifice  occupe  le  centre  de  la  ventouse 
céphalique , et  celle-ci  est  disposée  de  façon  à pouvoir  s’ap- 
pliquer très  exactement  sur  la  surface  des  corps  étrangers  et 
à y adhérer  fortement  ; de  petites  mâchoires  cornées,  dont 
le  bord  labial  est  en  général  armé , peuvent  alors  entamer 
cette  surface,  pour  peu  qu'elle  soit  d’une  texture  délicate,  et  les 
mouvements  de  succion  opérés  par  le  pharynx  déterminent 
l’éeouleVnent  du  liquide  sous-jacent  et  le  portent  jusque  dans  le 
réservoir  stqmacal  de  l’Animal.  Ce  mode  d’alimentation  a valu 
A ces  Vers  le  nom  commun  de  Sangsues,  mais  les  zoologistes 
réservent  plus  particulièrement  celte  appellation  aux  espèces 
qui  forment  une  des  divisions  génériques  de  ce  groupe,  et  qui 
sont  employées  en  médecine  pour  opérer  des  saignées  locales. 

Quand  on  veut  étudier  le  mode  d’action  de  cette  ventouse  orale, 
il  est  bon  d’examiner  d’abord  la  manière  dont  l’Animal  l’applique 
sur  le  corps  auquel  il  veut  se  fixer,  et  pour  cela  de  placer  une 
Sangsue  ordinaire  sur  une  lame  de  verre,  afin  de  voir  à travers 
cette  substance  diaphane  ce  qui  se  passe  dans  la  région  circum- 
buccale.  En  observant  de  la  sorte,  un  de  ces  Annélides,  on  le  voit 
alors  donner  à sa  ventouse  la  forme  d’une  cupule,  puis  en  faire 
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Siiillir  le  fond  comme  une  espèce  de  bourrelet  et  le  coller  sur 
le  point  dont  il  a fait  choix;  ensuite  il  abaisse  de  dedans  en 
dehors  les  bords  du  godet,  et  applique  si  exactement  la  totalité 
du  disque  péristomien  sur  le  verre , qu’il  ne  reste  pas  la 
moindre  bulle  d’air  entre  les  surfaces  ainsi  amenées  en  contact. 
Le  fond  de  la  ventouse  tend  alors  à reprendre  sa  position  pri- 
mitive et  à devenir  concave  : sur  un  corps  rigide  comme  le 
verre  il  n’y  parvient  pas  ; mais  si  la  surface  d’application  est 
extensible,  comme  l'est  d’ordinaire  la  peau  des  Animaux  que  les 
Sangsues  attaquent,  elle  suit  ce  mouvement  cl  s’avance  jusque 
dans  la  cavité  buccale , où  elle  est  saisie  et  coupée  par  les 
mâchoires  de  cet  Annélide  suceur  (1).  Enfui  des  contractions 
périslaltiqucss’élahlissentdans  l’œsophage,  et  lesang  qui  s'écoule 
de  la  petite  blessure  ainsi  produite  est  pompé  avec  force  et 
porté  dans  l’estomac  du  Ver.  L'aspiration  opérée  «le  la  sorte 
dépend  uniquement  du  jeu  de  la  ventouse  orale  et  du  pharynx, 
qui  est  entouré  de  libres  musculaires  divergentes  aussi  bien 
que  concentriques  : l’estomac  ou  les  autres  parties  du  corps  de 
la  Sangsue  n’y  contribuent  en  rien.  En  cflét,  le  courant  ne 
s’arrête  pas  quand,  d’un  coup  de  ciseau,  on  coupe  en  deux  le 
corps  d’un  de  ces  Animaux  en  train  de  se  repaître,  et  qu’on 
ne  laisse  adhérente  à la  piqûre  que  la  portion  céyhalique  de  la 
Sangsue  ainsi  mutilée  (2;. 


(1)  Jusque  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier  les  médecins  se  formaient  des 
idées  très  fausses  sur  la  manière  dont 
la  Sangsue  entame  la  peau  de  l’Homme 
ou  des  Animaux  dont  elle  prend  le 
sang  : les  uns  pensaient  qu’elle  était 
pourviied’un  aiguillon,  d’autres  qu’elle 
déterminait  la  rupture  de  celte  mem- 
brane par  la  seule  force  de  succion. 
Un  chartreux,  D.  Allou,  parait  être  le 


premier  qui  ail  bien  vu  les  espèces  de 
mâchoires  ou  de  râpes  dont  ia  bouche 
de  ces  Vers  est  pourvue,  et  qni  ait 
donné  une  explication  passablement 
juste  de  leur  mode  d’action;  ses  ob- 
servations ont  été  publiées  et  confir- 
mées par  Morand  (a). 

(2)  Quelques  naturalistes  ont  pensé 
que  dans  le  mécanisme  de  la  succion 
la  partie  postérieure  du  corps  de  la 


<aj  Morand  , Observations  sur  l'anatomie  de  la  Sangsue  (Métn.  de  l'Académie  du  sciences, 
173»,  p.  J 89,  fig.  t,  P). 
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Lu  forme  de  la  ventouse  orale  varie  un  peu  : chez  quelques 
Hiriulinées,  telles  i|ue  les  Ponlobdclles  et  les  Piscicoles,  elle 
est  presque  hémisphérique  et  séparée  du  reste  du  corps  par  un 
étranglement  (1);  mais,  en  général,  il  n’existe  pas  de  rétrécis- 
sement à sa  base,  et  elle  est  constituée  principalement  par  le  bord 
frontal  de  l’extrémité  antérieure  du  corps  qui  s’avance  en  ma* 
nière  de  voûte  (2).  Des  différences  plus  importantes  se  remar- 


Sangsue  faisait  fond  ion  de  pompe 
aspirante  (a).  Thomas  a réfuté  celte 
opinion  par  l'expérience  citée  ci-des- 
sus, mais  il  combat  également  l'ex- 
plication fondée  sur  l'action  de  la 
ventouse,  et  il  attribue  l'afflux  du 
sang  seulement  u l'irrita  lion  déter- 
minée dans  la  plaie  par  la  morsure  de 
la  Sangsue.  Il  se  fonde  sur  ce  qu'il  a 
vu  une  Sangsue  rester  attachée  pen- 
dant quelques  minutes  à un  cœur  sai- 
gnant placé  sous  le  récipient  de  la 
pompe  pneumatique  où  il  faisait  le 
vide  (b);  mais  celte  expérience,  qui  est 
en  désaccord  complet  avec  les  résul- 
tats obtenus  par  Ou  lîondcau  (c),  ne 
parait  pas  avoir  été  faite  de  façon  à 
prouver  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  la  ventouse  n'agit  point  par 
succion,  et  M.  Fermond,  en  substi- 
tuant à la  la  nie  de  verre  mentionnée 
ci-dessus  un  disque  de  baudruche 
humide  et  médiocrement  tendu,  a vu 
que  celte  membrane  extensible  était 
attirée  dans  l’intérieur  de  la  ventouse. 


quand  la  Sangsue  s’y  attachait.  Il  coin  - 
pare  donc  avec  raison  cet  organe  à 
riustrumeni  connu  sous  le  noiu 
d' arrache-pierre  {il). 

(1)  Chez  les  Ponlobdelles,  llirudi- 
nées  qui  habitent  la  mer  et  sc  tiennent 
sur  divers  Poissons,  la  ventouse  orale 
est  grande,  très  concave,  en  forme  de 
godet,  et  garnie  d'un  bord  pourvu  de 
tubercules  (e). 

Chez  les  Piscicoles,  ou  Hœmocharis , 
qui  s'attaquent  aussi  aux  Poissons, 
mais  vivent  dans  les  eaux  douces, 
cette  ventouse  est  également  assez 
grande,  quoique  peu  concave  (/’}. 

Chez  les  Hraucliellions,  cet  organe 
est  rétréci  à sa  base,  comme  chez 
les  espèces  précédentes,  mais  plus 
petit  {g). 

(2)  Chez  les  Sangsues  proprement 
dites,  les  Ilæmopis , les  Aulasto- 
mes,  etc.,  ia  ventouse  orale  est  sans 
étranglement,  et  plus  ou  moins  dis- 
tinctement bilabiée.  La  lèvre  supé- 
rieure s'avance  eu  forme  de  bec  de 


(a)  Du  Rondeau,  Mém.  sur  la  Sangsue  médicinale  (Journal  de  physique,  1782,  I.  XX,  p.  288). 

(b)  Thomas,  Mém.  pour  servir  à i histoire  naturelle  des  Sangsues,  180C,  p.  40. 

(c)  Du  Rondeau,  O/j.  cil.  l 'Journal  de  physique,  L.  XX,  p.  201). 

(d)  Fermond,  Monographie  des  Sangsues  médicinales,  1 854,  p.  04. 

(c/  Vo)c*  Délie  Cltiaje,  Mem.  sulla  sloria  e notomia  degli  Animali  tenta  verfebre  di  Sapoh, 
t.  I,  pl.  1,  fig.  14. 

— Qualrcfages,  Anmxidks  du  Régne  animal  de  Cuvier,  pl.  23,  fig.  2. 

(fl  r.r.sd  \on  Rcsenhof,  Insecteu-llclustigung,  l.  III,  pl.  32,  fig.  1. 

— Ouatrcfagc»,  Annm.ikes  du  Régne  animal  de  Cuvier,  pl.  23,  fig.  1. 

fa)  Idem,  Mém.  sur  le  Üranchellion  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1852,  t.  XVIII,  p.  2ü4, 
pl.  ü,  fig.  1). 
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qucnt  dans  son  armature.  Chez  la  Sangsue  médicinale,  la  bouche, 
située,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  au  milieu  de  la  ventouse  antérieure, 
est  de  forme  à peu  près  triangulaire  et  garnie  de  trois  papilles 
ovalaires  qui  sont  divergentes  et  pourvues  chacune  d’une  crête 
médiane  convexe  et  denticulée  (1).  Ces  papilles  sont  autant  de 
mâchoires  et  sont  mises  en  mouvement  par  des  fibres  muscu- 
laires propres,  de  façon  à agir  comme  de  petites  scies  courbes, 
et  à inciser  par  déchirure  la  portion  de  la  peau  sur  laquelle 
ces  Annélidcs  ont  appliqué  leur  bouche.  L’appareil  maxillaire 
est  conformé  de  la  même  manière  chez  les  Hirudinécs  des 
genres  llœmopis,  A ulnstoma , Bdellc  ou  Limnatis , et  Trocheta; 
mais  chez  les  Branehiobdclles  il  n’y  a que  deux  mâchoires,  et 
chez  les  Pontobdelles  et  les  Piscicoles  ces  organes  sont  rudi- 
mentaires (2)  ; enfin,  chez  les  Néphélis  et  les  Branchellions, 


cuiller  renversé , et  sc  compose  de 
trois  ou  quatre  segments  transversaux 
suivis  de  trois  anneaux  dont  la  por- 
tion inférieure  ou  sternale  forme  la 
lèvre  inférieure  (a).  Dans  l'état  de 
repos , ces  deux  lèvres  se  rappro- 
chent et  la  ventouse  se  ferme;  mais, 
clans  l'état  d'activité  , elles  s'écartent 
et  la  lèvre  supérieure  se  projette  en 
avant. 

Chez  les  Malacobdelles , au  con- 
traire, elle  e<t  peu  développée  (/>). 

(t)  C'est  à cause  de  cette  disposition 
que  la  plaie  faite  par  ces  Animaux  a 
la  forme  d’une  petite  étoile  à trois 
branches  (c). 

(2)  Les  mâchoires  des  Sangsues 
proprement  dites  sont  à peu  près 


ovalaires  et  très  comprimées;  leur 
longueur  est  de  2 à 3 millimètres,  et 
leur  bord  médian  ou  crête  porte  une 
rangée  d'environ  soixante  denticules 
en  forme  de  V,  qui  sont  disposées 
comme  des  chevrons  avec  leur  angle 
dirigé  vers  la  bouche.  L’une  de  ces 
mâchoires  est  antérieure  ou  supé- 
rieure, les  attires  sont  Intéro-posté- 
rieures  ou  inférieures;  elles  sont  dis- 
posées en  triangle  et  logées  chacune 
dans  un  sillon  buccal  ou  gaine  dont  les 
bords  sont  élevés.  Les  denticules  dont 
elles  sont  armées  paraissent  naître 
chacune  d'une  capsule  particulière  [tl). 
Beaucoup  d'auteurs  ont  considéré  ces 
points  comme  étant  séparés  sur  la 
ligne  médiane,  et  par  conséquent  dls- 


(a)  Moquin-T»ndon.  Monographie  Je  la  famille  des  //irudin/es,  1840,  p.  r*2,  pl.  S,  fig.  10. 
lUancInfd , Mémoire  sur  la  Malacobdcllc  (Ann.  des  sciences  n al.,  3*  série,  1845,  I.  IV, 
pl.  18,  fig.  1). 

(r)  ftlorand,  Observations  sur  l'anatomie  de  la  Sangsue  (Méat,  de  l’Acad.  des  sciences,  1739, 
I».  192.  lig.  «1). 

(d)  QiiJtrehgüs,  .Vote  sur  l'anatomie  des  Sangsues  (,lnn.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1847, 
t.  VIII,  |».  38). 


Mâchoires 
des  Sangsue», 
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ils  manquent  complètement  : il  en  «*st  de  même  eliez  les  (jlos- 
siphonics  ou  Clepsines , mais  celles-ci  sont  pourvues  d'une 
trompe  exsertile  semblable  à celle  de  la  plupart  des  Annélides 
Chétopodes  (1). 

Mode  Les  Sangsues  proprement  dites  et  les  Hæmopis  sont  des 
rM.iMnut.on  ^njmaux  exclusivement  suceurs,  et' se  nourrissent  essrntielle- 
Hirudmees.  menj  (ju  gang  (jes  (jjvers  Vertébrés  qu’elles  peuvent  mordre  : 


posés  par  paires  sur  deux  rangs;  mais 
M.  Brandi  a constaté  que  cette  dispo- 
sition n'existe  pas  (a). 

Chez  les  Ilæmopis,  les  mâchoires 
sont  plus  petites,  moins  comprimées 
et  armées  d'un  moindre  nombre  de 
denticules  (b). 

Chez  les  Aulaslomes  (c),  les  mâ- 
choires sont  presque  parallèles  et 
moins  enfoncées;  chacune  est  année 
d'environ  quatorze  denticules  assez 
grosses  et  obtuses  (d). 

Chez  les  Bdelles,  ou  Limnatis , ces 
organes  ont  une  carène  peu  saillante 
et  dépourvue  de  denticules  ou  de  dé- 
coupures quelconques  ( e ). 


ChezlaTrochète,  les  mâchoires  sont 
très  petites  et  tranchantes,  niais  sans 
denticules  (f).  Leur  position  est  in- 
verse de  celle  des  Sangsues  : deux  se 
trouvent  en  avant  ou  au-dessus  de 
l'ouverture  buccale,  et  une  seule  en 
arrière. 

Chez  la  Brancliiobdelle,  les  mâchoi- 
res, au  nombre  de  deux,  sont  mé- 
dianes, cornées  et  noires;  Rù§el  les 
a prises  pour  des  yeux  (y).  L’une  est 
située  au-dessus,  l'autre  au-dessous 
de  la  bouche  [h). 

(1)  La  trompe  des  ('ilossiphonies  a 
été  aperçue  d'abord  par  Bergmauu,  et 
ensuite  mieux  observée  par  John* 


(a)  Brandi  et  Ratwburg,  Medicinieche  Zoologie,  I.  11,  p.  245,  pl.  29  A,  fig.  13-18. 

— Oiuitrefage*,  ANNBLiüKâ  du  Règne  animal  do  Cuvier,  pl.  21,  fig.  3.  3 a. 

— bloquiu-Taiidon,  Monographie  de  la  famille  de»  Uirudinics,  pl.  9,  fig.  12  h 1(1. 

— Fertnond,  Monographie  de»  Sangtue»  médicinale»,  pl.  2,  iig.  32. 

(b)  Savigny,  Op.  cil.,  pl.  1 , fig.  5. 

— Quekett,  lecture»  on  Hutology,  1.  Il,  p 381,  fig.  24*. 

(c)  V Aulaetoma  guio  a été  «ouvcnl  confondu  avec  Ylhemopt»  tangmsuga  ou  H . vorax,  et  c'ait 
ibouB  ce  dernier  nom  que  les  mâchoires  de  celle  Hii  intmce  uni  clé  reprcu-nlee»  dans  Y Alla»  du  Règne 
animal,  Asnélidu,  pl.  21,  fig.  4*. 

— Moquin-Tundon,  Op.  cil.,  pl.  (I,  fig.  9 et  10. 

(d)  Caréna,  Monographie  du  genre  ilirudo  ( Hem . delta  R.  Accad.  di  Tonna,  1820, 1.  XXV,  pl.  2, 
fig.  25  ; pl.  24). 

— . Pelletier  et  Huxard,  Recherche»  »ur  le  genre  Hirudo  { Journal  de  pharmacie,  1825,  pl.  I, 

fif.  5,  0,  1). 

— Hraudl  et  Ralxcburg,  Op.  cil.,  pl.  29  B,  fig.  13  à 17. 

— Moquin-Tandon,  Op.  cit.,y\.  5,  fig.  12,  13,  14. 

(e)  Savigny,  Ankbliues  de  lïgypie,  pl.  5,  lig.  4®,  4*. 

(f)  Moquin-Tandon,  Op.  cil.,  pl.  4,  fig.  11. 

(g)  Ho*el  von  Hoscnbof,  Inteclen-Beluetigung,  1755,  t.  III,  p.  327. 

(b)  Odier,  Mém.  »ur  la  brancliiobdelle  [Meut,  de  la  Société  d’ histoire  naturelle  de  Pan»,  1 823, 
1. 1.  p.  71,  pl.  4,  fig.  5,  8,  11,  12,  17). 

— H en  le,  l Jeter  die  Üaltung  Bratichiobdella  (Muller ’s  Archip  fûr  Anal,  un  d Phgttol.,  1835, 
pl.  14,  fig.  1). 
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il  est  aussi  à noter  que  ce  sont  les  seules  Uiriu)inées(|ui  nient  la 
faculté  d entamer  la  peau  «le  l'Homme  (1)  : les  Aulastomes 
déchirent  leur  proie  et  en  avalent  des  lambeaux;  enfin,  les 


son  (a).  La  structure  en  a élé  étudiée 
avec  soin  par  M.  F.  de  Filippi,  et  sur- 
tout par  M.  Burine  (6).  C’est  tin  tube 
pharyngien  charnu,  cylindrique  et 
susceptible  de  se  dérouler  au  dehors 
ou  de  rentrer  comme  un  doigt  de  gant. 

M.  Leydig  a trouvé  une  trompe 
semblable  chez  le  Branchellion , et 
M.  de  Quatre fages,  qui  en  a également 
fait  l’analoiuie,  s’est  assuré  qu’elle  est 
complètement  inerme  (c). 

(i)  Ainsi  que  chacun  le  sait,  on  fait 
eu  médecine  un  grand  usage  de  ces 
Animaux  pour  opérer  des  saignées 
locales.  Pour  la  France  seulement,  on 
en  consomme  de  la  sorte  plus  de 
oü  millions  d'individus  par  an  , et 
quelquefois  beaucoup  plus  : ainsi  en 
1832  on  en  a importé  57  491  000  (d). 
Ils  appartiennent  tous  au  genre  Hi- 
rudo, et  sont,  pour  la  plupart,  de 
simples  variétés  de  l'espèce  connue 


sous  le  nom  de  Hirudo  medicinalis  ou 
de  H.  troctina.  L 'Hœmopts  tangui- 
suga  (ou  Sangsue  de  Cheval),  qui  se 
rencontre  en  Espagne  et  en  Alrique, 
ne  peut  entamer  facilement  que  les 
membranes  muqueuses,  et  donne  sou- 
vent lieu  à des  accidents  graves  en 
s'introduisant  dans  les  fosses  nasales 
ou  les  autres  cavités  du  corps  (e). 

Les  marais  de  l'Europe  n'ont  pas 
sufli  pour  alimenter  le  commerce  dont 
les  Sangsues  sont  l'objet,  et  depuis 
plusieurs  années  on  en  tire  de  l'Asie 
Mineure  et  de  la  S) rie,  aussi  bien  que 
de  l'Algérie  ; enliu  on  s'est  appliqué 
à en  élever  artificiellement,  et  dans 
quelques  parties  de  la  France,  parti- 
culièrement aux  environs  de  Bor- 
deaux, Vhirudiniculture , comme  on 
l'appelle,  est  devenue  une  branche 
diodusirie  agricole  Irèsiniportanie  (/). 
Pour  nourrir  les  Sangsues,  on  emploie 


(а)  T.  Hergmann,  Afhandling  oui  Iglar  lYetenskaps  Acad.  Handlingar  fôr  âr  1751,  I.  XVIII, 
p 113). 

— Jobnaon  , Observation s on  tht t Hirudo  complanala  and  H.  Magnali? , n/w  formed  into  a 
distinct  Genus  under  the  Marne  of  ülo«so|-or.-i  {Philoi ».  Tram.,  1816,  p.  341,  pl.  17,  Hg.  1t 
d 10). 

(б)  F.  de  Filippi,  Lettera  al  D.  Ruscnnl  sopra  Tanntomia  e lo  tviluppo  delle  G leptine,  p.  12, 
pl.  1,  fip  I et  i («tr.  .lu  Giurnate  dette  scie  me  medieo-chirurgicalc  di  Pav la,  t.  XI). 

— Budge,  Clepsiue  btocnlala  {Yerhandlungen  de»  Nalurhlst.  Ve  rem»  der  preussischen  Rhein- 
lande  uni  lYestphalem,  0.  Jahrgang  IRt9,  |>.  97,  p!.  5.  fig.  13  cl  15). 

(e)  l-eydig,  Anatomtsches  über  Draw hélium  und  Ponlobdella  ( Zeitschrift  für  uissensch.  Zool., 
1851,  I.  III,  p.  314). 

— Quatrefage*.  Mèm.  sur  le  Branchellion  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1852, 1.  XV11I, 
p.  296,  pl.  6,  lig.  3). 

(d\  Fermood,  Monographie  des  Sang  sues  médicinales,  p.  255. 

I<)  Cujon,  Mole  sur  rHæninpis  vorax  ( Comptes  rendus  de  fAcad.  des  science t,  1841, 1.  XIII, 
p.  7*5,  dr,).  . 

(f)  Vojmo,  Guide pratiifue  des  éleveurs  de  Hangsues.  Bordeaux,  1852. 

— Masson,  Élève  des  Sangsues.  Paris,  1854. 

— I..iurrn«,  L’élève  des  Sangsues.  Bordeaux,  1854. 

— Busquet,  Manuel  d’hirudintcullure.  Bordeaux,  1854. 

— Soubeiran,  De  la  multiplication  des  Sangsues  dans  les  Landes  ( Ann  de  l'agriculture 
française,  1854). 

— Ébrard,  Nouvelle  monographie  des  Sangsues,  1857,  p.  239  et  suri. 
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Troclièles  dévorent  des  Lombrics  cl  les  larves  aquatiques  par 
tronçons  ou  même  tout  entiers.  Du  reste,  tous  ces  Animaux 
sont  d’une  voracité  extrême,  et  la  quantité  d’aliments  qu'ils 
prennent  eu  un  seul  repas  est  souvent  énorme  : ainsi,  on  a 
vu  des  Sangsues  médicinales  se  gorger  au  point  d’augmenter 
près  de  sept  Ibis  le  poids  de  leur  corps  (1),  et  par  conséquent 


généralement  de  viens  Chevaux  que 
l’on  fait  entrer  dans  les  étangs  où 
(vs  A il  il  élidés  sont  parqués;  reux-ci 
s’y  attachent  en  choisissant  de  pré- 
férence les  parties  du  corps  où  la 
peau  est  la  moins  résistante,  la  face 
Interne  des  cuisses,  les  jambes  cl  le 
dessous  du  ventre,  par  exemple,  et  se 
gorgent  avec  une  grande  avidité.  Ils 
ne  sucent  pas  les  cadavres , et  ne 
paraissent  pas  capables  de  boire  du 
sang  liquide  dans  lequel  ou  les  plon- 
gerait (a);  mais  si  on  leur  fournit 
comme  point  d’appui  un  tissu  spon- 
gieux imbibé  de  ce  liquide,  ils  s’en 
repaissent  sans  difficulté,  et  l’une  des 
méthodes  employées  pour  l’élevage 
de  ces  Vers,  celle  de  M.  Borne  (6), 
est  fondée  sur  la  connaissance  de  ce 
fuir.  Quelques  agronomes  ont  pensé 
que  le  sang  obtenu  par  l’abatage  des 
Animaux  de  boucherie,  et  rendu  in- 
coagulable par  la  flagellation , lors 
même  qu’on  l’emploie  tout  de  suite, 
ne  leur  était  pas  aussi  utile  que  celui 
puisé  directement  sur  un  Animal  vi- 
vant (c)  : mais  celle  opinion  ne  paraît 


pas  être  fondée.  Los  Sangsues  peuvent 
se  gorger  aussi  de  sang  coagulé,  mais 
en  le  suçant,  et  non  en  avalant  le  caillot 
lui-même. 

(i)  Les  .Sangsues  ne  se  gorgent  que 
très  rarement  h ce  point,  et  il  existe 
beaucoup  de  variations  dans  la  quan- 
tité de  sang  dont  elles  peuvent  char- 
ger leur  estomac*  Ces  différences  dé- 
pendent en  partie  de  l’Age,  en  partie 
des  races.  Dans  une  série  d’expérien- 
ces faites  par  M.  Ad.  San  son,  l’aug- 
mentation du  poids  du  corps  a varié 
entre  3,8  et  G, 7 (tf),  et  dans  d’autres 
pesées  faites  par  M.  Moquin-Tamlon, 
les  extrêmes  ont  été  , d’une  part , 
2,  et  d’autre  part  5 \ (e).  M.  Êbrard 
a trouvé  que  les  très  gros  individus 
(dits  Sangsues  vaches)  triplaient  de 
poids  seulement,  tandis  que  les  Indi- 
vidus connus  dans  le  commerce  sous 
la  dénomination  de  petites  moyennes 
devenaient  quatre  fois  plus  pesantes; 
et  les  petits  individus,  dits  filets , 
acquéraient  quatre  fois  et  demie  leur 
poids  initial  {[).  .M.  Moquin  - Tan- 
don évalue  en  moyenne  à environ 


(а)  Kbrartl,  Xouvelle  monographie  des  Sangsues  médicinales,  1857,  41.  102. 

(б)  Chevallier,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Borne  relatif  à /«  conservation  et  à la  reproduc- 
tion des  Sangsues  {Bulletin  de  la  Société  d encouragement  pour  ^industrie  nationale,  1854). 

— Soubeiran,  Sote  sur  les  marais  d Sangjura  de  Clairfontaute,  1854. 

(c)  Quenard,  Pc  l'élève  et  de  la  multiplication  des  Sangsues  (Bulletin  de  la  Société  centrale 
i‘ agriculture,  1854,  p.  277). 

(d)  J.  Martin,  Histoire  pratique  des  Sangsues,  1845,  p.  44. 

(c)  Alcuin-Tandon,  Monographie  des  llirudiuèes,  p.  208. 

(f)  CDra rd,  Nouvelle  Monographie  des  Sangsues,  p.  21 W. 
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nous  pouvons  prévoir  que  la  capacité  de  leur  eslomac  doit  être 
énorme.  Effectivement,  c’est  ce  qui  s'observe  chez  presque 
toutes  les  Hirudinées. 

Le  tube  digestif  de  quelques-uns  de  ces  Animaux  est  simple 
et  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  chez  les  Malacobdellcs 
et  les  Néphélis,  par  exemple  (1);  mais  chez  les  Sangsues  pro- 


15  grammes  la  quantité  de  sang  sucé 
par  une  grosse  Sangsue  marchande,  de 
bonne  race,  telle  que  la  variété  verte 
de  Turquie;  mais  cette  estimation  me 
parait  un  peu  exagérée.  En  effet,  dans 
les  expériences  publiées  par  M.  de 
Quatrefages,  la  quantité  de  sang  pris 
par  les  Sangsues  bordelaises  n'était 
en  moyenne  que  d’environ  12  gram- 
mes, et  les  Sangsues  dites  Dragonnes 
( Hirudo  troctina)  se  sont  chargées 
d’un  peu  moins  (a). 

Du  reste,  la  capacité  de  ces  Ani- 
maux paraît  dépendre  essentielle- 
ment du  degré  d’extensibilité  de  leur 
estomac.  M.  Ébrard  a trouvé  que, 
proportionnellement  à leur  poids,  ils 
prennent  d’autant  plus  de  sang  qu’ils 
sont  moins  vieux,  et  les  médecins  ont 
remarqué  que  si  d’un  coup  de  ciseau 
on  coupe  en  travers  la  partie  posté- 
rieure du  corps  de  l’un  de  ces  Animaux 
en  train  de  se  gorger,  il  continuera  à 
sucer  pendant  très  longtemps,  et  que 
le  sang  s’écoule  goutte  à goutte  par  la 
troncature  (5). 

(1)  Le  tube  digestif  des  Malaco- 


bdellcs est  d’une  structure  très  simple  : 
sa  portion  pharyngienue  est  courte, 
droite  et  garnie  intérieurement  de 
papilles  épidermiques  ; la  portion  sto- 
macale est  membraneuse,  cylindrique 
et  légèrement  flexueuse  (c). 

Chez  les  Néphélis,  le  tube  digestif 
est  cylindrique,  et  s'étend  en  ligne 
droite  d’un  bout  du  corps  à l’autre  (d); 
on  y distingue  une  portion  œsopha- 
gienne qui  est  garnie  intérieurement 
de  stries  longitudinales,  et  une  portion 
moyenne  ou  stomacale  qui  ne  présente 
rien  de  remarquable  (e). 

Chez  les  Trochètes,  ou  Géobdelles, 
l’estomac  est  divisé  intérieurement  en 
cinq  chambres  par  une  série  de  brides 
transversales;  l’intestin  est  également 
divisé  en  deux  portions  par  un  étran- 
glement. L’œsophage  est  charnu  et 
présente  des  plis  longitudinaux  dont 
un,  situé  eu  dessus,  est  très  gros  (/). 

L’estomac  des  Hranchiobdelles  est 
également  dépourvu  d’appendices , 
mais  on  y remarque  des  étrangle- 
ments qui  le  divisent  en  plusieurs 
loges  arrondies  (y). 


(o)  Quatre  figes,  Note  sur  quelques  expérience»  relative»  « l'emploi  de»  Sangsue»  algérienne » 
[Comptes  rendu»  de  l'Aead.  de»  sciences,  1857,  t.  XLV,  p.  881). 

(b)  J.  lt.  Johnson,  A Trealise  on  the  médicinal  Lee ch,  1816,  p.  143. 

(fi  Blanchard,  Mémoire  sur  la  MalacühdeUe  (.Inn.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1845,  l.  IV,  p.  307, 
pl.  18,  fîg.  1 et  3). 

(d)  F.  de  Filippi,  Memoria  auj/i  Anellidi  délia  famiglia  délit  Sanguesughe.  Milan,  1837,  pl.  1, 
%.  4. 

(e)  Moquin- Tandon,  Op.  cil.,  p.  103,  pl.  3,  fiÿ.  17. 
if)  Idem,  ibid.,  p.  103,  pl.  4,  tç.  0. 

\g)  Henlc,  Op.  cil.  (MiiUer’s  Arehtv  für  Anal,  und  Phytiol.,  1835,  pl.  14,  flp.  1). 
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piemcnl  dites  et  hi  plupart  des  autres  Hirndinées,  l’estomac 
se  prolonge  latéralement  de  façon  à constituer  de  grands 
réservoirs  en  forme  de  sacs. 

Ainsi,  chez  les  Pontobdelles,  l’estomac,  divisé  intérieurement 
en  une  série  de  cinq  ou  six  chambres  par  des  cloisons  membra- 
neuses, se  continue  postérieurement  sous  la  forme  d’un  vaste 
cæcum  impair  et  médian  qui  recouvre  l’intestin  (1). 

Chez  les  Aulastomes,  l’estomac  est  également  cylindrique, 
mais  donne  naissance  postérieurement  à deux  grands  appen- 
dices on  cæcums  qui  se  prolongent  sur  les  côtés  de  l’in- 
testin (2). 

Chez  les  Sangsues  proprement  dites,  l’estomac  est  divisé  en 
une  série  de  chambres  comme  chez  les  Pontobdelles  ; mais  ces 
loges,  au  lieu  d'etre  simples,  se  rendent  de  chaque  côté  de  façon 
à former  des  sacs  plus  ou  moins  grands  et  oblongs.  On  compte 


(t)  La  portion  antérieure  du  canal 
digestif  des  Pontobdelles  constitue  un 
œsophage  cylindrique  qui  s'élargit 
peu  ù peu  et  se  confond  postérieure- 
ment avec  l'estomac.  Celui-ci  paraît 
simple  extérieurement,  mais  à l'inté- 
rieur il  est  divisé  par  une  série  de 
cloisons  transversales  qui  sont  perfo- 
rées au  milieu,  et  garnies  chacune  de 
fibres  musculaires  disposées  en  ma- 
nière de  sphincter.  La  dernière  des 
chambres  ainsi  constituées  se  trouve 
vers  le  tiers  postérieur  du  corps,  et 
communique  d'une  pari  avec  l’appen- 
dice cæcal  mentionné  ci-dessus , 


d’autre  part  avec  un  intestin  grêle 
cylindrique  (a). 

(2)  Le  pharynx  ou  œsophage  des 
Aulastomes  est  remarquable  par  sa 
structure  charnue  et  les  plis  longitu- 
dinaux saillants  qui  en  garnissent 
l’intérieur  ; on  en  compte  douze,  dont 
trois,  plus  grands  que  les  autres,  cor- 
respondent à la  hase  des  mâchoires  (6). 
L'estomac  offre  quelques  indices  d'une 
division  en  neuf  chambres  égales,  et 
les  deux  cæcums  qui  le  terminent 
sont  très  grêles.  L’intestin  est  au  con- 
traire fort  grand,  et  présente  latéra- 
lement des  boursouflures  (c). 


(ai  Bibieiu,  De  Hirudinc  aermonea  quinque  (Commentarii  hutituti  Bunomensu,  1701,  1.  VU, 
pl.  3,  flg.  5). 

— Dette  Cliiqje,  Memorie  aulla  aloria  e notomia  degli  A ni  nui  li  terne  vertebre  di  Xapnli,  I.  I, 

pl.  1,  flg.  U. 

— Mo.  pi  in -Tandon,  Monographie  de  la  famille  dea  Hirudinéet,  pl.  2,  flg.  1 et  6. 

(b)  Pelletier  ci  Huxird,  Op.  cit.  ( Journal  de  pharmacie,  1825,  I.  I,  pl.  1,  lig.  5 cl  12) 

(r)  Dette  f.hiajc,  Op.cit.,  1. 1,  pl.  1,  fig.  10. 

— Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  p,  105,  pl.  1),  flg.  41. 

— Milne  Edw.-ird»,  AvNr.i.mrs  du  Digne  animal  de  Cuvier,  pl.  3,  tig.  3. 


DKS  VERS  DE  LA  CLASSE  DES  A N N EUDES.  443 

onze  paires  de  ces  appendices  qui  sont  d'autant  plus  développés 
qu'ils  sont  situés  plus  loin  de  l'œsophage;  ceux  de  la  première 
paire  sont  à peine  indiqués,  tandis  que  ceux  de  la  dernière 
paire  sont  très  vastes  et  se  prolongent  jusque  dans  le  voisinage 
de  l’anus,  de  chaque  côté  de  l'intestin  (1). 


(1)  L’œsophage  des  Sangsues  pro- 
prement dites  est  court,  membraneux, 
faiblement  plissé  en  long,  et  terminé 
par  un  sphincter  puissant  qui  s’op- 
pose à la  régurgitation.  Il  est  aussi  à 
noter  qtie  des  brides  musculaires  s’é- 
tendent de  sa  surface  externe  aux 
parties  voisines  des  parois  du  corps, 
et  ces  fibres  paraissent  jouer  un  rôle 
important  dans  la  succion.  L'estomac 
est  divisé  en  onze  chambres,  dont  la 
première  n 'offre  que  des  vestiges 
d'appendices.  Les  poches  stomacales 
des  premières  paires  sont  simples  et 
arrondies,  mais  les  suivantes  se  rc- 
courbeut  en  arrière,  et  se  recouvrent 
un  peu  mutuellement  quand  elles  sont 
gonflées  ; celles  des  parties  moyennes 
de  la  série  sont  faiblement  bilobées, 
et  celles  de  la  dernière  paire  sont  un 
peu  étranglées  de  distance  en  dis- 
tance. Le  py  lore,  ou  entrée  île  l'intes- 
tin. est  infundibuliforme  et  pourvu 
d'un  sphincter  nés  fort  (a).  L’intes- 
tin, qui  naît  de  l'extrémité  postérieure 
de  la  |K>rtion  médiane  de  l'estomac  et 
se  trouve  logé  entre  les  deux  poches 
gastriques  de  la  deruière  paire,  est 
grêle  cl  présente  à sa  partie  terminale 


un  renflement  que  les  naturalistes  ap- 
pellent cloaque,  mais  qui  ne  mérite  pas 
ce  nom,  car  ce  n’est  pas  un  émonctoire 
commun,  et  aucun  autre  appareil  ex- 
créteur n’y  débouche.  Enfin  l'anus  est 
situé  du  côté  dorsal  du  corps,  à la 
base  de  la  ventouse  postérieure.  Cet 
orifice  est  difficile  à apercevoir,  et  pen- 
dant longtemps  il  avait  échappé  aux 
recherches  des  anatomistes  (6).  Du 
Itondeau  fut,  je  crois,  le  premier  à 
en  constater  l’existence  c). 

Quelques  auteurs  considèrent  les 
poches  stomacales  postérieures  comme 
étant  des  réservoirs  alimentaires  seu- 
lement, mais  ces  appendices  ne  pa- 
raissent pas  différer  des  autres.  Quand 
ia  Sangsue  se  gorge,  les  contractions 
péristaltiques  de  son  corps  et  de  son 
estomac  poussent  tout  de  suite  le  li- 
quide alimentaire  dans  ces  poches  qui 
se  remplissent  les  premières,  mais  le 
sang,  ne  s’y  accumule  que  par  l'effet 
de  la  pesanteur  ; et  quand  l'Animal 
est  placé  1a  tête  en  bas,  ou  suspendu 
de  manière  à décrire  une  ause,  les 
matières  contenues  dans  son  tube  di- 
gestif affluent  toujours  dans  la  partie 
la  plus  déclive  (d). 


(n)  Voyei  Brandi  et  Kat/rbur^,  Mqfirinixche  Zoologie,  l.  Il,  |>l.  SB  À,  fip.  19  cl  20. 

— Moquin -Tandon,  Monographie  de»  Hirudinêe B,  pl.  9,  fip.  9. 

Qualrefages,  Annclide*  du  llêgne  animal  de  Cuvier,  pl.  24,  fig.  1 (c’esl  in;ii  à relie  espèce 
qu'appartient  l'appareil  digc»lir  représenté  dan*  le  meme  ouvrage,  pl.  9,  lig.  2,  sot*  le  nom 
mopis). 

(b)  Mor.md,  Op.  cil.  (Mém.  de  l’Acai.  de»  sciences.  1739,  p.  195). 

(«•)  Du  Itondeau,  Op.  cit.  (Journal  de  physique,  1782,  t.  XX,  p.  286). 

\d)  Kbrard,  Nouvelle  monographie  des  Sangsues,  p.  170. 
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La  conformation  de  lu  cavilé  digestive  est  à peu  près  la  même 
chez  les  Hæmopis,  mais  les  poches  stomacales  sont  plus  forte- 
ment lobulécs  (1). 

Chez  les  Branelicllions,  il  existe  aussi  de  chaque  côté  de  l’es- 
tomac une  série  de  poches  bilobées,  mais  ces  appendices  sont 
moins  nombreux  (2). 

Enfin,  chez  les  Glossiphonies  ou  Clcpsines,  où  le  nombre  des 
poches  gastriques  est  également  réduit  à six  ou  sept  paires,  ces 
appendices  sont  très  grêles,  et  ne  communiquent  avec  la  por- 
tion centrale  de  l’estomac  que  par  des  orifices  étroits  ; dans  quel- 
ques espèces  elles  sont  plus  on  moins  lohulécs,  et  celles  de  la 
dernière  paire  sont  quelquefois  rameuses,  (.'intestin,  qui  fait 
suite  à l’ estomac,  est  garni  aussi  de  cæcums  latéraux,  mais  les 
aliments  n’y  pénètrent  pas  directement  comme  dans  les  appen- 
dices stomacaux,  qui,  à raison  de  cette  circonstance  et  de  la 
transparence  des  téguments,  sont  très  faciles  à observer  (S).- 


(1)  Chez  ITIæmopis,  chacune  des 
poches  stomacales  est  bilobée,  et  le 
lobe  postérieur  tend  à se  subdiviser 
en  lobules.  Celte  disposition  est  sur- 
tout remarquable  dans  les  sacs  de  la 
dernière  paire  (a).  M.  de  Flllppi  a 
donné  une  description  très  différente 
de  l’appareil  digestif  de  cos  Hirudi- 
nées,  mais  ses  observations  se.  rap- 
portent à l’Aulaslome  (b). 

(*2)  M.  Moquin  - Tandon  a trouvé 
chez  le  Urancheilion  Torpedinis  six 
paires  de  poches  stomacales  bilobées, 
et  a vu  les  deux  postérieures  se  pro- 
longer sur  les  côtésdc  l'intestin,  comme 
chez  la  plupart  des  autres  llirudi- 


nées  (e).  Mais  dans  le  Rranchellion 
Orbigniensis  M.  de  Quatrefages  a ren- 
contré une  paire  de  poches  stomacales 
dans  chaque  anneau  du  corps  jusqu'à 
l'anus  (d). 

(3)  Chez  \e  Glossifihonia  biocul  ata, 
on  voit,  derrière  le  pharynx  renfer- 
mant la  trompe,  un  estomac  cylindri- 
que garni  latéralement  de  six  paires 
d’appendicesou  cæcums  simples  : ceux 
de  la  dernière  paire  sont  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres,  et  se  pro- 
longent sur  les  côtés  de  la  portion 
suivante  du  tube  intestinal  qui  donne 
naissance  à quatre  paires  de  poches 
latérales;  enfin  la  portion  terminale 


(a)  Moquiil-Tandon,  Op.  Ht.,  pl.  6,  fip.  8. 

[b)  F.  «le  FUippi,  Hem.  sttgli  Aueltidi  i tella  famigl lia  dette  Sanguesughe,  p.  Il,  pl.  1 . fig.  3. 

(r)  Moquin-Tnndon,  Op.  ht.,  p.  1 00,  pl.  1 , tig.  0. 

(rfj  Quatrcfigev,  Mém.  sur  l<  Hrnnchellion  (.Win.  des  trie  tue  s tint.,  3*  série,  1852,  l.  XVIII, 
p.  *97). 
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Les  Ilirutlinées  sont  pourvues  d’un  appareil  salivaire  composé 
d’une  multitude  de  petites  vésicules  disposées  en  grappes  et  réu- 
nies en  masse  autour  de  l’œsophage  (1).  On  remarque  aussi  sur 
les  parois  de  leur  estomac  une  couche  de  tissu  utriculaire  qui 
paraît  être  un  organe  hépatique  (2).  .Mais  le  système  glandu- 


de  l'iuleslin  est  simple  et  flcxueusc  (a). 

Chez  la  Piscicole  géométrique  (ou 
Hœmucharis , Sav.),  l'appareil  digestif 
est  conformé  à peu  près  de  même,  si 
ce  n'est  que  les  poches  stomacales  sont 
beaucoup  plus  larges  et  plus  nom- 
breuses , car  on  en  compte  dix 
paires  (6). 

Chez  d'autres  Glossiphonies,  les  ap- 
pendices stomacaux  sont  grêles  et  plus 
ou  moins  branchas.  Cette  disposition 
se  voit  très  bien  chez  le  G . sanguinea , 
quand  l'Animal  est  repu  de  sang  (c). 
Elie  est  encore  plus  marquée  chez 
le  Glossiphonia  catenigera  ( d ) et  le 
G.  maryinata  ( e ). 

(I)  Les  glandes  salivaires  des  Sang- 
sues, découvertes  par  M.  Brandi,  con- 
sistent en  petites  ampoules  blanchâtres 
dont  les  canaux  excréteurs  se  réunis- 
sent entre  eux  et  débouchent  dans 
l'œsophage  (/*).  Elles  forment,  par  leur 
assemblage,  une  masse  d’apparence 
grenue. 

La  structure  de  ces  glandes  est  à 
peu  près  la  même  chez  l’ilæinopis, 


mais  elles  forment  deux  masses  très 
distinctes  ( g ).  On  a constaté  aussi 
l'existence  de  ces  glandes  salivaires 
chez  les  Poniobdclles  et  chez  les  Bran- 
chiobdelles.  Chez  ce*  dernières,  elles 
consistent  en  six  pairesde  petits  paquets 
d'utricules  dont  les  canaux  excréteurs 
sc  réunissent  autour  de  l'œsophage, 
’i  la  base  de  In  trompe  [h). 

M.  Moquin-Tandon considère  comme 
étant  aussi  des  glandes  salivaires  deux 
petits  organes  irrégulièrement  arron- 
dis et  rougeâtres,  qui  se  trouvent  dans 
les  quatrième  et  cinquième,  ainsi  que 
dans  les  sixième  et  septième  anneaux 
du  corps  de  la  Brancliiobdelle,  et  qui 
paraissent  déboucher  dans  la  portiou 
antérieure  du  canal  digestif  (»j. 

(2)  Le  tissu  glandulaire  dont  il  est 
ici  question  constitue  ce  que  quelques 
anatomistes  ont  appelé  la  tunique 
villeuse  de  l'estomac.  Il  se  trouve 
principalement  vers  la  partie  centrale 
de  cet  organe,  dont  il  occupe  la  face 
inférieure  aussi  bien  que  la  face  supé- 
rieure. Sa  couleur  est  brunâtre,  et, 


(a)  Bu.Ij’o,  Op.  cil.  ( Verhandl . de s Satur.-historischen  Verdîtes  der  preussischen  Khan  lande, 
1849,  pl.  5,  «g.  13). 

(b)  Leydig,  Zur  Anatomie  von  Pitcicola  géométrie*  (Zeitschr.  fur  wusensch.  Zool.,  1849, 
I.  1,  p.  110.  pl.  8,  lig.  il). 

(r)  Fili|>|>i,  Op.  cil.,  pl.  1,  fig.  15. 

(d)  MiMjuin- Tandon,  Op.  ci/.,  pl.  14,  lig.  9. 

\e)  Fr.  Minier,  Ve  ber  Hirudo  towcllata  und  marginala  (Archiv  für  Xalurgeschichte,  1844,  t.  I, 
pl.  10.fig.14), 

(/■)  Br  and  t et  Ratzcburg,  Medictnische  Zoologie,  t.  II,  p.  247,  pl.  29  A,  (Ig.  22  et  23. 

(y)  Moqum-Tandon,  Op.  cil.,  p.  109,  pl.  6,  lig.  11. 

(h)  Quatrefages,  Op.  cil.  (.trm.  det  sciences  nai.,  3*  série,  1852,  I.  XVUI,  p.  290,  pl.  0, 
fig.  3). 

(i)  Moquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  109. 
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luire  e.sl  très  peu  développé  chez  res  Animaux,  et  en  général 
leur  digestion  ne  se  fait  qu’avec  une  grande  lenteur  (t).  Ainsi, 
lorsqu’une  Sangsue  a été  gorgée,  elle  reste  pendant  plusieurs 
mois  sans  prendre  de  nourriture,  et  souvent  on  retrouve  du 


examiné  au  microscope,  il  se  montre 
compose  d’une  multitude  d’utricules 
de  forme  irrégulière.  M.  Brandi 
considère  comme  des  canaux  excré- 
teurs les  prolongements  grêles  qu'on 
en  voit  partir,  et  pense  que  ces  tubes 
vont  débouclier  dans  l'estomac  (a); 
mais  M.  Leydig,  qui  vient  d'étudier 
de  nouveau  ces  organes,  n'adopte  pas 
celte  manière  de  voir.  Ce  naturaliste 
est  même  porté  ii  croire  que  cette 
couche  n’est  pas  un  organe  hépatique, 
comme  le  supposent  la  plupart  des 
auteurs  (6),  et  n'est  que  du  tissu  grais- 
seux, semblable  à celui  qui  se  trouve 
sur  d'autres  viscères  (t).  Il  est,  en 
effet,  probable  que  des  cellules  adi- 
peuses s’y  rencontrent  ; mais  la  ma- 
tière verdâtre  qui  est  souvent  évacuée 
par  les  Sangsues  parait  être  un  pro- 
duit biliaire,  et  il  y a lieu  de  croire 
qu'elle  provient  des  glandulcs  logées 
dans  la  couche  tomcnteusc  dont  l'es- 
tomac est  revêtu.  Cette  évacuation  de 
matières  verdâtres  par  l'anus  s’ob- 
serve surtout  chez  les  individus  qui 
sont  à jeun  depuis  longtemps,  et  dans 
le  commerce  on  la  considère  comme 
un  signe  de  l’étal  de  vacuité  des  or- 
ganes digestifs  et  d'aptitude  à bien 
piquer  (rf). 


(1}  Dans  une  série  d’expériences  faites 
par  M.  Ébrard,  la  digestion  a duré,  en 
général,  plus  de  dix-huit  mois;  mais 
lorsque  les  Sangsues  sont  en  liberté  et 
dans  les  conditions  normales,  ce  tra- 
vail est  beaucoup  moins  long  : il  ne  pa- 
raît être  que  de  six  semaines  on  deux 
mois  pour  les  très  jeunes  individus,  dits 
ycrmemenls:  (\q  trois  à six  mois  poul- 
ies individus  âgés  d’un  an,  dits  filets  ; 
de  cinq  à neuf  mois  pour  les  individus 
âgés  de  deux  à trois  ans;  cl  de  six  â 
quinze  mois  pour  les  vieux  individus, 
dits  vaches.  Il  est  aussi  à noter  que 
la  digestion  est  ralentie  par  l’action 
du  froid  et  s’active  pendant  l’été.  Du 
reste,  les  .Sangsues  sont  disposées  à 
piquer  de  nouveau  longtemps  avant 
que  d’avoir  digéré  tout  le  sang  dont 
leur  estomac  s’était  chargé  pendant  un 
précédent  repas  (e).  Quand  elles  sont 
repues,  il  est  aussi  très  facile  de  les 
faire  dégorger  : par  exemple,  en  les 
plongeant  pendant  quelques  instants 
dans  de  l’eau  salée,  puis  en  les  pres- 
sant éntre  les  doigts;  et,  après  une 
huitaine  de  jours  de  repos,  elles  sont 
aptes  à sucer  de  nouveau.  Il  existe 
beaucoup  de  préjugés  relatifs  à l’em- 
ploi des  Sangsues  qui  ont  déjà  servi, 
mais  la  pratique  des  hôpitaux  prouve 


(fl)  Brandi  et  RHlrcburg,  iVfdk-inwcAf  Zoologie,  I.  II,  p.  341». 

(6)Canw,  Traité  d'anatomie  i ombrée,  l.  II,  p.  353. 

— Rlainville,  art.  Sasg*i  ( Dictionnaire  des  science»  naturelles,  1827,  t.  XL  Vit,  p.  214). 

— C.  B.  Joncs,  On  the  Structure  af  the  Lïvcr  {PhiUf*.  Transe  1849,  p.  102). 

— Moquin-Tandon,  Op.  eit.,  p.  109. 

(f)  Leydig,  Lehrbuch  der  Histologie  des  Menschen  und  der  Thiere.,  1857,  p.  300. 

(d)  Charpentier,  Monographie  des  Sangsues  médicinale*,  1838. 

(c)  Ébrard,  .Yonrd/r  monographie  des  Sangsues,  p.  109  cl  tuiv. 


uigitizeo  oy  Google 


DES  VKHS  DE  LA  CLASSE  DES  LEI’TOZOAMKS 


hhl 

sang  dans  son  cslomac  un  an  après  ce  repas.  Il  est  aussi  à 
noter  que  ee  liquide  ne  s‘y  putréfie  pas,  et  (pie  son  mélange  avec 
les  sucs  gastriques  lui  lait  perdre  immédiatement  la  propriété 
de'se  coaguler  spontanément  (t). 

§ 5.  — Le  mode  d’organisation  que  nous  venons  d'étudier  An»r«n 
chez  les  Annélides  suceurs  conduit  à celui  qui  domine  dans 
une  classe  de  Vers  que  je  désignerai  ici  sous  le  nom  de  Lepto-  upu'“",'rc 
zoaires  (2),  afin  de  rappeler  la  forme  déprimée  de  ces  Animaux, 
dont  les  uns  sont  parasites  et  constituent  l’ordre  des  Tréma- 
toiles,  et  dont  d'autres  mènent  une  vie  errante  et  se  répartissent 
en  plusieurs  groupes,  tels  que  les  Planariés  et  les  Némer- 
tiens  (3).  En  effet,  chez  ces  Annelés  inférieurs,  l'analogue  do 


que  ces  réapplicaiions  soûl  sans  in- 
convénient pour  les  malades  (a), 

La  digestion  s'effectue  beaucoup 
plus  rapidement  chez  les  Aulaslomcs. 
Ainsi,  dans  des  expériences  faites  par 
Johnson,  trois  de  ces  Animaux  n'of- 
fraient. au  bout  de  cinq  jours,  aucun 
vestige  du  corps  d'autres  Sangsues 
qu'ils  avaient  dévorées;  et  chez  un 
quatrième  individu  le  cadavre  trouvé 
dans  son  estomac,  après  un  séjour  de 
même  durée,  était  à moitié  digéré  (6). 

(1)  Le  sang  éprouve  d'autres  alté- 

rations par  son  séjour  dans  l'estomac 
des  llirudinées  ; ii  s'épaissit,  devient 
visqueux  et  noircit.  • 

(2)  De  Xiirri;,  mince,  et  ï<ûcv,  ani- 
mal. 

(3)  Dans  l’état  actuel  de  la  science, 
il  est  très  difficile  de  bien  classer  les 
Animaux  dont  se  compose  le  sous- 
enibranclieinent  des  Vers,  non-seule- 
ment parce  qu’il  règne  beaucoup 
d'incertitude  relativement  h la  struc- 


ture intérieure  de  plusieurs  d'entre 
eux,  mais  encore  parce  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore  d’une  manière 
suffisante  la  valeur  zoologique  des 
modifications  qui  sç  remarqiiejn  dans 
leur  organisation  ; aussi  y a-t-il  pres- 
que autant  de  systèmes  différents  de 
classification  pour  ces  Animaux  qu'il 
y a d’ouvrages  consacrés  à leur  étude, 
et  il  est  très  difficile  de  se  faire  bien 
entendre  quand  on  fait  usage  de  la 
plupartiles  noms  de  groupes  générale- 
ment usités,  parce  que  ces  noms  sont 
employés  dans  un  sens  un  peu  différent 
par  chaque  auteur.  Je  ne  pourrais, 
sans  sortir  du  cadre  tracé  pour  ce 
Cours,  discuter  ici  la  valeur  des  divi- 
sions adoptées  par  les  divers  zoolo- 
gistes du  moment  actuel,  ni  exposer 
les  raisons  qui  me  portent  à réunir 
dans  une  même  classe  les  Turbellariés 
de  M.  Ehrenberg,  les  Trématodes  et 
mérite  les  Cesloïdes  ; mais  à mesure 
que  nous  avancerons  dans  l’étude 


(a)  Soubeirsn,  Sur  le  commerce  de s Sangsues,  sur  les  moyens  de  les  multiplier,  et  sur  l'emploi 
des  Sangsues  qui  ont  déjà  servi,  p.  27  (exlr.  du  Bulletin  de  l"  Acad.  de  médecine,  1848). 

(4)  JoIui'ôn,  A Treatise  on  ihe  médicinal  Leech,  p. 
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l'intestin  des  Sangsues  disparaît  d’ordinaire,  ainsi  que  l’anus,  cl 
l’appareil  digestif  est  réduit  aux  parties  eorres|K)ndant  à celles 
qui  composent  la  bouche , le  pharynx  et  l’estomac  rameux  de 
ces  derniers  Vers.  11  en  résulte  que  chez  la  plupart  des  Lepto- 
zoaircs,  sinon  chez  tons,  la  cavité  alimentaire  ne  communique 
au  dehors  que  par  un  seul  orifice,  la  bouche,  comme  chez  les 
Zoophytes  inférieurs. 

Chez lesTRÉsivronEs, cette  ouverlurese trouve  vers  l’extréinitc 
antérieure  du  corps  (1),  et  quelquefois,  chez  les  Faseioles  (2) 
ou  Distomes,  par  exemple,  elle  occupe  le  fond  d’une  ventouse 
céphalique,  comme  chez  les  Sangsues.  D'aulrcs  fois  la  bouche 
est  située  entre  deux  de  ces  organes  préhensiles,  disposition  qui 
se  voit  chez  les  Tristomcs.  Enfin  il  est  aussi  des  Animaux  de 
ce  groupe,  tels  que  les  Polystomes,  où  les  ventouses  manquent 
complètement  dans  cette  région  du  corps,  et  alors  ect  orifice 
est  pourvu  d’un  bulbe  charnu  pharyngien  (3).  La  portion  sui- 
vante de  la  cavité  alimentaire  est  toujours  courte,  et  d’ordinaire 
se  bifurque  bientôt  pour  constituer  deux  longs  cæcums  qui  sont 
tantôt  simples,  d’autres  fois  plus  ou  moins  rameux  (4). 


anatomique  et  physiologique  du  règne 
Animal,  j'aurai  souvent  l’occasion  de 
montrer  combien  ces  Vers  ont  réelle- 
ment entre  eux  des  liens  de  parenté 
zoologique. 

(1)  I.c  Gaslerostotnum  fimbriatum 
fait  exception  & cette  règle  : sa  bouche 
est  située  vers  le  milieu  de  la  face  in- 
férieure de  sou  corps  (a). 

(2)  !.e  genre  Fasciola  (sous-geure 
Cladocœlium  de  M.  Dujardin)  est  con- 
fondu avec  celui  des  Distomes  par  la 
plupart  des  auteurs,  mais  doit  en  être 
séparé;  il  ne  renferme  que  la  Douve 
du  foie,  qui  se  rencontre  chez  beau- 


coup de  Ituminants,  ainsi  que  chez  le 
Cheval,  le  Lapin,  le  Cochon,  etc. 

(3)  Dans  le  genre  fl/oquiio/i/ioriiî, 
où  l'appareildigeslifest conformé  de  la 
même  manière  que  chez  les  Disiomes, 
il  existe  de  chaque  côté  de  la  ventouse 
buccale  un  appendice  protractile  et 
cylindrique  qui  a l'apparence  d'une 
trompe  et  qui  est  hérissé  de  crochets. 
Ces  singuliers  organes  ressemblent 
beaucoup  aux  appendices  céphaliques 
des  Tétrarhynques,  et  servent  à l’Ani- 
mal pour  s'accrocher  aux  parois  de 
l'intestin  des  Sarigues,  où  II  vit  (b). 

(ù;  La  bifurcation  de  la  cavité  di- 


(a)  Siebold  et Slinnlw,  JVoUWMl  Manuel  d’anatomie  cmpaiVe,  1. 1,  p.  130. 

Ib)  Uioing.  Seeheeebn  6'aflungni  «m  BinnmwUrmtm  nuit  ihre  Arien,  |>l.  t,  fig.  3 {Màn.  ic 
t’.tcfld.  de  Vienne,  1835,  t.  tX). 


DES  VERS  UE  LA  CLASSE  UES  LKPTOZO  AIRES.  Il  VJ 

Ce  dernier  mode  d'organisation  est  facile  à constater  chez 
la  Douve  du  l’oie , qui  se  rencontre  très  communément  dans 
les  vaisseaux  hépatiques  du  Mouton.  En  effet,  ces  Vers  sont 
en  général  gorgés  de  bile,  et  la  couleur  foncée  de  cette  sub- 
stance rend  leur  appareil  digestif  fort  apparent  à travers  les 
téguments.  En  les  observant  à la  loupe,  dans  cet  état  de  réplé- 
tion,  ou  mieux  encore  après  avoir  injecté  dans  leur  estomac 
une  matière  colorante  telle  que  l’indigo,  on  voit  que  celte  cavité 
est  constituée  par  une  paire  de  canaux  rameux  dont  les  arbo- 
risations s’étendent  dans  toutes  les  parties  du  corps  et  sont 
partout  terminées  en  cæcums  (1).  La  disposition  de  ce  système 

gestive  (appelée  tantôt  estomac,  d'an-  qui  parait  être  analogue  à la  trompe 
très  fois  intestin,  par  les  différents  des  Glossiphonies,  etc. 
auteurs)  est  presque  générale  chez  les  Chez  VAspidogaster  conchicola  la 
Trématodes,  mais  ne  s'observe  pas  poche  stomacale  est  également  im- 
chezlc  Diplozoon  paradoxum , où  un  paire,  mais  elle  ne  donne  pas  nais- 

gros  tronc  stomacal  médian  règne  dans  sauce  à des  branches  latérales,  et  reste 
toute  la  longueur  du  corps  et  fournit  simple  dans  toute  sa  longueur  (c). 
de  chaque  côté  un  grand  nombre  de  (I)  La  bouche  de  la  Fasciolc , ou 
branches  rameuses.  Lorsque  , après  Douve  du  foie,  a la  forme  d'une  copule 
l'accouplement,  les  deux  individus  dont  les  parois  sont  de  consistance  car- 
conjugués  se  sont  soudés  entre  eux  de  tilagincuse  et  revêtues  d'une  masse 
façon  à affecter  la  disposition  bizarre  charnue  qui  constitue  un  bulbe  plia- 

qui  se  voit  dans  les  figures  de  ces  rjngien.  Un  tube  droit  en  part,  et  pros- 

Vers  données  par  M.  Nordmar.n , il  que  aussitôt  se  divise  en  deux  troncs 

y aurait,  d’après  ce  zoologiste,  une  qui  se  portent  à peu  près  parallèle- 

communication  directe  entre  les  deux  ment  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du 

cavités  digestives  (a);  mais  M.  Van  corps, et  qui, chemin  faisant,  donnent 
Bcneden  a constaté  récemment  que  naissance  à une  multitude  de  branches, 
cette  disposition  n'existe  pas  (b).  U Les  principales  divisions  ainsi  formées 
est  aussi  à noter  que  chez  ce  singulier  se  ramifient  beaucoup,  et,  en  se  portant 

Trémalodc,  on  aperçoit  dans  le  plia-  en  dehors,  gagnent  les  côtés  du  corps, 

rynx  un  organe  conique  et  très  mobile  Toutes  ont  la  forme  de  vaisseaux  à 

(o)  Nordmann,  Mikrographische  BeitrSge  sur  Naturgesrhichte  der  uirbellosen  Thiere,  1. 1,  ni.  5, 

fig  2. 

(ft)  Van  Dcnclen,  Ném.  sur  /et  Vers  intestinaux,  p 30,  pi.  4.  fi  *,  1. 

(cl  User,  tleilr&gs  sur  hennin  iss  der  niedem  Thiere  {Nom  Acta  Acad.  Cœs.  leopold.  Carot. 
Naturx  curiosorum,  1827,  t.  XIII,  pi.  18,  flg.  4,  ete.). 

Aubcil.  UeSerdas  Wassergefdsssystem,  die  Kibitdung  und  die  h'ntivickeluiig  Jes  AspulogasU,r 
{ZcUsi.lir.  lür  tviucnsch.  Zoologie,  I8i4, 1.  VI,  pl.  14,  lif.  t). 
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gaslro -vasculaire  ressemble  beaucoup  ù celle  des  canaux 
hépatiques  que  nous  avons  vue  chez  les  Gastéropodes  dits 
Phlébentérés.  Seulement,  ici,  la  poche  stomacale  et  l’in- 


parois  minces  et  gibbenses  ; elles  ne 
s'anastomosent  jamais  entre  elles  et 
se  terminent  chacune  en  cul-de- 
sac  («). 

Chez  le  Polystomo  de  la  Grenouille 
(/*.  integerrimum),  l’appareil  digestif 
alTecte  également  la  forme  d’un  sys- 
tème gastro-vasculaire  fort  rameux; 
mais  les  deux  troncs  principaux  sont 
plus  écartés  et  se  réunissent  entre 
eux  dans  la  partie  postérieure,  du 
corps  ; il  est  aussi  â noter  que  plu- 
sieurs des  grosses  brandies  qui  en 
naissent  s’anastomosent  directement 
entre  elles  dans  la  région  dorsale  (6). 

Chez  VOnchocotyle  appcndiculata. 
Ver  très  voisin  des  précédents,  les 
deux  grands  cæcums  intestinaux  sont 
couverts  de  végétations  creuses  qui 
donnent  à leurs  parois  l’apparence 
d’un  tissu  glandulaire  (c).  Il  en  est  à 
peu  près  de  même  chez  le  Calceo- 
stoma  elegans  (//). 

La  disposition  de  l’appareil  digestif 
est  à peu  près  la  môme  chez  le  Tri- 
stoma  coccineum . Le  bulbe  Iniccal  est 
suivi  d’un  œsophage  Irès  court  qui  se 


sépare  bientôt  en  deux  tubes  stoma- 
caux subcylindriques.  Ceux-ci,  après 
s’ètrc  beaucoup  écartés  l’un  de  l’au- 
tre, se  réunissent  au-devant  de  la 
ventouse  postérieure,  de  manière  à 
former  un  cercle,  et  ils  donnent  nais- 
sance à un  grand  nombre  de  brandies 
rameuses  ; mais  ces  dernières  sont 
plus  grêles  que  chez  les  Douves  (e). 

Chez  VEpibdclla  hypoylossi,  qui  a 
été  jusque  dans  ces  derniers  temps 
considéré  comme  une  Hirudinée,  mais 
qui  parait  être,  en  réalité  , un  Tristo- 
mien,  l’appareil  digestif  est  disposé  à 
peu  près  de  même  que  diez  les  Tri- 
stomes;  seulement  les  hranches  qui 
naissent  de  la  grande  anse  stomacale, 
au  lieu  d’avoir  la  forme  de  vaisseaux 
rameux,  consistent  en  gros  cæcums 
branchus  {f). 

Le  .Xitschia  eleyans , que  quelques 
auteurs  ont  rangé  aussi  parmi  les  lliru- 
dinées  (g) , présente  le  même  mode 
d’organisation  (/»),  et  doit  prendre  éga- 
lement place  dans  la  tribu  des  Tristo- 
miens.  La  même  remarque  s’applique 
au  genre  .4x»«e  j). 


(0)  Mililn,  Observations  anatomica:  de  Distomate  hepatico  et  lanceoDUo,  p.  1 4,  lig.  1. 

Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  Ver*,  pl.  4,  fig.  1 (Voyage  en  Sicile,  l.  III). — 

Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Zoophytks,  pl.  30.  fig.  1 « 

(M  Haïr,  Iteiirdge  sur  Kenniniu  der  niedern  Tluerc  {A ova  A cia  Acad.  Nat.  curios.,  1837, 
t.  XIII,  pars  n,  pl.  33,  fig.  71. 

— Blanchard,  Recherches  sur  l'organisme  des  Vers,  p.  4 35,  pl.  0,  fig.  4. 

(c)  Van  Ucuedon,  Uém.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  50,  pl.  5,  fig.  3 ol-8  (extr.  du  Supplément 
av.r  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1859,  1. 11). 

(d)  Van  Bonoden.  Op.  cil.,  pl.  7,  fig.  3. 

(e)  Blanchard,  Op.  ci/.,  p.  137,  pl.  U , fig.  1 b, et  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytk.*, 

pl.  30  bis,  fig.  1 b. 

(f)  Van  BcntHlen,  Op.  ci!.,  p.  21,  pl.  2,  fig-  3. 

(gl  Moqnin-Tamlon.  Monographie  des  Hirudiiu'es,  1840,  p.  394. 

(h)  iu«r,  Deitrdge  sur  hamln iss  der  niedern  Thiere  (Areva  Acta  Acad.  Sat.  cunos.,  1827, 
l.  XIII,  par»  U,  pl.  32,  fig.  3). 

(1)  Vau  BcncJen,  M un.  sur  tes  Vers  intestinaux,  p.  52. 
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teslin  dont  ccs  Mollusques  sont  pourvus  manquent  complè- 
tement. 

Comme  exemple  de  Tréinatodes  à cæcums  gastriques  simples, 
c’est-à-dire  non  ramifiés,  je  citerai  les  Distomes  proprement 
dits,  les  Monostomcs,  les  Amphistomes  et  les  Holostomes  (1). 


(1)  Chez  les  Distomes  proprement 
dits,  l'œsophage  est  plus  allons  que 
chez  les  Douves,  et  décrit  quelquefois 
plusieurs  courbures  avant  de  se  bifur- 
quer : par  exemple,  chez  le  Distoma 
perlatum , qui  vit  dans  l'intestin  de  la 
Tanche  (a).  Dans  ce  genre,  les  deux 
grands  cæcums  qui  en  naissent  sont  très 
étroits  et  à peine  dilatés  postérieure- 
ment, où  ils  se  terminent  isolément  {&). 

Chez  le  Distoma  Buccini  mulabilis, 
l'extrémité  postérieure  de  l'œsophage 
est  plus  renflée  (c),  et  une  disposition 
aualogue  se  remarque  chez  le  Distoma 
globiporum  (d). 


La  forme  des  cæcums  est  la  même 
chez  les  Brachyièmes  (e).  Dans  quel- 
ques ligures  ces  appendices  sont 
représentés  comme  se  réunissant  à 
leur  extrémité  postérieure  chez  le 
Distoma  tereticulle(f  ),  mats  c'est  une 
erreur  du  dessinateur  {g). 

Les  cæcums  gastriques  sont  égale- 
ment grêles  et  allongés  chez  les  Holo- 
stomes (/<)  et  la  plupart  des  Mono- 
stomes  (/). 

Chez  les  Diplostomes  , l'appareil 
digestif  présente  aussi  ce  mode  d’or- 
ganisation , mais  les  deux  cæcums 
se  renflent  graduellement  d’avant  en 


(«i)  Nordmann,  Mikmgraphisehr  Reitrâge  zur  Snturgeichiclite  der  wirbcllotrn  T hier  e,  1. 1,  pl.  0, 
1 Ig • * Mm.  des  sciences  nul..  I.  XXX,  pi.  19,  li.,'.  4). 

(b)  Exemple*  : lo  Distoma  globiporum  (voy.  Ehronber/,  Zusdtze  sur  f'rkenntniss  groaser  orga- 
niachen  Ausbïldnng  in  rien  kleinsten  thierischea  Organismrn  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour 
1835,  p.  178,  pl.  1,  fiff.  1). 

— Le  Distoma  lanceolatum  (voy.  Blanchard,  Op.  cil  , pl.  8,  IL;.  1). 

— Le  Distoma  horridum,  trouve  dan*  le*  uretère*  du  Dot  constrictor  (voy.  Leidy,  Descript.  of 
two  spécifia  of  Distoma,  in  Journ.  of  the  Acad,  of  Mat.  Hist.  of  Philadelphia,  2*  »urie,  1. 1,  pl.  43, 
fiff-  2). 

— Le  Distoma  militare  Erinncei  (voy.  Van  Benedeii , Mim.  sur  les  Vers  intestinaux,  pl.  9, 
fiff.  8 et  9). 

(ci  Voyea  P.  de  Kilippi,  ,Wm.  pour  servir  à l'histoire  génétique  des  Trématodes  (Mén ».  de  l'Acad. 
de  Turin,  2»  série,  t.  XVI,  pl.  2,  fi*  lit). 

(d)  Burmefcier,  pistomum  globiporum  ansführhch  bcschrieben  (Archiv  für  Salurgtsch.,  1835, 
t.  Il,  pl.  2,  fi*.  1). 

(c)  Exemple  : le  llrachyhcmu*  cylindraceus  (voy.  Mayer,  flcitrdgc  zur  Anatomie  der  Enlozoen. 
1841,  pl.  3,  fig.  17  ; — • Blanchard,  Op.  clt.,  pl.  8,  fig.  2 a). 

— Hrnchylæmus  Erinacei  <voy.  Blanchard,  Op.  cil.,  pl.  0,  lîj:.  2). 

(f  i Voyex  Jurine,  Mole  sur  la  Douve  à long  cou  (Fasciola  Lucii)  (Ann.  de i sciences  nat.,  1823, 
I.  Il,  p.  403,  pl.  23.  lîg.  *). 

— SchinaU,  Tab.  Anal.  Entozoornm,  pl.  8,  fig.  2 et  3. 

(g)  Siehold  et  Slannius,  .Vouivau  Mamid  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  131. 

— Jurine,  Op.  cit.  (Mém.  de  la  Société  d' histoire  naturelle  de  Genève,  1Ô23,  I.  II,  pl.  4, 

fig.  4,  5j. 

(h)  Exemple  : Vlloloitomum  alalum,  qui  se  rencontre  dans  l’intestin  du  Renard  (voy.  Blanchard, 
Cjp.  cit.,  pl.  7,  fig.  1 a). 

(ij  Evinple  : le  il/ouexforna  verriicosiim,  qui  mi  trouve  dans  les  intestins  du  Canard  (voy.  Blan- 
chard, Op.  cil.,  pl.  U,  lîg.  3). 
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Jt  6.  — Les  lieux  tubes  digestifs  i|ue  nous  venons  de  trouver 
chez  les  Distomes  ressemblent  beaucoup  à des  canaux  longitu- 
dinaux qui  se  voient  sur  les  côtés  du  corps  chez  les  Ténias  et 
les  autres  Vers  de  la  division 'des  Cesloïdes;  mais  chez  ces 
derniers  Knto/.oaires  il  ne  parait  exister  aucune  communica- 
tion entre  ces  vaisseaux  latéraux  et  une  ouverture  buccale; 
aussi , quoique  la  plupart  des  zoologistes  les  considèrent 
comme  remplaçant  les  fonctions  d’un  appareil  digestif,  quelques 
observateurs  leur  refusent  ce  nom,  et  les  rapportent  à un 
appareil  sécréteur  dont  nous  aurons  à nous  occuper  ailleurs. 
Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances , la  question  peut 
paraître  indécise  , et  je  me  bornerai  à y ajouter  que,  chez  le. 
Ténia,  ces  tubes,  au  nombre  de  deux,  communiquent  entre 
eux  d’anneau  en  anneau  par  une  série  de  branches  transver- 
sales simples  (l).  Chez  plusieurs  Cesloïdes  on  aperçoit,  entre 


arrière  (a).  Enfin,  die*  les  Ampliislo- 
nies,  ils  sont  beaucoup  plus  larges,  et 
ressemblent  à tics  sacs  allongés  plutôt 
qu’à  des  tubes  [b\  Ces  organes  sont 
encore  plus  renflés  chez  le  Mono* 
stonui  bijugum  (c)  ; enfin,  chez  le  Mo- 
nostoma  mutabilp,  ou  ils  sont  étroits,  ils 
se  réunissent  et  communiquent  entre 
eux  par  leur  extrémité  postérieure, 
de  façon  à former  une  anse  . d ). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  les 
Trématodes  le  bulbe  pharyngien,  qui 
est  situé  immédiatement  derrière  la 
bouche,  et  semble  quelquefois  se  con- 
fondre avec  la  base  de  la  ventouse 


orale,  est  une  masse  musculaire  de 
forme,  ovalaire  dont  l’axe  est  parcouru 
par  le  commencement  du  canal  ali- 
mentaire. I<a  structure  en  a été  étu- 
diée par  M.  Van  Beneden  {e}. 

(i)  Les  canaux  latéraux  du  Ténia, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
vaisseaux  beaucoup  plus  grêles  dont 
j’ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  en 
faisant  l'histoiic  des  organes  de  la 
circulation  (/*),  sont  des  tubes  cylin- 
driques à parois  membraneuses,  qui 
régnent  sans  interruption  dans  toute 
la  longueur  du  corps  de  l'animal,  ou 
de  la  série  des  Animaux  réunis  en 


la)  Exemple  : lu  Ihplastomum  vulrens,  qui  su  trouve  dans  te  corps  vitré  de  l’œil  clic*  ta  Perche  et 
plusieurs  autres  Poissons  (voy.  Nordmaïui,  Op.  rit.,  pl.  3,  flg.  1 et  i ; pi.  4,  if.  C ; — Afin.  tirs 
aliéner*  tint.,  t.  XXX,  pl.  fip.  1 et  2,  pl.  Il),  fif.  ||. 

lb)  Exemple  : l'4nipki«loi|lim  cinirurn  (voy.  Laurer.  Ilisquiutiones  analmnirtr  de  AmpAis/omo 
rouira,  d;r»c»[.  i natif  , Uryphiat,  t s t(|.  fif.  t 21,22;  — blanchard.  Op.  cil.,  pl.  10.  fif.  2 ft.  i et. 

(c)  Micscher,  Itctchretbung  nnd  V itersuchung  der  Mon  i-imut  ngufiiui,  tig.  7.  Iljsle,  t838. 

(i/i  \»n  llencden.  Mdnt.  sur  les  Vers  intestinaux,  p.  71,  pt.  12,  lij.  3. 

(«•)  Idem.  ünd..  pl.  H.  lif.  4,  10,  11,  etc. 

I f)  Tome  111,  l'iipJ  2Hü. 
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les  ventouses  céphaliques  ou  les  poches  qui  en  tiennent  lieu, 
et  qui  logent  des  appendices  proboscidiformes,  une  petite  fos- 
sette que  beaucoup  de  naturalistes  considèrent  comme  une 


chaîne  (ou  sirobfle),  si  Ton  considère 
chaque  segment,  ou  cuculan,  comme 
formant  un  individu  distinct  (ou  pro- 
ytnttis ),  opinion  qui  aujourd'hui  pré- 
vaut parmi  les  zoologistes.  Souvent  il 
est  facile  de  distinguer  ces  canaux  à 
travers  les  téguments,  sans  prépara- 
tion ; mais  pour  les  mettre  bien  en 
évidence,  il  est  bon  de  les  injecter 
comme  l'ont  fait  Ernst , Cariisle  et 
beaucoup  d'autres  helmintbologis  - 
tes  (a).  On  voit  alors  qu’ils  sont  sim- 
ples et  ne  se  ramifient  pas,  mais  com- 
muniquent entre  eux  par  une  branche 
anastomotique  transversale  près  du 
boni  antérieur  de  chaque  segment,  ou 
proylottis.  Les  anciens  helmintholo- 
gistes croyaient  qu'ils  débouchaient 
au  dehors  par  les  pores  génitaux  qui 
se  trouvent  sur  les  côtés  du  corps,  et 
dans  les  figures  anatomiques  que 
M.  Delle  Cltiajc  en  a données,  cette 
disposition  est  nettement  indiquée  (6), 
de  façon  à faire  considérer  ces  ori- 
fices comme  étant  autant  de  bouches  ; 
mais  il  n’y  a en  réalité  aucune  com- 
munication de  ce  genre,  et  ces  canaux 
sont  complètement  fermés  latérale- 
ment (c).  M.  Platner  a cru  aper- 
cevoir des  valvules  dans  leur  intes- 


tin (d)  ; mais  ses  observations  ont  été 
infirmées  par  les  recherches  plus  ré- 
centes de  M.  Van  Beneden  (e).  Ces  ca- 
naux naissent  à la  base  des  ventouses 
qui , au  nombre  de  quatre , garnis- 
sent l’extrémité  antérieure  du  Ver, 
et  quelques  zoologistes  ont  considéré 
ces  derniers  organes  comme  étant 
des  bouches,  tandis  que  d’autres  ont 
pensé  qu'il  existe  entre  ces  suçoirs 
un  porc  buccal  central  ; mais  il  est 
bien  reconnu  aujourd'hui  qu’il  n'y  a 
dans  ce  point  aucune  communication 
directe  entre  les  canaux  latéraux  et 
l’extérieur.  M.  Blanchard  pense  qu'à 
leur  extrémité  antérieure  ces  tubes 
sont  en  rapport  avec  une  sorte  de  la- 
cune où  les  matières  alimentaires  ar- 
riveraient à travers  le  tissu  perméable 
des  ventouses,  et  que  c'est  par  celte 
voie  que  ces  matières  pénétreraient 
dans  leur  intérieur  (/).  Mais  M.  Van 
Beneden , en  se  fondant  sur  des  re- 
cherches faites  sur  d'autres  Vers  de  la 
même  classe,  repousse  celte  opinion,  et 
croit  devoir  admettre  que  les  tubes  la- 
téraux de  tous  ces  Animaux  ne  sont 
pas  des  cavités  digestives , mais  des 
organes  sécréteurs. 

Les  observations  de  ce  dernier  natu- 


(d)  Ernst,  [Hssertalio  de  Tamia.  Baailea»,  1743,  p.  3!. 

— Carliste,  Observ.  ujwn  the  Structure  and  Œconomy  a f Tamia  (Trans.  of  the  Ltnnean  Society, 
4794,  i.  II). 

(6)  Dette  Chinje,  Cwnpendio  di  elmintografia  umana,  1925,  pl.  7,  fij.  2,  cl  Nem.  sullaslorta 
e mtornia  degli  AnitnaJi  sent  a vertebre  di  Sapoli,  t.  I,  pl.  4 2,  lift.  2. 

(ri  Hudolphi,  Enlozoorum  hist.  nat.,  t.  I.  p.  260  cl  suiv. 

— Ovren,  art.  Kntozoa  (Todd'a  Cyclop.  of  Anat.  and  Physiol.,  t.  Il,  p.  134). 

— Blanchard.  Op.  cil.,  pl.  4 4,  lift.  2. 

(d)  Platner,  Heobachtung  am  [tarmkanal  der  Tsenia  solium  (Müller's  drrftiv  für  Anat.  und 
Physiol.,  4838,  p.  f.72,  pl.  4 3,  fij.  t rt  5). 

le)  Van  Beneden,  Recherches  sur  la  Faune  littorale  de  Belgique  : Vers  cesloïdes,  p.  40  (extr. 
dos  Mém.  de  l’Acad.  de  Bruxelles,  J 850,  I.  XXV). 

( f ) Btanchnrd,  Op.  fit.,  p.  4 52. 
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bouclie , mais  cette  cavité  se  termine  presque  aussitôt  en  eul- 
de-sae  et  ne  peut  avoir  aucune  importance  physiologique  (t  ). 
Quoi  qu’il  en  soit  de  la  détermination  de  ces  parties,  il  est  pro- 


raliste  portent  principalement  sur  Y An- 
thobothrium  cvrnucvpia , V Echenetbo- 
thrium  tariabile,  et  le  Ligulasimpli- 
ctstimo;  mais,  d’après  la  description 
qu'il  donne  des  canaux  latéraux  de  ces 
Vers,  il  me  parait  probable  que  ses  ob- 
servations s'appliquent  aux  analogues 
des  va  issea  ux  q u i , chez  le  Té  o ia , coe  x is- 
tcnt  avec  les  tubes  rdpotés  gastriques  et 
qui  on l été  considé rés  pa r M . Blanchard 
comme  constituant  un  appareil  circula- 
toire. En  effet,  M.  Van  beneden  dit  que 
de  chaque  côté  du  corps  il  y a deux  ou 
même  trois  de  ces  vaisseaux,  et  qu'ils 
sont  reliés  entre  eux  par  des  branches 
transversales  beaucoup  plus  nom- 
breuses que  dans  l'appareil  dit  ya.stro- 
msculaire  du  Ténia  (a).  Or  ces  ca- 
ractères se  remarquent  précisément 
dans  le  système  réputé  vasculaire  qui, 
chez  ce  dernier  Ver,  coexiste  avec  les 
grands  canaux  latéraux,  ainsi  qu’on 
peut  s’en  convaincre  en  jetant  les 
yeux  sur  les  figures  que  M.  Blanchard 
en  a données  (6).  M.  Van  Beneden 
ajoute  que,  chez  V Echeneibothrium, 
chacun  des  deux  vaisseaux  du  même 
côté  pénètre  dans  la  bothridie  cépha- 
lique correspondante,  s'y  recourbe  en 
anse,  et  après  y avoir  fourni  des  ra- 
muscules,  redescend  pour  s'anasto- 
moser avec  son  congénère  ; enfin  qu’à 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  tous 
ces  vaisseaux  longitudinaux  se  ter- 


minent dans  une  petite  vésicule  mé- 
diane qui  à son  tour  débouche  au  de- 
hors par  un  pore  (c).  Ce  serait  là, 
comme  on  le  voit,  une  disposition 
semblable  à celle  du  système  vascu- 
laire des  Douves  (d),  lequel  n'a  aucune 
relation  avec  l’appareil  digestif  de 
ces  Animaux  , et  est  considéré  par 
M.  Van  beneden  comme  un  système 
urinaire,  taudis  que  M.  blanchard  le 
regarde  comme  un  système  circula- 
toire. Il  reste  donc  à savoir  si,  chez  les 
Ce  s tu  ides  dont  il  est  ici  questiou,  les 
analogues  des  tubes  réputés  gastro- 
vasculaires  chez  les  Téuias  manque- 
raient ou  seraient  uuis  aux  vaisseaux 
décrits  par  M.  Vau  Beneden. 

(t)  Cette  fossette , en  forme  de 
bouche , a été  aperçue  chez  des 
Bolhriocéphales  par  bremser  et  par 
F.  Leuckuri  (e).  Chez  les  Scolex,  ou 
individus  agames  de  quelques  espèces 
de  Télrarhynques  ou  de  l’hyllo- 
boihrium , cet  orifice  occupe  le  sommet 
d’un  tubercule  céphaloidc,  et  se  laisse 
apercevoir  irèsdistinctemenK/*)  ; mais 
chez  les  Sirobiles  on  n’en  distingue 
que  rarement  des  traces. 

Quelques  anatomistes  ont  pensé  que 
les  gaines,  des  appendices  pruhoscidi- 
formes  des  Tétrarhynques  remplis- 
saient le  rôle  de  cavités  dJgcstives  (g)t 
mais  cette  opinion  ne  parait  avoir 
aucun  fondement  solide. 


(a)  Van  Benoden,  Recherche*  eur  la  Faune  lilt.  de  Belgique:  Vert  cetUridee,  p.  38. 

(b)  Blanchard,  Rech.  sur  1‘ organisation  des  Vers  [Voyage  en  Licite,  I.  lit,  pl.  14,  lif . 8 «t  4) 
if)  Van  Beneden,  Op.  cil.,  p.  40,  pl.  3,  lig.  8 et  13. 

(d)  Voyez  ci-dea*us,  tome  III,  page  870. 

(«)  F.  S.  Leuckarl,  Zovhgist  lu  llruchstücke,  1810,  p.  88. 

[f)  Voyez  Van  Beneden,  Op.  cil.,  pl.  1,  lig.  i,  0,  7,  etc. 

(g)  J.  Muller,  Ikrichl , Archiv  für  Anal,  und  PhysioL,  183C,  p.  cvj. 
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bable  que  ces  Helminthes  se  nourrissent  principalement,  sinon 
exclusivement,  par  l'absorption  des  matières  déjà  digérées  par 
les  Animaux  dans  l’organisme  desquels  ils  vivent,  absorption 
qui  doit  pouvoir  s'effectuer  par  tous  les  points  de  la  surface  de 
leur  corps,  et  qui  parait  devoir  rendre  inutile  l’existence  d’une 
cavité  stomacale  (1). 

§ 7.  — Dans  le  groupe  des  Planariées,  ou  Dendrocéliens  de 
M.  Ehrenberg  (2),  1a  disposition  de  l’appareil  digestif  ressemble 
beaucoup  à ce  que  nous  venons  de  rencontrer  chez  les  Fasci- 
eoles,  ou  Douves  : seulement  il  n’y  a pas  de  ventouses;  la 
bouche  est  reportée  plus  en  arrière,  vers  le  milieu  de  la  face 
inférieure  du  corps  (3);  il  y a souvent  une  trompe  protractilc, 
et  l’resophage  est  remplacé  par  une  poche  stomacale  assez  vaste, 
d’où  partent  les  nombreuses  branches  d’un  système  gastro- 
vasculaire. De  même  que  chez  les  autres  Leptozoaires  dont  il 
vient  d’être  question,  l’anus  manque  (4). 


(1)  Par  l’absence  d’une  cavité  sto- 
macale, ces  Vers  ressembleraient  donc 
aux  fcxhinorliynques,  dans  la  division 
des  Nématoïdes  (a). 

(2)  Il  existe  beaucoup  d'incertitude 
relativement  aux  limites  naturelles  de 
l’ordre  des  l'Ianariées,  et  la  plupart 
des  anatomistes  y ont  ranidés  espèces 
qui  paraissent  devoir  prendre  place, 
soit  dans  le  groupe  des  llliabdocé- 
liens,  soit  dans  celui  des  Némertiens. 
J’y  réunis  tous  les  Leptozoaires  mo- 
noïques acolytés  (6)  et  à estomac  ra- 
meux. 

(ü)  Les  Prostomes  et  les  autres 
Leptozoaires  acolytés , qui  ont  la 
bouebe  située  à l’extrémité  anté- 


rieure du  corps,  et  qui  ont  été  con- 
fondus avec  les  Planariées  par  la  plu- 
part des  anatomistes , appartiennent 
<i  des  groupes  voisins  : les  uns  sont 
des  Khabdocéliens,  les  aulres  des  Né- 
meriiens. 

Chez  quelques  espèces,  cet  orifice 
est  situé  à peu  de  distance  de  l'extré- 
mité antérieure  du  corps,  par  exemple 
dans  les  genres  Procerns  et  Prosthio - 
stomum  (c)  ; mais,  en  général,  il  se 
trouve  beaucoup  plus  loin. en  arrière» 
et  occupe  à peu  près  le  milieu  de  la 
face  inférieure  du  corps,  ainsi  que 
cela  sc  voit  chez  le  Polycœlis  lœvi- 
yafus  (d). 

{U)  L'existence  d’un  anus  n’a  été 


(a)  Voyez  ci-dessus,  page  420. 

(b)  C'est-à-dire,  dépourvues  de  ventouses. 

(c)  iJuatrcbigc»,  Hem.  sUr  quelque s Manariée»  marinei  (Voyage  en  Sicile,  t.  Il,  pi.  0,  lig.  6 et  4). 
oh  Idem,  ibid.,  pl.  4,  tig.  2t>,  et  Allas  du  llêgnc  animal  de  Cuvier.  Zoopjiïtw  , pl.  3S, 

fif.  2 b. 
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Le  suçoir  de  ces  Vers  si  corps  déprimé  varie  beaucoup  dans 
sa  forme.  Chez  les  uns,  il  est  cylindrique,  el  ressemble  à la 
trompe  que  nous  avons  déjà  vue  chez  divers  Aimélides  infe- 
rieurs; chez  d’autres,  il  s’élargit  vers  le  bout,  de  façon  à res- 
sembler à une  trompette;  enlin,  chez  plusieurs  de  ces  Animaux, 
il  consiste  en  un  disque  ou  un  grand  voile  disposé  en  manière 
d’entonnoir  et  plissé  ou  même  fortement  lobé  sur  le  boni.  Dans 
l'état  de  rétraction , cet  organe  se  loge  dans  une  grande 
cavité  buccale,  et,  lorsqu’il  se  déploie  au  dehors,  il  acquiert  en 
général  une  longueur  très  considérable  (1). 


bien  constatée  chez  aucun  Ver  de  cct 
ordre.  L'orifice  que  M.  Délie  Chiaje  a 
figuré  sous  ce  nom  citez  son  Planaria 
aurnntiaca  n'est  autre  chose  que  le 
(Mire  génital,  et  n'a  aucune  relation 
avec  l'appareil  digestif  (d). 

(1)  Les  fonctions  de  la  trompe  des 
IManariées  a été  bien  constatée  pour 
la  première  fois  par  J.  Johnson  (6); 
mais  le  jeu  en  a été  mieux  observé 
par  Dugès,  à qui  l'on  doit  Ivcaucoup 
de  recherches  intéressantes  sur  l'ana- 
tomie el  la  physiologie  de  ces  Ani- 
maux te).  La  disposition  de  cet  organe 
dans  l'état  de  repos  se  voit  très  bien 
dans  les  ligures  anatomiques  données 
par  M.  de  Quatrefagcs  (J). 

Comme  exemple  de  Plauariées  à 


trompe  cylindrique  et  charnue,  je 
citerai  le  Proftoma  lineare , où  la  por- 
tion antérieure  de  cet  organe  est 
hérissée  de  petites  pointes  épider- 
miques (e),  et  le  Polycladus  Gayi , où 
il  est  terminé  par  deux  bourrelets 
labiaux  (/').  La  trompe  du  Planaria 
torva , ou  P.  subtentaculata  de  Du- 
gès (f/),  et  du  Planaria  laclea  (h),  est 
également  cylindrique  dans  l'état  de 
r<*pos,  mais  s’évase  en  forme  de  trom- 
pette, lorsqu'elle  se  déploie  au  de- 
hors. 

Chez  d'autres  espèces , cet  organe 
s’élargit  et  s'arrondit  en  forme  de 
disque  on  de  cupule  : par  exemple, 
chez  le  Slylochus  maculatus  (•;,  etc. 
Chez  le  Leptoplana  tremellaris  (j),  le 


(a  Dr He  Chiaje,  Ikscmione  t notomia dcgli  Animait  invertebrati  délia  SU  ilia  citeriore,  l.  Ht, 

p.  13*.  pi.  10D,  fi*.  10. 

(bt  J.  11.  Johnson,  Observ.  an  the  grmu  Planaria  (Philos.  Trans.,  1833,  p.  *37). 

(ci  Uu(jè»,  Hecher cites  tur  l'organisation  et  les  mœurs  des  Planariées  (Ann.  des  sciences  nat., 

1'*  «cric,  18*8,  I.  XV,  p.  153). 

(d)  Quatrcfngrs,  J 1dm.  sur  quelques  Planariées,  pl.  G,  lij.  * el  5 ; pl.  7,  fig.  *. 

(c)  Œrrted,  System.  Einiheilung  der  Plaltwünndr,  pi.  1 , fij:.  13. 

{/■)  l)lanrliard,  Hecl.erches  sur  l'organisation  des  Vers  (Voyage  en  Sicile,  1.1,  pl.  1,  fig.  1 b, 
ic,  1 rfi. 

(0)  Diijjè»,  0p.  cil.,  pl.  *,  tiff.  18  et  33. 

(h)  Huer.  Pcitràge  zur  Kenntniss  der  niedern  Thierc  (Xova  Acta  Acad.  Sat.eurios.,  1837, 

t.  Mil,  pl.  33,  Ûç.  K cl  0). 

— (Ki&tcd,  0p.  cil.,  pl.  1 , fiR.  1 * ci  1 5. 

|i)  Uiialrcfagc?,  Op.cit.,  pl.  G,  %.  3. 

(J)  bntfès  Op.  cil. 
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L’ouverture  pharyngienne  de  celle  trompe  est  entourée  d’un 
sphincter  qui  affecte  parfois  la  forme  d’un  bulbe  musculaire, 
et  elle  débouche  en  général  directement  dans  la  poche  stoma- 
cale. Celle-ci  est  tantôt  arrondie,  d’autres  fois  très  allongée,  et 
presque  toujours  elle  donne  naissance  latéralement  à un  certain 
nombre  de  canaux  qui  se  ramifient  dans  les  parties  périphériques 
du  corps,  et  y constituent  souvent,  en  s’anastomosant  entre  eux, 
un  lacis  gastro-vasculaire  très  riche.  En  dernier  lieu,  toutes  ces 
branches  se  terminent  en  cæcums,  et  chez  la  plupart  de  ces 
Animaux  on  n’a  remarqué  rien  de  particulier  dans  la  structure 
de  ces  canaux  ; mais  dans  quelques  espèces  de  Planariées  dont 
le  dos,  au  lieu  d'être  lisse,  comme  d'ordinaire,  est  couvert  de 
gros  tubercules  papilliforines,  il  en  est  autrement;  car  le  sys- 
tème gastro-vasculaire  envoie  dans  chacun  de  ces  appendices 
cutanés  un  prolongement  en  forme  d’ampoule,  qui  est  très 
contractile,  cl  qui  ressemble  beaucoup  aux  cæcums  terminaux 


Planoccra  pclluciJa  [à,  et  quelques 
antres  espèces,  il  s’élargit  au  point  de 
ressembler  aux  filets  que  les  pécheurs 
connaissent  sous  le  nom  d'èperviers. 
Enfin,  chez  la  Planaire  lichénoïde, 
son  bord  libre  s'étend  sous  la  forme 
de  grands  lobes  froncés  et  d’une  lar- 
geur remarquable  [b\ 

D'ordinaire  ces  Vers  s’enroulent 
autour  du  corps  dont  ils  veulent  se 
repaître,  et  y appliquent  l’extrémité 
libre  de  leur  trompe.  Quand  la  proie 
n’est  pas  trop  volumineuse  pour  pas- 
ser par  l'orifice  pharyngien,  ils  l'en- 
gloutissent promptement;  mais,  dans 
le  cas  contraire,  ils  se  bornent  à en 


sucer  le  sang  Leur  trompe,  formée 
par  un  repli  circulaire  de  la  membrane 
muqueuse  du  pharynx,  est  garnie  de 
fibres  musculaires  disposées,  les  unes 
circulairement,  les  autres  d’une  ma- 
nière radiairc,  et  l'irritabilité  de  cet 
organe  est  si  persistante,  que  souvent 
on  le  voit  continuer  à fonctionner 
pendant  fort  longtemps  après  avoir 
été  séparé  du  reste  du  corps  : par 
son  extrémité  antérieure  il  continue 
à s’emparer  des  corpuscules  qu'il  ren- 
contre , cl  les  fait  passer  par  l’orifice 
opposé,  qui  est  devenu  libre,  mais 
qui,  dans  l'état  normal,  conduisait 
dans  l'estomac  (c'. 


(a)  Merlcns,  UnleriHchtuigen  über  dm  innern  fktu  v ersehiedener  in  der  Sec  lebender  Plana - 
rien  {U&m.  de  l'Arad.  de  Sainl-Pêlersbourg,  ü*  série,  1833,  I.  Il,  pl.  2,  fiÿ.  3,  4 el  5). 

(b)  Mcilens,  Op.  cil.,  pl.  1,  fi  g-  3. 

— (Ersleri,  Op.  Ctl.,  pl.  12,  fig.  2. 

(c)  Itogès,  Op.  cil.,  p.  155. 

— B»er,  Op.  cil.,  pl.  33,  fip.  19. 
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du  système  des  tubes  gastro-hépatiques  dans  les  branchies  dor- 
sales des  Mollusques  de  la  lainilie  des  Ùolidiens  (1). 


(1)  M.  de  Quatrefages  a étudié  très 
altcnti veinent  le  mode  de  conforma- 
tion de  l'estomac  et  de  ses  dépen- 
dances chez  plusieurs  espèces  de 
Planariées,  et  a montré  qu'il  existe 
à cet  égard  de  nombreuses  varia- 
tions. 

Chez  le  Prosthioxlomum  arctum  (a), 
l'orifice  postérieur  de  la  trompe  donne, 
directement  dans  une  poche  stoma- 
cale conique  très  allongée,  qui  occupe 
la  ligne  médiane  du  corps  et  se  pro- 
longe jusqu'à  sou  extrémité  posté- 
rieure. De  chaque  côté  ce  réservoir 
central  donne,  naissance  à une  série 
de  tubes  qui  ne  tardent  pas  à se  rami- 
fier. Ceux  de  la  première  paire,  plus 
gros  que  les  autres,  se  portent  en 
avant,  de  chaque  côté  de  la  cavité 
pharyngienne,  et  arrivent  jusque  dans 
la  région  frontale,  après  avoir  fourni 
nu  grand  nombre  de  branches  laté- 
rales; les  suivants  se  dirigent  direc- 
tement en  dehors,  et  se  ramifient  de 
façon  à fournir  chacun  une  douzaine 
de  cæcums  terminaux.  Les  diiisions 
de  ce  système  gastro-vasculaire  sc 
trouvent  ainsi  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  ot  il  est  à noter 
que  nulle  part  elles  ne  s'anastomosent 
entre  elles. 

La  disposition  de  l'appareil  digestif 
est  à peu  près  la  même  chez  le  Poly- 


cladosGayi  et  le  Proceros  velutinus , 
dont  M.  blanchard  a fait  connaître  la 
structure  ; seulement , chez  la  pre- 
mière de  ces  Planariées,  les  branches 
secondaires  du  système  gastro- vas- 
culaire sont  plus  allongées  et  sub- 
parallèles (6),  et  chez  la  seconde  les 
branches  de  la  paire  antérieure  ne 
sont  (>as  plus  développées  que  les 
suivantes  (e). 

Chez  le  Proceros , où  l'estomac  est 
également  allongé  et  intestiniforme, 
la  moitié  postérieure  de  cet  organe 
ne  fournil  aucune  branche  et  con- 
stitue un  cul-de-sac  simple,  taudis 
que  les  prolongements  nés  de  la  moi- 
tié antérieure  se  ramifient  dans  toute 
l'étendue  du  corps  [d). 

Chez  les  Planariées  dont  la  bouche 
est  située  vers  le  milieu  de  la  face 
inférieure  du  corps,  l'orifice  pharyn- 
gien est,  en  général,  recouvert  par  la 
poche  stomacale,  et  ce  réservoir,  dont 
la  forme  est  ovalaire,  ne  se  prolonge 
que  peu  en  arrière,  mais  fournit  laté- 
ralement et  en  avant  plusieurs  grosses 
branches  qui  divergent  dans  tous 
les  sens  et  se  ramifient  partout.  Chez 
le  Plunaria  lactea  (e),  le  Planocera 
jwllucida  (f)%  le  Polyctlis  pallidus  (</), 
le  Styluchus  maculalus  ( h ) , les  ca- 
naux ainsi  constitués  ne  s'anasto- 
mosent pas  entre  eux;  mais,  dans 


(a)  Qualrefages,  Mèm.  sur  les  l'iaiuiriécs  {Voyage  en  Sicile,  l.  H,  pt.  f>.  flç.  4). 

(b)  Blanchard,  Organisation  des  Vers  ( Voyage  en  Sicile,  1. 111,  pi.  1,  (iç.  1 b). 

(C)  Idciu,  i bid.,  pi.  3,  lig.  2c. 

[d)  y nain-filles,  Up.  cil.,  pl.  G,  fig.  5. 

[e)  Bacr,  Op.  cil.  [Nota  Acta  Acad.  Sat.  carias,,  I.  XIII,  pl.  33,  lif.  8). 

— litiges,  Op.  cil.  {Aun.  des  sciences  nal.,  t.  XV,  pl.  4,  lij».  17). 

(f)  Merlcns,  Dp.  cil.  (Mèm.  de  t'Aiad.  de  Sainl-I’êtcrsbourg,  6*  série,  t.  il,  pl.  2,  fîf.  i ■ 4). 

(g)  yualrt-lngc»,  Up.  cil.,  pl.  ü,  tiÿ.  1. 

(ft)  IJeui,  tbtd.,  pl.  G,  fiç.  2. 
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§ 8.  — L’appareil  digestif  des  Rhabdocéliexs  (1)  ressemble 
beaucoup  à celui  des  Planariées , si  ce  n’est  (pie  l’estomac 
rameux  de  ceux-ci  est  remplacé  par  une  grande  poche  simple, 
terminée  en  cul-de-sac  et  revêtue  intérieurement  de  cils  vibra- 
tilcs.  La  bouche  de  ces  Vers  varie  beaucoup  dans  sa  position,  et 
se  trouve  quelquefois  vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  infé- 
rieure du  corps  (2).  En  général,  la  trompe  est  très  forte,  mais 
courte,  et  elle  est  inerme,  comme  chez  les  Planariées. 


(raulres  Planariées,  ils  se  ramifient 
de  façon  à former  un  réseau  à mailles 
serrées.  Celle  disposition  a été  con- 
statée par  M.  de  <%>uatrefages  chez  les 
espèces  à dos  papilleux  dont  il  a 
formé  le  genre  Eulideteros  (o),  groupe 
qui  ne  paraît  pas  différer  du  genre 
TUysanozoon  de  M.  Crube.  C*est  des 
points  de  réunion  de  ces  branches 
anasiumotiqucs  que  naissent  les  cæ- 
cums ou  ampoules  qui  sc  logent  dans 
le»  appendices  papilüfonnes  du  dos 
de  ces  Animaux.  Il  est  aussi  à noter 
que,  chez  ces  dernières  Planariées, 
l'estomac,  qui  est  grand  et  allongé, 
est  rattaché  à l’extrémité  postérieure 
du  pharynx  par  un  œsophage  étroit. 

M.  Pelle  Chiaje  a figuré  aussi  le 
système  gastro-vasculaire  sous  la  forme 
d’un  réseau  chez  la  l'Ianariée  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  /*.  auran- 
tiaca  ( b ). 

(1)  Iæ  nom  de  Rhabdocœla  a été 
introduit  dans  la  science  par  M.  Khrcn- 
berg  (c),  mais  en  y donnant  une  ac- 
ception beaucoup  plus  étendue  que  je 


ne  le  fais  ici,  car  ce  zoologiste  l’appli- 
quait aux  Gordius,  aux  Nais,  aux 
ISémertcs,  etc.  M.  OErsled  l’a  res- 
treint aux  Animaux  dont  il  est  ques- 
tion ici  (c/),  et  j’ajouterai  que  le  groupe 
ainsi  composé  me  semble  devoir  con- 
stituer, avec  les  Planariées,  uue  divi- 
sion naturelle  à laquelle  ou  pouvait 
conserver  le  nom  de  Turbellaria , que 
M.  Ehrenberg  employait daiv»  un  sens 
plus  large,  mais  moins  couvcnable,  à 
mon  avis. 

(*2)  Pans  les  genres  Vortexe t Dero - 
stomdy  la  bouche  est  située  à la  face 
inférieure  du  corps,  mais  5 peu  de 
distance  du  bord  frontal,  et  livre  pas- 
sage à une  trompe  charnue  de  forme 
plus  ou  moins  ovoïde  qui,  dans  l’étal 
de  rétraction,  se  place  symétrique- 
ment sur  la  ligne  médiane  du 
corps,  et  parait  être  suivie  immédiate- 
ment par  un  grand  sac  stomacal  qui 
sc  prolonge  jusqu'à  la  partie  posté- 
rieure du  corps.  De  chaque  côté  de 
l'œsophage  M.  Schultzc  a trouvé  un 
petit  groupe  d'utricules  pédonculés 


(fl)  Uualrefuges,  Op.  est,,  pl.  5,  tig.  1 c. 

<t>)  Melle  Chiaje,  Iktcn*.  e nolum.  degli  Animait  invertebr.  de/ta  Sicilia  cileriorc,  pl.  i OU, 

fiff.  <9. 

(f)  Ehrenberg,  Symbolœ  phytkœ,  seu  le  ou  es  et  descript  loues  Animaltum  eierlebratorum  tepo- 
situ  Insectis,  qui r ex  tlutere  Alruam  borealem  et  Aetam  occidentalem  K.  Ilcuiprich  cl  C.  t In  en— 
berg  studio  nota-  aut  illustrais  redierunt.  Decas  I : phytmoa  turbellaria,  1831. 

(d)  Œretcd,  l’Iatiwünncr,  p.  59. 
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§ 0.  — Les  Némehtieks  (1),  qui  pur  leur  forme  generale 
''57,"  ressemblent  beaucoup  aux  Planariécs  et  davantage  encore  aux 
Mnwrt'o"!.  nhainiogéljens,  mais  qui  s’en  éloignent  par  plusieurs  caractères 
organiques  d’une  grande  importance,  sont  très  difficiles  à bien 
étudier.  En  effet,  leur  corps  est  si  contractile  et  si  faeile  à 


qui  paraissent  constituer  des  glandes 
salivaires  (ri). 

Chez  les  Macrostomcs,  la  bouche, 
qui  a la  forme  d'une  grande  fente 
longitudinale,  se  trouve  beaucoup  plus 
en  arrière,  et  il  ne  parait  pas  y avoir 
de  trompe  ni  de  bulbe  pharyngien 
charnu  (6). 

Dans  le  genre  Mesostomum  (c),  la 
bouche  se  trouve  vers  le  tiers  posté- 
rieur du  corps,  et  la  trompe  a la  forme 
d'un  disque  ou  d'une  cupule  à peu 
près,  comme  nous  Pavons  vu  chez 
plusieurs  Planariées. 

Dans  le  genre  Opistomum , celle 
ouverture  est  rejetée  encore  plus  loin 
en  arrière,  et  la  trompe,  qui  est  grosse 
et  cylindrique,  se  place  obliquement 
dans  l'état  de  rétraction  (d). 

Le  genre  Microsiome  parait  établir 
le  passage  entre  les  Rhabdocélicns  or- 
dinaireset  lesNémerticns,  car  les  sexes 
y sont  séparés  comme  chez  ces  der- 
niers. Mais  l'appareil  digestif  est  dis- 
posé comme  chez  les  premiers.  La 
bouche,  dépourvue  de  trompe,  se 


trouve  vers  le  tiers  antérieur  du  corps 
et  donne  immédiatement  dans  une 
grande  poche  stomacale  qui,  suivant 
M.  Schulize,  s’ouvrirait  au  dehors  par 
un  pore  anal  situé  à l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  (e). 

(I)  Les  Némerticnset  les  Planariées 
sont  les  principaux  membres  de  la 
classe  des  Turbellariées , telle  que 
M.  F.hrenbcrg  a établi  cette  divi- 
sion (/*).  Mais  M.  Blanchard,  qui  réu- 
nit les  Planaires  aux  Trématodcs  dans 
la  classe  des  Anévormes,  en  exclut 
les  Némertiens,  qu’il  considère  comme 
devant  constituer  une  classe  particu- 
lière (g).  Quelques-uns  de  ces  Vers 
sont  remarquables  par  leur  grandeur. 
Ainsi  le Horlasia  Angliœ  (h)  s'allonge 
souvent  de  façon  à avoir  3 ou  U mè- 
tres de  long,  et  Montagu  parle  d'un 
individu  qui  aurait  eu  30  yards  de 
longueur,  c'est-à-dire  environ  30  mè- 
tres (i).  Tous  ces  Animaux  parais- 
sent se  nourrir  en  suçant  le  corps  de 
divers  Mollusques  ou  en  avalant  des 
Infusoires. 


(fl)  Schulize,  lleitrdge  sur  Saturgeichichte  der  Turbellaricn,  1851,  pl.  3,  fig.  4,  cl  pl.  4, 
fig.  1 cl  î. 

(à)  Klein,  i bid.,  |»l.  5,  %.  3 et  4. 

(c)  Exempt*»  : Mesoitumum  khrenbergi  (voy.  Focke,  Plauarùt  Ehreubergi,  Ann.  ùet  Hûimt 
Muieuin,  t.  I,  |>l.  17,  Ag.  1). 

— Memstomum  obtusum  cl  M.  marmornlum  (voy.  Sc  bulbe,  0p.  cil.,  pl.  5,  fig.  1 cl  ?). 

(i/)  Sclmli/p,  0/>.  ril.,  pl.  3,  tig.  1 cl  i. 

(r)  Idem,  t'eber  die  Mikroitomeen,  cuis  Famihe  der  Turbellaricn  (Archir  für  Salurçeschichte, 
1849,  1.  1.  p.  280,  pl.  I».  fis.  1). 

(f)  Ehrenberg,  Symbol*  physirtr. 

(g)  Blanchard,  Recherche*  sur  l'organisation  de * Vers,  p.  47  ( Voyage  en  Sicile,  t.  III). 

(A)  Voyez  Qualrefage*,  Atlas  du  liïgne  animal  de  Cuvier,  ZooeilYTES,  pl.  33. 

(D  Moniagu,  lk  script.  of  lèverai  Marine  Animait  fourni  on  lhe  South  rooil  of  Devonshire 
(Tram,  of  the  Linvean  Society,  1H94). 
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rompre,  (|u’il  est  presque  impossible  de  les  disséquer  d'une 
manière  satisfaisante,  et  en  général  leurs  téguments  sont  trop 
opaques  pour  se  prêter  à l’observation  des  organes  intérieurs 
par  transparence.  Aussi  y a-t-il  peu  d’Animaux  sur  la  structure 
desquels  plus  d’opinions  discordantes  aient  été  émises,  et,  dans 
l’état  actuel  de  la  science,  il  serait  prématuré  de  se  prononcer 
sur  plusieurs  questions  dont  la  solution  est  en  général  très 
facile  : par  exemple,  la  présence  ou  l’absence  d’un  anus,  et 
même  sur  la  détermination  de  la  partie  fondamentale  de  l’ap- 
pareil digestif,  c'est-à-dire  la  cavité  stomacale. 

Deux  ouvertures  sont  en  général  fort  apparentes  à l’extré- 
mité antérieure  du  corps  : l’une  terminale,  l’autre  située  à la 
face  inférieure  de  ce  que  l’on  pourrait  appeler  la  tète  du 
Némcrlien.  Le  premier  de  ces  orifices  livre  passage  à une 
énorme  trompe  (1)  qui  est  creusée  d’un  canal  central,  et  qui  se 
continue  postérieurement  avec  un  tube  membraneux  inteslini- 


(1)  Ollion  Kabricius,  zoologiste  da- 
nois fort  distingué  du  siècle  dernier, 
a constaté  l'existence  de  la  trompe 
des  Némerliens,  mais  il  a cru  que  cet 
organe  naissait  de  l'orifice  céphalique 
postérieur  (a).  Quelques  auteurs  plus 
modernes  ont  pris  cet  appendice  pro- 
traclilc  pour  un  pénis  (6).  I)ugès, 
M.  Ehrenberg  et  Johnson  furent  les 
premiers  à faire  connaître  la  structure 


de  cet  organe  et  scs  rapports  avec  les 
parties  voisines  ; ils  l'ont  considéré 
comme  étant  la  voie  par  laquelle  les 
aliments  arrivent  dans  l'organisme, 
et  par  conséquent  ces  auteurs  ap- 
pellent houchc  l'orifice  antérieur  par 
lequel  cet  appendice  sc  déroule  au 
dehors  (c).  La  même  détermination  a 
été  adoptée  par  MM.  de  Quatrefages, 
Loodsir  et  Williams  (</}. 


(al  0.  Fabridus,  Deskrivelse  over  4 Met  bekjende  Flad-Orme  (Sknvter  af  Saturhistorie-Sel «- 
kabei,  1708,  t.  Il,  paît.  2.  pl.  xi,  fl;.  11). 

(6)  fluschke,  Beschreibung  uni  .1  natnmie  entes  ne  uni  bei  Sicilien  gefundenen  Mee  rieur  mes  : 
Nolpgpcnuu»  drenjinensis  (/su,  1830,  t.  XXIII,  p.  081,  pl.  7.  lîg.  2 à 5). 

— (Eoted,  Entwurf  einer  systematischen  EintUeilnnj  und  speciellen  Beschrei&Hng  der  Platt- 
tvürmer,  pl.  3,  fi;.  41 . 

(c)  [luges.  Aperçu  de  quelques  observations  nouvelles  sur  les  Planaires,  etc.  (Ann.  des  sciences 
nal.,  iM  aérie,  1830,  t.  XXt,  p.  140). 

— Ehrenberp,  Symbola  phgsica:  A nim.  evertebr.  : Po/yioa  turbellaria,  n*  30. 

— Jidinson,  Miscellanta  Zootogiea  (Maj.  af  Zool.  and  Botany,  1837,  l.  I,  p 530). 

frf)  Quairefjges.  Mêm.  sur  lo  famille  des  .S  é inertie  ns  (Voyage  en  Sicile,  t.  H,  p.  157). 

— üowUir,  Iteuript.  of  soute  gigantic  /ormes  of  lu  verte// rate  Animais  (Ann.  of  A al.  1/ist., 
1845,  t.  XV.  p.  279). 

— Williams,  Bei>ort  on  the  British  Annelula  (Heporl  of  lits  21  ’ Meeting  of  the  British  Atto- 
cialion  hcld  at  Ipsu-uh  in  1851,  p.  343,  1852). 
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forme  dont  l'extrémité  est  fermée  (1).  La  seconde  ouverture 
céphalique  conduit  dans  une  grande  cavité  qui  règne  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  qui  d’ordinaire  présente  de  chaque  côté 
une  série  de  prolongements  en  forme  de  cæcums,  et  qui  ne  pa- 
raît avoir  aucune  communication  directe  avec  l’intérieur  du  tube 
inlestiniformc  dépendant  de  la  trompe  (2).  M.  de  Qualrelages, 
qui  a publié  un  beau  travail  anatomique  sur  ces  Animaux,  pense 
que  cette  dernière  cavité  n’est  autre  chose  qu’une  chambre 
viscérale , que  l’orifice  situé  à sa  partie  antérieure  est  un  pore 
génital,  et  que  le  tube  aveugle  qui  fait  suite  è la  trompe  est  un 
estomac  termine  en  cul-do-sac;  mais  d’autres  naturalistes  cou- 


(1)  M.  T.  Williams,  dont  les  ob- 
servations sur  la  disposition  générale 
de  la  trompe  des  IN'émertiens  et  des 
annexes  de  cet  organe  s’accordent, 
pour  la  plupart,  avec  celles  faites  pré- 
cédemment par  M.  de  Qualrefages, 
décrit  et  figure  le  tube  intesliniforme 
en  question  comme  ouvert  à .son 
extrémité  postérieure,  et  débouchant 
au  dehors,  sur  le  côté,  vers  le  tiers 
antérieur  du  corps  (a).  Johnson  avait 
cru  voir  ce  même  tube  se  prolonger 
jusqu’à  l'extrémité  postérieure  du 
corps  et  s’y  ouvrir  par  un  anus  ter- 
minal (6),  mais  ni  l’une  ni  l'autre 
de  ces  dispositions  n’existe.  M.  de 
Qualrefages  a très  bien  constaté  que 
le  tube  qui  fait  suite  à la  trompe,  et 
qui  est  désigné  sous  le  nom  d 'intestin, 
se  termine  en  cul-de-sac  (c),  et  der- 
nièrement ce  fait  a été  vérifié  par 
M.  Scliultzc  (d). 

(2)  L’absence  de  toute  communica- 


tion directe  entre  le  canal  du  tube 
intesliniforme  et  la  grande  cavité 
située  qu-dessous  n’est  mise  en  doute 
par  aucun  des  anatomistes  qui,  depuis 
quelques  années,  se  sont  occupés  de 
l’élude  des  Némerliens;  et,  par  con- 
séquent, la  plupart  des  auteurs  qui 

considèrent  ce  dernier  réservoircomme 

un  estomac  admettent  que  les  aliments 
y arrivent  par  l’orifice  céphalique 
postérieur,  sans  passer  parla  trompe. 
Mais  M.  Williams  conçoit  les  choses 
autrement  : il  décrit  la  grande  cavité 
en  question  comme  étant  fermée  de 
toutes  parts,  niais  il  y attribue  les 
fonctions  d'une  poche  digestive,  et 
suppose  que  les  matières  nutritives  y 
sont  transmises  de  l'intestin  (ou  tube 
postproboscidien  ) par  endosmose.  Il 
y donne  le  nom  de  grand  cæcum 
alimentaire  (e),  mais  il  n'apporte  à 
l’appui  de  son  opinion  aucun  fait  pro- 
bant. 


(a)  Williams,  Op.  cit.  (Brit.  Axsociat.,  1851,  p.  244). 

(fc)  Johnson,  Op.  cit.  (J tag.  ofZoal.,  t.  I,  p.  5R0,  pl.  17,  fi|j.  5). 

ic)  Quairefajrpv  Mém.  sur  la  famille  des  NJmertiens  ( Voyage  en  Sicile , I.  Il,  p.  167,  pl.  fs, 
fig.  1 a ; pl.  20,  fig.  4 et  6). 

(d)  Max.  Sehullxc,  liât r Age  sur  Saturgeschichle  der  Turbcllarien,  pl.  6,  fig.  2. 

(C/  William»,  Op.  cil.  ( Heport  of  the  lirituh  Atsvc.  for  1851,  p.  245). 
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sidèrent  la  grande  cavité  longitudinale  comme  étant  l’esto- 
mac (1) , et  regardent  la  trompe  comme  étant  un  organe  de 
fixation  comparable  à celle  de  différents  Vers  intestinaux,  et  ne 
constituant  pas  l’entrée  des  voies  digestives  (2).  Faute  d’obser- 


(i)  Jnsquc  dans  ces  derniers  temps 
presque  tonales  zoologistes  qui  avaient 
observé  les  Némerliens  considéraient 
l'ouverture  qui  se  voit  d'ordinaire  très 
facilement  à la  face  inférieure  du  corps, 
un  peu  en  arrière  de  l’extrémité  fron* 
taie,  comme  étant  la  bouche  de  ces 
Animaux  (a).  MaisM.  Ehrenberg,  ayant 
admis  que  le  pore  céphalique  anté- 
rieur était  l’entrée  des  voies  diges- 
tives, attribua  à ce  second  orifice 
d’autres  usages,  et  le  décrivit  comme 
étant  la  terminaison  de  l’oviducte  (b); 
enfin  M.  de  Quatrefages,  qui  a adopté 
une  opinion  analogue,  l’appelle  le 
pore  génital  c).  Il  est  aussi  à noter 
que  ce  dernier  anatomiste  n’a  pu  dé- 
couvrir aucune  trace  de  cet  orifice 
chez  quelques  Némerliens,  ce  qui  l’a 
conduit  à penser  que  son  existence 
n’est  pas  constante  à toutes  les  pé- 
riodes de  la  vie  de  ces  Aulmaux  (d). 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  grande  ca- 
vité est  tapissée  par  une  membrane 
très  mince.  Quelquefois  elle  parait 
être  simple , par  exemple  chez  le 
Te  trastemma  obscur  uni  (e).  Mais,  en 


général  , elle  parait  communiquer 
latéralement  avec  une  série  de  loges 
autour  desquelles  sont  groupés  les  or- 
ganes génitaux,  disposition  à raison 
de  laquelle  on  remarque,  dans  une 
section  transversale  et  verticale  du 
corps  de  ces  Vers,  trois  cavités  : une 
médiane  et  deux  latérales  (f). 

Beaucoup  de  zoologistes  pensent 
que  la  grande  cavité  abdominale  ou 
stomacale  des  Némerliens  s'ouvre  au 
dehors  par  un  pore  situé  à l’extrémité 
postérieure  du  corps,  et  désignent  cet 
orifice  sous  le  nom  d’anus  (#)  ; mais 
d'autres,  par  exemple  M.  de  Quatre- 
fages, M.  Goodslr  et  M.  Williams, 
pensent  que,  dans  l'état  normal,  cette 
disposition  n’existe  pas,  et  que  ce 
prétendu  anus  n’est  que  le  résultat  de 
la  division  accidentelle  de  la  portion 
postérieure  du  corps,  dont  les  tron- 
çons se  détachent  avec  une  facilité 
extrême. 

(2)  Lorsque  la  trompe  des  Némer- 
tiens  est  dans  l’état  de  repos,  c’est-à- 
dire  de  rétraction,  on  volt  que  le  pore 
céphalique  antérieur  est  suivi  d’un 


(a)  Ulai n ville,  arl.  VMS  (IHctionnairc.  des  sciences  nafM  ISüfl,  I.  LVII , p.  f»75). 

— Dette  Chtaje,  Descrisiotie  e nulomia  degli  Antrnali  invertebrati  délia  Sicilui  cileriorc,  I,  IH, 

p.  fiS.  1 il),  pl.  101.  fi*,  a. 

— fUlUke,  lUilriige  mr  rergleich.  Anal,  und  Phys iol.,  p.  94,  pl.  0,  lig.  8 (Setuste  SchrifUn 
der  nalurforsehenden  GeselUrhaft  tn  [ktmig,  1842,  Hcft  4). 

— SicboM et  Sianniuü,  Souvenu  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  il,  p.  î02. 
ib)  Khrenbers,  Symbole  phytnea:  ( loc . cil.). 

(c)  Qualrefa^ci,  Op.  cil.  (Voyage  en  Sicile,  t.  III,  p.  97,  etc.). 

(</)  Idem,  ibid.,  p.  110. 

(e)  Schullze,  Iteitr.  xur  Naturgcsch.  der  Turbcllarien,  pl.  6,  fig.  2. 

(f)  Op.  cit.,  pl  !H,  flg.  1,  I a ; pl.  20,  fig.  4;  pi.  21,  fitf.  1. 

(g)  Ehronbérir.  Symb.phys.  (art.  ScVKRTBS,  «ans  pagination). 

— • JohiiMMi,  Op.  ctl.  [Map.  ofZool.  and  flotany,  (.  I,  p.  530). 

— fErsied,  System.  Kintbcilung  der  PlattivÛrmer,  p.  81. 

— Siehotd  et  Stanniu»,  Souvenu  Manuel  d'anatomie  comjtarée,  t.  I,  p.  204 

— SchoUzc,  Op.  cit.,  pl.  0,  fig.  1 h. 
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valions  directes  sur  les  fonctions  de  ces  organes,  je  n 'émettrai 
aucun  avis  sur  leur  rôle  physiologique,  mais  j’engagerai  beau- 
coup les  zoologistes  qui  habitent  les  bords  delà  mer  à faire  sur 
ces  Animaux  de  nouvelles  recherches. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  structure  de  la  trompe  des  Némerliens 
présente  plusieurs  particularités  remarquables.  En  effet,  cet 


long  tube  à parois  minces,  dont  la 
surface  interne  est  papiileuse  et  dont 
l'extrémité  postérieure  est  fixée  à un 
bulbe  charnu  (a).  I/axe  de  ce  ren- 
flement musculaire  est  creusé  d’un 
canal  étroit  qui  est  en  communication 
avec  le  conduit  dont  je  viens  de  par- 
ler et  avec  un  autre  tube  jnlestini- 
forme  appendu  à sa  partie  postérieure. 
Ce  dernier  décrit  des  circonvolutions 
plus  ou  moins  nombreuses,  cl  s'a- 
vance en  général  jusque  vers  le 
tiers  postérieur  du  corps , puis  se 
recourbe  en  avant  et  se  termine  en 
cul-de-sac.  Son  extrémité  aveugle  est 
attachée  aux  parois  du  corps  par 
un  prolongement  cylindrique  ou  par 
des  brides  rameuses,  et  sa  surface 
interne  est  garnie  de  cils  vibrantes. 
Enfin , tout  ce  long  canal  est  logé 
dans  un  repli  membraneux  qui  se 
trouve  suspendu  ii  la  paroi  supé- 
rieure de  la  grande  ca\ité  médiane 
(ou  cavité  viscérale  de  M.  de  Qualre- 
fages,  et  estomac  de  MM.  de  Siebold, 
Schultze,  etc.}. 

Quand  le  ISémeriien  veut  prendre 
de  la  nourriture,  il  darde  au  dehors 
sa  longue  trompe,  et  alors  les  parties 


que  je  viens  de  décrire  changent  de 
position  ; la  portion  antérieure  et 
papillifère  du  tube  se  renverse  à 
l’extérieur,  de  façon  que  sa  surface 
libre,  au  lieu  d'étre  interne,  devient 
externe,  et  que  son  extrémité  posté- 
rieure se  trouve  portée  en  avant.  Le 
bulbe  charnu  en  occupe  alors  l'extré- 
mité libre,  et  la  portion  suivante  du 
tube  intcstinifbrinc  s’y  engage  comme 
dans  «me  gaine  (6). 

Chez  quelques-uns  de  ces  Vers, 
par  exemple  les  Rorlasies  et  la  plu- 
part des  espèces  appartenant  au  genre 
Némcrte  proprement  dit,  la  trompe 
est  inertne  (c},mais  en  générai  elle  est 
armée  d'une  manière  puissante.  On  y 
remarque  d'abord  un  gros  stylet  im- 
pair, qtii  est  renflé  à sa  base  et  inséré 
sur  le  bulbe  charnu  D’autres  stylets 
plus  peliis  sont  placés  de  chaque  côté, 
et  quand  la  trompe  est  dans  l'état  de 
rétraction,  ils  se  replient  dans  des 
fossettes  latérales,  de  façon  à paraître 
comme  s’ils  étaient  logés  dans  une 
capsule;  mais  quand  cet  organe  se 
déroule  au  dehors,  ils  se  redressent  et 
se  montrent  ù découvert.  Leur  dispo- 
sition a été  indiquée  par  Jobuslon, 


(a)  Dan*  la  nomenclature  employée  par  M.  de  QiiolrofjiR**,  I#  portion  de  cet  appareil  qui  précède 
le  bulbe  charnu  est  'appelée  /rompe.  Le  bulbe  est  pour  cet  anatomiste  un  atojthagc,  et  I*  portion  posté- 
rieure du  tube  est  appelée  intestin.  Kilos  sont  1res  bien  représentées  dans  les  belle*  ligures  dont  son 
mémoire  est  accompagné.  (Op.  lit.,  pl.  t8,  fij.  1 et  t a •,  pl.  10  ; pl.  20). 

(b)  Voye*  Quatrefagra.  Op.  cil.,  pl  20,  fiÿ.  t. 

— Williams,  Op.  cil.,  pi.  1 1,  li£.  04 

— Schultze , Op.  cil.,  pi.  Il,  3. 

(c)  Quatrrfagrs,  Op.  cil.,  p 10  J. 
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organe,  extrêmement  long,  est  presque  toujours  armé  d’un 
gros  stylet  médian  et  exserlile,  qui  ressemble  à un  dard. 

$ 10.  — I .es  Rotateurs  , qui  pendant  longtemps  ont  été 
confondus  avec  les  Infusoires,  mais  qui  en  diffèrent  extrême- 
ment par  leur  mode  d’organisation  , me  paraissent  devoir 
prendre  place  dans  le  sous-embranchemcnt  des  Vers,  et  par 
conséquent  je  ne  puis  terminer  celte  Leçon  sans  avoir  parlé 
de  leur  appareil  digestif,  bien  que  sa  structure  soit  fort  diffé- 
rente de  celle  que  nous  venons  de  rencontrer  chez  les  Némer- 
liens  ou  les  Trématodes.  Ces  Animaux  sont  de  si  petite  taille, 
qu’on  ne  peut  les  apercevoir  qu’à  l’aide  du  microscope,  et 
il  en  résulte  qu’on  ne  peut  les  disséquer  ; mais  leurs  téguments 
sont  assez  transparents  pour  permettre  à l’observateur  de  dis- 
tinguer les  parties,  même  les  plus  profondes,  de  leur  organisme, 
et  31,  Ehrenberg  est  parvenu  de  la  sorte  à faire  connaître 
admirablement  bien  leur  structure  intérieure.  Ainsi  que  je  l’ai 
déjà  dit  (1),  cet  habile  zoologiste  a fait  faire  des  progrès 
immenses  à l’histoire  des.  Animalcules  microscopiques,  et 
presque  tout  ce  que  nous  savons  de  l’appareil  digestif  des 
Rotateurs  lui  est  dû.  Or,  dans  l’immense  majorité  des  cas , 
sinon  toujours,  cet  appareil  est  fort  complexe,  et  offre  des 


niais  M.  de  Qualrefages  lésa  fait  con- 
naître d'une  manière  beaucoup  plus 
complète  (a). 

Quand  un  NémerUen  attaque  sa 
proie , il  fait  pénétrer  ses  stylets  dans 
le  corps  de  sa  victime,  qui  parait  être 
presque  aussitôt  frappée  de  mort.  Il 
est  donc  probable  que  cette  arme  verse 
dans  la  plaie  quelque  liquide  véné- 
neux, et  que  celui-ci  est  sécrété  par 
les  parois  de  la  portion  suivante  de 


l'appareil  prnboscidiforme  ou  par 
quelque  organe  glandulaire  adjacent. 
Mans  l'hypotbèsc  suivant  laquelle  la 
trompe  ne  conduirait  pas  dans  la 
cavité  digestive,  et  serait  seulement 
un  organe  de  préhension  ou  de  fixa- 
tion, on  expliquerait  de  la  sorte 
l’existence  du  long  cæcum  intestini- 
fortne  qui  sc  voit  en  arrière  du  bulbe 
stylifère. 

(t)  Voyez  ci-dessus,  page  3U1. 


(ni  Johnson.  Op.  cil.  {.Vay.  of  Zool.  and  tiolanv,  1837,  t.  I,  p.  53 1,  fig.  1 et  2). 

— Quatre  fages,  Op.  cil.,  |».  103  cl  suit.,  pl.  16,  lig.  12  j pl.  17,  (ig.  7,  10,  14,  17  ; pi.  10, 

fl*.  *• 
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caractères  de  supériorité  physiologique  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  Animaux  de  (aille  beaucoup  plus  considérable 
dont  l’étude  vient  de  nous  occuper,  et  se  rapproche  de  ce 
que  nous  avons  vu  chez  les  Annélides  les  plus  parfaits.  Ainsi, 
presque  toujours  il  existe  chez  ces  petits  êtres  un  tube  ali- 
mentaire étendu  d’un  bout  du  corps  à l'autre  et  ouvert  à 
ses  deux  extrémités , un  appareil  maxillaire  très  complexe , 
un  estomac  distinct  de  l’intestin,  et  des  organes  glandulaires 
particuliers  qui  versent  dans  la  cavité  alimentaire  les  pro- 
duits de  leur  sécrétion.  Les  anomalies  sont  extrêmement  rares 
dans  cette  classe  zoologique;  mais  je  dois  dire  que  si  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  micrographes  habiles  ne  sont 
pas  entachées  d’erreur,  il  y aurait  chez  un  petit  nombre  de 
Rotateurs  une  dégradation  organique  des  plus  remarquables. 
Ainsi,  non-seulement  on  connaît  une  espèce  où  l’anus  parait 
manquer,  mais  chez  une  autre  où  la  femelle  est  organisée  de 
la  manière  ordinaire,  il  paraît  n’y  avoir  chez  le  mâle  aucune 
trace  d’un  appareil  digestif  quelconque  (1).  Si  nous  laissons 


(1)  M.  Dalrymple,  qui  a fait  une 
étude  très  attentive  d'une  grande 
espèce  de  lîotateur  appartenant  au 
genre  Xotommata  de  M.  Klirenbcrg, 
y a trouvé  l'appareil  digestif  très 
développé  dieu  les  individus  fe- 
melles, mais  n'a  pu  en  apercevoir 
aucune  trace  cher,  les  individus  mâles, 
où  cependant  tous  les  autres  or- 
ganes intérieurs  se  distinguaient  faci- 
lement (a). 

M.  Leydig,  qui  est  également  un 
micrograplic  très  habile,  est  arrivé  au 
même  résultat  en  étudiant  le  4\o/oro- 
mata  Siebuldii.  Il  n'a  trouvé  chez  le 


mâle  ni  bouche,  ni  bulbe  pharyngien, 
ni  estomac  ; mais  il  a remarqué  dans 
la  cavité  abdominale  un  amas  de  tissu 
utriculairc  qu'il  considère  comme  le 
produit  d'un  arrêt  de  développement 
du  blastème  destiné  d'ordinaire  à 
constituer  les  organes  digestifs.  Chez 
la  femelle,  il  n'a  aperçu  rien  de  sem- 
blable (b). 

L'absence  d'uu  orifice  anal  a été 
signalée  aussi  par  chacune  de  ces  ob- 
servations chez  les  individus  femelles 
du  Xolummata  unylica  f Kola  tours 
dont  les  mâles  présentent  la  singu- 
lière anomalie  que  je  viens  de  mon- 


ta) J.  Dalrymple,  Dacriplion  of  an  Infutory  Animalcule  olliedto  the  gênas  Nolomraala  of  Ehren- 
berg hitherto  undemnbed  (Phtlot.  Tran *.,  18*9,  p.  34a,  pl.  34,  fig.  1 1 H 12». 

(4)  Kr.  Leydig.  Ueber  dm  Rnu  utid  die  tyslemalitche  Slellung  der  lUIderthiere,  p.  32.  pl.  2, 
lig.  1 -â  ci  13  (eslr.  du  Zattchr.  für  wiucnich . Zool.,  1834.  I.  VI). 
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de  côté  ccs  exceptions  peu  nombreuses,  nous  trouvons  une 
très  grande  uniformité  dans  la  structure  des  organes  digestifs 
des  Rotateurs.  Ces  petits  êtres  se  nourrissent  principalement 
de  Monades,  de  Navicules,  de  Conferves  ou  de  Crustacés  mi- 
croscopiques qui  nagent  dans  l’eau  où  ils  habitent,  et  qui  sont 
amenés  vers  leur  bouche  par  l’action  des  lobes  ciliés  dont 
l’extrémité  antérieure  de  leur  corps  est  garnie,  et  dont  nous 
avons  déjà  étudié  le  rôle  dans  le  travail  respiratoire  (1).  Ces 
organes  varient  dans  leur  forme , mais  sont  toujours  disposés 
de  façon  à entourer  presque  complètement  ou  à occuper  les 
deux  côtés  de  l’oriliee  buccal,  qui  est  en  général  susceptible 
de  s’élargir  beaucoup  (2).  Cet  orifice  n’est  presque  jamais 


tionnor  (a).  M.  Leydig  pense  que  le 
A Totommata  myrmeleo  est  «‘gaiement 
dépourvu  d'un  anus,  et  il  *c  fonde, 
non-seulement  sur  les  résultats  néga- 
tifs fournis  par  toutes  les  recherches 
faites  pour  découvrir  cette  ouverture, 
mais  aussi  sur  le  mode  d'évacuation 
du  résidu  laissé  dans  l'estomac  par  le 
travail  digestif,  car  il  a toujours  vu 
ces  matières  sortir  par  la  bouche  après 
avoir  séjourné  dans  l'estomac,  dont  le 
fond  paraît  être  disposé  en  cul-de- 
sac  (6).  Ce  zoologiste  pense  que  la 
même  anomalie  existe  aussi  chez  le 
Notomrnata  syrinx  , Y Ascumorpha 
helvetica  et  VA.  germanica  (c). 

(I)  Voyez  ci-dessus,  tome  11,  p.  97. 

(%2)  Chez  les  espèces  dont  l'extré- 
mité antérieure  des  corps  est  garnie 
d'un  seul  lobe  ou  disque  cilié,  la 
bouche  occupe  à peu  près  le  centre 
de  cet  organe,  et  correspond  à l'extré- 


mité supérieure  de  l'échancrure  qui 
se  trouve  à sa  partie  inférieure,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  les  Lacinul- 
laires  et  les  Mégatroques  ( d ).  Chez 
les  Itotateurs  k deux  roues  ou  lobes 
ciliés,  par  exemple  chez  le  Rotifer 
vulgaris  (e),  elle  se  trouve  entre  la 
base  de  ces  organes  sous  un  prolon- 
gement céphalique  qui  porte  les  points 
ocuiiformes.  La  manière  dont  les 
particules  solides  qui  flottent  dans 
l'eau  circonvoisine  se  trouvent  diri- 
gées vers  l’entrée  de  la  cavité  diges- 
tive par  l'action  de  ces  cils  |>eul  être 
très  bien  mise  eu  évidence , si  l'on 
suspend  de  l'indigo  ou  du  cannin  en 
poudre  dans  ce  liquide  ( f ). 

Chez  les  Stcphunoceros , où  les  ap- 
pendices ciliés  se  prolongent  en  forme 
de  tentacules  céphaliques  ou  de  bras, 
la  préhension  des  aliments  est  sou- 
vent effectuée  par  la  contraction  de 


(«)  Dalryinplc.  /oc.  cil.,  p.  333,  pi.  33,  fiç.  t cl  0. 

<fr)  Leydig,  for.  ci/.,  p.  il . pt.  4,  fiy.  3li. 

(e)  LcycUjr,  foc.  cil.,  p.  71. 

i d)  Khrciiborg,  Pic  InfutumslhtcirhcH,  pl.  It,  fi„’.  3 *•!  4. 
{Ct  ldeia.  ibid.,  pl.  t»U.  Il  g.  4. 
if J Idem,  Ibid.,  pl.  OU,  fi.v  3,  etc. 
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inerme,  et  d'ordinaire  il  est  suivi  d’un  pros  bulbe  charnu  dont 
l’armature  est  fort  remarquable  (1).  Effectivement,  il  est  garni 
latéralcmcnttle  mâchoires  très  dures  qui  sont  disposées  de  façon 
à s’écarter  ou  à se  rapprocher  de  la  ligne  médiane,  et  qui  peu- 
vent même  se  porter  au  dehors  pour  saisir  la  proie  ou  couper 
les  aliments  au  moment  de  leur  inglutilion.  Les  muscles  qui 
mettent  eet  appareil  en  action  se  contractent  presque  sans  cesse 
avec  beaucoup  de  régularité,  et  avant  (|ue  SL  Elirenberg  eût 
fait  connaître  leurs  véritables  usages,  plusieurs  micrographes 
avaient  pris  ce  bulbe  pharyngien  pour  un  cœur,  à cause  de 
ses  mouvements  rhythmiques  (21.  La  forme  et  la  disposition 
des  mâchoires  varient.  Tantôt  ces  organes  sont  simplement 


ces  organes,  qui,  en  se  recourbant  en 
dedans,  se  rabattent  sur  la  bouche  (a). 

La  cavité  buccale  est  susceptible  de 
se  dilater  en  forme  d'entonnoir,  et 
ses  parois  sont  presque  toujours  gar- 
nies de  cils  vibratiles.  Ces  appendices 
épithéliques  paraissent  manquer  chez 
les  Floscularia  et  les  Lindia  (b)  ; 
leur  disposition  a été  étudiée  avec 
soin  chez  les  Melicerta  ringens  par 
M.  Williamson,  et  chez  les  Lacinu - 
larin  socialis  par  M.  Huxley  ( c ). 
Chez  le  Floscularia  et  le  Stephano - 
cerus,  la  cavité  buccale  se  dilate  laté- 
ralement en  un  réservoir  comparable 
à des  abajoues,  et  désigné  par  quel- 


ques naturalistes  sous  le  nom  de 
provenlrieulc  (d). 

(1)  M.  Ehrenberg  a désigné  sous  le 
nom  commun  d'Agomphcs  les  Roia- 
tcursqui  sont  dépourvus  de  mâchoires, 
et  il  a constaté  ce  caractère  chez  r£n- 
teroplea  (e) , ainsi  que  dans  les  genres 
Ichthydium  (f)  et  Chœtonolun  ( g ); 
mais  ces  deux  derniers  groupes  ne 
paraissent  pas  appartenir  à la  classe 
des  Rotateurs.  Ce  naturaliste  n'avait 
pas  vu  les  mâchoires  des  Hat  U dus , 
mais  ces  organes  paraissent  avoir  été 
observés  par  M.  Weisse  [h). 

(2)  Par  exemple,  Bory-Saint-Vincent 
en  1828  t). 


(c)  Voyez  Ebrentarg,  Die  Inftisionslhierchen,  pt.  45,  lig.  2,  *. 
i»  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Infusoires,  p.  583. 

(c)  Williamson , On  the  Anatomy  of  Mclicerhi  ri  n gens  [Quarterly  Journal  of  Mkroscapicat 
Sciences,  1852,  l.  I,  p.  70,  pl.  2,  lig.  28). 

— Huxley,  Lacinularia  socialis.  .4  Contribution  to  l’ic  Anatomy  and  l’hysiology  of  Rolifira 
[Quarterly  Journal  of  Mieroscopicnl  Sciences,  1852,  i.  I,  Transactions,  p.  3,  pl.  2). 

(d i Leydig,  Dp.  cil.,  p,  4 el  0.  pl.  1 , lig.  1 . 

te)  Elirenberg,  lhe  Infusionsthierrhen,  pl.  43,  lig.  2. 

\f)  Idem,  ibid.,  pl.  13,  lig.  3,  4,  5. 

(g)  Idem,  tbid.,  pl.  47,  fig.  1. 

(ht  Weisse,  Aeue  Infusonen  ( Bulletin  de  la  classe  physico-mathématique  de  VAcad.  de  Saint - 
l'étcrsbourg,  1847,  1.  V,  p.  228,  lig.  4). 

(i)  Uory,  art.  llorirùtES  du  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  1.  XIV,  p 085. 
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implantés  dans  le  bulbe  charnu  qui  les  porte,  et  ils  ressem- 
blent aux  deux  branches  d'une  pince  terminées  par  une  ou  par 
plusieurs  denlieules  ; d’autres  ibis  ils  sont  logés  dans  une 
espèce  de  cadre  qui  a la  forme  d'un  étrier  dont  le  marche- 
pied serait  évidé  et  laisserait  passer  leur  extrémité  libre. 
M.  Ehrenberg  a appelé  Gymnogomphia  les  Rotateurs  dont  les 
mâchoires  présentent  la  première  de  ces  deux  dispositions, 
c’est-à-dire  dont  les  dents  sont  nues  ou  libres,  et  IJesmogomphia 
ceux  dont  les  dents  sont  enclavées  dans  une  charpente  solide 
à deux  ou  à plusieurs  branches.  Il  a fait  connaître  aussi  beau- 
coup de  modifications  d’une  importance  secondaire  dans  la 
conformation  de  chacune  de  ces  sortes  de  mâchoires  ; mais 
l’étude  de  ces  détails  nous  entraînerait  trop  loin,  si  nous  nous 
y arrêtions  ici  (I). 


(I)  Chez  les  Cjmnogomphcs  de 
M.  Ehrenberg  (a),  chaque  mâchoire 
se  compose  de  deux  pièces  : Tune, 
antérieure  ou  dentaire,  qui  est  libre 
et  dirigée  en  de  .'ans  \l>)  ; l'autre, 
basilaire , qui  est  articulée  à l'extré- 
mité externe  de  la  précédenie,  et 
dirigée  en  arrière  de  façon  à faire  avec 
elle  un  coude  très  prononcé  et  à s'en- 
foncer dans  la  masse  charnue  du 
bulbe  pharyngien  (r).  Enfin,  on  dis- 
tingue en  général  entre  les  deux 
pièces  basilaires  une  pièce  médiane 
ou  support  qui  avait  presque  entière- 
ment échappé  aux  recherches  de 
M.  Ehrenberg,  et  qui  parait  destinée. 


soit  à donner  attache  aux  muscles 
adducteurs  des  mâchoires,  soit  à four- 
nir un  point  d'appui  â ces  organes 
eux- mêmes  (d). 

Tantôt  la  pièce  dentaire  est  simple, 
et  par  conséquent  l'appareil  préhen- 
seur n’est  armé  que  d'une  paire  de 
crochets,  disposition  qui  se  voit  chez 
les  Gymnodontcs  que  M.  Ehrenberg 
appelle  Monogomphes  : par  exemple, 
YAlberlia  vermicularis  (e),  le  :Yo- 
tommata  aurita  (f) , et  surtout  le 
Sotommata  myrmeleo  ( g ),  ou  le  /)»- 
ylena  grandis  {h) , espèces  très  car- 
nassières, où  ces  crochets  sont  remar- 
quablement grands  et  protraciiles. 


(a)  Ehrenberg,  Recherches  sur  les  Infusoires  (tnn.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1834,  l.  X, 
p.  272  et  suiv.). 

(b)  C’est  le  processus  anferior  de  M.  Ehrenberg,  et  In  pièce  appelée  actes  par  II.  Duj.trdin. 

(c)  Processus  posterior,  Ehrenberg  \scaphus,  Dujardin). 

(d)  Ligament  transversal.  Ehrenberg  ( fulcrum , Dujardin). 

(e)  Dujardin,  Mém.  sur  un  Ver  parasite  constituant  un  nouveau  genif  roi  tin  des  Rotifères 
(.4m* . des  sciences  nat.,  2*  série,  1832,  t.  X,  pl.  2,  lig.  3). 

if)  Ehrenberg,  Die  Infusionsthicrchen,  pl.  52,  fig.  3. 

(0)  Idem,  t bid,,  pl.  49,  lig.  1. 

[h)  Idem,  ibtd.,  pl.  51,  (ig.  5. 
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Le  canal  alimentaire  s'étend  dans  presque  toute  la  lonprucur 
du  corps  et  est  ouvert  à ses  deux  extrémités.  Sa  portion  anté- 
rieure est  étroite  et  constitue  un  œsophage  plus  ou  moins 
allongé  (l);  sa  |>ortion  moyenne  ou  stomacale  est  en  général 


Il  est  aussi  à noter  que  souvent  ces 
mâchoires  sont  solidement  articulas 
par  leur  hase  sur  le  support  mé- 
dian (a\  de  façon  ü avoir  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  partie  prin- 
cipale de  l'appareil  maxillaire  des 
Annéiidcs  du  genre  Lysidice  (6). 

M.  Ehrenberg  désigne  sous  le  nom 
de  Pühjqomphes  les  Dotale  tirs  gvinno- 
gomplies  dont  les  pièces  dentaires 
sont  terminées  par  deux  ou  plusieurs 
pointes  disposées  comme  les  doigts  de 
la  main  ou  les  dents  d'un  rateau,  et 
il  a remarqué  que  ces  Animalcules  se 
nourrissent  principalement  de  sub- 
stances végétales.  Tels  sont  le  Xotom- 
mata  tuba  (c),  le  .V.  ciavuiata  (</), 
Vllydatina  senta  (<•'. 

('.liez  les  Rotateurs  dits  Desmo- 
gomphcB,  le  cadre  maxillaire  se  com- 
pose généralement  de  trois  pièces 
cou  rites  réunies  par  leurs  extrémi- 
tés ; un  arc  supérieur  et  un  arc 
inférieur  qui  sont  situés  plus  en 
dedaus,  et  disposés  de  façon  <i  re- 
présenter le  marchepied  de  l'étrier, 
tandis  que  l’arc  externe  en  con- 


stitue la  voûte.  Les  pièces  dentaires 
sont  styliformes,  reposent  par  leur 
base  sur  ce  dernier  arc , et  traver- 
sent l’espèce  d'anneau  fourni  par 
les  pièces  internes,  de  façon  à simu- 
ler grossièrement  un  arc  garni  de 
flèches.  Chez  quelques  uns  de  ces 
animaux  (que  M.  Ehrenberg  appelle 
Zygogomphes),  il  n'y  a de  chaque 
coté  que  deux  aiguilles  dentaires  ; 
mais  chez  d’autres  (les  Lochogom - 
phês),  il  y en  a un  plus  grand  nom- 
bre rangées  parallèlement.  Comme 
exemple  des  premiers,  je  citerai  les 
Hotifbrcs  proprement  dits  (f),  les  Ac- 
l inmes,  les  Monolabies  et  les  Pliilo- 
dines  (0).  Pour  les  Lochogom phes  , 
je  prendrai  comme  exemple  les  Cono- 
cliUes  [h)  et  les  Mélicertcs,  où  le  cadre 
maxillaire  est  disposé  d'une  manière 
un  peu  différente  (1) , et  les  stylets 
dentaires  deviennent  quelquefois  si 
nombreux , qu'ils  semblent  former 
par  leur  réunion  une  grande  lame 
striée  (j). 

(1)  L'œsophage  est  remarquable- 
ment long  chez  V Enteroplea  hyda- 


(а)  Exemple»  : Notommia,  iMlrjmple,  Op.  cit.  Traits,  t 4849,  pi.  93,  fig.  3' et  4). 

— Leydig,  Op.  cit.  (Zeitschrift  fûr  wissensch.  Zool.,  I.  VI,  pl.  2,  fig.  49). 

(б)  Voyez  ci-dessus,  page  427.  • 

(c)  Ehrenberg,  Op.  cit.,  pl.  49,  fig.  3. 

(r/j  Idem,  ibtd.,  pl.  50,  fig.  5. 

\e‘,  Idem,  tbtd.,  pl.  47,  üg.  2. 

If)  Idem,  ibut.,  pl.  GO,  fig.  8. 

(g)  Idem,  ibid.,  pl.  Gl,  fig.  8. 

|fi>  Idem,  i bld.,  pi.  43,  lig.  8. 

(il  t lotie.  On  the  Structure,  Fouet  ion  i,  Habits  and  Development  of  Melicerta  rîngens  (girarftrty 
Journal  of  Microscopical  Sciences,  4852.  I.  I,  p.  7t.  pl.  2,  fig.  46  k 24). 

(j)  Williamton,  On  l he  Analomy  of  MdiccrU  (juarterly  Journal  of  àhcroscojncal  Sciences. 
4852,1.  !,p.  66,  pl.  4,  fig.  47). 
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très  élargie,  et  il  se  termine  par  un  intestin  dont  !;r  forme  et  la 
grandeur  varient  dans  les  différentes  espèces  il).  Les  parois 
de  l'estomac  sont  garnies  de  cils  vihralilcs  dont  l’action  est 
parfois  très»  énergique , et  elles  offrent  aussi  dans  leur  épais- 
seur une  multitude  d’utricules  qui  sont  souvent  colorés  en 
jaune  et  paraissent  être  des  organes  hépatiques  (2).  En  général, 
on  y remarque  aussi  beaucoup  de  petites  boursouflures  ; et,  chez 


tina  (a)  t\c  flotommata  syrinx  (6),  elc,  ; 
tandis  que,  chez  d'autres  Rotateurs, 
il  est  si  court,  que  l'estomac  semble 
naître  directement  du  bulbe  pharyn- 
gien : par  exemple,  chez  P Euclanis 
triguelra  (c)  et  YAnurœa  acumi- 
nata  (d }.  Entre  ces  deux  extrêmes 
on  trouve  une  multitude  d'intermé- 
diaires. 

Chez  plusieurs  Rotateurs,  tels  que 
les  Lacinulaires  et  les  ltrachions,  on 
a distingué,  de  chaque  cùté  du  pha- 
rynx, un  corps  jaunâtre,  et  M.  Leydig 
a pensé  que  ces  organes  pourraient 
bien  être  des  glandes  salivaires  (a); 
mais  les  recherches  de  M.  Huxley 
tendent  à établir  que  ce  sont  seule- 
ment des  lames  chitineuses  servant  à 
renforcer  les  parois  de  celle  portion 
du  canal  digestif  (/“). 

(i)  M.  F.hrenberg  a pensé  qu'il 
serait  utile  de  donner  des  noms  parti- 
culiers aux  Rotateurs  qui  présentent 


des  différences  notables  dans  la  con- 
formation de  leur  tube  digestif  {g). 
^\insi , il  appelle  Tnichelogastrica 
ceux  où  ce  tube  est  simple  (/»);  CœIo- 
(jaslrica,  ceux  qui  ont  un  œsophage 
court  et  un  grand  estomac  obiongo- 
coniquc  suivi  d'un  intestin  court  et 
simple  (t)  ; Gaslerodela , ceux  où  l’es- 
tomac est  en  forme  de  poche  et  est 
séparé  par  un  étranglement  d'un 
intestin  également  renflé  (/)  ; enlin 
Trachelocystica,  ceux  dont  le  canal 
intestinal  est  très  délié  dans  toute  sa 
longueur,  excepté  dans  la  région  anale, 
où  il  s'élargit  en  forme  de  cloaque  (A*). 
Mais  ce  zoologiste  a soin  de  faire 
remarquer  que  les  distinctions  établies 
de  la  sorte  ne  correspondent  en  au- 
cune façon  aux  divisions  naturelles 
de.  la  classe  des  Rotateurs. 

('2)  Chez  le  Xotummata  anglica , la 
disposition  sacculée  des  parois  de 
l' estomac  est  très  marquée,  et  M.  Haï- 


fa) Ehrenherjr,  Die  liifusiontthicrcltcn,  pl.  47,  fig.  I. 

<6)  Idem,  ibid.,  pt.  -il),  lig.  2. 

(cl  Idem,  ibid  , pl.  57,  liif.  H. 

(dl  Idem.  ibùl..  pl.  U2,  lig.  9. 

le i l'eb-r  tic»  liau  uwl  die  sytlematisrhe  Slell  un  g Jtr  Dûderlhiere,  p.  7G. 

if  i Huxley.  Ou  l.afimilari»  iQmrlerly  Journ.  Micros.  Se.,  t.  I,  Trans.,  p.  3). 

{g)  Ehrenberg,  l’cbirdic  HntH'ïckelung  und  Lebcnsdnuer  der  Infusiontthiere  IMém.  de  l'Arad. 
de  Uerhn  ptnir  1S32.  p.  40,  pl.  3.  cl  An»,  des  si  leuces  uni..  2*  >érie,  I.  I,  p.  2UG). 

(h)  Exemples  : Ichlhydium  (voy.  Ehivnberir.  Du  liifuswntlhure,  pl.  43,  litf.  2). 

— Chatonotus  [loc.  cit  . pl.  43,  flg.  A,  i fl  5). 

(i)  Exemple  : Hydatma  [loc.  ci/.,  pl.  47.  h.’,  i). 

|j)  Exemple  : Hrochiouus  {loc.  al  , pl.  '"'3.  fie.  t). 

(k)  Exemple»  : Hoitfer  {loc.  cU.,  pl.  l*Ü.  fig.  2). 

— Arfin»r«< {loc.  ri/.,  pt.  fit,  lijf.  t). 
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quelques  espèces,  celte  grande  poche  digestive  est  pourvue 
d’un  certain  nombre  de  eæeums  très  allongés  qui  paraissent 
être  aussi  de  nature  glandulaire  (1). 

D’autres  organes  sécréteurs,  beaucoup  plus  remarquables, 
se  voient  près  de  l'extrémité  antérieure  de  l’estomac,  de  chaque 
côté  de  l’cesophuge.  Ce  sont,  en  général,  des  corps  ovoïdes  on 
réniformes,  d’un  volume  considérable,  qui  communiquent  avec 
le  tube  alimentaire  à l’aide  de  canaux  excréteurs,  et  y versent 
probablement  quelque  liquide  digestif.  La  plupart  des  zoolo- 
gistes les  considèrent  comme  des  glandes  pancréatiques,  mais 
on  ne  sait  rien  de  positif  quant  à la  nature  de  leurs  produits  (i). 


rytnple  a constaté  que,  dans  chacune 
des  boursouflures,  il  existe  une  grande 
cellule  nucléolée  (a). 

(1)  Ces  cæcums  gastriques  sont  très 
grands  chez  le  Xotommata  clavu- 
lata  ( b ). 

D’après  M.  Ehrenberg,  l’estomac 
du  Bhilodina  roseola  parait  être  en- 
tièrement couvert  de  petits  cæcums 
filiformes  très  serrés  les  uns  contre 
les  autres  (c). 

(2)  Chez  la  plupart  des  Rotateurs, 
il  n’y  a qu’une  paire  de  ces  glandes 
épigastriques  ; mais  chez  quelques 
espèces , telles  que  le  Xotommata 
myrmeleo  (d),  le  X.  hyptopus  ( e ) et  le 
Lacinularia , on  en  trouve  deux  pai- 
res. En  général,  elles  sont  globuleuses 
ou  ovoïdes,  et  appliquées  directe- 
ment contre  le  bord  antérieur  de  la 


grande  poche  stomacale,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  X otommala  cen- 
iaura , par  exemple  (f).  Chezquelques 
espèces  elles  sont  pédonculées,  et  pa- 
raissent attachées  à l’extrémité  de 
l’œsophage  plutôt  qu’à  l’estomac  : par 
exemple,  chez  le  Brachionus  milita - 
ris  (y).  Enfin,  chez  un  petit  nombre 
de  Rotateurs,  ces  organes  sont  allon- 
gés (A),  et  quelquefois  ils  sont  bifur- 
qué», ainsi  que  cela  se  voli  chez  le 
Diylena  grandis  (»)  et  le  Brachionus 
Mullpri  (j).  Ils  sont  revêtus  d’une 
capsule  membraneuse  très  délicate, 
et  se  composent  d’un  tissu  granulaire 
renfermant  dos  cellules  nucléolées. 
Dans  quelques  espèces  on  a pu  y dis- 
tinguer un  conduit  excréteur  qui  dé- 
bouchait dans  l'estomac  i k . 


fa)  Oalrymplo,  Opcil.  (PkUot.  7Vans.,  1849,  p.  333}. 

(b)  Ehrenberg,  Op.  rif.,  pl.  50,  fig.  5,  g. 

(ri  Idem,  IJeberdie  Enltrickelung  und  Lebentdaucr  der  Infutionsthiere,  pl.  3,  fip.  10  [Mém. 
de  i Acad,  de  Berlin  pour  1832). 

(d)  l.evdig,  Op.  rit.,  pl.  4,  lig.  3ll. 

(r>  Ehrenberg,  pl.  51,  fi*.  G,  g p. 

(p  Idem,  Du  Infniionsthirrchen,  jd.  5t,  G?.  2. 
ig  1 bleui , i Aid.,  pl.  04,  fig.  3. 

(A)  Exemple  : Xotommata  clavulata  (voy.  Ehrenberg,  Op.  rit.,  pl.  50,  fi;.  5) 

<»)  bleui,  ibid,  pl.  54,  lig.  4,  gp. 

( j)  Mrm,  ibtd.,  pl.  03.  tig.  5. 

(k)  Dulrymple,  Op.  nt.  (Philo».  Tram.,  1840,  p.  333). 
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Enlin,  l'anus  (1)  s’ouvre  à la  face  dorsale  du  corps,  près  de 
la  base  de  l’espèce  de  pied  ou  de  queue  qui  forme  l’extrémité 
postérieure  de  ces  Animalcules. 

(I)  La  position  de  l'anus  se  voit  très  reparti!  un  peu  plus  en  avant,  et  alors 

bien  dans  quelques-unes  des  figures  l'intestin  esl  souvent  recourbé  sur 

données  par  M.  Ehrenberg  : par  lui-inôinc,  ainsi  que  cela  se  >oit  chez 
exemple,  dans  celles  de  VHydatina  le  J telicerta  ringens  (d) , et,  mieux 
tenta  (a),  du  Sutommata  cape  us  (b)  encore,  chez  le  Limnias  cerato- 
et  du  Diglena  grandis  ( c . Chez  les  phylli  (e). 

Ilotateurs  à fourneau,  cet  orilice  est 

(a)  Ehreahcrf,  Op.  ni.,  pi.  47,  fij*.  2. 

(4)  Idem,  ibid.,  pl.  SI,  lijr.  1. 

(c)  Idem,  ibid.,  pl.  51.  lig.  5. 

(«f>  William**»»,  Op.  cil.  {Qu arierly  Journal  of  Microsmpical  Sricnm,  1859,  I.  I , pl.  I, 
fitf.  1 4,  h). 

(c)  Ehrenberg,  Op.  cil.,  pl.  4fi,  lig.  G,  w. 
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ï)e  l'appareil  digestif  chez  les  Animaux  articulés.  — Armature  buccale  des 
Crustacés,  des  Myriapodes,  des  Insectes  et  des  Arachnides. 


Di*poftilion 
générale 
de  l'appareil 
digeclif 
île* 

Articulé*. 


Conslilolion 

de 

l’appareil 

buccal. 


ji  1.  — Dans  le  snns-embranehement  des  Animaux  articu- 
lés, comprenant  les  Crustacés,  les  Arachnides,  les  Myriapodes 
elles  Insectes,  l'appareil  digestif  se  perfectionne  beaucoup  sous 
le  rapport  mécanique,  et  la  bouche,  «pii  est  toujours  distincte 
de  l’anus  et  située  à la  face  inférieure  de  la  portion  céphalique 
«lu  corps  (I),  se  trouve  entourée  d’uu  système  de  leviers  fort 
complexes  destinés  à effectuer  la  préhension  des  aliments. 

F.e  régime  de  ces  Animaux  est  très  varié  : les  uns  se  nour- 
rissent de  matières  solides,  les  autres  ne  vivent  que  de  liquides, 
cl  la  conformation  de  la  bouche  diffère  suivant  le  mode  d’action 
qu'elle  est  destinée  à exercer.  Tantôt  elle  est  garnie  de  mâ- 
choires disposées  en  manière  de  pince , d’autres  fois  elle 
affecte  la  forme  d'une  trompe;  et  au  premier  abord  on  pouvait 
croire  qu’il  n’existait  presque  rien  de  commun  dans  sa  struc- 
ture, non-seulement  chez  les  Articulés  appartenant  à des  classes 
distinctes,  mais  aussi  chez  les  espères  de  la  même  classe  qui 
sont,  les  uns  d«‘s  Animaux  masticateurs,  les  autres  des  Animaux 
suceurs  (*2).  Cependant  Savigny  a fait  voir  qu’il  n’en  est  pas  ainsi, 


(1)  Lorsque  les  moyens  d'observa- 
tion dont  on  disposait  étaient  moins 
parfaits  que  ceux  dont  nous  sommes 
aujourd'hui  redevables  aux  opticiens, 
les  entomologistes  pensaient  que  di- 
vers Insectes  manquaient  de  bouche. 
Ainsi  Linné  indiquait  celte  particula- 


rité comme  étant  un  des  caractères 
du  genre  Œstrus  ; mais  cet  orifice, 
quoique  fort  réduit,  existe  chez  ces 
Diptères  comme  chez  tous  les  autres 
Insectes  (o). 

(2)  Les  variations  qui  se  remar- 
quent dans  la  structure  de  la  bouche 


ta)  Joly,  Rechercha  sur  (Elire».  1840,  p.  43. 
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Pt  qu'il  règne  une  uniformité  remarquable  dans  les  matériaux 
dont  la  Nature  fait  usage  pour  la  construction  de  ces  appareils 
divers.  Il  a constaté  que  chez  tous  les  Insectes,  quel  que  soit  leur 
régime , la  bouche  est  pourvue  d’un  même  ensemble  de  mem- 
bres articulés  ou  appendices,  et  que  c’esl  par  suite  de  change- 
ments introduits  dans  la  forme  et  les  dispositions  accessoires 
de  ces  parties,  qu'elles  constituent  ici  des  organes  sécateurs,  là 
une  sorte  de  pipette  ou  de  trompe.  Enlin  il  a reconnu  aussi  que, 
sous  ce  rapport,  il  va,  chez  tous  les  Animaux  articulés,  unité  de 
plan  fondamental  et  tendance  à l’unité  de  composition,  malgré 
des  variations  sans  nombre  dans  les  caractères  accessoires. 

Savigny  fut  un  des  premiers  à enrichir  la  science  de  résultats 
généraux  de  cet  ordre,  et  à diriger  les  esprits  vers  la  recherche 
des  parties  correspondantes  ou  analogues  dont  la  Nature  peut 
faire  usage  dans  la  constitution  d'organes  différents  par  leurs 
formes  et  leurs  usages.  Cet  habile  observateur,  de  même  que 
Goethe  et  Geoffroy  Saint-IIilairc,  doit  être  rangé  au  nombre  des 
fondateurs  de  celte  branche  de  l’élude  des  êtres  organisés  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Vanalomie  philosophique , pour  la  distinguer 
de  l'anatomie  descriptive  ; et  si  le  nom  de  ce  savant  modeste 


des  Insectes  fournissent  d'excellents 
caractères  pour  la  classilication  de 
ces  Animaux.  Vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  un  naturaliste  suédois. Charles 
deGeer,  décrivit  avec  soin  cet  appa- 
reil dans  un  très  grand  nombre  d'es- 
pèces différentes  (a),  et  bientôt  après 
J. -G.  Fabricius , de  Copenhague , le 
prit  pour  base  de  tout  un  système 
enlomologique  (6).  Depuis  l'introduc- 
tion de  la  méthode  naturelle  dans 
cette  partie  de  la  zoologie,  on  a aban- 


donné l'emploi  exclusif  des  caractères 
fournis  par  l'appareil  buccal,  mais  on 
en  fait  toujours  un  très  grand  usage, 
et  dans  presque  tous  les  travaux  des- 
criptifs qui  paraissent  journellement 
sur  l'histoire  des  Insectes,  des  Crus- 
tacés. etc.,  on  entre  dans  beaucoup  de 
détails  à ce  sujet,  de  sorte  qu'on  a en- 
registré une  foule  presque  Innom- 
brable de  particularités  relatives  à la 
conformation  de  cette  partie  de  l'orga- 
nisation des  Animaux  articulés. 


(•)  De  Geer,  Mémoires  peur  unir  à l'histoire  des  Insectes.  1 volumes  iu-4,  Stockholm,  1753 
à 177#. 

tb)  J.  Chr.  Fahriou*.  Slysiema  entomotogüe.  ln-8.  1775.  ■ — Entomologia  systemntica.  5 vol., 
1793  à 179#,  — et  plusieurs  traité*  «pénaux  »nr  le*  principaux  ordres  de  la  classo  des  luwclei. 
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est  moins  populaire  cpie  ceux  des  hommes  de  génie  auxquels 
je  l’associe,  sa  gloire  ne  sera  pas  moins  durable,  car  ses  travaux 
sont  non  moins  solides  que  brillants,  et  ils  ont  exercé  une 
grande  influence  sur  la  marche  de  la  science  depuis  plus  d’un 
demi -siècle  (1). 

an*™1  §2.  — Pour  faciliter  l’étude  de  l’appareil  buccal  des  Animaux 

articulés,  il  me  semble  utile  de  commencer  par  l’examen  des 

Crustacé* 

masticateur*.  Crustacés  masticateurs.  La  bouche  de  ce.s  Animaux  est  située  à 


(1)  Jules-César  Lelorgne  de  Savi- 
gnï,  né  à Provins  en  1777,  fit  partie 
de  la  Commission  scientifique  qui,  en 
1798,  accompagna  l'armée  française 
en  Égypte.  De  retour  en  France  à la 
fin  de  1801,  il  entreprit  l'étude  des 
riches  collections  zoologiques  qu'il 
avait  formées  en  Orient,  et  il  prépara, 
pour  le  grand  ouvrage  sur  l'Égypte 
publié  aux  frais  de  l'État,  une  magni- 
fique série  de  planches  relatives  à 
l'histoire  des  Animaux  invertébrés.  De 
181/t  & 1817  il  publia  un  beau  travail 
sur  les  Annélkles,  une  série  de  mé- 
moires sur  les  Ascidies  qui  font  épo- 
que dans  l'histoire  de  cette  partie  de 
la  zoologie,  et  des  recherches  capi- 
tales sur  la  structure  de  la  bouche 
des  insectes.  En  1821,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Institut  de  France.  Mais 
déjà,  depuis  quelques  années,  une 
affection  nerveuse  qui  lui  rendait  l’ac- 
tion de  la  lumière  impossible  à sup- 
porter avait  Interrompu  toutes  ses 
recherches  anatomiques.  Il  ne  mourut 


qu'en  1851,  mais  les  trente  dernières 
années  de  sa  vie  ne  furent  qu'une 
longue  suite  de  souffrances. 

L'ouvrage  que  je  cite  dans  cette 
leçon  porte  pour  devise  : Patientia , et 
se  fait  remarquer  par  l’exactitude  des 
détails  aussi  bien  que  par  la  grandeur 
des  vues  générales.  Il  est  intitulé  : 
Théorie  des  organes  de  la  bouche  des 
Animaux  invertébrés  et  articulés 
compris  par  Linné  sous  le  nom  d'in- 
sectes ; il  parut  en  1816,  et  forma  le 
premier  fascicule  des  Mémoires  sur 
les  Animaux  sans  vertèbres , par 
J.-C.  Saviguy  (Paris,  1 vol.  in- 8"  avec 
planches). 

L’étude  comparative  des  différents 
appendices,  et  principalement  des  piè- 
ces de  la  bouche,  a été  reprise  en- 
suite, mais  d’une  manière  peu  fruc- 
tueuse, par  Latreille  (a).  J'ai  publié 
aussi  quelques  observations  à ce  su- 
jet (6).  Enfin  XI.  Brullé  en  a fait  l’ob- 
jet d'un  travail  important  que  j'aurai 
souvent  à citer  (c). 


(<*)  La  treille,  Observations  nouvelles  sur  l'organisation  extérieure  et  générale  des  Animaux 
articulés  et  A pieds  articulés,  et  applications  de  ces  connaissances  à la  nomenclature  des  prin- 
cijiales  parties  des  mêmes  Animaux  ( Mém . du  Muséum,  1822,  I.  VIH,  j>.  160).  — Art.  Bouche 
«lu  Dictionnaire  classique  d'histoire  naturelle,  I.  II.  1822,  p.  428. 

(t>)  Milnc  Edwards,  Mém.  sur  l'organisation  de  la  bouche  des  Crustacés  suceurs  (Ann.  des 
sciences  nat.,  !'•  série,  18.13,  t.  XXVIII,  p.  78).  — Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  J, 
p.  Ot,  etc.  — Observ.  sur  le  squelette  tégumentaire  des  Crustacés  Décapodes  ( A un . des  sciences 
nat.,  3‘ièri*,  1851,  t.  XVI,  p.  265). 

(r)  Brullé,  Recherches  sur  les  transformations  des  appendices  dans  les  Articulés  (Ann.  des 
sciences  nat.,  3*  série,  1844,  t.  H,  p.  271). 
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lu  face  inférieure  de  la  tète,  entre  la  base  d’une  série  d’appen- 
dices articulés  qui  sont  disposés  par  paires  de  chaque  côté  de 
la  ligne  médiane  du  corps,  cl  qui  sont  employés  par  la  Nature 
pour  constituer  les  organes  de  la  locomotion  aussi  bien  que  les 
instruments  de  la  mastication,  et  d’autres  parties  dont  il  est 
inutile  île  nous  occuper  en  ce  moment.  CliezquelquesCrustacés, 
aucune  division  de  travail  n’est  introduite  dans  la  portion 
céphalo-thoracique  de  ce  système  d’appendices,  et  chacun  des 
membres  dont  elle  se  compose  est  chargé  de  remplir  les  triples 
fonctions  d’une  patte  pour  lu  locomotion,  d’une  sorte  de  main 
pour  la  préhension  des  aliments,  et  d’une  mâchoire  pour  la 
mastication.  Ce  cumul  physiologique  se  rencontre  chez  les  Li^ulM 
Limules  , qui  sont  connues  aussi  sous  le  nom  de  Crabes  des 
Moluqucs , mais  qui  ne  ressemblent  pas  aux  Crabes  propre- 
ment dits,  et  ont  le  corps  divisé  en  deux  grands  segments,  dont 
l'antérieur,  ou  céphalothorax,  a la  forme  d’un  lerge  bouclier, 
et  le  second  porte  les  branchies  à sa  face  inférieure  et  une 
queue  styliforme  en  arrière.  Les  membres  qui  naissent  de  la 
face  inférieure  du  céphalothorax  sont  allongés,  à peu  près 
cylindriques , et  composés  d’une  série  de  leviers  placés  bout  à 
bout  et  mobiles  les  uns  sur  les  autres.  A raison  de  cette  dispo- 
sition et  des  muscles  dont  chaque  article  est  pourvu,  ils  peuvent 
s'allonger  ou  se  raccourcir  et  changer  de  direction,  de  façon 
qu’ils  sont  aptes  à agir  comme  autant  de  pattes  ambulatoires; 
mais  à leur  extrémité  ils  sont  bifides,  leur  pénultième  article 
donnant  naissance  à un  prolongement  digitiforme  qui  s'avance 
parallèlement  à leur  article  terminal.  Cette  dernière  pièce  est 
susceptible  de  se  mouvoir  snr  sa  base  comme  sur  une  char- 
nière, et  de  s’écarter  ou  de  se  rapprocher  de  l’apophyse  dont  je 
viens  de  parler;  elle  forme  par  conséquent  avec  elle  une  pince 
à deux  branches,  et  c’est  à l’aide  de  cet  instrument  que  l’Animal 
saisit  ses  aliments  et  les  porte  vers  sa  bouche.  Enfin  l’article 
basilaire  de  ces  mêmes  pattes,  que  l’on  pourrait  appeler  la 
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hanche , sc  prolonge  du  côté  interne,  de  manière  à constituer 
un  gros  tubercule  ou  une  lame  armée  de  denticulcs  qui  s’avance 
vers  le  milieu  de  la  bouche  et  y rencontre  sa  congénère  du 
côté  opposé  du  corps.  Ces  hanches  sont  aussi  articulées  en 
charnière  sur  les  côtés  de  cet  orifice,  et  elles  peuvent,  en  exé- 
cutant un  mouvement  de  bascule,  s'éloigner  ou  sç  rapprocher 
de  la  ligne  médiane  ; de  sorte  que  la  hase  de  chaque  paire  des 
membres  céphalo-thoraciques  constitue  une  espèce  d'étau  ou  de 
pince  à deux  branches  occupant  l’entrée  des  voies  digestives  (1). 
Mais  un  organe  qui  fonctionne  alternativement  comme  patte 
ambulatoire,  comme  pince  et  comme  mâchoire,  ne  peut  bien 
remplir  aucun  de  ces  rôles  ; car  les  conditions  qui  seraient 
favorables  à son  action  comme  instrument  de  préhension  nui- 
raient â son  jeu  comme  levier  moteur,  et  celles  qui  contri- 


(1)  Les  Llmules,  on  Xlphosures, 
sont  les  seuls  Crustacés  citer,  lesquels 
ce  mode  d'organisation  sc  rencontre. 
I.o  bouche  est  située  vers  le  tiers  poslé— 
rieur  du  bouclier  céphalo-thoracique, 
an  centre  du  groupe  formé  par  les 
pattes-mâchoires  dont  il  vient  d'étre 
question  (a).  Ces  membres  sont  ait 
nombre  de  sis  paires.  Cens  de  la  pre- 
mière paire  sont  beaucoup  moins 
grands  que  les  autres,  et  prennent  leur 
Insertion  sur  une  pièce  solide  impaire 
qui  garnit  le  devant  de  l'ouverture 
buccale  et  fait  office  de  lèvre  supé- 
rieure, mais  parait  correspondre  aux 
deux  pièces  basilaires  on  hanches  con- 
fondues entre  elles  sur  la  ligne  mé- 
diane. Les  hanches  des  quatre  paires 
suivantes  sont  distinctes,  très  grosses 
et  fortement  armées  d'épines  et  de 


denticnles  sur  leur  face  interne , qui 
se  prolonge  en  forme  de  lobe  ou 
de  couperet.  L’article  basilaire  des 
pattes-mâchoires  de  la  dernière  paire 
est  encore  pins  forte  , et  porte  en 
dedans  un  gros  tubercule  qui,  en  s'a- 
vançant dans  la  bouche,  agit  à la 
façon  d'une  dent  molaire  Enfin  le 
bord  postérieur  de  la  bouche  est 
garni  d'une  paire  de  lames  cornées 
à bords  épineux,  qui  semblent  cor- 
respondre à une  septième  paire  de 
membres  avortés  et  réduits  à leur 
article  basilaire. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  confor- 
mation de  ces  pattes-mâchoires , je 
renverrai  i la  monographie  des  Li- 
mules  par  M.  Van  der  llævcn,  pro- 
fesseur de  loologle  i Leyde  (6). 


(a)  Snvigiiy,  Théorie  ries  ornants  de  la  bouche,  p.  GA,  pl.  S,  fi  g.  1. 

— Milnc  Edwards,  CnrsTACés  Hc  l'Atias  du  llégne  animal  tle  Cuvier,  pl.  78,  flg.  i,  S a à Te. 
t b)  Vun  der  tloevcn,  lleeherches  sur  l'histoire  naturelle  et  l'anataame  dre  Lunules,  p.  td, 
pl.  1,  fig.  S à 0 (l.rydc,  1838,  io-fal). 
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hueraient  à son  perfectionnement  comme  agent  locomoteur 
seraient  nuisibles  au  ilévelop|>emcnt  de  la  puissance  dont  il  a 
besoin  pour  bien  mâcher  les  aliments.  Ce  genre  de  cumul 
entraîne  donc  nécessairement  un  certain  degré  d’infériorité 
physiologique  dans  deux  grandes  fonctions,  la  digestion  et  la 
locomotion;  aussi  ne  «e  rencontre-t-il  que  très  rarement  dans 
la  classe  des  Crustacés,  et  chez  tous  les  autres  Animaux  de 
ce  groupe  la  division  du  travail  s’établit  dans  la  série  des 
appendices  ou  membres  qui,  chez  les  Lunules,  sont  à la  fois 
des  pattes  et  des  mâchoires  : ceux  qui  entourent  directement 
la  bouche  sont  affectés  exclusivement  au  service  de  l’alimenta- 
tion, et  ceux  qui  sont  situés  plus  en  arrière  sont  des  pattes 
seulement.  Les  appendices  qui  deviennent  ainsi  des  instru- 
ments spéciaux  de  mastication  ressemblent  encore  plus  ou 
moins,  soit  aux  pattes-mâchoires  des  Limulcs,  soit  aux  pattes 
ambulatoires  des ' Crustacés  supérieurs;  mais  c’est  surtout 
leur  partie  basilaire  qui  se  développe  : les  articles  qui  cor- 
respondent à la  cuisse,  à la  jambe  et  au  pied  de  celles-ci, 
deviennent  de  plus  en  plus  rudimentaires,  et,  lorsque  l’adapta- 
tion est  caractérisée  de  la  manière  la  plus  complète,  le  membre 
se  trouve  peu  réduit  au  coxognathite , c'est-à-dire  à la 
pièce  basilaire  qui  est  ailleurs  la  hanche  seulement  (I).  Du 


;1)  Lorsqu'on  veut  approfondir  l’é- 
tude comparative  du  système  appen- 
diculaire dos  Crustacés,  il  devient 
nécessaire  d’employer  des  noms  par- 
ticuliers pour  désigner,  d’une  part, 
chacun  des  articles  ou  éléments  ana- 
tomiques qui  entrent  dans  la  consti- 
tution des  membres  ; d’autre  part, 
certains  organes  qui  peuvent  être  for- 
més de  deux  ou  de  plusieurs  de  ces 
pièces,  et  qui  sont  caractérisés,  soit 
par  leur  position,  soit  par  leur  forme 
et  leurs  lisages.  Dans  un  travail  spé- 
cial sur  le  squelette  tégumentaire  des 


Décapodes , j’ai  proposé  un  système 
de  nomenclature  de  ce  genre  que 
j’emploie , avec  quelques  légères  mo- 
difications, dans  mes  leçons  sur  l’en- 
tomologie , au  Muséum  d’histoire  na- 
turelle. J’aurai  à y revenir  quand  je 
traiterai  des  organes  de  la  locomotion 
des  Animaux  articulés;  mais,  afin 
de  pouvoir  introduire  de  la  précision 
dans  le  langage  dont  je  fais  usage 
en  ce  moment,  il  me  semble  utile 
d’en  donner  ici  la  clef  pour  ce  qui 
concerne  I appareil  huerai. 

Lorsqu'il  s’agit  d’étudier,  au  point 


Division 
du  travail 
chez 

les  Crustacés 
ordinaires. 
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reste,  il  existe,  à cet  égard,  une  multitude  de  variations,  et 
le  partage  du  système  appendiculaire  entre  l'appareil  digestif 
et  l’appareil  de  la  locomotion  ne  se  fait  pas  toujours  de  la 
même,  manière.  Dans  l’immense  majorité  des  cas,  on  trouve 
dans  celle  région  du  corps  le  même  nombre  de  membres  ; 
mais,  eliez  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  organisation,  il  y a 
plus  d’appendices  buccaux  que  chez  les  autres , et  eette  aug- 
mentation s’obtient  aux  dépens  de  l’appareil  locomoteur,  qui 
est  réduit  d’autant.  Je  ne  décrirai  pas  ici  toutes  les  modifi- 
cations qui  se  remarquent  dans  la  conformation  de  l’appa- 
reil masticateur  ainsi  constitué;  mais,  pour  en  faire  connaître 


de  vue  théorique,  les  différents  mem- 
bres dont  cet  appareil  se  compose, 
sans  avoir  égard  à l'emploi  que  la 
Nature  peut  avoir  fait  de  ces  appen- 
dices, je  les  désigne  sous  le  nom  com- 
mun de  ynatheg , et  je  les  distingue 
entre  eux,  d’après  leur  rang  dans  la 
série , par  l'adjonction  d'une  racine 
adjcctivc.  Ainsi  j'appelle  protognathes 
les  membres  qui  constituent  les  ap- 
pendices buccaux  de  In  première  paire, 
ou  mandibules  ; deutognathes,  ceux 
qui  forment  les  appendices  buccaux 
de  la  seconde  paire,  ou  mâchoires  de 
la  première  paire,  et  ainsi  de  suite, 
en  comptant  d’avant  en  arrière  (a). 

Lorsque  ces  membres,  ou  tout  aulrc 
organe  correspondant,  une  patte  am- 
bulatoire ou  une  antenne,  par  exem- 
ple. arrivent  ü un  haut  degré  de  dé- 
veloppement, ils  se  dédoublent  pour 
ainsi  dire  dans  leur  portion  terminale, 
et  se  composent  d’une  branche  prin- 
cipale accompagnée  d'une,  de  deux  ou 


môme  de  trois  branches  accessoires. 
Je  désigne  d'une  manière  générale  la 
branche  principale  du  membre  sous 
le  nom  de  prolopodile  (6),  et  sous 
celui  de  parergopodites  (c)  les  bran- 
ches accessoires , que  je  distingue 
entre  elles,  d'après  leur  position  eu 
mêsoiHidites,  exopodiles et  épipodites ; 
ou  bien  encore  en  niébognathe,  exo- 
gnathe , etc.,  quand  il  s'agit  spéciale- 
ment de  ces  parties  dans  l'appareil 
buccal. 

Le  protopodile,  dans  son  état  de  dé- 
veloppement normal , se  compose  d’une 
série  d’articles  placés  bout  à bout,  dont 
six  principaux,  et  d'autres  accessoires 
produits  par  le  fractionnement  des 
précédents.  Pour  désigner  ces  pièces, 
j’ai  cessé  d’employer  une  partie  des 
noms  dont  j'avais  d'abord  fait  usage 
quand  je  m’occupais  des  Crustacés 
seulement,  et  je  les  appelle  d'une  ma- 
nière générale  ï cnxite , troc-hile,  wié- 
ruïle,  squélite , tarsite  eldactylile , 


(a)  Milnc  Edward»,  Obsirvalioni  sur  le  squelette  lêijumenlaire  des  Crustacés  hécai-cd's  Mt~ 
langes  carcinologiques,  et  des  sciences  nat.,  1851,  S*  série,  t.  XVI,  p. 
l»e  wpw;o{.  principal,  cl  irow;.  pille. 

*c)  l»c  Ktiuo/Oti  accessoire,  cl  itov;,  pâlie. 
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la  structure  d'une  manière  suffisante,  il  me  semble  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails,  et  d’indiquer  les  caractères  prin- 
cipaux qui  s’y  remarquent  dans  Chacun  des  types  carcino- 
logiques principaux. 

Je  prendrai  pour  premier  exemple  la  Langouste,  qui  est  très 
commune  sur  nos  marchés  de  comestibles,  et  qui  est  un, excel- 
lent représentant  de  la  grande  division  des  Crustacés  Déca- 
podes. De  même  que  chez  les  autres  Animaux  de  eet  ordre, 
l’appareil  buccal  est  logé  dans  une  sorte  de  lusse  limitée  en 
avant  par  la  région  anlennaire,  sur  les  côtés  par  les  prolonge- 
ments ptérygostumiens  de  la  carapace , et  en  arrière  par  le 
plastron  sternal  (l).  Il  se  compose  essentiellement  d’un  lobule 


pince  qu’elles  constituent  d'ordinaire 
la  hanche,  le  trochanter,  la  cuisse,  la 
jambe,  le  larse  et  le  doigt  ou  crochet 
terminal  d’une  patte.  Je  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  basitrochite  un  article 
(pii  j*c  forme  parfois  aux  dépens  du 
trochilf,  et  qui  scrlà  l'articulation  avec 
le  coxitc.  Quant  aux  divisions  qui  se 
rencontrent  souvent  dans  le  tarsite, 
il  m*a  paru  suffisant  de  leur  donner 
des  numéros  d'ordre.  Enfin  , lorsque 
je  veux  parler  d’une  manière  parti- 
culière de  ces  articles  employés  dans 
la  constitution  de  l’un  des  membres 
de  l'appareil  buccal,  j'abrège  parfois 
en  les  appelant  coxognathite , tru- 
cbognalhile , etc.  ; ou  bien  encore 
coxupoditc,  etc.,  s'ils  appartiennent 
aux  pattes  ambulatoires,  et  coxocé- 
riles , etc.,  quand  ils  entrent  dans  la 
composition  d'une  antenne.  Dans  des 
circonstances  semblables  , j'appelle 
aussi  épignathe,  cxogmithe  et  méso- 
gnathe  les  Irois  branches  accessoires 
qui,  chez  les  Crustacés,  peuvent  sc 


trouver  fixées  à la  base  du  prolo- 
podile  du  côté  externe. 

Au  premier  abord,  celle  nomencla- 
ture peut  paraître  trop  compliquée, 
mais  dans  la  pratique  elle  est  en  réalité 
fort  commode. 

(1)  Chez  les  Macroures,  les  Ano- 
niotires  et  certains  Drachyures , la 
fosse  buccale  est  ouverte  en  avant  et 
n’est  bien  délimitée  que  sur  les. côtés, 
où  sc  trouve  le  bord  inféro-interne 
du  canal  cxpiraleur  formé  par  la  par- 
tie interne  de  la  région  plérygoslo- 
mienne  de  la  carapace.  Mais,  chez  la 
plupart  des  iîrachyures,  elle  est  plus 
ou  moins  complètement  fermée  en 
avant  par  une  crête  transversale  qui 
sépare  la  portion  antérieure  de  sa 
voilte  (ou  endostome ) de  l'espace  si- 
tué à la  base  des  antennes,  cl  nommé 
épistome  (a).  Les  bords  de  cette 
fosse  , où  se  logent  les  appendices 
buccaux,  constituent  ce  que  j'ai  appelé 
le  cadre  buccal,  partie  dont  la  forme 
varie  beaucoup  dans  les  différentes 


(«tl  Voyez  l'alla*  «le  la  grande  édition  du  Higne  animal  do  Cuvier,  Crustacés,  pl.  3,  tig.  S el  3 j 
pl.  S’A,  tig.  i a ; pl.  34  Ots,  lig.  i a,  etc. 
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médian  ou  lèvre  supérieure,  d’nn  i^epli  latéral  postérieur  qui  i'sl 
bilidc  (4),  et  de  six  («tires  de  membres  qui  diffèrent  beaucoup 
entre  eux  par  leur  forme,  et  qui  sont  le  plus  ordinairement 
désignés  par  des  noms  particuliers.  Ceux  de  la  première  paire, 
ap|>clés  mandibules , occupent  les  côtés  de  la  bouche,  et  sont 
couverts  en  dessous  par  les  autres.  Ils  sont  très  gros,  d’une  soli- 
dité remarquable,  et  se  terminent  du  côté  interne  par  une  surface 
masticatrice  large  et  garnie  d’un  bord  tranchant  ; leur  Itord  anté- 
rieur donne  insertion  à un  petit  appendice  coudé  qui  ressemble 
à une  patte  rudimentaire,  et  qui  est  désigné  par  les  zoologistes 
sous  le  nom  de  palpe  maxillaire;  enfin  ils  sont  articulés  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  tégumentaire  par  deux  points 
diamétralement  opposés  de  leur  bord , et  ils  sont  pourvus  de 
muscles  très  puissants  qui  les  renversent  au  dehors  de  façon 
à les  écarter  entre  eux,  ou  les  rapprochent  de  manière  à couper 
ou  à broyer  les  aliments  qu’ils  saisissent  (2).  Les  deux  paires 


familles  naturelles  de  cet  ordre,  et 
fournit  d’excellents  caractères  pour 
les  distinctions  analogiques  (a). 

(1)  Ces  lobes  labiaux,  qu'on  appelle 
d’ordinaire  la  /erre  supérieure  et  la 
lèvre  inférieure , ne  sont  pas  pour- 
vus de  muscles  moteurs,  et  n’appar- 
tiennent pas  au  système  appendicu- 
laire. Le  premier,  épais  cl  impair, 
naît  de  l'endostomc  et  s’avance  un 
peu  au-dessus  de  la  ligne  de  ren- 
contre des  mandibules.  La  lèvre  infé- 
rieure ou  postérieure  se  compose  aussi 
d'un  tubercule  médian,  mais  présente 
eu  outre  deux  expansions  iamcllcuses 
qui  s'appliquent  sur  la  partie  pos- 
térieure des  mandibules.  La  forme 


de  ces  parties  varie  suivant  les  es- 
pèces (6). 

(*2)  Ces  organes  sont  par  conséquent 
formés  essentiellement  par  le*.  coxo- 
gnatliites  de  la  première  paire,  qui 
paraissent  être  soudés  intimement  à 
l'article  suivant  ou  trocliognaibitc. 
Leur  palpe  est  constitué  par  la  portion 
suivante  du  protopode,  et  se  compose 
généralement  de  trois  articles  qui  pa- 
raissent être  le  mérotte,  le  carpiie  et 
le  squélile.  La  portion  terminale  du 
membre  ne  se  dévelopjfC  jamais  clans 
ces  organes,  qid  n’ofTrent  non  plus 
aucune  trace  de  parergopodites. 

Chaque  mandibule  offre  à peu  près  la 
forme  d’un  demi-cylindre  placé  trans- 


is) Voyez  Milnc  Kilwanls,  fhaloire  naturelle  de*  l'.nutacés,  1.  1,  p.  252,  pic. 

|6)  Voyez  Suvlçuy,  KgypU,  CRUSTACÉS,  pl.  4,  fi  g.  ",  etc.}  pi.  8,  ftp.  1 , de.  ; k lèvre  supérieure 
el  ■ lèvre  inférieure. 
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de  membres  suivants  sont  apjielées  mâchoires  proprement  dites, 
mais  elles  sont  presque  lamelleuses,  et  servent  à retenir  les 
aliments  contre  la  bouche  plutôt  qu’à  les  diviser;  l’une  d’elles 


versalement  et  dont  la  convexité  est 
tournée  en  dessous,  c’est-à-dire  à l’ex- 
térieur (a)  ; elle  est  libre  à sa  partie 
interne,  et,  dans  le  reste  de  son  éten- 
due, elle  est  très  solidement  attachée 
aux  parties  voisines  du  squelette  tégu- 
men  taire,  à l'aide  d'une  membrane  arti- 
culaire et  de  deux  charnières  occupant 
les  extrémités  d'une  ligne  oblique  di- 
rigée d'avant  en  arrière  et  de  dedans 
eu  dehors  cl  situées,  l'une  au  sommet 
d'un  gros  tubercule  conique,  l'autre 
à l'angle  postéro-externe  de  son 
bord.  La  mandibule  pivote  sur  ces 
deux  points  d'appui,  et,  en  s'abais- 
sant, s'écarte  de  sa  congénère.  Ses 
muscles  moteurs  s'insèrent,  l’un  à son 
bord  antérieur,  l'autre  à son  bord 
postérieur  ; et  ce  dernier,  qui  déter- 
mine la  clôture  de  l'espèce  de  pince 
dont  chacun  de  ces  organes  constitue 
une  des  branches,  est  disposé  d'une 
manière  très  favorable  au  déploiement 
d'une  force  considérable,  car  il  se  fixe 
sur  ce  levier,  très  près  de  l'extrémité 
triturante  de  celui-ci , et  il  remonte 
presque  à angle  droit  pour  prendre 
son  point  d’attache  opposé  sous  la 


voûte  formée  par  la  carapace,  où  il 
occupe  un  espace  considérable  sur  les 
côtés  de  l’estomac. 

La  conformation  des  mandibules 
est  à peu  près  la  même  chez  les  autres 
Décapodes  ; seulement,  chez  les  Bra- 
chyurcs,  leur  partie  externe  se  rétrécit, 
et  leur  portion  interne  ou  masticatoire 
se  recourbe  plus  ou  moins  en  avant, 
et  se  trouve  d'ordinaire  séparée  du 
reste  par  un  étranglement  (6).  L'extré- 
mité triturante  de  ces  organes  offre 
en  général  une  surface  large,  inégale 
et  d'une  grande  dureté  ; mais  sa 
forme  varie  suivant  les  espèces,  et 
paraît  être  en  rapport  avec  la  nature 
des  substances  dont  ces  Animaux  se 
nourrissent  (c).  Quelquefois  elle  se 
bifurque,  et  constitue  un  tubercule 
triturant  ou  molaire  et  une  crête 
ou  lame  incisive  : par  exemple , 
chez  l'Alphée  rouge  de  la  Méditer- 
ranée (d). 

Chez  les  Crangons , ces  organes 
sont  grêles  et  dépourvus  d'appendice 
palpiforrue  (e).  La  même  anomalie  sc 
rencontre  dans  les  genres  Atya  et  Lys- 
mata  ( f ). 


(a)  Les  appendice*  buccaux  des  Langoustes,  ou  PaltnurUi,  ont  été  très  bien  figurés  par  f)o  Itaan 
duns  son  grand  Irartit  sur  les  Craataeé*  publié  dan»  le  Fauna  japon  if  a de  Siebotd  (pi.  M).  On  peut 
s'cii  former  anssi  une  Idée  assez  juste  d'après  les  ligures  représentant  les  mêmes  parties  cbe*  le  Scyllarc 
(Savigny,  6gypte.  pi.  fi). 

tb/  l*ar  exempt,  iliri  1*  ttaia  iquinado  fvay.  VA!  le»  du  llêgne  ani-nal,  Cnii«TACé$,  p|.  4, 
fig.  1.0). 

(c)  \'oj«  les  ligure*  données  par  Savigny  dnns  lo  grand  ouvrage  sur  l’Égypte  (Cni’STAClU . pi.  ( 
à 101,  relies  faite*  par  Oc  tlaan  (O/i.  fit.,  pl-  A à pl.  Q.,  ou  bien  encore  l'alla  nie#  GltUsrACÉ*  dans  la 
grande  édition  du  llâguc  animal  do  Cuvier. 

lé)  Milne  Edward-,  CnrsTACÛ*  do  V Allai  du  llêgnc  anime 4.  pl.  53,  fig.  1 b. 

(f)  Idem,  Histoire  dca  Crustacés,  I.  II,  p.  3 tu,  pt.  55.  fig.  15,  ulCntttTACia  du  H ègut  auimalilu 
Cuvier,  pl.  51,  lig.  1 a. 

[f ) Idem,  ibid.,  t.  Il,  p.  385,  pl.  25,  lig.  1 1,  cl  llègn:  animal  de  Guvicr,  pl.  54,  lig.  3 a,  ex. 
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est  employée  aussi  comme  instrument  moteur  dans  I appareil 
de  la  respiration  (1).  Enfin  les  appendices  buccaux  des  trois 
dernières  paires,  nommés  pieds -mâchoires,  sont  plus  allongés 
et  ressemblent  davantage  à des  pattes;  mais  ils  sont  reployés 
en  avant  sous  la  bouche  et  servent  essentiellement  à retenir  les 
aliments  (2). 


(1)  Voyez  tome  11,  page  136. 

(2;  Le»  mâchoires  (le  la  première 
paire  sont  presque  foliacées,  cl  sc  cmn- 
poM'iit  d'un  coxilc  ou  pièce  basilaire 
suivie  de  trois  articles,  dont  deux  sc 
recourbent  en  dedans  pour  former  la 
partie  préhensile  de  l'organe,  et  I au- 
tre, situé  du  côté  externe,  constitue 
une  espèce  de  palpe.  Les  deux  lobes 
internes  sont  garnis  de  soies  roides 
le  long  de  leur  bord  Interne,  et  s'ap- 
pliquent sur  les  mandibules.  La  con- 
formation de  ces  organes  ne  varie  que 
peu  elle/,  les  divers  Décapodes  : cepen- 
dant leur  lobe  interne  devient  souvent 
fort  grêle,  et  leur  lobe  externe  ou 
lei minai  se  compose  parfois  de  deux 
articles  placés  bout  à bout  (fl}. 

l es  mâchoires  de  la  seconde  paire 
soin  rejetées  plus  en  dehors,  et  sont 
d'une  structure  pies  compliquée; leur 
brandie  principale  n’est  que  peu  dé- 
veloppée, mais  elles  portent  en  de- 
hors un  énorme  lobe  qui  paraît  être 
formé  par  leur  épigiiathe,  et  qui  con  • 
stiluc  la  valvule  dont  nous  arons  étu- 
dié ailleurs  le  rôle  dans  le  mécanisme 
de  la  respiration  (il. 


Toutes  les  mâchoires  auxiliaires  ou 
pieds- mâchoires  des  Décapodes  arri- 
vent i un  liant  degré  de  complicaiion, 
et  présentent,  outre  leur  branche  in- 
terne on  protopodile,  au  moins  deux 
parergognalhiles  ou  branches  acces- 
soires, dont  une,  appelée  épiyna- 
thite  (e),  >e  relève  dans  l’intérieur  de 
la  cavité  branchiale,  et  constitue  l’ap- 
pendice lantelleux  et  flagelliformc  que 
j’ai  déjà  eu  l’occasiun  de  mentionner 
en  décrivant  l'appareil  respiratoire 
de  oes  Animaux (rf).  Un  autre  parergo- 
podilc  sc  porte  en  avant,  parallèle- 
ment au  protopodile,  et , à raison 
de  sa  position  , je  l’ai  appelé  r.ro- 
gnathile  (e).  Chez  la  Langouste  et 
quelques  autres  Macroures,  il  est  la- 
melleux  et  s’atténue  graduellement 
vers  le  liant  ; mais  en  général  II  sc 
conquise  d'une  portion  basilaire  en 
forme  de  tige  ou  manche  ( le  scapto- 
gnathite),  et  d’un  appendice  terminal 
et  innltiarliculé,  qui  est  flabelliforme. 
Les  pieds-mâchoires  de  la  première 
paire  sont  encore  plus  compliqués, 
car  on  y trouve  une  branche  acces- 
soire moyenne,  ou  métognolhitti  mais 

les  entraxes  ;ic  Siviçny,  bu  ttaan , Milite  Ed- 


{„)  Voyez  tes  planches  citées  ci-dessus  dans 
rtU . t’IC. 

;;;  ssl  iX-ilt.™.»  «»*•.«  ^*,,1  a..»  v.  «»  «*««.  •'<««»• 

J II . il . .11  «•!«-  .’  I.*  m inmve  rvin<î*Mitéc  «tan*  »l  nuire»  ouvris»  !•*«»  rü‘°ll,B 

ÏÏSSoŒ*  L H ».  «s-  H.  •-*««- ’*«“  - 

limier,  C.IUJ&TAGÉs,  |*l.  i,  H|f.  1.  *»*  **»  l.  *'.«*<*» 

\d,  Vujc*  lumoH.  POU®  i i*  u i A 

«cl  Voye*  V Allât  du  (Vf ne  animal  |4.  *,  lig-  I , b.  11.  i,  ». 
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l.a  conformation  de  ces  divers  organes  est  à peu  près  la 
même  chez,  l’Écrevisse  et  tous  les  autres  Crustacés  décapodes 
de  l’ordre  des  Macroures.  Un  les  trouve  aussi  disposés  presque 
de  la  même  manière  chez  les  Crabes  et  tous  les  autres  Décapodes 
bracliy  lires  ; mais  dans  ce  groupe  zoologitpic  les  pieds-mâchoires 
externes  (ou  postérieurs)  affectent  une  forme  un  peu  différente, 


leur  brandie  principale  est  peu  déve- 
loppée, et  ne  se  compose  que  d’un 
coxite  portant  deux  articles,  dont  l’un 
très  petit,  et  l’autre  étendu  en  forme 
de  lame  arrondie  et  ciliée  sur  le  bord 
interne  («),  Le  inésognalbilc  est  rudi- 
mentaire chez  la  Langouste  et  beau- 
coup d’autres  Décapodes  macrou- 
res (6).  Mais,  chez  les  Crabes,  il  s'a- 
vance au  delà  du  protognalhite,  et  a 
la  forme  d'une  lame  étroite  à sa  base, 
mais  élargie  vers  le  bout,  où  il  con- 
court à former,  sous  l'épistome,  le 
plancher  du  canal  expiratcur  (c).  Enfin 
Vexognathite,  ou  branche  externe,  est 
grêle  et  très  allongé  ; quelquefois  il 
porte  à sa  base  une  expansion  lobl- 
forme  (d). 

Les  pieds-mâclmires  de  la  seconde 
paire,  qui  naissent  derrière  les  pré- 
cédents et  s'avancent  au  - dessous 
d’eux,  ne  varient  que  peu  dans  leur 
structure  , et  leur  protognathile  ou 
branche  principale  ressemble  davan- 
tage à une  petite  patte  qui  serait  re- 
ployée  sous  la  bouche.  Leur  mé- 
roïte  est  très  allongé,  et  leurs  trois 
derniers  articles  , de  grandeur  mé- 


diocre et  garnis  de  poils  roides,  se 
recourbent  en  dedans,  en  manière  de 
grattoire,  sous  la  bouche.  Leur  exo- 
gnathile  ne  présente  rien  de  parti- 
culier ;*). 

Les  pieds-mâchoires  externes  varient 
beaucoup  plus  dans  leurs  formes  ; iis 
portent  aussi  on  exognatlie,  et  en  gé- 
néral un  épignallic  assez  semblable  à 
ce  que  nous  veuons  de  voir  chez  ceux 
des  deux  paires  précédentes,  mais  leur 
prologualbite,  ou  branche  principale, 
est  beaucoup  plus  développé.  Chez 
quelques  Macroures,  celte  partie  est 
très  grêle  et  s'allonge  excessivement, 
de  façon  à ne  pas  différer  notablement 
des  pattes  suivantes  : par  exemple, 
dans  le  genre  Pandalus  (/*).  Mais  chez 
la  Langouste  {7) et  la  plupart  des  autres 
Macroures,  elle  est  trapue,  et  sa  por- 
tion moyenne,  formée  par  le  tro- 
chilc  et  le  méroïte,  est  disposée  de  fa- 
çon à fonctionner  à la  manière  d'une 
mâchoire,  car  le  bord  interné  de  ces 
deux  articles  est  large  et  aimé  d'une 
multitude  de  tubercules  ou  de  dénis, 
ainsi  que  de  touffes  de  poils  roides. 
La  première  de  ces  deux  pièces  ren- 


fa)  Op.  cil.,  pl.  4.  fif.  2,  G. 

tfu  Exemple  : le  Main  (\oy.  le  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pl.  4,  fij».  I , G,  a). 

(c)  Mil  ne  Edward* , Recherches  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  ehe * les  Crustacés  (,4nn.  des 
sciences  nat.,  2*  série,  t.  XI,  p.  133,  pl.  4,  fig.  3 cl  4).  — Règne  animal  «te  Cuvier,  Crustacés, 
pl.  7,  fig.  1V  ri  1 f,  olc. 

fd)  Exemple  : l'aléman  squille  {Régne  animal,  pl.  4,  lîg.  2,  G,  b). 

{O  Exemple:  le  Main  (voy.  le  Hè'jne  animal.  Crustacés  pl.  4,  fig.  1,  H.  elr.) 
if)  Voyei  Milnc  Edward*,  Crustacés  du  Régne  nnimu/,  jr|.  54,  frg.  2,  2r 
{g)  Op.  eit.,  pl.  40.  fip.  4 b. 
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et  s'élargissent  tic  façon  à constituer  une  paire  d’opercules 
qui  se  rabattent  dans  le  cadre  cireuinbueeal  comme  une  porte 
A deux  vantaux.  Chez  tous  ces  Crustacés,  les  cinq  paires  de 
membres  qui  font  suite  à eet  appareil  buccal  constituent  les 
pattes  proprement  dites,  et  servent  principalement  à la  loco- 
motion. Chez  la  Langouste  et  quelques  autres  Animaux  de  cet 
ordre,  ils  n’ont  pas  d’autres  usages;  mais,  chez  la  plupart  des 
Décapodes,  les  pattes  de  la  première  paire  sont  Retournées  de 
leurs  fonctions  ordinaires  pour  devenir  des  organes  de  pré- 
hension et  de  défense.  A eet  elïet,  elles  sont  terminées  par  une 
sorte  de  main  conformée  en  manière  de  pince,  et  l’on  peut  les 
considérer  comme  des  parties  complémentaires  de  l'ap|sircil 
digestif,  bien  quelles  ne  soient  pas  appliquées  contre  la  bouche, 
comme  les  pieds-mâchoires.  Quelquefois  les  pattes  de  la  seconde 
et  même  celles  de  la  troisième  paire  sont  également  terminées 
par  une  pince  didaclyle  ; mais  les  organes  de  préhension  ainsi 
constitués  ne  servent,  en  général,  que  peu  ou  point  dans  l’ali- 
mentation, et  c’est  surtout  comme  leviers  locomoteurs  que  ces 
membres  sont  destinés  à agir  (1\ 


contre  sa  congénère  sur  la  ligue  mé- 
diane de  la  région  buccale,  et  une 
espèce  de  «Joint  formé  par  les  troisder- 
niers  articles  du  membre  se  recourbe 
contre  le  bord  interne  du  méroïte. 

('.liez  les  lirachyures,  cette  portion 
terminale  des  pieds  - mdchoires  ex- 
ternes se  trouve  réduite  à de  très 
petites  dimensions,  et  constitue  un 
appendice  palpiforme,  situé  à l'extré- 
mité de  la  portion  moyenne,  qui  est 
au  contraire  fort  élargie.  Eu  effet. 
Ici  le  Irocliile  et  le  méroiitc  consti- 
tuent une  espèce  d’opercule  ou  de 
porte  qui  clôt  en  dessous  la  fosse 
buccale,  et  qui  a été  désignée  sous 


le  nom  de  gnallwstègilê  <xa).  On  y 
remarque  de  nombreuses  variations 
de  formes  qui  fournissent  d'excel- 
lents caractères  pour  les  divisions 
génériques  établies  parmi  ces  Ani- 
maux, aussi  trouve-l-on  ces  organes 
représentés  avec  soin  dans  tous  les 
ouvrages  modernes  sur  l’histoire  na- 
turelle des  Crustacés  ; mais  les  mo- 
difications qu’on  y rencontre  n’offrent 
que  peu  d’intérêt  au  point  de  vue 
anatomique  et  physiologique,  par  con- 
séquent je  ne  m’y  arrêterai  pas  da- 
vantage ici. 

(1)  Les  pinces  didactyles  des  Ho- 
mards, des  Ecrevisses,  des  Crabes  et 


(ai  Milno  Edward*,  Obterv.  < ur  le  tqueUlte  léquvxrnlairt  de*  C.rutlacit  (Ann.  «tea  teunett 
nat.,  3*  aéria,  t.  XVI,  p.  28S,  pl.  f 0,  G g.  8). 
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Chez  d’autres  Crustacés,  les  Si|iiillcs , par  exemple,  l'appa- 
reil buccal  se  complique  davantage  ; il  nc.restc  pins  que  trois 
|taires  de  membres  tboraeiipies  pour  constituer  des  pattes  pro- 
prement dites,  et  indépendamment  des  mandibules,  des  deux 
paires  de  mâchoires,  d'une  paire  de  pieds-mâchoires  liliiormes, 
et  d'une  paire  de  grands  bras  préhenseurs  constitués  par  les 
représentants  des  pieds -mâchoires  de  la  seconde  paire  des 
Crabes,  il  y a trois  paires  de  pieds-mâchoires  accessoires  qui 
s’appliquent  sur  la  bouche  et  qui  sont  préhensiles  â leur  extré- 
mité (1). 


des  antres  Crustacés  du  même  ordre 
sont  formées  par  le  tarsitc  ou  |wîn»il- 
tiêmc  article,  (pii  d'ordinaire  s’élargit 
alors  en  forme  de  main,  et  se  pro- 
longe au-dessous  de  l'article  suivant 
ou  didactylitc,  de  façon  à constituer 
une  espèce  de  doigt  immobile  ou  index 
sur  lequel  cette  dernière  pièce  se 
rabat  eu  manière  de  pouce.  Le  bord 
préhensile  de  chacune  des  branches 
de  la  pince  ainsi  constituée  est,  en 
général,  garni  de  tubercules  arrondis 
ou  de  denlicules  tranchantes,  et  cet 
instrument  s'ouvre  ou  se  ferme  par 
l'action  de  deux  muscles  situés  dans 
la  portion  palmaire  du  tarsite. 

Chez  les  Bracliy  lires,  ce  mode 
d'organisation  n'existe  qu'aux  pattes 
thoraciques  de  la  première  paire,  et 
les  membres  des  quatre  paires  sui- 
vantes sont  affectés  uniquement  ;t  la 
locomotion  (a).  Il  en  est  de  même 
chez  beaucoup  de  Décapodes  ano- 
moureset  macroures;  mais  chez  quel- 


ques-uns de  ces  Animaux,  tels  que  les 
Langoustes,  les  Scyllares  et  les  Rémi- 
pèdes  (6),  les  pattes  antérieures  sont 
monodactyles,  tandis  que  chez  d’au- 
tres Crustacés  du  même  ordre,  celles 
de  la  deuxième  et  même  de  la  troisième 
paire  sont  terminées  en  pince  didac- 
tyle.  Chez  les  Kcre visses  et  les  Ho- 
mards où  celle  disposition  se  rencon- 
tre, ce  sont  cependant  les  pattes  de  la 
première  paire  qui  seules  acquièrent  un 
grand  degré  de  développement,  et  ser- 
vent d'ordinaire  â la  préhension  (c). 
Mais  dans  le  genre  Stenopus,  ce  sont 
les  pattesde  la  troisième  paire  qui  de- 
viennent les  plus  fortes  et  qui  s’avan- 
cent en  forme  de  bras  ( d ) ; ciiez  les 
Callianasses,  cette  terminaison  en  pince 
didactyle  est  même  plus  ou  moins 
visible  dans  toutes  les  pattes  thora- 
ciques (e'. 

(t)  Les  mandibules  des  Squilles, 
formées  comme  d’ordinaire  par  les 
pro-coxognathiles,  et  portant  chacune 


(a)  Celle  di*p<i«ili(»n  *e  \oit  IrM  bien  d*iM  Ionie*  le»  fi/urr*  destinée*  à représenter  tes  Dcrapodcs 
Rrachwiro*  mu  limbe*)  : par  exemple.  dan»  celle»  de  l’.Wbw  du  Mgi te  autuinl  de  Cuvier. 

(li)  Voyez  V.Ulas  du  lingue  animal  tic  Cuvier,  Cm  srACgs,  pi.  42,  ti/.  I ; pl.  4b,  lig  1 ; pi.  4fi, 
fig.  t , Hc. 

(c)  Voyez  le  même  ouvrage,  pl.  49,  fi/.  2 fl  3. 

(dj  Voyez  l 'Allas  du  Hègne  animal  GiuisTACfc*,  pl.  59,  fig.  2. 

(<r)  Yoyea  ieuiéine  ouvrage,  pl.  48,  lig  3. 
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Appareil  Dans  une.  aulro  grande  division  do  la  olasso  dos  Crustacés, 

bUCCAl 

colle  dos  Edrionhllialfnos,  nui  comprend  ios  Amnliinodes,  los 

Edriophlb  aimes 

Isopodes  et  les  Lœmipodes,  l’appareil  buooal  est  au  contraire 
réduit  A quatre  paires  do  membres,  et  les  appendices  qui,  chez 
les  Crabes  ou  los  Écrevisses,  constituent  les  pieds-mâchoires 
des  deux  dernières  paires,  sont  transformés  en  pattes,  de  façon 
que  le  nombre  de  ces  derniers  organes,  au  lieu  d'être  de  dix, 
comme  dans  l’ordre  dos  Décapodes,  s’élève  à quatorze.  Il  est 
aussi  à noter  que  chez  la  plupart  de  ces  Animaux  les  pieds- 
màchoires  s’unissent  entre  eux  par  la  base,  et  forment  A la  partie 


un  petit  palpe,  sont  armées  du  cAté 
Interne,  de  deux  grosses  dents  co- 
niques et  à bords  domiciliés , dont 
Pline  se  dirige  horizontalement  en 
dedans,  tandis  que  l’autre  se  relève 
à angle  droit,  de  façon  à se  loger  dans 
l’œsophage  et  à pénétrer  même  jusqu'à 
l’entrée  de  lYstomac,  qui  est  située 
au-dessus  (ri). 

Le*  mâchoires  de  la  première  paire 
sont  très  petites,  et  réduites  à un 
article  basilaire  portant  deux  lobes 
presque  membraneux.  Celles  de  la 
deuxième  paire  sont  formées  seule- 
ment par  un  prolognathile  divisé  en 
une  série  de  cinq  petits  articles  lamel- 
leux,  et  elles  n’offrent  aucune  trace 
de  l’épignatlic,  qui  est  si  développé 
chez  les  Décapodes. 

Les  tétartognatlies , ou  pieds-mâ- 
choires antérieurs , sont  constitués 
aussi  en  majeure  partie  parla  brandie 
principale  qui  est  grêle,  et  très  allon- 
gée ; mais  ou  voit  à la  base  de  chacun 


de  ces  appendices  un  petit  lobe  pédt- 
culé,  ou  vésicule  comprimée,  qui  est 
formé  par  un  épignathe. 

Les  pcinptognalhes , ou  pieds-mâ- 
choires de  la  seconde  paire,  offrent 
lin  développement  énorme,  et  leur 
branche  principale  constitue  une  paire 
de  grandes  pattes  dites  ravisseuses , 
qui  sont  susceptibles  de  se  reployer 
contre  la  bouche  ou  de  s'étendre  fort 
loin,  soit  en  avant,  soit  sur  les  eûtes 
de  la  tête.  Chez  les  Squilles  pro- 
prement dites , leur  dactylitc  con- 
stitue une  griffe  très  puissante  dont 
le  bord  interne  est  armé  de  grosses 
dents  spiniformes , et  disposé  de  fa- 
çon à se  reployer  contre  le  bord  in- 
terne du  tarsile , qui  est  également 
épineux  et  pourvu  d’une  rigole  pour 
recevoir  les  crochets  de  l’espère  de 
doigt  mobile  dout  je  viens  de  par- 
ler. 

Enfin  les  membres  des  trois  paires 
suivantes,  correspondants  aux  liexo- 


(a)  Milnc  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  U,  p.  401 , pl.  27,  dp.  3. 

— Duvernoy,  Mm.  sur  quelque*  points  d'organisation  concernant  les  appareils  d‘alnnentation 
et  de  circulation  des  Squilles  (4»n.  des  sciences  nat.,  2*  Jcrie,  1837,  I.  VIII,  p.  40,  pl.  2, 
flg.  4 4 7). 

— Dette  Cliiije,  fkscrisione  e nolonûa  drgli  Auimali  inverlebrati  délia  Sicilia  citeriore.  pl.  86, 
tig.  4. 
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postérieure  de  la  bouche  un  organe  impair  (pie  les  zoolo- 
gistes comparent  souvent  à une  lèvre  inférieure.  J’ajouterai 
que  citez  quelques  Amphiportes,  par  exemple  chez  la  Talitre, 
qui  abonde  sur  nos  côtes  sablonneuses  et  s y fait  remarquer 
par  la  vivacité  de  scs  sauts , les  mandibules  sont  dépour- 
vues de  la  petite  branche  palpiformc  qui  d’ordinaire  indique 
l’analogie  de  ces  organes  avec  les  autres  membres,  et  elles 
ne  se  composent  que  d’une  seule  pièce  comparable  à une 
hanche  sans  cuisse  ni  autre  partie  appendiculaire,  disposition 
qui  se  rencontre  aussi  chez  un  petit  nombre  de  Décapodes 
macroures  (1). 


çnatlies  et  an*  pâlies  llioraciqties  (tes 
deux  premières  paires  cher.  1rs  Déca- 
podes, sont  confoi  niés  à pou  près  de  la 
même  manière  , si  ce  n'esl  (pic  leur 
larsile,  au  lieu  d'être  irès  allongé,  est 
fort  court  et  arrondi;  que  leur  griffe 
terminale  esl  simple  cl  pelile  ; enfin, 
que  dans  la  position  ordinaire,  ces  or- 
ganes sont  dirigés  eu  avant,  entre  la 
base  des  pâlies  ravisseuses,  cl  appliqués 
contre  la  bouche,  de  façon  que  l’espèce 
de  main  discoïde  qui  termine  chacun 
d’eux  sert  à retenir  les  aliments  près 
des  mandibules  (a).  De  même  que 
les  pemptognallies , chacun  de  ces 
membres  porte  à sa  base  un  lotie  pé- 
dictilé  semblable  à ceux  que  nous 
avons  déjà  vus  lixés  aux  pieds-ma- 
choircs  de  la  première  paire.  Ce  sont 
des  vésicules  qui  paraissent  servir  à la 
respiration  (6). 

pour  la  comparaison  de  celle  série 
d’appendices  avec  ,!es  pièces  de  l'ap- 


pareil buccal  des  Décapodes,  je  ren- 
verrai aux  figures  que  j'en  al  données 
dans  l’allas  de  la  grande  édition  du 
Règne  animal  de  Cuvier  (CnusTACés, 
pi.  II). 

i; 'appareil  buccal  esl  conformé  do  la 
même  manière  chez  les  Alimes  et  les 
É.rlchthes  (c).  Chez  les  f.onodactjles, 
qui,  du  reste,  sont  extrêmement  voi- 
sins des  Squilles . le  dactylile  des 
pattes  ravisseuses  n’a  pas  la  forme 
d’une  griffe,  mais  est  droit  et  très 
élargi  à sa  base  (ré). 

(1)  Pour  plus  de  détails  relatifs  à 
la  conformation  des  appendices  buc- 
caux des  Crustacés  de  la  division  des 
Édiiopbllialines,  je  renverrai  aux  tra- 
vaux de  Savigny,  et  à divers  ouvrages 
spéciaux  dans  lesquels  j'en  ai  traité. 
M.  Kroyer  cl  M.  Dana  ont  fait  con- 
naître aussi  beaucoup  de  variations  de 
forme  dans  les  appendices  buccaux 
chez  ces  Animaux,  et  M.  I.erehoullet 


(a)  Voyez  tomo  It.  page  128.  , - - . ,rt  .....  ... 

(10  SI  i 1 r ..  Edwflnls,  Histoire  naturelle  des  Crustarés , pi.  31,  lîff.  3 et  10.  Allas  du  Tlègne 

flliimnl  .lolltivier.  Crustacés,  pl.  55,  lij.  i <1,  «tpi.  511,  Ile  I-  . 

(c)  Voyei  l'Atlas  du  Hègnr  animal  île  (limer,  CrIISTACKS,  pl.  ■»”.  «g-  t , * c,  ( fl.  J.  etc. 

(SI  lèid.,  Crustacés,  pl.  55,  (te-  3. 
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Enfin,  chez  les  Branchiopodcs,  l’appareil  buccal  se  simplilic 
davantage;  les  mandibules  sont  robustes  et  disposées  comme 
d'ordinaire,  mais  elles  ne  sont  suivies  ipie  d’une  ou  de  deux 
paires  d’appendices  foliacés  qui  paraissent  correspondre  aux 
mâchoires  des  Crustacés  supérieurs  , et  les  pieds-mâchoires 
manquent  complètement,  ou  plutôt  sont  transformés  en  pattes 
natatoires  il). 

Les  Balanes,  qui  demeurent  fixées  sur  les  rochers  ; les  Ana- 
tifes,  qui,  à l’état  adulte,  sont  également  condamnes  â une  vie 
complètement  sédentaire,  et  les  autres  Animaux  marins  dont  sc 
compose  le  groupe  des  Cirrhipèdes,  diffèrent  beaucoup  des  Crus- 
tacés ordinaires  par  leur  formeextéricure,  mais  appartiennent  au 
même  type  organique  fondamental,  et  paraissent  devoir  prendre 
place  dans  la  même  classe.  Aussi  l’appareil  buccal  de  ces  sin- 


a décrit  avec  soin  cci  appareil  chez  les 
Cloportides  (a). 

Chez  les  Cyclopes  et  les  autres  pe- 
tits Cr  ustacés  de  I ’ord  re  des  Copé  potins, 
il  y a une  paire  de  mandibules  très 
furies  et  portant  souvent  un  appen- 
dice |ialpiforme  assez  grand  ; deux 
paires  de  mâchoires  et  une  paire  de 
pieds-mâchoires  larges  et  terminés  par 
deux  branches  garnies  de  longs  poils 
plumeux  (b). 


Chez  les  Cypris,  on  ne  trouve,  à la 
suite  des  mandibules,  que  deux  paires 
de  mâchoires  fort  petites  (c). 

(1)  Chez  lMpus  vancri  forints , le 
labre  est  très  grand  ; les  mandibules 
sont  robustes  cl  dcntlcalécs,  mais  dé- 
pourvues d'un  appendice  palpiforme  ; 
la  paire  de  mâchoires  antérieures  sc 
compose  de  deux  lames  simples  et 
presque  quadrilobées,  articulées  par 
leur  bord  postérieur,  et  épineuses  sur 


(rt)  Savigny,  Théorie  des  organes  de  la  bouche,  p.  51,  pl.  4,  et  Description  de  l’Égypte,  CntTS- 
TAr.és,  pl.  11. 

— Milrt«  Edwards.  Recherches  pour  servir  0 l'histoire  des  Crustacés  AmphifHtdss  (Auu.  des 
sciences  uat,,  I’*  wrie,  1830,  I.  XX,  pl.  10  et  II).  — Histoire  naturelle  des  Crustacés,  i.  III. 

— Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  CRUSTACÉS,  pl.  58  4 01. 

— Krnyer,  CrOnlauds  Amflpndes  (Mém.  de  l'Acad.  de  Copenhague,  1838,  1.  Vil). 

— Zenker,  De  Cannnari  puheis  hist.  uat.,  pl.  1,  lig.  Ü-ii.  («me,  1832. 

— Dana,  Crustacea,  pt.  40  ii  07  (United  States  explorwg  Expédition  under  the  Command  a( 
C.  WiUus,  Philadelphia,  1855). 

— - l.ercboulbt,  Mém.  sur  les  Crustacés  de  la  famille  des  Cloportides  qui  habitent  les  environs 

de  Strasbourg,  p.  75  cl  aoiv.,  pl.  4. 

(b)  Mi  Inc  Edwards,  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvior,  Crustacés,  pl.  72,  fi;.  2 b à 2 e,  et 
fi;,  3 4 5.. 

— Dana,  Op.  rit.,  pl.  75,  fi;.  I b. 

— Liljeburg,  De Crustaceis  ex  ordinibus  tribus  : Cladocrra,  Ostracoda  et  (’.oprwwa  , in  Scania 
occurrentibus,  pl.  14.  fig.  5 ; pl.  10,  flg.  3.  Lund.  4850. 

(c)  St rau»,  Mém.  sur  les  Cypris,  p.  15,  pl.  1,  fi;.  7,  8 et  U (extr.  des  Mém.  du  Muséum,  t.  Vit). 

— Atlas  du  Règne  animal,  pl.  73,  fig.  1 k à 1 f. 
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gnliers  Animaux  est-il  constitué  à peu  près  de  même  que  chez 
plusieurs  des  espèces  dont  je  viens  de  parler;  mais  les  membres 
qui  chez  celles-ci  sont  affectés  à la  locomotion,  et  deviennent  des 
pattes  ambulatoires  ou  des  rames  natatoires,  ne  servent  plus, 
chez  les  Cirrhipèdes,  qu’à  amener  vers  la  bouche  les  matières 
nutritives  en  même  temps  qu'ils  établissent  des  courants  néces- 
saires à l’entretien  du  travail  de  la  respiration.  Chacun  de  ces 
appendices  se  termine  par  deux  branches  grêles  et  allongées 
divisées  en  une  multitude  de  |>ctits  articles  et  garnies  de  longues 
soies  ; sans  cesse  ils  se  déploient  au  dehors,  puis  se  recourbent 
ens  en  seontraire,  et  se  rabattent  sur  l'entrée  des  voies  diges- 
tives. On  peut  donc  considérer  ces  organes  comme  étant  en 
quelque  sorte  des  mâchoires  axillaires  ou  pieds-mâchoires,  et, 
en  se  plaçant  à ce  point  de  vue,  on  peut  dire  que,  chez  les 
Cirrhipèdes,  la  totalité  du  système  appendiculaire  se.  trouve 


leur  bord  interne  ; tes  mâchoires  de  ta 
seconde  paire  sont  représentées  par 
des  appendice*  foliacés  et  bilobés  ; 
enfin  il  existe  derrière  la  bouche  une 
pince  transversale  que  Savigny  con- 
sidère comme  l'analogue  de  la  lèvre 
inférieure  de*  Crustacé*  Édrioplilhal- 
mes  ou  des  Décapodes,  el  qui,  eu 
elTel,  ne  parait  pas  appartenir  au 
système  appendiculaire  (a).  Lu  mode 
(('organisation  analogue  se  voit  citez 
17s aura  cyclaluides  (6). 

Citez  les  Branchipcs,  la  livre  supé- 


rieure cl  les  mandibule*  sont  confor- 
mées à peu  près  comme  cbez  l'Aptit, 
mais  ne  sont  suivies  que  par  une 
paire  de  mâchoires  presque  rudimen- 
taires (cl.  H en  est  à peu  près  de 
même  chez  les  Anémies  (d),  les  Utn- 
uadies  (a)  et  les  Umuéties  (/), 

Chez  les  Daphnies,  on  ne  trouve 
aussi  en  arrière  des  mandibules  qu'une 
paire  de  mâchoires,  mais  ces  organes 
sont  bien  développés  et  armés  de 
crochcls  poissants  (y). 


(4)  S*vigny,  Théorie  des  organe s de  la  bouche,  p.  03,  pl.  7. 

— Voyez  auf»i  l 'Allât  du  Règne  animal  de  Cuvier,  CnusTACBS,  pl.  75, 

(b)  Joly,  Rechercha  zoologique»,  anatomiques  et  physiologiques  sur  risatin  cycladoile»  (4nu. 
des  sciences  nat.,  S*  série,  1842,  t.  XVII,  p.  296,  pl.  K,  fig.  22  el  23). 

(c)  Voyez  V Allas  du  Règne  animal,  Crustacés,  pl.  74,  fig.  3 a,  3 c.  3 d. 

td)  Joly,  Histoire  d'un  petit  Crustacé  auquel  on  a faustemiit  attribué  Ut  coloration  en  rouge 
des  Morale  salante  (Ann.  lies  sciences  nat.,  2*  série,  1810,  t.  XIII,  p.  934,  pl.  6,  fl?.  2 et  3). 

(r)  Milne  Edward»,  Atlas  ilu  Règne  animal.  Crustacé»,  pl.  74,  lig.  4 b,  1 r. 

\f)  Grubo,  Pemerk.  iiber  die  Phyllopoiten  ( Archiv  fur  Nalurgesch.,  1853,  1. 1,  pl.  7,  fig.  24). 
{g)  Straus,  Me m.  sur  les  Daphnies,  p.  20,  pl.  20,  tig.  8 et  0 (exlr.  des  Mémoires  du  Muséum , 
t.  V). 

— I.iljehorg,  Op.  «t.,  pl.  4,  fig.  0,  ete. 
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affectée  nu  service  île  la  digestion  et  employée  dans  la  con- 
stitution de  l’appareil  de  la  mastication  ou  de  ses  dépen- 
dances (1). 

§ 3.  — Chez  les  Crustacés  suceurs , qui  vivent  en  général 
fixés  sur  le  corps  des  Poissons,  et  qui  se  nourrissent  à l'aide  des 
fluides  qu’ils  y puisent,  la  bouche  affecte  la  forme  d’une  petite 
trompe  conique  dans  l’intérieur  de  laquelle  se  trouvent  des 
stylets  aigus,  et  de  chaque  côté  de  cet  organe,  on  voit,  à la  face 
inférieure  de  la  tête,  un  ou  plusieurs  appendices  au  moyen  des- 
quels l’Animal  se  cramponne  sur  sa  proie.  Chez  les  Caliges  et 


(t)  Chez  1rs  Balanes.qtii  se  trouvrnl 
dans  une  position  renversée  à l'inté- 
rieur de  l’espèce  de  loge  conchyli- 
forme  dont  leur  corps  est  revêtu,  la 
bouche  est  située  au-dessous  du  pa- 
nache formé  par  leurs  tentacules  ou 
panes  mâchoires.  Elle  occupe  le  cen- 
tre d’une  petite  éminence,  et  présente 
du  côté  frontal  une  lèvre  supérieure 
très  développée.  Latéralement  on  y voit 
une  paire  de  mandibules  fortement 
dentées  et  portant  un  appendice  la- 
tnelleux  qui  est  analogue  à la  branche 
palpiforme  dont  ces  organes  sont  gé- 
néralement pourvus  chez  les  Crustacés 
supérieurs,  mais  se  trouve  soudé  nu 
labre  près  de  sa  base.  A la  suite  de 
cette  paire  de  membres  vient  une 
paire  de  mâchoires  lamellcuses,  puis 
une  sorte  de  lèvre  inférieure  formée 
par  une  paire  de  branches  élargies  et 
biarticulécs , insérées  par  une  pièce 
basilaire  impaire  et  médiane.  Ce  der- 
nier organe  semble  résulter  de  la  réu- 


nion d’une  paire  de  mâchoires,  et  res- 
semble beaucoup  à l’appendice  buccal 
médian  qui , chez  les  Amphipodes 
sédentaires,  est  constitué  de  la  sorte 
par  la  jonction  des  deux  mâchoires 
auxiliaires.  Enfin  derrière  cet  assem- 
blage de  pièces,  on  volt  naître  une 
série  de  six  paires  d’appendices  por- 
tant chacune  deux  longues  branches 
lentaculiformes  et  multiartlculées,  qui 
se  dirigent  en  haut,  puis  se  recourbent 
en  avant,  au-dessus  de  la  bouche  (a). 
Chez  les  Analifes,  l’appareil  buccal 
est  disposé  â peu  près  de  la  même 
manière.  M.  Martin  Saint-Ange  décrit, 
il  est  vrai,  une  paire  de  mâchoires  de 
plus  que  je  n’en  ai  compté  chez  les 
llalnnes,  mais  cela  me  parait  dépendre 
de  ce  qu’il  considère  comine  des 
mandibules  les  lames  ou  palpes  qui 
naissent  sur  ces  organes  (6).  M Par- 
win  a donné  une  description  plus 
exacte  de  l’appareil  buccal  de  ces 
Animaux  (c). 


(a)  Milne  Edwards,  Atlas  du  Itêgne  animal  de  Cuvier,  Mom.i.sqcm.  pl.  138,  lig.  2 a,  2c,  2 T. 
— Voyez  aussi  à eu  sujet  Darwin,  A Monogr.  of  Vu  sub-class  Ciiuuupeda,  Balaxid.«,  p.  74, 

pl.  *0.  Cf.  2,  3,  4 iflrty  Sociêty,  |K54j. 

[b)  Martin  Saint-Ange,  Mon.  sur  l'organisation  des  Cirrhipèdes.  p.  1 5.  pl.  1,  fi  g.  0,  et  pl.  2, 
G|?.  l>  (extr.  des  Mém.  des  Savants  étrangers,  t.  VI). 

(r)  Darwin,  Op.  cit.  (I.RPAtUD.r.,  p.  39  el  auiv.,  pl.  x.  fl{j.  1 à 17  (üay  Society,  I8îit) 
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les  autres  petits  Crustacés  de  l'ordre  des  Sipbonostomes,  ces 
organes  de  fixation  sont  au  nombre  de  trois  paires;  mais  chez 
les  Lcrnécns,  qui  sont  des  représentants  dégradés  du  même 
type  zoologique,  on  n’en  trouve  d’ordinaire  qu’une  seule  paire 
dont  la  forme  est  souvent  très  bizarre.  Diverses  considérations 
m’ont  conduit  à penser  que  ees  membres  correspondent  aux 
pieds-mâchoires  des  Crustacés  supérieurs,  et  que  les  stylets  du 
suçoir,  ainsi  que  plusieurs  appendices  rudimentaires  situés 
auprès,  sont  constitués  par  les  éléments  organiques  qui  ailleurs 
forment  les  mandibules  et  les  mâchoires;  enfin,  que  la  gaine 
conique  de  cet  appareil  est  l’analogue  de  la  lèvre  supérieure  (1). 


(1  » J’ai  constaté  que  chez  le  Panda- 
rus,  le  bec  ou  suçoir,  qui  se  voit  vers 
le  milieu  de  la  face  inférieure  du  bou- 
clier céphalique,  est  composé  de  deux 
pièces  médianes  qui,  de  chaque  côté, 
vers  leur  base,  laissent  entre  elles  un 
vide,  mais  se  réunissent  en  forme 
de  tube  vers  le  bout,  et  qui  in'ont 
paru  devoir  être  considérées  comme 
les  représentants  de  la  lèvre  supérieure 
ou  labre,  et  de  la  lèvre  inférieure  ou 
postérieure  des  Crustacés  supérieurs. 
De  chaque  côté  de  la  base  de  cet  or- 
gane se  trouve  une  paire  de  petits 
appendices  sl)liformes,  et  une  apo- 
physe cornée;  enfin,  dans  son  inté- 
rieur se  logent  deux  aiguilles  rigides, 
et  d'après  l'ordre  d'iuserlion  de  ces 
parties  j’ai  été  conduit  U les  regarder 
comme  les  analogues  des  mandibules 
et  des  mâchoires.  Enfin,  une  paire  de 
gros  appendices  terminés  par  une 
grille  se  trouve  refoulée  en  avant  de 
la  bouche  ; une  seconde  paire  de  mem  - 


bres  coudés  s'insère  sur  les  côtés  de 
cet  organe,  et  une  troisième  paire 
d'appendices  crochus  au  bout  est 
placée  en  arrière  des  précédentes  et 
au-devant  de  la  série  des  pattes  nata- 
toires. Conformément  aux  principes 
des  analogies,  j'ai  rapporté  ces  six 
organes  de  fixation  aux  mâchoires 
auxiliaires  qui,  chez  les  Crustacés  su- 
périeurs, occupent  la  même  position 
dans  la  série  des  appendices  céplialo- 
thoradques  (a). 

La  conformation  de  ces  pattes-mâ- 
choires , dites  ancreuses  , présente 
quelques  variations  remarquables  chez 
certaines  espèces  de  l'ordre  des  Si- 
phonostomes.  Ainsi,  chez  le  Dlchéles- 
lion,  qui  vit  sur  l'Esturgeon,  la  pre- 
mière paire  de  ces  appendices  est 
portée  encore  plus  en  avant  que  chez 
les  Pandarus  ou  les  autres  Caligiens, 
et  constitue  une  paire  de  cornes  ter- 
minées par  une  sorte  de  pince  bi- 
fide (ô)  ; enfin,  chez  les  Argulrs, 


(o)  Il  il  ne  EüvranU,  Mém.  sur  l’organisation  de  la  bouche  chez  les  Crustacés  suceurs  (Ann.  des 
sciences  i Ml.,  1”  *cria,  1833,  I.  XXVIII,  p 78,  pi.  8,  fljr.  3 à 10). 
itq  llcrtiuw»,  Mémoire  apléroloçtque,  1801,  pl.  7,  fiç.  7. 

— Italhko,  llemerkungen  itber  den  liait  des  ÜUIidc$Üiiuui  Slurtonis  (Aota  Acla  Acad.  liai, 
curios. , I.  XIX,  pl.  17,  U£.  1). 

— Mil  ne  EüwanU,  Allas  du  llègne  ununal  île  Cuvier,  GlwmciU,  pl.  70,  üg.  - cl  ia. 
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Mais  je  ne  discuterai  pas  ici  cette  question,  parce  que  les  rela- 
tions entre  des  parties  correspondantes  du  même  ordre  sont 
beaucoup  plus  faciles  à saisir  chez  d’autres  Animaux  articulés 
dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper. 

AbSn  S 4.  — Dans  la  petite  classe  des  Myriapodes,  la  bouche  est 
d«a  Myriapodes,  presque  toujours  organisée  pour  la  préhension  et  la  mastication 


ccs  pattes-mâchoires  ancreuses  de  la 
première  paire  ont  la  forme  de  pelits 
crochets,  et  celles  de  la  paire  soi  vante 
s'élargissent  an  bout  el  se  creusent 
d’one  cavité  copnllfoime , de  façon  i 
ressembler  i des  ventouses  (o). 

l a structure  do  suçoir  ne  parait 
offrir  que  peu  de  variations  chez  les 
Crustacés  de  ce  groupe  ; la  forme  des 
stylets  maxillaires  se  modifie,  et  ies 
rudiments  d'appendices  maxillaires 
situés  de  chaque  côté  ne  sont  pas 
constants  (h),  mais  ce  sont  lâ  des  dé- 
tails sans  importance. 

Cher,  les  Lernécns,  H existe  également 
un  suçoir  conique  dans  l'intérieur  du- 
quel se  voient  deux  stylets  on  cro- 


chets, et  souvent  on  distingue,  auprès 
de  la  hase  de  cet  organe,  des  appen- 
dices rudimentaires  qui  sont  évidem- 
ment les  analogues  de  certaines  pièces 
mentionnées  ci-dessus  cher,  les  Cali- 
giens:  par  exemple,  cher  le  Lerneocera 
typrinacea  (c),  l'Acht  héros  Perca- 
rum  (a),  le  Brachietla uncinala  ( e ),  te 
Chondracanthm  Triglse  ( f) , et  le 
Chtmdracemthus  Merlucii  (g\  Eotin, 
il  existe  aussi,  clin  quelques-uns  de 
oes  Crustacés  parasites,  desorganes  de 
fixation  qui  pourraient  bien  être  des 
pieds-mâchoires  déformés:  par  exem- 
ple, cher  le  Trrsrheliastte  polgcol- 
put  (h'„  I e BracluetUi  impudîca  (t)  et 
la  Pcnella  BiuinviUet  (j). 


(a)  Jurine,  Mèm.  sur  rArgule  (Ann.  du  Muséum,  t.  Vil,  pl.  16). 

— Dana  ami  Herritk,  Descript.  of  II le  Argulns  Caiostomi  (America*  Journal  of  Science,  U XXXI, 
P*.  3.  fig.  <)• 

— Milne  Edwards,  Crustacé»  de  l'Afla*  du  Règne  animal  de  Cnvier,  pl.  78,  fig.  I a. 

(k)  Vfljai,  per  «emple,  oes  organes  cfie*  le  Galigus  Nordmannii  (Milne  Edward»,  Atlas  du  Règne 
animal.  Crustacés,  pl.  77,  «g.  1 a,  I b à \ f). 

L©  Rinematura  gracilis  ( Hurmcister  Beschr.  einiger  neuen  oder  weniger  bekanuten 

Schmarotserkrebse  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curios.,  t.  XVII,  pl.  13,  Gg.  3 à 6). 

— Le  Galigus  americanus  (Pickering  and  Dnna,  DesctipL  of  a Species  of  Caligus  (America* 
Journal  of  Sciences,  t.  XXXIV,  pl.  1,  fig.  1 ; pl.  3,  fig.  12  à 17). 

— Le  Nicothoa  Astaci  (Milne  Edward»,  Op.  cit.,  pl.  79,  fig.  1 a). 

— - Le  Ihchélestum  (KetUte.  Op.  cit.  ; Milne  Edwards,  Op.  cit.,  pl.  79,  fig,  2 A à 2c). 

L 'Etytrophora  brachyjdera  (voy.  fiers  tac  ker,  Ueber  sine  noue  Siplumostomen-GaUung.,  in 

Archiv  ffir  Naiurgeschichte,  1853,  pl.  3,  fig.  12). 

(c)  Burmeister.  Op.  fil.,  pl-  2*  A,  fig.  2 et  8 (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curtot  XVH). 

4 a,  NorJtiiann,  Micrographisrhe  Beitrdgc  Mtr  Naturgesckichle  der  wirbèllosen  T lucre,  pl.  5, 
fig.  1 à 6.  — Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs,  pl.  30,  fig.  1 b,  etc. 

(el  Nurditunn,  Muroscop.  Beilr.,  I.  Il,  pl.  8,  0g.  12.  — Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytsa, 
pl.  31.  fig.  4 c. 

(f)  Sordiuann,  Jtficroirop.  Beilr., pl.  9,  fig.  9,  10,  etc. 

(g)  Milite  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoopryt*»,  pl.  32,  fig.  2,  2 b. 

(h)  Nmdtnann.  Op.  cit.,  pl.  7,  fig.  1. 

(t)  Idem,  ibld.,  pl.  8.  fig.  I et  2.  — Atlas  du  Règne  animal,  Zoom\r«s,  pl.  31 , fig.  4. 

(J)  Milne  Edwwd»,  Allas  du  Règne  animal  de  Cnvier,  BooravTCs,  pl.  31 , fig  . * . 2 a. 
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d'aliments  solides;  sa  structure  se  rapproche  beaucoup  de  ce 
que  nous  avons  vu  chez  certains  Crustacés,  mais  elle  présente 
diverses  particularités  dignes  d’attention  , et  l'on  y distingue 
deux  formes  principales  appartenant,  l’une  à la  division  des 
Scolopendres,  l'autre  à celle  des  Iules. 

Citez  les  premières,  dont  Latreille  a formé  l’ordre  des  Cltilo- 
podes  (1),  on  trouve  sous  le  front  une  lèvre  supérieure,  ou 
labre , formée  par  une  pièce  cornée  médiane  large,  courte  et 
cintrée  ; puis  quatre  paires  d’appendices,  savoir  : une  |iaire  de 
mandibules  formées  chacune  d’un  article  disposé  transversale- 
ment et  armée  à son  bord  interne  de  dents  qui  garnissent  les 
côtés  de  l’ouverture  buccale  (2)  ; une  paire  de  mâchoires  anté- 
rieures, qui  sont  grosses,  trapues,  dirigées  en  avant  et  termi- 
nées par  une  surface  triturante  fort  large  (3)  ; une  paire  de 


(1)  C'est-à-dire  ayant  la  lèvre  for- 
mée par  dos  pieds  (de  lèvre, 

et  pied). 

(2)  Par  leur  forme  générale,  les 
mandibules  dos  Chilopodes  ressem- 
blent beaucoup  à celles  des  Crustacés, 
et  elles  se  composent  essentiellement 
d'nn  coxitc  {a). 

Ces  organes  sont  évidemment  les 
analogues  de  ceux  qui,  chez  les  Crus- 
tacés et  les  Insectes,  portent  aussi  le 
nom  de  mandibules,  et  ce  serait  intro- 
duire dans  le  langage  enlomologiquc 
une  confusion  fâcheuse,  si  on  les  ap- 
pelait des  mâchoires,  comme  le  vou- 
draient certains  auteurs  (6). 

(i>)  Les  mâchoires  antérieures  des 
Scolopendres  ressemblent  à une  paire 
de  petites  pattes  grosses,  courtes  et 
tronquées  au  bout  ; leur  base  est  élar- 


gie transversalement,  et  leur  extrémité 
antérieure  recourbée  en  dedans  de 
façon  à se  rencontrer  en  manière  de 
pince  ; enfin,  on  y distingue  cinq  ar- 
ticles placés  bout  à bout,  et  entre  leur 
base  on  aperçoit  une  paire  de  petites 
pièces  que  Sa vlgny  considérait  comme 
les  représentants  d une  seconde  paire 
de  mâchoires  (c),  mais  que  Newport  a 
reconnu  être  constituées  par  les  par- 
ties de  l'arceau  sternal  correspondant 
appelées  épimérites  (</).  Ces  membres, 
et  les  pièces  mitoyennes  dont  je  viens 
de  parler,  appartiennent  au  segment 
postmandibulalrc  de  la  léte,  et  doi- 
vent, par  conséquent,  être  assimilés, 
non  aux  deux  paires  de  mâchoires 
des  Crustacés,  mais  seulement  aux 
deutognathes  ou  mâchoires  antérieu- 
res de  ces  Animaux.  Quelques  entomo- 


(a)  S.Yvipny,  Théorie  des  pièce*  de  la  bouche,  2*  mémoire,  pl.  2,  fij».  1 *, 

{b)  Walckenaer,  Histoire  nalurelle  des  htsectes  aptères,  ».  IV,  p.  vij. 

(rl  Sa  Vigny,  loc.  rit.,  %.  t o,  2o. 

(d)  Newport,  Monograph  of  the  Lias*  Myriapoda.  p.  297,  pl.  33,  fiç.  6,  c,  c (Litm  Truns 
1844,  t.  XIX). 
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mâchoires  postérieures,  <pii  sont  grêles  et  palpilbruies  (1  ) ; enfin 
une  paire  de  mâchoires  auxiliaires,  ou  pattes-mâchoires,  qui  sont 
terminées  par  un  gros  crochet  mobile,  et  réuuies-â  leur  hase  sur 
une  grande  plaque  médiane,  de  façon  à clore  en  dessous  l’ap- 
pareil buccal  et  à constituer  une  sorte  de  lèvre  inférieure  ou 
plutôt  de  mentonnière  (2).  C’est  à l’aide  de  ces  pieds- mâchoires 


logislcs  les  désignent  sous  le  nom  de 
palpes  maxilli formes , cl  appellent 
Uni  nue  ou  languette , la  paire  de  lames 
épislcrnalcs  placées  entre  leur  base  (a). 

(1)  Les  mâchoires  postérieures  des 
Scolopendres  correspondent  aux  tiïio- 
gnathes  ou  mâchoires  de  la  secoudc 
paire  des  Crustacés,  et  non  aux  pieds- 
mâchoires  antérieurs  de  ces  Animaux, 
tomme  le  supposait  Savigny.  Newport 
leur  donne  le  nom  de  palpes  labiaux , 
et  Walckenacr  les  ap|>cllc  des  palpes 
maxilli formes.-  Eflccti  ventent  ils  ont 
à pen  pris  la  forme  d’appendices  de 
ce  genre,  ci  ils  servent  aussi  à ra- 
mener entre  les  mandibules  et  les 
mâchoires  antérieures  les  matières 
alimentaires  que  ces  organes  doivent 
diviser.  Leur  article  basilaire  est  un 
peu  élargi,  de  façon  à se  joindre  à 
sou  congénère  sur  la  ligne  médiane, 
et  les  pièces  suivantes,  au  nombre  de 
quatre,  sont  cylindriques  et  de  plus  en 
plus  grêles  (b). 

(2)  Les  mâchoires  auxiliaires  ou 
pattes -mâchoires  des  Scolopendres 
sont  désignées  par  Newport  et  Walc* 
kenaer  sous  le  nom  de  mandibules , 
que  la  plupart  des  entomologistes  appli- 


que!) l aux  appendices  buccaux  de  la 
première  paire. 

Ces  pieds-mdchoircs , ainsi  qu'une 
paire  de  pattes  ambulatoires,  naissent 
du  scgnicul  posicéphaliquc  ; ils  sont 
très  robustes  et  s'articulent  sur  une 
sorte  de  mentonnière  fort  large,  qui 
s’avance  entre  leur  base,  au-dessous 
de  la  bouche  (c),  et  qui  est  formée  par 
les  pièces  sternales  de  l'anneau  dont  ils 
dé|>eiident.  Dans  le  jeune  âge,  cette 
portion  basilaire  médiane  est  divisée 
en  deux  moitiés  par  une  suture  lon- 
gitudinale [d)  ; mais  par  les  progrès  du 
développement,  elle  se  consolide  d'une 
manière  complète  et  constitue  une 
grande,  plaque  impaire  qui  sc  termine 
antérieurement  par  une  paire  de  lobes 
dcnlictilës  sur  le  bord.(e).  Elle  consti- 
tue ce  que  Newport  appelle  la  lèvre 
inférieure , et  elle  est  considérée 
par  Savigny  comme  l'analogue  des 
hanches.  Souvent  les  coxitcs  y sont 
soudés,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  le 
genre  Scolopendra  proprement  dit; 
mais  d’autres  fois,  par  exemple,  dans 
les  genres  Mecislocephalus  et  Geo- 
philus , ils  sont  libres.  Le  second  ar- 
ticle des  mâchoires  auxiliaires  est 


(<i!  W jlckcii.n’i*.  flittooc  naturelle  du  latents  aptères,  i.  IV,  p vj. 
U')  Savijîiiy.  Théorie  de  la  bouche.  |4.  2.  liir.  i b,  ib. 

Nc\v|HMl,  Op . lit.  {Liait.  Traits.,  1.  MX.  pi.  33,  ûj.  li). 

Siuitfny,  loc.  cil.,  pi-  2.  fiK*  *i’* 

{di  Newport,  Op.  cil.,  pl*  33,  lijf.  30. 

(C)  Mcih,  pl*  33,  fijf.  31,  32,  elc. 
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que  les  Scolopendres  saisissent  leur,  proie  ; et  il  est' à noter  que 
le  conduit  excréteur  d'une  glande  vénéneuse  vient  s’ouvrir 
près  de  la  pointe  des  crochets  qui  les  terminent,  et  rend  la 
morsure  de  ces  Animaux  fort  redoutable. 

Dans  l’ordre  des  Chilognathes  (1),  comprenant  les  Iules  et  les 
genres  voisins,  l’appareil  buccal  se  simplifie  davantage,  et  d’or- 
dinaire se  réduit  en  réalité  à un  labre  rudimentaire  suivi  d’une 
paire  de  mandibules  et  d’une  paire  de  mâchoires  disposées  en 
manière  de  lèvre  inférieure;  niais  les  .pattes  des  deux  paires 
suivantes  diffèrent  de  peu  des  autres,  et  concourent  à assurer 
le  travail  de  la  mastication  en  retenant  les  matières  alimen- 
taires (2).  Enfin,  dans  les  genres  Polyzonum,  Stphonotiis  et 
Siphonophora,  l’appareil  masticatoire  manque,  et  la  bouche  est 
allongée  en  un  petit  suçoir  conique  (S). 

cune  par  un  petit  lobe,  et  une  portion 
externe  portant,  en  avant,  deux  pe- 
tits articles.  Savigny  considère  les 
branches  internes  comme  représentant 
une  troisième  paire  de  membres  buc- 
caux ; et  par  conséquent,  pour  cet 
anatomiste,  l’espèce  de  mentonnière 
dont  il  est  ici  question  serait  l’analo- 
gue des  deux  paires  de  mâchoires  des 
Crustacés  : mais  la  ressemblance  de  ces 
parties  avec  celles  que  je  viens  de  dé- 
crire cher,  les  Scolopendres,  et  les  ob- 
servations de  Newport  sur  ces  derniers 
Animaux,  sont  contraires  à celte  ma- 
nière de  voir. 

(3)  La  structure  de  ce  suçoir  n’est 
que  très  imparfaitement  connue  ; 
son  existence  a été  signalée  par 
M.  Brandi  (6). 


grand  et  souvent  armé  d’un  prolon- 
gement denliforme  sur  son  bord  in- 
terne. Enfin,  ces  organes  se  termi- 
nent chacun  par  un  gros  crochet  dirigé 
en  dedans.  Le  nombre  de  leurs  arti- 
cles varie  un  peu  dans  les  différents 
genres. 

(1)  C’est-à-dire  ayant  la  lèvre  for- 
mée par  les  mâchoires  (de  xet).o;,  lè- 
vre, et  Tvofloc,  mâchoire). 

(2)  Chez  les  Iules  (o),  le  labre  est 
confondu  avec  le  chaperon  ou  partie 
antérieure  de  la  tète.  Les  mandibules 
sont  grosses,  courtes  et  fortement  den- 
tées. Les  mâchoires  sont  réunies  en 
une  sorte  de  lèvre  inférieure  médiane 
dans  laquelle  on  distingue  une  por- 
tion moyenne  composée  d’une  paire 
de  branches  internes,  terminées cha- 


(«)  Pour  le*  pièces  de  la  bouche  de  ces  Myriapodes,  voyes  : Savigny,  Op.  cil.,  2*  mém.,  pl.  I. 

— Blanchard,  Allât  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Infectes,  pl.  Il,  fig.  Z b,  2 e. 

(6)  Brandt,  Sole  aur  un  ordre  nouveau  de  la  clatte  dei  Myriapodes  ( Bulletin  de  l'Acad.  de 
Saint-Pétersbourg,  t.  I,  et  .tnn.  des  scienees  nat.,  â*  série,  1837,  t.  VIII,  p.  370». 

VVakkcnaer  et  Gervais,  Histoire  des  Insectes  aptères,  t.  IV,  p.  203. 
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Appareil 
buccal 
des  Insectes 
masticateur*. 


§ 5.  — L'appareil  buccal  des  Insectes  masticateurs,  c'est-à- 
dire  des  espèces  qui  sont  organisées  pour  se  nourrir  de  matières 
solides,  n'oITre  pas  des  variations  comparables  à celles  que 
nous  avons  rencontrées  dans  la  classe  des  Crustacés  ou  même 
dans  celle  des  Myriapodes  ; il  présente  dans  sa  composition 
une  fixité  remarquable , et  l’on  n’v  rencontre,  même  dans  les 
différents  ordres  constitués  par  ces  Animaux,  que  des  modifi- 
cations de  peu  d'importance  quant  à la  forme  de  ses  principales 
parties. 

Effectivement,  chez  tous  ces  Insectes,  l’appareil  buccal  se 
compose  d'un  même  nombre  d'appendices,  et  ces  organes 
affectent  constamment  la  même  disposition  en  tout  ce  qui  est 
essentiel.  Le  devant  de  la  bouche  est  toujours  garni  d’une  pièce 
médiane  et  transversale  qui  dépend  de  la  région  frontale,  et  qui 
est  désignée  par  les  entomologistes  sous  le  nom  de  libre  ou  de 
lèvre  supérieure.  Sur  les  cotés  de  celte  ouverture  se  trouve 
une  paire  de  mandibules  qui  ne  portent  jamais  d’appendice 
palpiforme,  et  qui  jouent  sur  une  articulation  en  charnière,  de 
façon  à se  rapprocher  entre  elles,  ou  à s’écarter  en  se  portant 
en  dehors,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  chez  les  Crustacés 
broyeurs.  Une  seconde  [taire  d'appendices  maxillaires  s’insère 
un  peu  plus  en  arrière,  et  conslituedes  mâchoires  qui  se  portent 
en  avant,  au-dessous  des  mandibules.  Leur  structure  est  plus 
compliquée  et  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  quelques- 
uns  des  appendices  buccaux  des  Crustacés.  En  effet,  quand 
ces  organes  sont  le  mieux  constitués,  ils  ressemblent  chacun 
à une  petite  patte  dont  la  portion  basilaire  serait  robuste  et 
pourvue  de  deux  branches  accessoires,  et  la  portion  termi- 
nale très  grêle,  de  façon  à mériter  le  nom  de  palpe.  Mais 
ici  les  branches  accessoires  sont  situées  du  côté  interne 
du  membre,  et  en  deviennent  les  parties  les  plus  utiles  : 
en  effet,  e’est  l'une  de  ces  parties  qui,  en  se  rencontrant 
avec  sa  congénère , constitue  l’espèce  de  pince  à l’aide  de 


armature  bcccai.k  des  inskctks. 
laquelle  les  mâchoires  portent  les  aliments  entre  les  man- 
dibules et  les  y retiennent  pendant  que  la  mastication  s'ef- 
fectue. 

Une  autre  paire  de  membres  buccaux  aide  ces  mâchoires 
dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions,  et  complète  l'appareil 
masticatoire  en  arrière,  où  elle  constitue  l'organe  que  les 
entomologistes  désignent  sous  le  nom  de  lèvre  inférieure.  Ces 
appendices  ressemblent  aussi  â deux  petites  pattes;  mais, 
au  lieu  d’être  séparés  à leur  luise,  comme  le  sont  les  mâ- 
choires, ils  sont  réunis  |var  leur  partie  postérieure,  de  façon 
à constituer  une  espèce  de  support  médian  qui  donne  nais- 
sance antérieurement  à une  paire  de  palpes  formés  par  la 
portion  terminale  de  leur  branche  principale  et  à des  lobes 
intermédiaires  formés  par  des  branches  accessoires  et  con- 
stituant ce  que  l’on  appelle  la  languette.  Celte  lèvre  inté- 
rieure se  loge  en  grnntfe  partie  entre  la  base  des  deux  mâ- 
choires, et  s'avance  au-dessous  de  ces  appendices  et  des 
mandibules  ; mais  elle  prend  son  origine  plus  en  arrière,  et  elle 
représente  la  troisième  et  dernière  paire  des  membres  cépha- 
liques employés  dans  la  constitution  de  l'appareil  buccal  des 
Insectes  ; i). 


(I)  Eu  résumé,  nous  voyous  doue 
que  la  bouche  des  Insectes  mâcheiirs 
est  pourvue  tantôt  de  six  palpes,  tan- 
tôt seulement  de  quatre  de  r.es  petits 
appendices  dactylitorines  ; qu'il  existe 
toujours  une  paire  de  pactes  labiaux 
et  au  moins  une  paire  de  palpes 
maxillaires , mais  quelquefois  deux 
paires  de  ces  derniers,  que  l'on  distin- 


gue alors  en  palpes  maxillaires  ex- 
ternes, et  palpes  maxillaires  internes 
ou  accessoires.  O dernier  nombre 
se  rencontre  chez  les  Carabes  et  les 
autres  Coléoptères  de  la  famille  des 
Carnassiers  (a)  ; le  premier,  chez  le 
Hanneton  et  une  multitude  d'autres 
Coléoptères,  aussi  bien  que  chez  les 
Orthoptères,  etc  (6). 


(ai  Exemple*  : le  Carabus  auratus  (vojf.  V Allas  du  Régne  animal  do  Cuvier,  Insecte.*»  pl.  34, 
t\*.  lîr,  ou  tout  ouAroyo  clèniriilaire  d'entomologie). 

(fri  Exemples  : le  Hanneton  ( Op . eit.,  pl.  42,  flff.  7 cl. 

— L’Aleiichus  tarer,  ou  Scarabée  ancré  de*  anciens  Egyptiens  (Op.  rif.,  pl.  UU  fi;,  t c), 

— La  l',<nilh(iride  (Op.  ri/.,  pl.  5S,  II.'.  3 cl. 

— Les  Sauterelles  iOp.  cil.,  pl.  82,  li.'.  Ue). 

— Ln  Demoiselle,  on  Agrion  rirgo  (Op.  cil.,  pl.  101,  ûjf.  3 a1. 
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Ainsi,  en  admettant  que  les  mandibules  des  Insectes  et  des 
Crustacés  soient  constituées  par  la  même  paire  de  membres 
céphaliques,  hypothèse  qui  réunit  en  sa  faveur  un  grand  nombre 
de  faits  anatomiques  et  embryologiques  dont  il  sera  rendu 
compte  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  on  voit  que  les 
mâchoires  des  Insectes  doivent  correspondre  aux  appendices 
que  nous  avons  appelés  mâchoires  antérieures  chez  les  Crus- 
tacés, et  que  les  mâchoires  de  la  seconde  paire  chez  ces  der- 
niers Animaux  sont  les  analogues  de  la  lèvre  inférieure  des 
Insectes.  Or,  ce  sont  précisément  là  les  trois  paires  de  mem- 
bres qui  ne  manquent  presque  jamais  dans  l’appareil  buccal 
des  Crustacés,  tandis  que  les  appendices  complémentaires 
auxquels  nous  avons  donné  les  noms  de  mâchoires  auxiliaires 
onde  pieds-mâchoires , organes  dont  l’emploi  varie  beaucoup 
chez  ces  divers  Animaux , sont  ceux  qui  n’ont  jamais  de  repré- 
sentants dans  le  groupe  des  membres* céphaliques  de  l’Insecte. 

$ 6.  — Ces  Insectes  maxillés  ou  broyeurs  sont  très  nombreux. 
A l’état  de  larves,  presque  tous  les  Animaux  de  cette  classe  sont 
pourvus  des  instruments  de  mastication  que  je  viens  de  nom- 
mer, et  les  espèces  qui,  sous  ce  rapport,  offrent  le  même  mode 
d'organisation  à l’état  adulte,  constituent  l’immense  groupe  des 
Coléoptères , l'ordre  des  Orthoptères  et  celui  des  Névroptères, 
ainsi  que  quelques  petites  divisions  de  moindre  importance. 
Leur  régime  est  fort  varié  : les  uns  sont  carnassiers  et  ne  se 
nourrissent  que  de  proie  vivante  ; d’autres  se  repaissent  de 
matières  animales  en  voie  de  décomposition  ; beaucoup  sont 
frugivores  ou  herbivores,  et  il  en  est  qui  rongent  le  bois  ou 
les  racines  des  arbres  (1).  Enfin  on  connaît  aussi  quelques 
Insectes  qui,  à l’état  parfait,  ne  sont  destinés  à vivre  que  fort 
peu  de  temps,  et  qui  durant  cette  période  de  leur  existence  ne 


(1)  Lorsque  je  traiterai  de  l'instinct  chez  les  Insectes,  je  reviendrai  »nr  ce 
»ujet. 
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prennent  aucune  nourriture  (1).  Or,  ces  différences  dans  le 
mode  d'alimentation  coïncident  avec  des  particularités  dans 
la  conformation  des  diverses  parties  de  l’appareil  buccal,  et  par 
conséquent  on  rencontre  dans  la  disposition  de  ces  organes  de 
nombreuses  modifications  : tantôt  ils  sont  réduits  à l'état  rudi- 
mentaire, comme  cela  se  voit  chez  les  Éphémères  ; d’autres 
fois  ils  sont  constitués  d’une  manière  très  puissante,  et  leur 
structure  varie  avec  le  régime;  mais  on  y remarque  aussi 
d’autres  différences  de  forme  dont  la  signification  physio- 
logique ne  nous  est  pas  connue,  et  dont  on  ne  saisit  de  l'éta- 
lions qu’avec  les  divisions  que  la  Nature  semble  avoir  établies 
parmi  ces  petits  êtres.  L’élude  approfondie  de  toutes  ces  varia- 
tions est  du  ressort  de  la  zoologie  descriptive,  et  je  ne  l’abor- 
derai pas  ici;  mais,  afin  d’en  donner  une  idée  générale,  je 
citerai  ici  quelques  exemples. 

Chez  les  Sauterelles,  les  Criquets  et  beaucoup  d’autres 
Orthoptères  qui,  à raison  de  leur  grande  taille  et  du  dévelop- 
pement considérable  de  leur  appareil  masticateur,  se  prêtent 
très  bien  à l’étude  des  diverses  parties  de  la  bouche,  lt  labre 
est  un  lobe  corné,  de  forme  discoïde,  qui  est  attaché  au  bord 
inférieur  de  la  partie  frontale  de  la  tète  appelée  épislome  par 
une  articulation  linéaire  transversale,  et  qui  descend  au-devant 
des  mandibules  en  manière  d’écran  ("2).  Chez  beaucoup  d’autres 


(1)  Les  Éphémères  et  quelques  au- 
très  Névroplères  sont  dans  ce  cas,  et, 
à Tétât  parfait,  leurs  appendices  buc- 
caux sont  rudimentaires,  bien  que 
chez  la  larve  ces  parties  aient  été 
bien  développées  (a). 

(2)  Ainsi  que  je  Ta!  déjà  dit  en  par- 
lant des  Crustacés,  le  labre  des  Insectes 
ne  me  semble  pas  appartenir  au  sys- 


tème des  membres  ou  appendices  de 
ces  Animaux,  et  me  parait  devoir  être 
considéré  comme  une  dépendance 
de  la  portion  sternale  de  l’anneau  cé- 
phalique préslomien.  Lorsque  je  trai- 
terai de  la  théorie  du  squelette  tégu- 
mentnire  des  Animaux  articulés , 
j'exposerai  les  raisons  sur  lesquelles 
je  me  fonde  ; mais  je  dois  ajouter  ici 


(a)  Voye*  Piclet,  Histoire  générale  et  particulière  des  Insectes  névroptires , fam.  «le*  Kphémi- 
rleiu,  1843,  p.  79  et  nui*. 


Labre. 
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Insectes,  celte  lèvre  sujiérieure  affecte  la  forme  d’une  lame 
large  el  courte  qui  est  également  à découvert  : par  exemple, 
citez  le  Carabe  doré,  si  commun  dans  nos  jardins.  Ailleurs  elle 
est  cachée  sous  un  prolongement  de  l'épistome,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Hanneton,  et  dans  quelques  espèces  elle  est 
rudimentaire  et  confondue  avec  celte  partie  de  la  tète,  comme 
chez  les  Lucanes.  Sa  forme  est  aussi  très  variable , et  chez 
quelques  Insectes  qui  ne  se  nourrissent  que  de  substances 
molles,  par  exemple  les  Copris  ou  Bousiers,  elle  est  d’une 
consistance  presque  membraneuse  i mais,  en  général,  elle  est 
cornée  et  garnie  de  poils  à son  bord  inférieur  ; quelquefois 
même  elle  est  armée  de  dcnticulcs  marginales,  et  d'ordinaire 
elle  est  susceptible  d’exécuter  quelques  légers  mouvements  do 
flexion  ou  d’élévation  par  l'action  d’une  paire  de  petits  muscles 
qui  s’insèrent  à son  bord  supérieur  et  sont  logés  dans  la  partie 
antérieure  de  la  cavité  céphalique  t f). 


que  M.  Brullé,  à qui  on  doit  un  travail 
spécial  <g  ti  r. h approfondi  sur  l'appareil 
buccal  des  Insectes,  ne  partage  pas 
cette  opinion,  et  pense  que  le  labre 
est  formé  par  une  paire  d'appendices 
analogues  aux  mandibules  et  soudés 
directement  entre  eux  ou  avec  une 
pim  médiane  à laquelle  il  donne  le 
nom  de  palatum  {a).  Effectivement,  cet 
organe  n'est  pas  toujours  formé  d'une 
pièce  médiane  unique  ; souvent  on  y 
distingue  deux  ou  même  trois  pièces: 
cher  les  Ateucbus,  par  exemple  ; mais 
ü en  est  généralement  do  même  pour 
l'arceau  sternal  dans  les  autres  par- 
ties du  squelette  légumentaire  , et 
cette  disposition  ne  saurait  être  invo- 
quée comme  preuve  de  la  nature 


appendiculaire  de  ces  parties.  Du 
reste,  si  les  pièces  constitutives  du 
labre  des  Insectes  devaient  être  rap- 
portées au  système  appendiculaire , 
elles  seraient  les  analogues  des  an- 
tennes postérieures  des  Crustacés,  et 
non  des  mandibules  ou  des  mâ- 
choires. 

(1)  Les  muscles  élévateurs  du  labre 
ont  été  très  bien  représentés  chez  le 
Hanneton,  dans  le  beau  travail  anato- 
mique de  M.  Straus-Durkheim  (6). 
Ouand  leur  contraction  cesse,  le  la- 
bre sc  rabat  sur  les  mandibules,  en 
vertu  de  l'élasticité  des  parties  qui 
constituent  son  articulation  épisto- 
micnne.  Cet  organe  buccal  sert  prin- 
cipalement à empêcher  que  les  ali- 


ta) Brullé,  R echerches  sur  Us  transformations  des  appendices  dans  les  Articulés  (Ann.  des 
sciences  mit.,  3*  aérit,  i 8-44,  l.  11,  p.  345). 

(ft)  Simu«,  Considérations  sur  l'anatomie  des  Animaux  articulés,  p.  1 53,  pl.  3,  fij.  1,  d. 
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§ 7.  — Les  mandibules  ont  beaucoup  (tins  il  importance, 
et  constituent  la  partie  principale  île  l’appareil  masticateur.  De 
même  que  chez  les  Crustacés,  elles  sont  situées  sur  les  côtés 
de  la  bouche,  opposées  l’une  à l’autre,  et  articulées  de  façon 
à pouvoir  s’écarter  entre  elles  en  se  portant  en  dehors,  ou  se 
joindre  en  se  rapprochant  de  la  ligne  médiane.  Chacun  de  ces 
organes  est  formé  essentiellement  d’un  seul  article  plus  ou 
moins  conique,  dont  la  base,  tournée  vers  le  haut  et  évidée, 
présente  à son  bord,  sur  des  points  diamétralement  opposés, 
deux  éminences  arrondies  ou  condyles  qui  sont  engagés  dans 
des  tbsseltes  correspondantes  ménagées  dans  les  parties  voi- 
sines de  la  charpente  solide  de  la  tète,  et  qui  constituent  uvee 
elles  une  charnière  ou  articulation  en  ginglvme.  Deux  muscles 
situés  de  chaque  côté  de  la  tête,  dans  l’intérieur  do  la  boite 
crânienne,  s’attachent  à des  qioinls  intermédiaires  du  meme 


monts  ne  s’échappent  au  dehors  , 
quand  il»  sont  poussé»  en  avant  pat- 
ios mâchoires  et  pressés  pas  les  man- 
dibules. 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  la  forme 
du  labre  varie  beaucoup,  et  cela  même 
chez  le»  Insectes  qui  ont  entre  eux 
une  parenté  zoologique  très  étroite. 
Ainsi,  chez  les  Ciciudélètes  du  genre 
Mégacéplialc,  il  est  très  court,  ter- 
miné par  un  bord  presque  droit  et 
inerme  (a)  ; tandis  que  dans  le  genre 
Oæycheila , qui  appartient  à la  même 
famille,  il  est  très  allongé  et  triangu- 
laire (6);  et  que  dans  le  genre  Col - 
lyris,  également  très  voisin  «la  pre- 


mier, il  est  fortement  denticulé  en 
dessous  (c).  Chez  le  Hanneton,  Il  est 
profondément  bilobé,  el  chez  les  Cé- 
toines il  est  entier  et  seulement  un 
peu  échancié  vers  le  milieu  de  son 
bord  inférieur.  Chez  les  £ au  tore  Iles, 
les  Criquets  et  beaucoup  d’autres  Or- 
thoptères, le  labre  est  presque  circu- 
laire et  bombé  en  avant  (rf),  mais  chez 
les  l' lias  ni  os  il  est  bilobé. 

Quelques  entomologistes  ont  cru 
que  le  labre  manquait  chez  les  Scara- 
béides  ( e'j  ; mai»,  ainsi  que  l’a  très  bien 
fait  remarquer  M.  Newman  , cet  or- 
gane est  seulement  caché  sous  le 
chaperon  de  ces  Coléoptères  [f). 


(a)  Vayei  I 'Atlas  du  Régne  animal  do  Cuvier,  Insectes,  pl.  lü,  lig.  Sa. 

|6i  Lot.  cil.,  fig.  3 a. 

(rl  Lac.  cil.,  pl.  A i,  fl*.  3 a. 

(d)  Loc.  ni.,  pl.  8i),  fig.  16,  16. 

(r)  Olivier,  Entomologie,  ColÉoptÈHE?.  t.  I,  Scarabée,  p.  3. 

( ft  E.  Newman,  Ostenlogy  Or  Externat  Analomg  of  Insecte  (Eutomologiral  Magasine,  1835, 

I.  Il,  p.  74). 


Mandibule.. 
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bord  basilaire  de  l’a  mandibule , et,  en  se  contrariant  alterna- 
tivement, ils  font  basculer  celle-ci  sur  cette  espèce  de  double 
pivot,  et  produisent  ainsi  les  mouvements  de  va-et-vient  néces- 
saires à la  mastication  (1).  D'ordinaire  la  forme  générale  de 
ees  organes  est  celle  d’un  cône  ou  d’une  pyramide  trièdrc 
dont  le  sommet  serait  dirigé  en  bas  et  recourbé  en  dedans, 
dont  la  face  externe  serait  bombée  et  le  bord  interne  armé 
de  prolongements  dentiformes,  ainsi  que  d'une  sorte  de  brosse 
située  près  de  sa  base  (2).  Mais  il  existe  dans  les  disposi- 
tions secondaires  une  multitude  de  variations  qui  sont  en 
rapport  avec  la  manière  dont  ces  instruments  doivent  fonc- 
tionner (3).  Ainsi  tantôt  les  mandibules  sont  préhensiles  seule- 


(i)  Les  muscles  moteurs  des  mandi- 
bules ont  été  très  bien  représentés 
par  M.  St raiis,  chez  le  Hanneton.  Le 
muscle  abducteur  s’insère  au  bord 
externe  de  la  mandibule  par  un  tendon 
rigide,  très  grêle,  et  il  prend  son  point 
d’attache  opposé  sur  les  côtés  des  pa- 
rois de  la  cavité  céphalique.  L’adduc- 
teur est  beaucoup  plus  puissant,  et  se 
fixe  au  milieu  du  bord  interne  de  la 
mandibule,  très  loin  de  la  charnière 
sur  laquelle  cet  organe  pivote,  et  par 
conséquent  dans  une  position  favora- 
ble à l’emploi  de  la  force  développée 
par  ses  contractions  ; son  extrémité 
supérieure  est  très  volumineuse  et  se 
fixe  à la  voûte  crânienne  (a}. 

(‘2)  Chez  le  Hanneton,  cette  brosse, 
composée  d’une  toulle  de  poils  roides 
et  serrés,  est  très  grosse  (6)  ; on  la 
rencontre  chez  la  plupart  des  Coléo- 


ptères, ainsi  que  chezd’autres  Insectes, 
et  M.  Strâus  pense  qu’elle  est  en 
partie  le  siège  du  sens  du  goût  ; mais 
cette  opinion  ne  repose  sur  aucun  fait 
probant. 

(3)  Knoch  fut,  je  crois,  le  premier  à 
appeler  l’attention  des  entomologistes 
sur  les  relations  qui  existent  entre  la 
manière  d’agir  et  la  forme,  de  ces 
organes,  et  il  les  a distingués  par  les 
noms  de  mandibula  incisoria.  jtf.  mo- 
laris , M.  canina  , M.  dentata  et 
M.  palœformis  (c).  M.  Marcel  de 
Serres  a publié  des  observations  sur  le 
même  sujet,  et  a décrit  avec  détail, 
chez  les  Orthoptères,  la  disposition  des 
prolongements  ou  dents  dont  ces  or- 
ganes sont  armés  ; d’après  leur  forme, 
il  les  distingue  comme  cellesdes  Mam- 
mifères, en  incisives,  laniaires,  ou  ca- 
nines et  molaires  ( d ). 


(a)  Siraii*,  Considérations  gêné raUs  sur  l’anatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  1 54, 
pl.  3,  fi*.  1 et  i. 

(b)  Idem,  i bid.,  p.  06,  pl.  \ , fip.  7. 

(c)  A.  W.  Knoch,  Ne ue  lleitrdge  lur  Insec tenkunde , 1801,  1. 1,  p.  Î0. 

(d)  Marcel  «le  Serre»,  Comparaison  des  organes  de  la  mastication  des  Orthoptères  avec  ceux 
des  autres  Animaux  [Annales  du  Muséum,  1K09,  l.  XIV,  p.  56). 
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ment,  et  ulors  elles  s’allongent  en  forme  de  crocs  dont  la 
pointe,  courbée  en  dedans,  est  tantôt  simple,  d’autres  fois 
bifide,  mode  d’organisation  qui  est  très  bien  caractérisé  chez 
la  larve  des  Dytisques  (1),  et  qui,  en  s’exagérant,  donne  lieu 
à la  formation  des  énormes  pinces  dont  la  tête  des  Lucanes, 
ou  Cerfs-Volants,  est  garnie  (2).  D’autres  fois,  par  exemple 
chez  la  plupart  des  Coléoptères  carnassiers,  les  mandibules 
méritent  l’épithète  de  lacérantes,  car  non-seulement  elles  se 
terminent  par  un  croc  aigu,  mais  leur  bord  interne  est  garni 
de  prolongements  dentiformes  qui  sont  tranchants  ou  pointus, 
et  se  rencontrent  de  façon  à pouvoir  déchirer  la  proie  dont  les 
Insectes  ainsi  armés  se  nourrissent.  En  général,  une  de  ces 
saillies,  située  près  de  la  base  de  la  mandibule,  est  beaucoup 
plus  robuste  que  les  antres,  et  on  la  désigne  souvent  sous  le 
nom  de  dent  molaire  (S).  Une  troisième  forme  est  celle  des  man- 


(1)  Chez  la  larve  des  Dytisques,  les 
mandibules  constituent  une  paire  de 
crochets  simples  qui  sont  saillants  au- 
devant  du  front, et  qui  servent  à l'Ani- 
mal pour  saisir  sa  proie  (a).  Ces  or- 
ganes ont  la  même  forme  générale, 
mais  sont  encore  plus  grands  chez  les 
Névroptères  mâles  du  genre  Cor t/- 
dalis  (6). 

(*2)  C’est  chez  le  mâle  seulement 
que  les  mandibules  des  Lucanes  pren- 
nent ce  grand  développement,  et  se 
garnissent  des  prolongements  qui  don- 
nent à ces  organes  une  apparence 
branchue  (c). 


Un  mode  de  conformation  analogue 
se  voit  chez  les  Coléoptères  longi- 
r.ornes  du  genre  Macrodontia , mais 
chez  ceux  - ci  les  mandibules  sont 
dentelées  tout  le  long  de  leur  bord 
interne  (d). 

Chez  les  Lucanides  du  genre  Chia- 
sognathe  , les  mandibules  du  mâle 
sont  également  préhensiles,  mais  s’al- 
longent d’une  manière  excessive,  et 
deviennent  trop  grêles  pour  agir  avec 
force;  leur  longueur  dépasse  de  beau- 
coup celle  du  corps  (e). 

(3)  Comme  exemple  d'insectes  à 
mâchoires  lacérantes , je  citerai , de 


(а)  Voyez  Lyonnot,  Recherche*  tur  l'anatomie  et  Ut  métamorphoses  de  diverses  espèces  d’in- 
sectes. pl.  H , fiç.  2. 

(б)  Voyez  V Alla»  du  Règne  animal  do  Cuvier,  Insecte*,  pl.  104,  figr.  1. 

(c)  0p.  cil.,  pt.  43  bis,  fig.  G. 

(i d ) Op.  rit. , pl.  G4.  fig.  8. 

(el  J.  Stephen*.  On  Chiaaognathus  Granlii  ( Trans . of  the  Cambridge  Philos.  Soc.,  1 833,  t.  IV, 
p.  204,  pl.  0 et  10). 

— Leftson,  Illustrations  de  zoologie,  pl.  24. 

— (iay,  Historia  de  ChiU,  Coléoptères,  pl.  1 5,  fig.  1 . 
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dilmleK  incisives,  qui,  «loslinécs  à coti|ier  des  fenil  1rs  ou  d'autres 
substances  végétales  d’une  faible  consistance , sont  robustes 
et  terminées  en  dedans  par  un  bord  tranchant  et  écliancré 
comme  une  scie;  elle  est  nettement  caractérisée  cher,  la  plupart 
des  Clienilles(l).  J’appellerai  mandibules  broyettses,  celles  qui, 
tout  en  participant  de  la  structurelles  dernières,  sont  plus  élar- 
gies et  garnies  vers  leur  hase  de  tubercules  molaires  propres  à 
triturer  les  aliments,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Criquets  et 
les  Sauterelles  (2).  On  pourrait  distinguer  aussi  par  l'épithète 
de  rongeuses  les  mandibules  de  beaucoup  d’autres  Insectes  qui 
se  nourrissent  aussi  de  substances  végétales  plus  dures,  et  chez 
lesquels  ces  organes  sont  remarquablement  robustes  cl  garnis 


préférence  à lout  autre,  la  Manücorr. 

Chez  ce  Coléoptère  carnassier  , de 
même  que  cher  la  plupart  des  autres 
espèces  du  même  ordre  qui  se  nour- 
rissent de  proie  vivante,  les  mandi- 
bules sont  très  pointues , fortement 
courbées  en  dedans  vers  le  bout,  et 
susceptibles  de  se  croiser  de  façon  ù 
faire  joindre  les  éminences  dont  la 
partie  moyenne  ou  inférieure  de  leur 
bord  interne  ou  concave  est  armée, 
éminences  qui  constituent  ce  que  l’on 
appelle  les  dents  molaires,  et  sont  gar- 
nies de  grosses  pointes  comprimées  a). 
F.n  général,  cbci  les  Coléoptères  de 
la  famille  des  Carnassiers,  les  mandi- 
bules sont  moins  grandes,  mais  elles 
se  dirigent  toujours  en  avant,  et  con- 
stituent une  pince  aiguë  {b\ 


(1)  La  Chenille  du  Cossus  ligni- 
perda  peut  être  choisie  comme  exem- 
ple pour  les  mandibules  Incisives,  et 
Lyonnet  en  a donné  de  très  belles 
figures  (c).  Ces  organes  offrent  les 
mêmes  caractères  généraux  chez  la 
Pyrale  de  la  vigne  [d),  la  fausse  Che- 
nille du  pin,  on  Lophyru*  pini  (e), 
et  beaucoup  d'autres  larves  phyto- 
phages. 

(2)  Ici  la  portion  marginale  de  la 
mandibule  est  en  forme  de  cuiller 
denticoléc,  à peu  près  comme  chez  les 
Chenilles  à mandibules  incisives;  mais 
il  existe,  en  outre,  une  grosse  dent 
molaire  dont  la  surface  est  hérissée 
de  tubercules  et  de  stries.  Savigny  en 
a donné  de  très  belles  figures  chez  un 
grand  nombre  d’Orthoptères  ( f). 


(rit  Vojm  VMlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pl.  !rt,  (Ig.  1 et  1 a. 
i*l  Exemples  ; les  Urgcheiles  (Régi le  animal,  Insectes,  pl.  Iti,  ilg.  3 e). 

— I es  Carabes  (Op.  fil.,  |>l.  24.  %.  12  cl  12  6). 

(ri  L v«n  net,  Traité  anatomique  de  la  Chenille  qui  ronge  le  boit  de  saule,  pl.  3,  fi  g.  ( 4 5. 

{•J)  Aiidouni,  Histoire  des  Insectes  nuisibles  à la  t-igne,  pl.  7,  fif.  4 et  5. 

!«■  Haiaeburg.hu:  t'orst-lnsrkten,  t.  III,  pl.  2,  lig.  13. 

(fi  Saviguy,  Egypte,  Outboptehm,  pl.  3,  lig.  f »;  pl.  4,  fig.  9 i j pl.  5,  flg.  il,  3i;  pl.  6, 
fig.  t i ; pl.  7.  fig.  1 I,  elr. 

— Voyez  aussi  quelque*  figure*  données  par  M.  home  dam  IM/èu  du  Règne  animai  de  Cuvier, 

Insectes,  pl.  üç.  4 b,  4 c;  pl.  S*»,  fij.  ie,  elr. 
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de  crêtes  Iranelianles  du  côté  interne,  ainsi  que  cela  se  voit 
elles  les  Capricornes  et  d’autres  Coléoptères  longicornes  (1). 
Enfin  j’appelle  mandibules  racolantes,  celles  qui  se  terminent 
par  un  lobe  membraneux  ou  semi-corné,  propre  à récolter 
des  poussières  plutôt  qu'à  diviser  les  aliments,  et  qui  ne  sont 
conformées  pour  la  trituration  que  dans  leur  partie  basilaire, 
disposition  qui  se  rencontre  chez  les  Cétoines  (à),  cl  qui 
semble  conduire  à un  autre  mode  d’organisation  dans  lequel 
ces  organes  sont  simplement  foliacés,  c’est-à-dire  réduits  à un 
petit  article  lamelleux  et  llexiiilc,  comme  cela  a lieu  chez  cer- 
tains Névroptères  où  cette  portion  de  l'appareil  buccal  devient 
rudimentaire  (3),  Il  existe  aussi  d’autres  modifications  de  forme 
dont  il  est  souvent  nécessaire  de  tenir  compte  dans  l’étude 
physiologique  des  Insectes,  mais  sur  lesquelles  je  ne  m’arrê- 
terai pas  ici,  et  cuire  les  divers  modes  do  structure  dont  je 
viens  de  parler  on  rencontre  aussi  une  multitude  d’inlermé* 


(1)  Par  exemple,  chez  le  Cerambyx 
héros  (a),  le  Callichnmamoschatmb ), 
le  Scolytus  destrvetor  (c),  la  Cantha- 
ride (d),  etc. 

(2)  Les  figures  nu  trait  par  les- 
quelles ces  organes  sont  représentés 
dans  la  plupart  des  ouvrages  d'ento- 
mologie ne  peuvent  donner  qu'une 
Idée  très  imparfaite  de  leur  mode  de 
conformation.  Chez  \tCetonia  aurai  a , 
les  mandibules  sont  presque  carrées, 
et  portent  en  dehors  une  lamelle 
étroite  et  allongée  qui  est  assez  rigide 
et  dépasse  un  peu  la  portion  princi- 
pale de  res  organes,  qui  est  également 
lamelleuse,  mais  siibmeinbraneuse , 


faiblement  ciliée  sur  le  bord,  et  renflée 
en  forme  de  tubercule  ovalaire  vers 
son  angle  postéro-interne.  Chez  d’au- 
tres espèces  du  même  genre , par 
exemple  le  Cet  onia  ftavo-marginata , 
cette  portion  tuberculeuse  se  déve- 
loppe beaucoup  pins,  et,  dans  quel- 
ques autre*  genres  de  la  même  fa- 
mille, au  lieu  d’être  simple,  elle  se 
complique  par  la  formation  de  crêtes 
et  de  dents  accessoires  : par  exemple, 
chez  le  (loiiallt  brillant,  ou  feru/o- 
rhina  micans. 

(3)  Par  exemple,  chez  In  plupart 
des  l'erlides,  mais  surtout  chez  les 
Éphémères  (e). 


fo)  Atlna  du  Règne  animal  d©  Cuvier,  Issectbs,  pl.  66.  fig  3 a. 
(fci  Op.  cil.,  pl.  6T»,  fig.  Ha. 

(c)  Op.  cil.,  pl.  61,  fig.  3 a. 

(rf)  lUlatbnrg,  Fornl-lnteklm,  i.  I,  pl.  8,  flg.  87b. 

(e)  Voye*  l’ictet,  Éphèmèriens,  p.  #8. 
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diaires.  J’ajouterai  cependant  que  lorsque  les  mandibules  n’of- 
frent pas  le  haut  degré  de  consolidation  qui  est  en  général  si 
remarquable  dans  ces  organes,  et  qui  est  nécessaire  à la  puis- 
sance de  leur  action  masticatoire,  on  y aperçoit  souvent  cer- 
taines divisions  en  raison  desquelles  on  peut  présumer  que  leur 
composition  anatomique  n’est  pas  aussi  simple  qu’elle  en  a 
d’ordinaire  l’apparence.  Ainsi,  chez  les  Ateuchus  et  les  Cétoines, 
où  les  mandibules  sont  en  partie  membraneuses,  on  y distingue 
plusieurs  pièces  solides  disjointes , et  chez  quelques  autres 
Insectes  où  la  consolidation  de  cette  portion  du  squelette  tégu- 
mentaire  est  plus  complète,  une  ou  deux  de  ces  parties  con- 
servent leur  individualité  et  constituent  des  prolongements 
mobiles.  Ainsi,  chez  certains  Staphyliniens , par  exemple,  on 
voit  près  de  la  base  de  chaque  mandibule  une  lamelle  acces- 
soire, et  chez  les  Hydrophiles  ces  organes  portent,  vers  le 
milieu  de  leur  bord  interne,  deux  petits  articles  mobiles  etdenti- 
formes  (1). 


(1)  M.  Brullé  a été  le  premier  à ap- 
peler l'atteution  des  naturalistes  sur 
la  structure  complexe  des  mandibules 
cbez  certains  Insectes,  et  sur  les  con- 
séquences qu’on  peut  tirer  de  ces  faits 
relativement  à la  théorie  anatomique. 
Il  a remarqué  que  chez  divers  Coléo- 
ptères phytophages  ou  coprophages, 
dont  les  mandibules  sont  imparfaite- 
ment développées  et  en  partie  mem- 
braneuses, ces  organes  offrent  plu- 
sieurs pièces  cornées  dislinctesqui  sem- 
blent être  les  analogues  des  principaux 
articles  constitutifs  des  mâchoires  ou 
de  la  lèvre  inférieure,  et  il  a cru  pou- 
voir reconnaître  les  représentants  de 
ces  pièces  dans  certaines  portions  des 


mandibules  indivises  des  autres  In- 
sectes; de  sorte  qu’il  a été  conduit  1 
penser  que  toujours  ces  organes  re- 
présentent, non  pas  un  article  unique 
des  membres  suivants  (tel  que  la  han- 
che), mais  résultent  de  la  soudureou 
fusion  des  principales  pièces  dont  ces 
derniers  appendices  se  composent. 

Ainsi,  chez  les  Ateuchus  (a),  on 
trouve  réunies  par  une  membrane 
commune:  1°  une  pièce  dorsale,  qui 
occupe  le  bord  externe  de  la  mandi- 
bule ; 2"  une  pièce  basilaire,  dont  l’ex- 
trémité interne  constitue  le  gros  tu- 
bercule ou  dent  molaire  dont  la  partie 
interne  de  la  mandibule  est  armée  ; 
3°  une  pièce  marginale  interne,  qui  est 


(a)  Briillc,  Recherchai  sur  les  transformations  dei  appendices  du  Articulds  (Ami.  des  leiencet 
nal.,  a-  série,  ISU,t.  11,  p.  3i0.pl.  ti.  Cg.  17). 
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§ 8.  — Les  mâchoires  ont  une  structure  beaucoup  plus 
compliquée,  et  présentent  dans  leur  forme  des  variations  plus 
nombreuses.  Parfois  ces  différences  sont  même  si  grandes,  que 
les  entomologistes  ont  pendant  longtemps  méconnu  l’uniformité 
de  composition  qui  en  réalité  existe  dans  cette  partie  de  l’appa- 
reil buccal  chez  tous  les  Insectes  broyeurs,  et  que  l’on  a donné 
plusieurs  noms  à la  même  partie  plus  ou  moins  modifiée  (1  ). 


étroite,  garnie  de  poil*,  et  disposée  le 
long  du  bord  interne  delà  mandibule; 
h°  enfin,  une  portion  apiciale  garnie 
de  poils  nombreux,  et  située  entre  la 
pièce  dorsale  et  la  pièce  marginale 
interne.  M.  Brullé  considère  la  pre- 
mière de  ces  piècescomme  étant  l'ana- 
logue de  celle  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  maxillaire,  quand  II  parle  de 
mâchoire  ; la  seconde  comine  repré- 
tant  son  sous-maxillaire  ; la  troisième 
son  intermaxillaire,  et  la  quatrième, 
qui  est  demeurée  membraneuse,  com- 
me correspondant  au  galea. 

Cher  les  Géolrupes  (al  et  beaucoup 
d'autres  Insectes  dont  la  mandibule 
n’ofTre  aucune  division  de  ce  genre, 
et  n'est  formée  en  apparence  que  d'un 
seul  arUcle,  M.  Brullé  rapporte  à ces 
divers  éléments  anatomiques  des  por- 
tions de  l'organe  qui  y ressemblent 
par  leur  forme  et  leur  position.  En- 
lin,  c'est  par  la  consolidation  com- 
plète d'une  portion  de  l'organe,  et  la 


non-soudure  de  la  partie  â laquelle  il 
donne  le  nom  d'intermaxillaire,  que 
cet  entomologiste  habile  explique  le 
mode  de  structure  qui  se  remarque, 
non-seulement  cher  les  Hydrophiles, 
mais  aussi  chex  les  Passales  (6),  les 
Btaps  (c),  et  plusieursautres  Insectes  où 
les  mandibules  sont  pourvuesde  parties 
accessoires  plus  ou  molus  remarqua- 
bles, notamment  les  Staphylins,  chex 
lesquels  Kirby  et  Spence  ont  trouvé 
près  de  la  base  de  ces  orgânes  une 
lamelle  pilifère  qu’ils  nomment  pros- 
theca  (d). 

(i)  Kirby  et  Spence  furent  les  pre- 
miers à entreprendre  une  étude  com- 
parative des  parties  constitutives  de 
ces  organes,  et  à faire  usage  d'un  sys- 
tème régulier  de  nomenclature  pour 
les  décrire.  Des  travaux  analogues  ont 
été  entrepris  par  plusieurs  autres 
entomologistes , (tels  que  : Latreille , 
M.  Straus,  Audouin,  Newman,  M.  Bur- 
meisler,  etc.,  etc.  (e)  ; mais  c’est  i 


(fl)  Brullé,  toc.  cil.,  flg.  22. 

(b)  Idem,  ibid.,  fig.  21. 

(c)  Idem,  ibid,  ûg.  20- 

(d)  Kirby  and  Spcnco,  An  Introduction  to  Entomology,  1826,  I.  III,  p.  439,  |>l.  43,  6g.  7. 

— Brullé,  Op.  ci/,,  pl.  14,  fig.  19. 

( e ) Kirby  and  Spence,  Op.  cit.,  I.  III,  p.  439  et  soiv. 

— Latreille,  art.  Bouche  du  Dictionnaire  élastique  d’histoire  naturelle,  t.  H,  p.  431. 

— Straus,  Considérations  sur  l’anatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  88. 

— Audouin,  Insectes  de  l’atlas  de  la  grande  édition  du  Régna  animal  de  Carier,  explication  de 
la  planche  16,  fig.  1 b. 

— Newman,  Osteology,  or  Externat  Anatomy  of  Insects  (Entomological  Magasine,  t.  Il,  p.  82 
et  suiv.). 

— BurmeUter,  Handbuch  der  Entomologie,  1. 1,  p.  57  et  suiv.,  pl.  2. 
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Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit , cos  organes  ressemblent  Iteancoup 
aux  mâchoires  auxiliaires  des  Crustacés  (1),  et  se  composent 
ordinairement  d’une  portion  basilaire  qu’on  peut  appeler  le 
corps  ou  support , dont  naissent  trois  divisions  terminales 
ou  branches.  Ce  support  est  formé  de  deux  articles  principaux 
analogues  aux  pièces  constitutives  do  la  hanche  d’une  patte 
chez  tous  les  Animaux  articulés  (‘2).  La  branche  externe  est 


M.  Brullé  que  l’on  doit  les  recher- 
ches les  plus  approfondies  sur  ce 
sujet  (a). 

(I)  En  mentionnant  fei  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  les  mâchoires 
des  Insectes  et  les  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crustacés,  je  dois  cependant 
insister  de  nouveau  sur  la  différence 
importante  qui  existe  dans  la  position 
relative  des  parties  constitutives  de 
ces  organes.  Chez  les  Crabes  et  les 
Écrevisses,  la  brandie  interne  des 
mâchoires  auxiliaires  correspond  évi- 
demment à le  patte  ambulatoire  des 
membres  suivants,  et  constitue  le  pro- 
topodite, tandis  que  le  palpe  ou  exo- 
gnatlie,  ainsi  que  le  mésognathe,  nais- 
sent du  côté  externe  du  membre,  et 
sont  constitués  par  des  parergopo* 
dites.  Il  en  est  de  même  chez  les 
Crevettines  ; seulement  les  lame»  cor- 
respondantes à ces  parties  accessoires 
sont  portées  en  dessus  de  la  base  du 
membre  (6).  Mais,  chez  les  Insectes 
broyeurs,  le  prolopoditc,  c’est  à- dire 
l'analogue  de  la  patte,  est  la  branche 
externe  du  membre,  et  constitue  le 
palpe,  tandis  que  les  deux  autres 
branches,  qui  sont  des  parties  acces- 


soires, naissent  du  côté  Interne  de 
la  première.  Cela  est  rendu  évident 
par  le  mode  de  conformation  des 
mâchoires  de  quelques  .Névroptères. 
Ainsi,  chez  le  Perla  rivulorum.  ces 
organes  se  composent  d’une  série 
d'articles  cylindriques  placés  bout  à 
bout,  de  façon  à former  une  sorte  de 
tige  qui  a la  plus  grande  ressem- 
blance avec  une  patte,  et  qui  porte  à 
sa  base,  du  côté  interne  , deux  petits 
appendices  (c)  ; or,  ces  derniers  cor- 
respondent aux  lobes  interne  et 
moyen  des  mêmes  organes  chez  les 
autres  Insectes,  el  la  partie  princi- 
pale du  membre  n’esl  autre  chose 
que  le  palpe  très  développé. 

(2)  Le  premier  article  des  mâchoires 
est  attaché  à la  tête  par  une  jointure 
en  ginglyme,  et  correspond  à la  pièce 
que  j’ai  désignée  d’une  manière  géné- 
rale sous  le  nom  de  coxi  te,  en  parlant 
des  Crustacés  (rf).  Dans  les  écrits  des 
entomologistes,  il  porte  des  noms  très 
variés  : ainsi,  c’est  le  cardo  ou  char- 
nière de  Kirby  et  Spcnce,  ie  style 
dans  la  nomenclature  d’Aiidouin,  la 
branche  transversale  de  M.  Straus,  el 
le  sous -maxil laire de  M.  Brullé.  Chez 


(01  BniUé,  Op.  fit.  (Ai**.  des  scient*»  nat.,  3*  série,  1.  Il,  p.  2H0  cl 
tb)  Voyez  V Atlas  du  /lègue  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  GO,  ftp.  3s,  la,  de. 
ie)  Voyez  i’ittel,  Uutoux  naturelle  des  Inst  c tes  névroptères  (Monographie  des  l'erlides,  pl  32, 
fig.H). 

(<f)  Voyez  ci-dessus,  page  4SI . 
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celle  dont  la  disposition  varie  le  moins;  son  premier  article 
est  confondu  avec  le  support,  et  les  autres,  prèles  et  cylin- 
driques, constituent  un  palpe , c’est-à-dire  un  appendice  fili- 
forme et  très  mobile  qui  ressemble  un  peu  à une  patte  rudi- 
mentaire (1).  La  branche  moyenne  de  la  mdclioire  affecte 


les  Insectes  parfaits,  il  est  son  vent  très 
court,  mais  chez  les  larves  il  est  en 
general  plus  grand  proportionnelle- 
ment (a). 

Le  second  article  basilaire  de  la 
mâchoire,  qui  fait  suite  au  précèdent, 
correspond  à un  trocliile , et  con- 
stitue la  pièce  nommée  stipes  ou  tige 
par  Kirby  et Spence, style  pa r A udoitin , 
pièce  dorsale  par  M.  Straus,  maxille 
par  M.  Newman,  et  maxillaire  par 
M.  Burmeister  et  M.  Brullé. 

A partir  du  bord  antérieur  de  cet 
article,  le  membre  se  bifnrqtie,  et  sa 
portion  externe,  représentant  la  suite 
du  protopodile . constitue  le  palpe, 
tandis  que  sa  portion  interne  donne 
naissance  aux  branches  accessoires  ou 
parergopodites.  Mais  le  corps  de  la 
mâc boire  est  souvent  en  quelque 
sorte  complété  par  deux  autres  pièces 
qui  en  occupent  les  angles  antérieurs, 
et  qui  sont  : l'une,  la  pièce  suivante 
du  protopodile,  appelée  le  palpiyer; 
l'autre,  l’article  dont  naissent  la  bran- 
che Interne  et  la  branche  moyenne  de 
la  mâchoire.  En  général  celle  der- 
nière pièce  est  plus  apparente  en  de- 
hors qu’en  dedans,  et,  à cause  de  ses 
relations  avec  l’un  de  ces  lobes  plutôt 
qu’avec  l’autre,  on  la  désigne  souvent 


sous  le  nom  d'hypodactylc  (Audonln), 
ou  de  sous-galsa  (Brullé)  ; dans  mes 
leçons  au  Muséum,  j'ai  préféré  l’ap- 
peler le  maxillaire  accessoire.  Elle 
n’est  jamais  distincte  chei  les  Ortho- 
ptères , et  quelquefois  même  toutes 
ces  pièces  sont  soudées  ensemble  ou 
confondues  en  un  seul  article  qui 
représente  aussi  la  branche  terminale 
moyenne  : par  exemple,  chez  le  Sca- 
rabé  Hercule  (b).  t 

(1)  Le  palpe  maxillaire  n’est  d'or- 
dinaire que  très  peu  développé  chez 
les  Insectes  à l’état  de  larves  : ainsi, 
chez  la  Chenille  du  Cossus,  il  n’est 
représenté  que  par  un  petit  mamelon 
conique  formé  de  deux  articles  (c), 
mais  il  est  néanmoins  la  continuation 
principale  de  la  portion  basilaire  et 
commune  de  cet  organe.  Quelquefois 
il  reste  toujours  rudimentaire,  et  ne 
se  compose  que  d'un  très  petit  nombre 
d'articles , par  exemple  chez  divers 
Charançonites  (</)  et  chez  les  Scoly- 
les  (e)  ; mais  d’autres  fols  il  s’allonge 
considérablement,  et  l’on  y compte 
jusqu’à  six  articles  placés  bout  à bout. 
Chez  beaucoup  d’tlyménôpières,  tous 
les  segments  du  protopodite  qui  vien- 
nent après  le  trochiic,  c’est-à-dire  le 
mérolte  et  les  articles  suivants,  sont 


(а)  Exempte  : la  larve  du  Hanneton  (voy.  V Atias  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insecte*,  pl.  15, 
f.g-  16). 

(б)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal,  pi.  40  bis,  fig.  1 c. 

(c)  l.yonnet,  Anatomie  de  la  Chenille  du  saule,  pl.  1,  fi*-  4. 
frf)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal,  Insectes,  pl.  58,  lig  9 c. 

(et  O/i.  cil.,  pl.  01,  flg.  3 b. 


Digitized  by  Google 


512  APt’AHEIL  DIGESTIF, 

des  formes  très  variées  : chez  les  Sauterelles  et  les  autres 
Orthoptères,  elle  s’élargit  en  manière  de  disque,  et  encapu- 
chonné pour  ainsi  dire  la  partie  adjacente  de  la  branche  interne, 
disposition  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  casque  ou  galea; 
chez  d’autres  Insectes,  elle  s’incline  en  dedans,  se  garnit  de 
poils  rigides,  et  devient  la  principale  partie  préhensile  de  l'or- 
gane, par  exemple  chez  les  Lucanes  et  les  Bousiers;  enfin, 
chez  d’autres  Coléoptères  qui  composent  la  famille  des  Carnas- 
siers, elle  devient  filiforme,  et  constitue  un  palpe  surnuméraire 
semblable  à celui  formé  par  la  branche  externe  du  membre, 
mais  plus  petit  (1).  [.a  branche  interne  forme  quelquefois  à 


grêles,  cylindriques  et  réunis  pour  con- 
stituer le  palpe  (a);  mais,  en  général,  la 
première  de  ces  pièces,  ou  hasitrochite, 
est  élargie  et  (dus  ou  moins  confondue 
avec  la  pièce  maxillaire,  de  façon  à 
mirer  dans  la  composition  du  corps 
de  la  mâchoire,  et,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  la  plupart  des  entomologistes 
la  désignent  sous  le  nom  de  pal - 
piger.  Le  palpe  est  alors  composé  de 
cinq  articles  ou  d'un  nombre  moindre. 
Chef  les  Orthoptères,  on  y compte 
toujours  cinq  articles  (6),  et  cher,  les 
Coléoptères  il  y en  a ordinairement 
quatre,  dont  le  premier  (ou  tro- 
chite)  très  court,  et  le  dernier  est  de 
forme  variable,  suivant  les  genres  (c). 
Chez  la  plupart  des  Mévroptères,  ces 
palpes  sont  également  filiformes  et 
composés  de  quatre  ou  cinq  arti- 
cles ( d ).  Enfin , les  entomologistes 


pensent  que  chez  les  Libclluliens 
ces  appendices  manquent  complète- 
ment ; mais  ils  me  paraissent  être  en 
réalité  représentés  par  la  branche 
externe  de  la  mâchoire,  que  l’on  con- 
sidère généralement  comme  étant  le 
galea  (e). 

(1)  La  branche  moyenne  des  mâ- 
choires est  comparable  à ce  que  j’ai 
appelé  le  mésognathile  chez  les  Crus- 
tacés, bien  qu'elle  naisse  du  côté  in- 
terne du  protopodite,  au  lieu  d’être 
placée  du  côté  externe  de  cet  or- 
gane. Lorsqu'elle  est  large  et  plus  ou 
moins  foliacée,  ou  en  forme  de  lame, 
Latreille  lui  donne  le  nom  de  lobe 
externe  chez  les  Coléoptères , et  de 
galea  chez  les  Orthoptères  ; Kirby  et 
Spence  l'appellent  lobe  supérieur , 
et  Audouin  dactyle  ; mais  lorsqu'elle 
devient  filiforme  et  articulée,  on  l’ap- 


(а)  Exemptes  : Andrane  (Allât  du  Règne  animal,  pl.  125,  tlg.  3 c. 

— Guêpe  { loc . cil.,  pl.  1 24.  fiç.  5 c). 

— Mutille  (loc.  eit.,  pl.  118,  fl*.  * 5). 

(б)  Exemple  : Sauterelle  ( Op . cil.,  pl.  83,  ftj.  1 a). 

(c)  Exemples  : Cirindète  {Op.  cil.,  pl.  10,  dp.  4 cj. 

— Azine  ( Op . cil.,  pl.  33,  lip.  4). 

— Hydrophile  (Op.  cil  , pl.  38,  fiff.  3 c). 

(d)  Exemples  : Fourmilion  (Op.  cil.,  pl.  105,  fip.  1 b). 

— Sembhde  i Op.  cil.,  pl.  105,  lig.  1 6). 

(e)  Vojos  le  Règne  animal,  Insectes,  pl.  101,  Tiff.  1 d. 
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elle  seule  la  portion  préhensile  «le  la  mâchoire,  et  alors  elle 
se  termine  souvent  par  une  sorte  de  griffe  ou  d’ongle  mobile, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Cicindclcs  ; mais  d’autres  fois  elle 
est  lamelleuse  seulement,  et  dans  quel«|ucs  cas  elle  est  rudi- 
mentaire (1). 

Le  bord  de  la  portion  préhensile  de  la  mâchoire  est,  en 


pelle  généralement  palpe  maxillaire 
interne,  ou  palpe  accessoire.  Il  sc 
compose  alors  de  deux  articles. 

Chez  les  Orthoptères,  le  galea  est 
toujours  inerme  ; mais  chez  les  Coléo- 
ptères il  est  en  général  garni  rie  soies 
marginales,  et  souvent  il  est  armé  de 
dents. 

I*a  branche  interne  des  mâchoires 
ne  se  compose  d'ordinaire  que  d'un 
seul  article  appelé  lacinia  par  Mac 
Leay,  lolte  interne  par  Latreille,  en- 
dognathe  par  Atidouin,  mando  par 
M.  Burmeiater,  stipes  par  Erichson, 
et  intermaxillaire  par  M.  Straus  et 
M.  Brullé. 

Chez  les  Cicindélètcs,  il  porte  à son 
extrémité  un  article  mobile  qui  est  dis- 
posé en  manière  de  crochet  ou  de 
griffe  (a),  et  qui  est  appelé  onglet 
par  Latreille,  et  prémaxillaire  par 
M.  Straus.  Chez  les  Libellules , on 
trouve  aussi,  à la  face  interne  de  la 
mâchoire,  des  épines  mobiles  que 
M.  Brullé  considère  comme  les  ana- 
logues de  celte  pièce  prémaxillaire. 

Chez  beaucoup  de  Coléoptères  car- 
nassiers qui  sont  très  voisins  des  Cicin- 
dèles,  et  qui  constituent  le  groupe  des 
Carabiques,  la  portion  préhensile  de 
la  mâchoire  est  formée  aussi  par  la 


branche  interne  de  cet  organe  seule- 
ment, et  se  termine  d'ordinaire  par  un 
crochet  aigu  qui  ressemble  beaucoup 
â l'onglet  dont  je  viens  de  parler,  mais 
qui  est  immobile  (6).  Il  y a beaucoup 
de  raisons  pour  croire  que  c'est  l’a- 
nalogue de  cet  article  soudé  à l’in- 
lerma  xillaire. 

Chez  d'autres  Insectes  du  même 
ordre,  par  exemple  chez  les  Longt- 
cornesdu  genre  La  mi  a (c),  où  la  bran- 
che moyenne,  au  lieu  d’être  palpi- 
forme , est  lamelleuse  et  arquée  du 
côté  interne  , le  bord  préhensile  de 
la  mâchoire  est  formé  autant  parcelle 
pièce  que  par  l'intermaxillaire. 

Enfin,  dans  beaucoup  de  cas  l'intcr- 
maxillairc  devient  très  petit  ou  même 
rudimentaire,  et  la  partie  préhensile 
de  la  mâchoire  est  formée  entièrement 
ou  presque  entièrement  par  la  bran- 
che moyenne,  qui  alors  s'élargit  beau- 
coup; disposition  qui  se  voit  chez  la 
Phalérie  des  cadavres  (rfj,  le  Diapère 
du  bolet  (e),  etc. 

(1)  Chez  beaucoup  de  ces  Insectes, 
la  branche  interne  de  la  mâchoire 
n’est  représentée  que  par  une  petite 
bordure  lamelleuse  et  poilue  qui  occupe 
le  bord  interne  du  maxillaire,  et  toute 
la  portion  terminale  du  corps  de  cet 


(a)  Voyez  f Allas  du  Règne  animal,  Inbbctm,  pl.  16,  %.  t b , 4 c,  de. 

(<>)  Exemple  : le  Carabe  doré  ( Op . cil.,  pl.  21,  tig.  12  c). 

(c)  Vojc*  le  Règne  animal,  pl.  68,  lig.  2 a. 

(il)  Op.  cil.,  pl.  50,  fig.  1 b. 

(e)  Op.  cil.,  pl.  50,  fig.  2 c. 

».  s» 
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général,  garni  de  pointes  aiguës  chez  les  Insectes  chasseurs, 
et  l’on  trouve  une  disposition  semblable  chez  beaucoup  d'espèces 
(pii  se  nourrissent  de  substances  végétales  difficiles  à ronger  (1  ); 
mais  cette  partie  de  l'armature  buccale  est  destinée  principa- 
lement à amener  les  aliments  sous  le  bord  tranchant  des  man- 
dibules ou  à les  y retenir,  et,  chez  les  espèces  qui  vivent  de 
poussières  végétales  ou  de  matières  animales  peu  résistantes  , 
ces  organes  se  terminent  en  général  par  une  large  expansion  en 
tonne  de  pelle  plutôt  que  de  râteau  : par  exemple,  chez  les 
Cétoines  et  les  Bousiers (2). 

$ 9,  — Au  premier  abord  on  pourrait  croire  que  la  lèvre 
inférieure  des  Insectes  broyeurs  est  un  appendice  impair, 
car  elle  est  simple  à sa  hase  et  se  trouve  sur  la  ligne  mé- 
diane à la  partie  postérieure  de  la  bouche  ; mais  elle  est  en 
réalité  un  organe  appendiculaire  double  analogue  aux  mâ- 
choires et  composé  d’une  paire  de  membres  réunis  à leur 
base  (5).  Les  entomologistes  donnent  le  nom  de  menton  à l'es- 
|tèec  de  support  impair  constitue  par  la  coalescence  de  la  por- 
tion eoxalc  de  ces  mâchoires  postérieures  (1),  et  celui  de  palpes 


organe  est  formée  par  la  branche 
moyenne,  qui  est  tantôt  allongée  (a), 
d'autres  fois  cou  rtc,  niais  très  large  (6). 
Chez  quelques  espèces,  le  lobe  moyen 
est  armé  de  grosses  dents:  par  exem- 
ple, chez  le  Hanneton  ( c ). 

(!)  Il  est  aussi  à noter  que,  citez 
les  Insectes  dont  les  mâchoires  sont 
armées  de  crochets  puissants , ces 
pointes  sont  presque  toujours  portées 
par  la  brauclie  interne  de  ces  or- 
gaiics  (<f). 


(2)  Ainsi,  chez  le  Bousier,  les  mâ- 
choires sont  foliacées  et  terminées  par 
une  large  lame  formée  par  la  branche 
moyenne  de  ces  organes  (e)  ; chez  les 
Cétoines,  ce  lobe  est  recourertde  longs 
poils  très  serrés  ( f ). 

(3)  C’est  surtout  chez  les  Ortho- 
ptères que  cette  analogie  est  mani- 
feste. 

(U)  Le  menton,  ou  ganache,  se 
trouve  engagé  entre  la  base  des  deux 
mâchoires,  et  articulé  par  sou  bord 


(rt)  Exemple  : Cétoine*  (voy.  Y Allât  du  Règne  animal  de  Cuvier,  INSECTES,  pl.  *5,  fig.  G a), 
ib)  Simple  : Alenekui  (<jp.  cil.,  pi.  39,  flg.  i c). 

(c)  Voyez  Sim»,  Contidér.  tur  l'anal,  camp,  du  Animaux  articulés,  pi.  1,  fiç. 8 et  12. 

(ci)  Exemple  : (trlhojitèret  (voy.  Y Allât  du  Règne  animal,  Inmcîis,  pl.  81,  üg.  I c ; pl.  82, 
fig.  3 c ; pl.  84,  lig.  t a,  etc.). 

(e)  Voye*  Y Allât  du  Règne  animal,  Insectes,  pl.  3U  bit,  fig.  3 c. 

(f)  Op.  cil.,  pl.  45,  fig.  fia. 
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labiaux  ;'i  une  paire  d'appendices  grêles,  el  ordinairement  In- 
articulés, qui  les  terminent  du  côté  externe.  Enfin  les  parties 
qui  se  trouvent  en  avant  du  menton  entre  les  deux  palpes 
constituent  ce  que  l’on  appelle  communément  la  languette  ; 
elles  correspondent  aux  branches  moyenne  et  interne  des  deux 


postérieur  à une  pièce  transversale  du 
squelette  tégumentaire,  qui  est  tantôt 
mobile,  d'autres  fois  soudée  à la  base 
de  la  boite  crânienne,  et  qui  est  dési- 
gnée par  les  entomologistes  sous  les 
noms  de  submentum  (a)  ou  de  pièce 
prébasilaire  ( b ).  Il  parait  correspon- 
dre aux  deux  paires  d'articles  qui  con- 
stituent le  support  des  mâchoires, 
c’est-à-dire  les  coxites  cl  les  basi- 
Irochiles.  Enfin,  il  porte  à ses  angles 
antérieurs  les  palpes  labiaux,  el  gé- 
néralement il  n’oflfre  sur  la  ligne  mé- 
diane aucune  trace  de  division,  mais 
quelquefois  il  est  incomplètement 
partagé  en  deux  moitiés  par  une 
petite  échancrure  ou  une  suture  mé- 
diane : par  exemple,  chez  les  Or- 
thoptères des  genres  Xiphicère  et 
Truxale  (c). 

Les  palpes  labiaux  n'oUrent  dans 
Iqur  disposition  rien  qui  soit  important 
à noter;  mais  la  languette  présente 
des  modifications  très  nombreuses. 
C’est  chez  les  Orthoptères  qu’elle  se 
développe  de  manière  à être  le  plus 
facile  à étudier.  Chez  les  Phasmes,  par 
exemple  (d),  elle  se  compose  d’une 
première  paire  de  pièces  séparées  par 
une  suture  médiane  et  corre*  [tondante 


aux  articles  maxillaires  accessoires  des 
mâchoires,  qui  portent  chacune  deux 
lobes  terminaux.  Ceux-ci  sont  évidem- 
ment les  analogues  des  parergopo- 
dites,  qui,  dans  les  mâchoires,  con- 
stituent, d’une  part  le  galea  ou  les 
palpes  accessoires,  d’autre  part  l’In- 
termaxillaire  ou  lame  interne.  Les 
branches  de  la  paire  interne  peuvent 
être  appelées  endochilites  (e)  ; les 
autres  ont  depuis  longtemps  reçu  le 
nom  de  pnraglosses. 

CbezIaCourlilièrc  ^ Gryllolalpa  vul - 
parts),  ces  branches  sont  composées 
chacune  de  deux  articles  placés  bout 
à bout,  el  au-dessus  d’elles  on  voit 
sur  la  ligne  médiane  un  organe  im- 
paire ; mais  celui-ci  appartient  à l’in- 
térieur de  la  bouche  et  ne  dépend  pas 
de  la  lèvre  inférieure  [f  j. 

Chez  beaucoup  d'insectes,  la  par- 
tie basilaire  de  la  languette  (ou  basi- 
chiiite ) n’est  constituée  que  par  une 
pièce  médiane  qui  représente  les  deux 
maxillaires  accessoires,  comme  dans 
le  cas  précédent  : par  exemple,  chez  les 
Tétryx  (y).  Citez  ces  Orthoptères, 
ainsi  que  chez  plusieurs  autres,  on 
remarque  aussi  que  les  endochilites , 
ou  branches  internes  de  la  languette, 


(a)  Ncwport,  art.  Ins»x.ta  (Todd’*  Cyclop.of  Anal,  and  Physiol.,  I.  II,  |».  85-1). 

(b)  Sirau»,  Considérations  sur  Us  Animaux  articulés,  pl.  1 , fig.  3,  f. 

(c)  Voyez  Doyère,  Insbctks  de  du  Régne  animal  de  Cuvier,  pl.  85,  lig.  4 c,  el84, 

fi*.  2 d. 

( d ) Voyez  V Atlas  du  Régne  animal,  IMCCTSS,  pl.  80,  lif.  8 d. 
le)  De  xiDo;,  lèvre,  et  îvlonpo;,  interne. 

if)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal,  IssücrBs,  pl.  84 , lig.  t d 

(g)  Op.  cil.,  |»l.  8ti,  li g.  4 g. 
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mâchoires  proprement  dites.  Chez  quelques  Insectes,  elles  sont 
distinctes  les  unes  des  autres,  et  constituent  deux  paires  de 
petits  appendices  lamelleux  grêles  et  Inarticulés  ; mais,  en 
général,  ce  sont  de  simples  lobes,  et,  dans  beaucoup  de  cas, 
elles  manquent  en  partie,  ou  se  confondent  entre  elles  de  façon 
à ne  constituer  qu’une  pièce  médiane  qui  à son  tour  est  souvent 
complètement  soudée  an  menton.  Du  reste,  ces  modifications 
ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  d’importance,  et  c’est  surtout 
au  point  de  vue  de  la  classification  que  leur  étude  offre  de 
l'intérêt  (1). 


loul  en  restant  distincts  entre  eux, 
tendent  à devenir  rudimentaires  ; et 
cher,  d’autres  Insectes  du  même  or- 
dre, ces  parties  de  la  lèvre  Inférieure 
disparaissent  complètement,  de  façon 
que  la  languette  n’est  représentée  que 
par  les  deux  paraglosses  ou  branches 
moyennes,  disposition  qui  se  voit  cher, 
les  Pneu  mores,  les  Truxales,  les  Xi- 
phicères(a),  etc. 

F. n lin , chez  d’autres  Insectes 
broyeurs , la  languette  est  réduite  h 
une  seule  pince  médiane  : par  exemple, 
« liez  le  Fourmilion  (6),  le  Hanne- 
ton (c),  etc.  ; cl  souvent  cette  pièce  ter- 
minale est  même  complètement  con- 
fondue <i  sa  base  avec  le  menton,  ou 
n’est  représentée  que  par  un  ou  deux 
prolongements  du  bord  antérieur  de 
celle  pièce  qui  s’avancent  entre  les 
palpescn  chevauchant  tantôt  au-dessus, 
tantôt  au-dessous  du  point  d’insertion 
de  ces  appendices.  G*tte  fusion  de 
toutes  les  parties  basilaires  et  acces- 


soires de  la  lèvre  inférieure  en  une 
seule  pièce  médiane  sc  voit  chez  les 
Cétonides. 

(1}  Les  Coléoptères,  les  Orthoptères 
et  les  Névroptères  ne  sont  pas  les 
seuls  Insectes  dont  la  bouche  soit  orga- 
nisée. pour  la  mastication,  et,  sous  ce 
rapport,  les  Thysanoures  présentent 
les  mêmes  caractères.  Chez  les  Lé- 
pismes , par  exemple , on  trouve 
toutes  les  parties  dont  il  vient  d’être 
question  très  bien  développées  : sa 
voir,  un  labre,  une  paire  de  man- 
dibules ; une  paire  de  mâchoires 
pourvues  d’un  palpe  et  d’un  petit 
galea  ; enfin , une  lèvre  inférieure 
composée  d’un  menton  et  d'une  paire 
de  palpes  (d). 

Chez  les  Anoplures,  de  la  famille 
des  Iticins,  Insectes  parasites  qui  vivent 
presque  tous  sur  des  Oiseaux,  la  bou- 
che est  également  armée  d’un  labre, 
d’une  paire  de  mandibules,  et  d’une 
lèvre  inférieure  portant  une  paire 


Atlas  du  Htgne  animal  do  Olivier,  Insectes,  pi.  84,  fi*.  ! d et  9d  j pl.  85,  fig.  4 e. 

(ft)  Op.  cil.,  pl.  i 03.  fig.  1 c. 

(c)  Slraus,  Considrr.  sur  l’anal,  amp.  des  Anunauf  articulas,  pl.  I , fig.  13  b. 

(d)  S.ivigny,  Êgÿptt,  Myriapodes,  pl.  1,  fig.  1 , 2.  i,  o,  ». 

TreviraiiH*.  l:eber  du  Saugwerkuuge  der  InsckUn  ( Vcrmischle  Schnfitn,  I.  Il,  pl.  2, 
Il  g.  3-0). 
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Le  mode  d’organisation  (|ue  je  viens  d’indiquer  se  rencontre 
chez  presque  tous  les  Insectes  masticateurs.  Il  y a cependant 
quelques  Animaux  de  celte  classe  dont  la  bouclie,  tout  en  étant 
conformée  pour  la  préhension  d’aliments  solides,  ne  présente 
pas  une  structure  si  compliquée  ; les  appendices  dont  elle  est 
armée  tendent  parfois  à rentrer  dans  l’intérieur  du  tube  digestif, 
et  à se  cacher  plus  ou  moins  complètement  derrière  deux 
replis  cutanés  qui  représentent,  d'une  part  |e  labre,  d’autre 
part  la  lèvre  inférieure;  enfin,  les  mâchoires,  aussi  bien  que  les 
mandibules,  sont  quelquefois  réduites  à une  seule  pièce  cornée 
en  forme  de  crochet  articulé  sur  une  longue  lige  comparable 
aux  baguettes  qui,  chez  la  plupart  des  Arlhropoilairos,  rem- 
plissent les  fonctions  de  tendons.  Ce  mode  d’organisation  se 
voit  chez  la  plupart  des  Podurelles  (I). 


de  palpes  (<i)  ; mais  quelquefois  les 
mâchoires  sont  rudimentaires , ou 
manquent  : par  exemple,  dans  le 
genre  Tricliodectes  (6). 

(I)  (/appareil  buccal  des  Podurelles 
a été  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  Nicolet.  Cet  entomologiste  a 
trouvé  que  dans  le  genre  Achorules, 
tous  les  appendices  masticateurs 
manquent,  et  la  bouche  a la  forme  d'un 
tubercule  conique  percé  au  sommet; 
mais  chez  les  autres  Insectes  de  cette 
famille  il  a trouvé  un  labre,  une  paire 
de  mandibules,  une  paire  de  mâchoires 
dépourvues  de  palpes,  et  une  lèvre 
inférieure  large,  sans  palpes,  et  formée 
par  line  pièce  triangulaire  analogue 


au  menton.  Les  mâchoires,  et  surtout 
les  mandibules,  ont  la  forme  de  gros 
crochets  denticulés  sur  le  bord  (c). 

l a bouche  est  organisée  d'une  ma- 
nière analogue  chez  les  larves  de 
certains  Diptères  : (‘Œstre  du  Cheval, 
par  exemple  , où  les  mandibules  con- 
stituent une  paire  de  crochets  articu- 
lés sur  une  pièce  médiane  ; et  les  man- 
dibules sont  représentées  par  une  paire 
de  petites  pièces  cornées  denticulées 
sur  les  bords  { d ). 

Chez  d'autres  larves  du  même  ordre, 
par  exemple  chez  le  l’inplula  Vela- 
sionïs,  on  ne  trouve  plus  qu'une  seule 
paire  de  crochets  qui  sont  constitués 
par  les  mandibules,  et  s'articulent  sur 


(a)  I.yonnd,  Recherches  sur  F anatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  d'insectes, 
pl.  3.  fig.  7. 

— Uenoy,  Monographia  Anoplurorum  Itritanmir,  pl.  80,  fip.  2c. 

(S)Nitttdi,  lhc9  Familial  und  Gattungen  der  Thierinseklen  (t.ennar'x  Nagaiin  der  Entomo- 
logie, t.  Ut,  p.  201). 

{c)  Nicolet,  Recherches  pour  servir  A l'histoire  des  Podurelles,  p.  33,  pl.  4,  fip.  0 i g (e\lr. 
de*  Souveaux  Mémoires  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  1841,  t,  VI  j. 

[d)  Joly,  Recherches  zoologiquet,  anatomiques,  physiologiques  et  médicales  sur  Us  Œstrides, 
P.  34,  p!.  5,  fi*.  3.  4.  5. 
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Armature 

pharyngienne. 


§ 10.  — Il  est  aussi  à noter  que,  indépendamment  de  l’ap- 
pareil dont  je  viens  de  parler,  il  existe,  en  général,  dans  l'inté- 
rieur de  la  bouche  des  Insectes  broyeurs,  des  parties  saillantes 
qui  paraissent  intervenir  dans  le  travail  de  la  mastication  en 
retenant  temporairement  les  aliments  dans  cette  cavité  pendant 
que  les  mandibules  les  écrasent  ou  les  hachent.  f,e  sont  de 
petits  lobes  saillants  qui  sont  fixés,  d'une  part  derrière  le  labre, 
à la  face  supérieure  de  la  chambre  buccale,  d'autre  part  au 
plancher  de  cette  cavité,  en  arrière  de  la  languette.  Le  premier 
de  ces  organes  est  désigné  d’ordinaire  sous  le  nom  d'épi  pha- 
rynx , et  constitue,  chez  beaucoup  de  Coléoptères,  un  lobe 
impair  garni  de  poils  qui  se  voit  immédiatement  derrière 
l'échancrure  médiane  du  labre,  ou  bien  encore  une  espèce  de 
bourrelet  saillant  (1).  Chez  les  Orthoptères  et  les  Névroptères, 
il  est  rudimentaire.  L'autre  lobe  intrabuccal , appelé  hypo- 
pharynx , à raison  de  sa  position  à la  partie  inférieure  du  vesti- 
bule digestif,  est  très  développé  chez  les  Libellules  et  quelques 
autres  Névroptères,  où  il  constitue  une  éminence  trapézoïdale 


un  support  médian  formé  de  deux  ti- 
ge! Ips  longitudinales  (a).  Swammer- 
daui,  qui  les  avait  assez  bien  vus,  les 
comparait  ii  la  griffe  d’un  épervier, 
et  Héaumur  les  appelle  des  harpons. 

(1)  I/épiptiarynx,  ainsi  nommé  par 
Savigny,  a été  décrit  par  quelques  au- 
teurs comme  une  langue  palatine  (6), 
et  a clé  appelé  aussi  Vèptglosse  (c).  Il 
est  très  visible  chez  les  Coléoptères 
lamellicornes  des  genres  Ateuchus,  où 


il  constitue  un  lobe  médian  appli- 
qué contre  la  face  interne  du  labre. 
Chez  les  Copris  cl  les  Géolrupes,  il  a 
la  forme  d’un  bourrelet  saillant;  mais 
chez  d’autres  Coléoptères  de  la  même 
famille,  tels  que  le  Hanneton,  il  n’est 
pas  développé.  Chez  les  Dylisques,  il 
est  au  contraire  fort  saillant,  et  se  loge 
dans  une  cavité  située  vers  le  bord 
supérieur  du  labre , entre  les  deux 
grands  lobes  maudibulaires  (ci). 


(a)  Léon  Dufour,  Histoire  des  métamorphosée  et  de  l'anatomie  du  Piophila  l'etoionis  (Ann.  de» 
sciences  nat.,  1844,  I.  1,  p.  372,  pl.  16,  lig.  8 cl  10). 

(b,  Savigny,  Théorie  de  ta  bouche,  p.  12. 

— Kirhv  and  Sp*nr«,  Introduction  to  Rntamology,  t.  III,  p.  358. 

(c)  Savigny,  Théorie  des  pièces  de  la  bouche,  p.  1 2. 

— La  treille,  Observations  sur  l'organisation  extérieure  des  Animaux  articulés  (Mém.  du 
Muséum,  l.  VIII,  p.  185). 

(rf)  Brulle,  Hecherches  sur  les  transformations  des  appendices  dans  tes  Articulés  (Ann.  des 
st'iences  nat.,  3*  série,  1844,  t.  Il,  p.  364). 
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garnie  <lc  poils  et  appliquée  contre  la  hase  île  In  lèvre  infé- 
rieure. Il  est  très  développé  aussi  chez  les  Orthoplères,  où  il 
s’allonge  davantage,  et  se  divise  en  deux  portions,  de  façon  à 
ressembler  à une  paire  de  mâchoires  rudimentaires.  Enfin, 
chez  les  Coléoptères,  il  est  quelquefois  rudimentaire  et  ne  con- 
siste qu’en  deux  ou  trois  tubercules  velus;  mais  d’autres  fois  il 
s’allonge  considérablement  et  ressemble  à une  langue  bifide. 

Du  reste,  cet  organe,  de  même  que  l’épipliarynx,  ne.  parait 
pas  appartenir  au  système  appendiculaire  dont  naissent  les 
mandibules,  les  mâchoires  et  la  lèvre  supérieure  ; c’est  seule- 
ment un  repli  des  téguments  de  la  cavité  buccale,  qui  est  sou- 
vent fortifié  par  une  pièce  cornée  particulière  (1). 

S 11.  — Dans  une  autre  grande  division  (Je  celte  classe,  API«r*ii 
formée  par  les  Insectes  léckeurs,  c’esl-â-dire  ceux  qui,  à l’état 
parfait,  se  nourrissent  de  matières  plus  ou  moins  liquides  dont  k'1'*"1' 
ils  s’emparent  à l’aide  d’une  sorte  de  langue  longue  et  flexible, 
l’appareil  buccal  offre  un  mode  d’organisation  différent,  mais 
se  compose  des  memes  parties  que  chez  les  Insectes  mastica- 
teurs dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Ainsi,  chez  l'Abeille, 
le  Bourdon  et  les  autres  Hyménoptères  qui  récoltent  le  miel,  H.™<noptèrin.  . 


(1)  Divers  entomologistes  donne  ni 
«i  cet  organe  le  nom  de  langue.  Mais 
beaucoup  d'autres  désignent  de  la 
même  manière  la  partie  de  la  lèvre 
inferieure  qm*  nous  avons  appelée 
languette , cl  il  règne  dans  leurs 
écrits  une  grande  confusion  relative- 
ment à ces  parties  de  l'appareil  buccal. 
Pour  plus  de  détails  à ce  sujcl,  je 
renverrai  à un  travail  spécial  de 
M.  Brullé,  où  la  question  de  syno- 
nymie a été  très  bien  traitée  (a). 

Comme  exemple  des  Insectes  ayant 


un  bypopliarynx  bien  développé,  je 
citerai  en  premier  lien  le  Hanneton,  où 
cet  organe  a été  figuré  par  M.  Siram 
Durkheim.  C'est  une  petite  masse 
charnue  et  mobile  placée  au-dessus 
du  milieu  du  menton,  et  divisée  eu 
quatre  loties  garnis  de  papilles  ou  de 
poils  et  portés  sur  deux  filets  cornés 
(ou  apophyses  glosso-pliaryngiennes) 
qui  se  prolongent  en  arrière  (6),  et 
qui  donnent  attache  à une  partie  des 
libres  constitutives  des  muscles  du 
pharynx. 


(«)  limité,  Recherches  sur  les  transformations  des  appendices  (toc.  rit.,  |>.  351  cl  >uiv.). 
ib)Slrau\  Considérations  sur  l'anatomie  des  Anmaus  artirutés,  p.  78,  pl.  t,  11*. 
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on  trouve,  comme  d’ordinaire,  sur  le  devant  de  la  bouche,  une 
lame  médiane  qui  est  le  labre,  et  sur  les  côtés  une  paire  de 
mandibules  qui  sont  disposées  à peu  près  de  la  manière  ordi- 
naire, bien  qu’elles  ne  servent  pas  à la  préhension  des  aliments, 
et  sont  employées  comme  instruments  de  sculpture  dans  les 
travaux  architecturaux  de  ces  Animaux  (1).  Plus  immédiate- 
ment en  rapport  avec  l'entrée  du  canal  digestif,  on  remarque 
un  faisceau  de  baguettes  ou  lamelles  très  allongées.  On 
compte  facilement  sept  de  ces  appendices;  dans  quelques  genres 
de  la  même  famille,  tels  que  les  Panurges  et  les  Nomades,  on 
en  distingue  même  neuf  : et  au  premier  abord  il  peut  paraître 
diflicile  de  reconnaître  dans  ees  organes  filiformes  les  ana- 
logues de  mâchoires  et  de  la  lèvre  inférieure  d’un  Coléoptère; 
mais,  en  les’examinant  attentivement , on  ne  tarde  pas  à se 
convaincre  de  leur  similitude  fondamentale.  En  effet,  cinq  de 
ces  appendices  sont  portés  sur  une  pièce  cornée  impaire  qui 
est  placée  derrière  la  bouche,  et  qui  représente  évidemment  le 
menton  des  Insectes  broyeurs.  Les  appendices  de  la  paire  exlé- 


(I)  Il  est  à noter  cependant  que  les 
mandibules  des  Abeilles,  nu  lieu  de  se 
terminer  en  pointe,  comme  d'ordi- 
naire, sont  élargies  vers  le  bout  (a)  ; 
je  reviendrai  sur  les  particularités  de 
leur  structure,  lorsque  je  traiterai  des 
travaux  d'architecture  de  ces  Animaux. 

J'ajouterai  que  parfois  certains  Hy- 
ménoptères parviennent,  à l’aide  de 
leurs  mandibules,  à ronger  des  sub- 
stances très  dures,  qui  ne  leur  servent 
pas  comme  nourriture,  mais  qui  s’op- 
posent à leur  passage  au  dehors,  quand 
ils  ont  achevé  leurs  métamorphoses 


dans  une  cavité  close.  C’est  de  la  sorte 
que  pendant  la  campagne  de  Crimée, 
on  a trouvé  dans  des  cartouches  de 
l'armée  russe  des  balles  de  plomb 
qui  avaient  été  perforées  par  des 
Sirex  ou  L’rocères  [b).  Du  reste,  dans 
des  circonstances  analogues,  certains 
Coléoptères  taraudent  aussi  des  sub- 
stances très  dures,  telles  que  le  piomb 
ou  l'alliage  des  caractères  d'impri- 
merie (c),  et  j’ai  observé  beaucoup  de 
cas  dans  lesquels  des  lames  de  plâtre 
et  des  pierres  tendres  avaient  été  enta- 
mées par  les  mandibules  des  Termites. 


(a)  Voyez  V Allât  du  Régne  animal  «le  Cuvier,  |»l.  129,  fijr.  (*b. 

[b\  Dumont,  Recherchât  historiques  sur  let  et] icet  d'insectes  qui  rongent  et  perforent  le 
plomb  i Complet  rendus  de  i Académie  des  sciences,  1857,  I.  XLV,  3C1). 

(c)  L>«** murent,  Sottce  sur  quelques  perforations  faites  par  des  Insectes  dans  des  plaques  métal- 
liques {Revue  wologique  «le  (liiônii-Mencville,  1844). 
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rieurc  naissent  aux  angles  antérieurs  de  ce  support,  et,  par  leur 
structure  aussi  bien  que  par  leurs  relations  anatomiques,  ils  cor- 
respondent aux  palpes  labiaux;  seulement  leur  premier  article,  au 
lieu  d elre  court  et  cylindrique,  est  devenu  excessivement  long  et 
lamelleux.  L’appendice  médian,  qui  est  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l’appareil  buccal,  car  il  constitue  l’espèce  de  langue 
déliée  et  flexible  dont  l’Animal  se  sert  pour  lécher  le  miel,  est 
formé  par  la  réunion  des  parties  dont  se  composent  les  lobes 
moyens  de  la  languette  chez  un  Orthoptère.  Enfin,  de  chaque 
coté  de  la  base  de  cet  organe,  se  voit  une  lamelle  appelée  para- 
glosse , qui  est  le  représentant  du  lobe  externe  de  cette  même 
languette  (1).  Ainsi,  chez  ccs  Insectes  léchcurs,  toutes  les  parties 


(1)  Ainsi  la  languette  de  l'Abeille  est 
formée  par  la  portion  de  In  lèvre  in- 
férieure que  j'ai  appelée  Vendochilile, 
et  elle  porte  .’i  sa  base  une  paire  de 
filaments  constitués  par  les  para - 
glosses.  Elle  est  filiforme,  très  poilue, 
et  divisée  en  une  multitude  de  petits 
segments  articulés  et  mobiles:  son 
extrémité  est  un  peu  aplatie  en  forme 
de  spatule  (ai  ; enfin  , sa  face  su- 
périeure est  sillonnée  sur  la  ligne 
médiane,  et  elle  parait  être  composée 
de  deux  petits  cylindres  accolés  côte 
à côte. 

Les  palpes  labiaux  sont  très  allon- 
gés, slyliformes,  et  composés  de  quatre 
articles  placés  bout  à bout.  Chez 
plusieurs  Mellifères,  les  deux  pre- 
mières pièces  sont  fortes,  et  les  deux 
dernières  rudimentaires  et  rejetées  en 
dehors,  de  façon  à ressembler  à un 
petit  palpe  accessoire. 

Les  principaux  muscles  moteurs  des 
pièces  appendiculaires  de  la  lèvre  infé- 


rieure sont  logés  dans  une  sorte  de 
gouttière  formée  par  le  menton,  et  il 
est  à noter  que  l'ensemble  de  cet  ap- 
pareil est  rendu  très  protractilepar  le 
jeu  d'une  pièce  cornée  de  forme  allon- 
gée qui  s'articule  avec  lé  bord  posté- 
rieur du  menton,  et  qui  fonctionne  à 
la  manière  d'un  levier  pour  pousser 
celui-ci  en  avant  (b). 

Dans  l'état  de  repos,  la  langueilc  est 
cachée  dans  une  espèce  de  gaine  for- 
mée par  les  palpes  labiaux  et  les  mâ- 
choires ; mais  quand  l'Animal  veut 
s'en  servir,  il  la  projette  rapidement 
en  avant,  et  par  des  mouvements  de 
va-et-vient  ramène  entre  les  valves  de 
l'étui  maxillaire  la  portion  terminale 
de  cet  organe  filiforme  dont  les  poils 
sc  sont  chargés  de  sucs  visqueux  cl 
sucrés  puisés  dans  la  corolle  des 
fleurs.  Ainsi  ce  n’est  pas  en  pompant 
les  liquides  que  l'Abeille  sc  nourrit, 
mais  pour  ainsi  dire  en  lapant,  ü peu 
près  comme  le  fait  un  Chat. 


(«)  Swammcrdam,  lliblia  Sa  (un r,  pl.  t7,  fig.  5. 

— Ur-Hiilt  cl  jlaUchurg,  Uediatntche  Zoologie,  t.  Il,  p1.  i5,  fi£.  tO. 

Savijfiiy,  Égypte,  ISSKCTKS  HYMÉNOPTÈRES,  pl.  1 , fijf.  i , M. 

— Newport,  Inscctv  fTodd'a  Cyrlop.  of  Anal.  and  Phyuol.,  t.  Il,  p.  8î)8,  fij.  375,  37  6). 
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constilulivcs  de  la  lèvre  inférieure  se  retrouvent  aux  mêmes 
places  que  chez  les  Insectes  broyeurs,  seulement  elles  ont  changé 
de  forme  et  d’usages  par  suite  de  leur  grand  allongement.  Les 
mâchoires  sont  egalement  reconnaissables,  malgré  des  modifi- 
cations analogues  à l’aide  desquelles  ces  organes,  au  lieu  de 
former  une  sorte  de  pince  accessoire,  constituent  une  espèce 
de  gaine  bivalve  destinée  à protéger  la  languette  dans  Létal  de 
repos.  Ces  membres  occupent  comme  d'ordinaire  les  côtés 
île  la  bouche,  entre  les  mandibules  et  la  lèvre  inférieure,  et  se 
composent  principalement  d’une  pièce  basilaire  et  d’une  longue 
lame  cornée  qui  s’atténue  vers  le  bout,  et  qui  est  l’analogue  du 
galea  d’un  Orthoptère  ; mais  leur  palpe  ne  manque  pas  et  se 
trouve  à sa  place  accoutumée,  seulement  il  est  réduit  à de  très 
petites  dimensions.  Chez  d’autres  Hyménoptères,  ce  dernier 
appendice  se  développe  même  beaucoup,  et  c'est  ainsi  que 
dans  les  espèces  dont  j’ai  parlé  comme  ayant  la  bouche  garnie 
de  neuf  organes  filiformes,  les  branches  complémentaires  du 
faisceau  buccal  se  trouvent  constituées  (1). 

Chez  les  Guêpes,  la  languette,  formée  toujours  par  l’cndo- 
cliile,  ou  [Kirtion  médiane  et  terminale  de  la  lèvre  inférieure, 
s’élargit  en  forme  de  spatule,  et  se  divise  à son  extrémité  en 


(I)  Cites  les  Abeilles,  le  palpe  maxil- 
laire est  lotit  à fait  rudimentaire,  et  ne 
se  compose  que  d'une  seule  pièce  (a); 
mais,  chez  la  plupart  des  Hyméno- 
ptères. on  y distingue  quatre  ou  cinq 
articles,  et  il  devient  parfois  aussi  long 
que  la  branche  interne  de  la  mâ- 
choire (6),  on  même  la  dépasse  de 
beaucoup;  et  alors  celle  dernière  partie 


est  courte  et  élargie,  comme  chez  les 
Fourmis  (c)  et  les  Crnhro  ( d ).  Knliu, 
chez  les  M titilles,  le  palpe  sc  développe 
davantage  encore,  et  la  branche  In- 
terne de  la  mâchoire  devient  rudimen- 
taire, de  façon  qne  le  membre  tout  en- 
tier prend  à peu  près  la  forme  d’une 
petite  patte  qui  porterait  à sa  base  un 
lobule  aplati  (e). 


(fl)  Itranüt  et  îtstzebunr,  Mcdirinuche  Zoologie,  t.  FI,  pl.  25.  fip.  tO  A,  f. 

(b)  Exemples  : Momades  (voy.  Curtis,  Hrituh  Hntamology,  t.  IV,  pl.  +19,  lip.  ♦)  — Rlanc-lianl. 
Alla*  du  Régne  animal  rte  Cuvier,  Imskctf-s  pl.  128,  liç.  3c. 

(c)  Alla*  du  Régne  animal  rte  Cuvier,  Insbctss,  pl.  1 il,  fig.  1 c. 

(</)  Op.  cil.,  pl-  122,  lig.  9 b. 

(c)  üp.  cil.,  pl.  i 18.  tig. 
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doux  lobes,  de  façon  à ressembler  davantage  à ee  (|ue  nous 
avons  vu  dans  la  lèvre  inférieure  de  certains  Insectes  broyeurs 
et  chez  d’autres  Hyménoptères,  cette  partie,  ainsi  que  les 
mâchoires,  se  raccourcissant  plus  ou  moins,  et  établissant  tons 
les  intermédiaires  entre  les  formes  extrêmes  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  (I  ). 

Enfin , les  Hyménoptères  se  font  remarquer  aussi  par  le 
grand  développement  de  leur  épipharyrix.  (liiez  les  Meilifères, 
par  exemple , cet  organe  constitue  un  lobe  membraneux  qui 
est  tout  à fait  distinct  du  labre,  et  qui  est  soutenu  par  des  pinces 
cornées  particulières  (2).  L’hypopharynx,  au  contraire,  est  peu 
développé  et  quelquefois  rudimentaire  (3): 

§ 12.  — Ainsi  que  chacun  lésait,  les  Chenilles  vivent  pour 
la  plupart  de  feuilles,  et  ont  toutes  la  bouche  puissamment 
armée  d'organes  masticateurs;  mais  lorsque  ces  Animaux  ont 


(1)  Chez  plusieurs  Hyménoptères, 
la  languette  ou  endochiüle  sc  rac- 
courcit beaucoup  ; le  s par.  ig  lusses  man- 
quent, et  les  palpes  labiaux  prennent  la 
forme  de  petits  filaments  cylindriques 
quadriarliculés,  de  façon  à ressembler 
tout  à fait  à ceux  des  Coléoptères,  etc.: 
par  exemple,  chez  les  Andrènes  (<j). 
Chez  d'autres,  au  contraire,  cet  organe 
acquiert  une  longueur  très  considé- 
rable : par  exemple,  chez  les  (îtièpes 
solitaires  du  genre  Itaphiglosse  [b). 
En  général,  il  n'est  bifide  que  vers  le 
bout  ; mais,  dans  quelques  Insectes  de 
cet  ordre,  ses  deux  moitiés  consti- 
tuantes sont  libres  jusqu'à  leur  base  : 


par  exemple,  dans  le  genre  Synçr- 
j fis  (c).  Lui  reste,  c’est  chez  les  Masaris 
que  son  mode  de  conformation  est  le 
plus  remarquable.  En  effet,  la  lan- 
guelle bifide  de  ces  Insectes  est  d’une 
longueur  extrême,  et  se  recourbe  en 
anse  dans  une  sorte  de  gaine  qui  fait 
saillie  au  dehors,  en  arrière  du  men- 
ton ( d ). 

(2;  Cet  organe  n'avait  pas  échappé 
à l'attention  de  Réauiniir  je). 

(.1  j Chez  les  Eucèi  es,  l’hypopharynx 
est  solide  et  s'emboîte  avec  l’épipha- 
rynx  (/);  mais  c’est  surtout  chez  les 
Fouisseurs,  tels  que  les  Splicx  et  les 
Scolies,  qu'il  est  bien  développé. 


(cl)  Voyez  V Atlas  du  Hégne  animal  de  Cuvier,  UtÿBCTF-S  pl.  1 2ô,  fip.  5 b. 

(b)  H.  de  Saussure,  Monographie  des  (iuépes  solitaires  de  la  tribu  des  Euménides,  pl.  2, 

fip.  1 fl. 

(c)  Idem,  i bid.,  pl.  5,  lip.  2 fl. 

(r/)  Idem,  Sote  sur  les  organes  buccaux  des  Masaris  (Anu.  des  sciences  nat.,  4'  série,  1$ 37, 
I.Vlt,  p.  tU7.pl.  1,  fip.  i à 7). 

(O  lleauimir,  Mém.  pour  servir  à l'histoire  des  Insectes,  t.  V,  pl.  2$,  fip.  9. 

Suvipny,  Théorie  de  la  bouche  (Mém-  sur  les  Anim.  sans  rerlrhr.,  » I,  p.  f2). 
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achevé  leurs  métamorphoses  et  sont  arrivés  à l’état  de  Papillons, 
leur  régime  n’esl  plus  le  même,  et  ils  se  nourrissent  exclusi- 
vement de  liquides  sucrés  qu’ils  vont  puiser  dans  l’intérieur 
des  fleurs.  Aussi , à celte  période  de  leur  existence,  les  Lépi- 
doptères ont-ils  la  bouche  conformée  pour  la  succion  seule- 
ment, et  prolongée  en  une  sorte  de  pipette  flexible  qui  s’en- 
roule en  spirale  pendant  le  repos  ou  se  déploie  en  avant. 
Quelquefois  celte  trompe  est  d’une  longueur  très  considérable  ; 
mais  on  connaît  des  Insectes  de  cet  ordre  qui  jeûnent  pendant 
toute  la  durée  de  leur  état  adulte,  et  souvent  chez  ceux-ci  cet 
organe  est  complètement  rudimentaire.  Il  consiste  en  un  tube 
composé  de  deux  pièces  semi-cylindriques  finement  striées  en 
travers,  creusées  longitudinalement  en  gouttière  sur  leur  face 
interne  et  réunies  par  leurs  bords.  De  chaque  côté  de  sa  base  on 
remarque  un  appendice  en  forme  de  palpe  qui  s’avance  comme 
une  sorte  do  corne,  et  qui  est  couvert  de  poils  très  serrés  ; par 
un  examen  attentif,  on  découvre  aussi  au-devant  de  la  trompe 
trois  petites  pièces  semblables  à des  écailles,  et  de  chaque  côté, 
fixé  à la  base  de  cet  organe,  un  appendieulc  composé  de  deux 
ou  trois  articles  rudimentaires.  On  voit  donc  que  l'appareil 
buccal  des  Papillons  diffère  beaucoup  de  tout  ce  que  nous  avons 
rencontré  jusqu'ici  chez  d’autres  Animaux  de  la  même  classe; 
mais  Savigny  a fait  voir  qu’il  se  compose  néanmoins  des  mêmes 
éléments  anatomiques.  En  effet,  il  a reconnu,  dans  les  trois 
petites  pièces  sous-frontales  qui  sont  situées  au-devant  de 
la  trompe,  les  analogues  du  labre  et  des  deux  mandibules;  il 
a constaté  que  les  deux  grands  palpes  qui  s'avancent  sur 
les  côtés  de  la  bouche,  et  qui  naissent  sur  un  article  trans- 
versal, ne  sont  autre  chose  que  la  lèvre  inférieure;  enfin  il  a 
montré  d’une  manière  satisfaisante  que  la  trompe  elle -même 
est  formée  par  les  mâchoires,  dont  le  palpe  devient  rudi- 
mentaire et  dont  la  branche  interne  s’allonge  excessivement, 
affecte  la  forme  d’une  sonde  cannelée,  et  se  joint  à son  congé- 
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nère  sur  la  limite  médiane,  pour  conslilucr  avec  lui  un  tube 
aspirateur  (l). 

§13.  — Les  mêmes  matériaux  organiques,  employés  d’une  am»*‘| 
manière  différente,  forment,  chez  les  Punaises  et  les  autres 


(I)  Jusqu'au  moment  où  Savigny 
publia  son  beau  travail  sur  la  théorie 
des  organes  de  la  bouche  des  Insectes, 
la  plupart  des  anatomistes  pensaient 
que  les  Papillons  étaient  dépourvusde 
mandibules,  et  que  dans  la  structure 
de  leur  bouche  on  ne  pouvait  décou- 
vrir aucune  trace  du  plan  d'organisa- 
tion propre  aux  Insectes  maxillés  (a). 
Latreillc,  il  est  vrai,  avait  deviné  que 
les  grandes  lames  constitutives  de  la 
trompe  étaient  formées  par  les  mâchoi- 
res (6)  ; mais  cette  vue  n'avait  été  ni 
développée  ni  suivie,  et  l'on  proposa 
mêmede  donner  à ces  Insectes  le  nom 
d'agnathes  (c).  Savigny  fut  le  premier  à 
avoir  une  idée  complète  de  l'appareil 
buccal  des  Lépidoptères.  Cet  habile 
observateur  a trouvé  que  le  labre,  ou 
lèvre  supérieure  de  ces  Insectes,  est 
une  pièce  médiane  mince,  membra- 
neuse , quelquefois  semi  - circulaire  , 
mais  le  plus  souvent  allongée  en  pointe, 
qui  est  appliquée  contre  la  base  de  la 
trompe  et  reçue  dans  un  léger  écar- 
tement existant  entre  les  deux  filets 
constitutifs  de  ce  tube  ( d ). 

Les  mandibules  sont  représentées 
par  une  paire  de  petites  lamelles, 


peu  mobiles  ou  même  soudées  au 
chaperon , et  situées  de  chaque 
côté  du  labre  sur  les  côtés  de  la 
trompe  ; elles  sont,  en  général , moins 
grandes  que  les  écailles  épidermi- 
ques qui  revêtent  celte  partie  de  la 
tête  ( e ). 

Les  mâchoires,  lorsqu’elles  sont 
isolées,  ressemblent  beaucoup  à celles 
des  Hyménoptères,  si  ce  n'est  que  leur 
palpe  est  plus  petit  cl  leur  branche 
interne  plus  étroite  , plus  allongée  et 
plus  fortement  canaliculée  en  dedans. 

Le  palpe  maxillaire  se  compose  tan- 
tôt de  deux,  tantôt  de  trois  articles,  et 
il  est  assez  facile  à apercevoir  chez 
quelques  Lépidoptères  nocturnes,  tels 
que  la  Teigne  du  blé,  où  il  n'avait  pas 
échappé  à l’attention  de  Réaumur  [f) , 
et  chez  le  Galleria  cerella  ( g ).  Mais, 
en  général,  il  est  très  petit  et  quel- 
quefois même  tellement  rudimen- 
taire, par  exemple  chez  les  Sphinx, 
que  son  existence  a été  révoquée  en 
doute  (ô),  quoique,  en  réalité,  cet  ap- 
pendice ne  manque  jamais. 

La  trompe  est  souvent  très  longue  : 
chez  le  Sphinx  liguslri , et  le  Macro- 
glossa  stellatarum , par  exemple  (if; 


(u)  Cuvier,  Leçon s d'anatomie  comparée,  1805.  t.  III,  p.  323. 

(i>)  talreillc,  Histoire  des  Crustacés  et  des  Insectes,  t.  Il,  p.  HO. 

(c)  Spinola,  Considération!  su  lia  bocca  dcgti  Insetti,  p.  23  (Gènes,  un  date). 

(d>  Savigny,  Op.  cit.  [Mém.  sur  les  Anim.  sans  vertébr.,  1. 1,  p.  4,  pl.  t , fif.  t ; lig.  2*,  cl  3*, a). 

— Doyère,  Allas  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  Insectih,  pl.  131,  fig.  1 b,  le,  a. 

— Newpcrl,  Insecta  (Todd’s  Cyclop.,  I.  II,  p.  000,  lig.  377). 

(e)  Savigny,  Op.  cit.,  pl.  1 , lig.  I , i. 

— — [tejèrc,  loc.  cit.,  pl.  131 . lig.  1 b,  1 c,  b. 

(f)  Réaumur,  Mém.  pour  servir  d l'histoire  des  Insectes,  I.  III,  p.  280,  pl.  40,  lig.  iti. 

(g)  Savigny,  Op.  cit.,  pl.  3,  lig.  3*. 

(h)  Newman,  On  the  Externat  Analomy  of  Inscris  I En  loin.  Magas.,  p.  84). 

(t)  Voyez  V Allas  du  Hcgnc  animal  do  Cuvier,  Insectes,  pl.  147,  Ug.  2a. 
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Insectes  <lc  l’ordre  des  Hémiptères,  un  instrument  de  succion 
ipii  n’est  pas  une  simple  pipette,  comme  la  trompe  des  Papil- 
lons, mais  un  appareil  perforant  que  je  comparerai  à une  petite 
canule  renfermant  un  poinçon  aigu,  dont  les  chirurgiens  font 
usage  dans  l’opération  de  la  ponction  (1).  En  effet,  la  bouche 
des  Hémiptères  se  prolonge  en  forme  de  tube,  et  dans  l’intérieur 
de  ccl  organe  on  trouve  deux  paires  de  stylets  mobiles  dont 
la  |Miinte  peut  dépasser  l’extrémité  de  leur  étui,  et  pratiquer 
dans  les  tissus  des  Animaux  ou  des  plantes  dont  ces  Insectes 


mais  dans  d’autres  espèces  de  la  même 
famille,  telles  que  le  Smerinthus  ocel- 
latus  (a),  elle  est  fort  courte,  et  chez  les 
Hépiales  elle  est  rudimentaire. Tantôt 
elle  est  presque  nue,  d'autres  fois  cou- 
verte d'écaillcs  épidermiques,  et  sou- 
vent on  y remarque  une  multitude  de 
papilles  qui  hérissent  en  avant  sa  par- 
tie terminale  : par  exemple,  chez  les 
Vanesses  (6).  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit, 
les  deux  demi-cylindres  qui  la  consti- 
tuent sont  creusés  d’une  gouttière  lon- 
gitudinale :à  leur  face  interne,  et,  en 
se  réunissant , forment  ainsi  un  tube, 
lorsqu’on  fait  une  section  transversale 
de  la  trompe , on  voit  la  lumière  de 
ce  conduit  sur  la  ligne  médiane,  et  l’on 
remarque  aussi  un  tube  vers  le  centre 
(le  chaque  filet  maxillaire  (c):  mais 
c’est  à tort  que  quelques  auteurs  ont 
considéré  ces  dernières  cavités  comme 
servant  à la  succion  (d);  elles  ne  s’ou- 


vrent pas  au  dehors,  et  sont  formées 
par  les  trachées  aérifères  entourées 
d'autres  parties  molles.  Il  est  aussi  à 
noter  que  ces  deux  appendices  sont 
réunis  par  une  multitude  de  crochets 
microscopiques  qui  en  garnissent  le 
bord  interne  (e),  et  que  leur  face  in- 
terne est  simplement  membraneuse, 
tandis  que  leur  surface  extérieure  et 
convexe  est  de  consistance  coucn- 
neuse.  Enfin , il  existe  dans  leur  inté- 
rieur des  libres  musculaires. 

La  lèvre  inférieure  ( f ) est  consti- 
tuée par  un  support,  ou  menton,  de 
forme  triangulaire,  sur  lequel  est  arti- 
culée une  paire  de  palpes  composés 
chacun  de  deux  ou  de  trois  articles, 
cl  variant  beaucoup  quant  a leurs  for- 
mes et  leurs  dimensions  (g).  Quelques 
auteurs  désignent  ces  appendices  sous 
le  nom  de  barbillons. 

(1)  Le  trocart. 


(a)  Voyez  l'jtlUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pl.  14  7,  Ug.  1 a. 

(b)  Newport,  Injecta  (TodJ>  Cyclop.,  1. 11,  p.  901,  ûg.  378). 

(c)  Savigny,  Op.  Cil.,  pl.  — . %•  1 C- 

Doyt-re,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Insectes,  pl.  131 . ûg.  1 d. 

(d)  Néaumur,  Mém.pour  servir  à l'kisl.  de*  Intultt,  t.  I,  p.  235,  pl.  U,  Iig.  9 cl  10. 

(c)  Idem,  i bid.,  I.  I,  p.  237.  pl.  0,  lig.  6. 

— Newport,  Insecla  (Todd’s  Cyclop.,  t.  11,  p.  901,  ûg.  378). 

{f)  Saviguy,  Op.  cti.,  pl.  1 , fig.  2 u,  Ole. 

— Doyèrc,  I or.  cil.,  pl.  131 , ûg.  1 c. 

(jj)  Exemple»  : Vllerminia  emorlualu,  où  le»  palpes  labiaux  soûl  très  longs  {Règne  animal, 
pl.  ibi»,  iig.  8 a),  et  le  Zerene  grotsulariala,  où  il#  «ont  très  polil»  (Op.  cil.,  pl.  156,  Iig.  6«). 
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veulcul  sucer  les  humeurs  une  piqûre  dans  laquelle  ce  tube 
s’engage  eusuile  et  pompe  le  liquide  épanché  (1). 

La  lèvre  inférieure,  qui  est  presque  sans  usage  chez  les 
Lépidoptères,  joue  ici  un  rôle  important  ; elle  constitue  la 
presque  totalité  de  la  canule  de  cette  espèce  de  trocart  ou 
pipette  armée.  En  effet,  la.  portion  moyenne  de  ce  membre 
s'allonge  beaucoup , et  scs  bords  latéraux  se  recourbent  en 
avant,  puis  en  dedans,  de  façon  à se  rencontrer  dans  presque 
toute  leur  longueur  et  à constituer  de  la  sorte  un  tube  (2).  En 
avant,  la  partie  basilaire  de  ce  conduit  est  complétée  par  le  labre, 
qui  s’allonge  aussi  et  se  loge  dans  l’espace  laissé  entre  les  bords 
de  la  lèvre  inférieure.  Les  mâchoires  se  trouvent  ainsi  entourées 
parles  deux  lèvres, et,  s’allongeant  aussi  excessivement,  con- 
stituent dans  l’intérieur  de  celte  gaine  une  paire  de  stylets  grêles 
et  acérés.  Enfin,  les  mandibules,  qui  se  réduisent  à l’état  de 
simples  vestiges  chez  les  Lépidoptères,  prennent  ici  un  déve- 
loppement semblable  à celui  des  mâchoires,  et  constituent  une 
seconde  paire  de  stylets  dans  l’intérieur  du  tube  labial  (3).  La 


(1)  Linné  el  Fabricius  ont  désigné 
cet  appareil  sous  le  nom  de  rostre  ; 
Kirby  l’a  appelé  promu scis. 

(2)  Le  tube  labial  ( a ) est  composé  en 
général  de  quatre  arlicles  réunis  bout 
à bout,  el  il  présente  en  avant  une 
fente  médiane.  Cher,  quelques  Hé- 
miptères, les  Nèpes,  par  exemple,  on 
remarque  de  chaque  côté  de  la  por- 
tion ba>ilaire  de  cet  organe  un  appen- 
dieule  qui  est  généralement  considéré 
comme  le  palpe  lingual  (6);  mais  cette 
détermination  me  semble  très  crili- 
cahle,  el  diverses  raisons  qu’il  serait 


trop  long  d’exposet’  ici  me  portent  à 
penser  que  les  palpes  réunis  entre 
eux,  comme  le  sont  les  deux  moitiés 
du  menton  , constituent  les  trois  der- 
niers articles  de  la  gaine  labiale. 

(3)  Les  appendices  qui  représentent 
les  mâchoires  et  les  mandibules  sont 
des  stylets  très  grêles  el  renflés  à leur 
base.  Leur  extrémité  est  tantôt  simple 
(par  exemple,  chez  les  Pentatomes), 
d’autres  fois  armée  d’une  rangée  de 
petites  pointes  récurrentes,  comme 
une  flèche  barbelée,  ainsique  cela  se 
voit  aux  mâchoires  des  Nèpes  (c). 


(а)  Savitroy,  Thèoris  de  la  bouche,  pl.  4,  ûg.  23,  otc. 

— Doyèrc,  Al  las  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pl.  88,  fig.  2 a,  etc. 

(б)  Savigny,  0p.  cil.,  pl.  4,  %.  3',  3*,  0,  — M.  Doycre  a trouvé,  du»  la  llanalra  line  a ris, 
deux  petits  appendices  qui  naissant  du  Iroiftiètne  article,  ei  «|u'il  assimile  à ceux  observés  par  Savijjny. 
Il  lesappdlu,  mih  par  inadvertance,  uns  doute,  des  palpes  maxillaires  ( Allas  du  Règne  animal  de 
Cuvier,  Insectes,  pl.  U4,  ilg.  3 a). 

(c)  Savigny,  0p.  c il.,  pl.  4,  flg.  31  et  3o . 
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Appareil 

buccal 

de* 

Diptère*. 


forme  el  les  caractères  accessoires  de  l'appareil  de  succion 
ainsi  constitue  varient  un  peu  : chez  les  Cigales,  par  exemple,  il 
se  trouve  refoulé  jusque  entre  la  base  des  pattes  antérieures, 
tandis  que  chez  les  Punaises  il  est  placé  sous  le  front  ; mais  sa 
structure  est  partout  essentiellement  la  même  (1). 

§ 14.  — Les  Mouches  et  les  autres  Diptères  sont  aussi  des 
Insectes  dont  la  bouche  est  organisée  pour  la  succion  (2);  mais 
l’espèce  de  trompe  dont  ces  Animaux  sont  pourvus  ne  res- 
semble ni  à la  pipette  «les  Lépidoptères,  ni  au  suçoir  des  Hémi- 
ptères. Elle  se  compose  cependant  des  mêmes  matériaux 
organiques,  seulement  plusieurs  de  ces  parties  ont  subi  des 
modifications  plus  profondes;  on  y rencontre  des  variations 
beaucoup  plus  considérables  que  dans  les  ordres  dont  l’élude 
vient  de  nous  occuper,  et  les  analogies  y sont  souvent  plus 
difficiles  à saisir  (3).  Chez  quelques  espèces,  cet  appareil  est 


(I)  Chez  )a  Cigale  de  l’orme,  il 
existe,  indépendamment  de  la  gaine 
du  suçoir  formée  par  la  lèvre  infé- 
rieure et  le  labre,  et  des  quatre  stylets 
constitués  par  les  mandibules  et  les 
mâchoires , quelques  pièces  acces- 
soires qui  paraissent  correspondre  aux 
palpes  maxillaires  (a). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  cer- 
tains Pucerons  cet  appareil  s’allonge 
beaucoup,  et  dans  le  repos  se  re- 
ploie en  arrière,  de  façon  à dépasser 
beaucoup  l'abdomen  et  a simuler  une 
queue  à Parrière  du  corps  de  Pin- 
secte  (6).  Chez  les  Coccus,  le  tube  du 
suçoir  n’est  représenté  que  par  un 
tubercule  conique  très  court  ; mais 
les  stylets  maxillaires  el  mandibulaires 
s’allongent  excessivement , et  se  re- 


plient en  forme  d’anse  dans  la  cavité 
abdominale , où  ils  paraissent  être 
logés  dans  une  gaine  membra- 
neuse (c). 

(2;  Le  régime  des  Diptères  varie 
beaucoup.  Les  uns,  les  Cousins,  par 
exemple,  vivent  du  sang  de  l'Homme 
ou  de  divers  Animaux, dont  ils  piquent 
la  peau  pour  eu  tirer  ce  liquide  ; 
/faut  res,  tels  que  les  Empidrs,  font  la 
chasse  aux  petits  Insectes  dont  ils  sucent 
les  humeurs;  il  en  est  aussi  qui  s’a- 
breuvent des  liquides  contenus  dam 
les  matières  animales  en  putréfaction, 
diverses  Mouches,  par  exemple;  mais 
la  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre  se 
nourrissent  du  suc  des  fleurs. 

(3)  I/étude  de  l'appareil  buccal  des 
Diptères  n’a  été  qu’ébauché»*  par  Savi- 


(n)  Brandi  cl  llalzchurg,  Slediciiiische  Zoologie,  t.  II.  207,  pl.  27,  fig.  1 1 * 10. 

(t>)  BiMtimur.  Jféro.  pour  servir  à l' histoire  des  Insectes,  l.  lit,  pl.  29,  Ûg.  1 1 à il. 
(c)  Brandi  cl  Raln-burg,  Op.  cil.,  I.  Il,  p.  215,  pl.  27,  liç.  1 à 4. 


Digiïïz  êcTfc  v "GoOg  le 


Ut  M VT  IRC  IIICCALE  DLS  IPiSKCI  CS.  5'2l) 

d'une  longueur  démesurée,  coiup.iralivemeut  à la  grandeur  du 
corps  de  l’Animal  : par  exemple,  chez  les  Némestrines  d'Égypte, 
où  il  est  en  même  temps  extrêmement  grêle  (I).  Chez  d'autres, 
telles  que  la  Mouche  de  la  viande,  il  est  trapu,  coudé  et  terminé 
par  une  sorte  de  grand  disque  charnu.  Enfin  il  est  aussi  des 
espèces  où  il  est  fort  réduit,  et  l’on  remarque  également  des 
différences  importantes  dans  le  nombre  des  instruments  vulné- 
ranls  dont  il  est  pourvu. 

C'est  chez  les  Cousins  que  l’armature  buccale  parait  avoir 
le  plus  haut  degré  de  complication,  et,  à raison  de  la  petitesse 
de  ses  parties  constitutives,  plusieurs  de  celles-ci  ont  échappé 
à l’attention  de  la  plupart  des  observateurs.  On  y remarque 
d’abord  une  sorte  d’étui  grêle  et  allongé  qui  en  occupe  la 
partie  inférieure  et  qui  loge  une  espèce  de  dard  ou  de  poinçon  ; 
puis,  insérée  près  de  sa  base,  une  paire  de  petits  palpes.  Ces 
parties  ont  été  aperçues  dès  qu’on  a pu  se  servir  d’une  forte 
loupe  pour  en  faire  l’élude  ; mais,  lorsqu'on  examine  de  plus 
près  l’espèce  de  dard  dont  je  viens  de  parler,  on  voit  qu’elle  est 
très  complexe,  et  se  compose  de  cinq  aiguilles  réunies  en  un 
faisceau  qui  est  en  partie  embrassé  par  une  sixième  lancette  un 


gny,  et  laisse  encore  beaucoup  à dési- 
rer. Cependant , plus  récemment , 
Xcwport  a fait  à ce  sujet  des  recher- 
ches importantes  ; et  M.  Blanchard, 
après  avoir  donné,  dans  l'allas  de  la 
grande  édition  du  fiei/iir  animal  de 
Cuvier,  une  série  de  lionnes  ligures 
de  celte  partie  de  la  tête  dans  toutes 
les  principales  divisions  de  l'ordre, 
a publié  une  note  très  intéressante 


sur  la  théorie  de  sa  composition  ana- 
tomique (a:.  On  doit  aussi  à M.  Gerst- 
feldl  des  observations  sur  le  même 
sujet  (6). 

(1)  La  Némestrinc  d'Égypte  e t un 
Diptère  à corps  velu  de  la  famille  îles 
Tanyslomes , voisin  des  Anthrax,  qui 
parait  vivre  du  suc  des  fleurs;  sa 
trompe  est  filiforme  et  a trois  ou 
quatre  fois  la  longueur  du  corps  (c). 


(al  Saviffny,  Théorie  de  la  bouche,  p.  13,  pl.  4,  fig.  1. 

— Ncwpurl,  art.  |*sf.cta  (Todtl't  Cyclop.  o f Anal,  and  l’hysiol.,  1839,  t.H,  p.  PüQ  «taviv.). 

— Iliatti-hai-ii,  De  la  composition  de  la  bout  he  dan*  les  Insectes  de  l'ordre  des  Ihptéres  {Comptes 
rendus  de  t Acad,  des  sciences,  1830,  t.  XXXI,  p.  424). 

(4)  r.cot fel.it,  Veber  die  Muiidtheile  der  sauyeuden  Insecten  (diutrt.  inauç.).  lJorp«l,  I8&3. 

(f)  Voyez  Y Allas  du  Hèguc  animal  tic  Cuvier,  iNÿtXtES,  |>1.  108,  lig.  3. 

v.  34 
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peu  plus  large  et  infléchie  latéralement  en  manière  de  gouttière 
renversée.  Cette  dernière  pièce  est  impaire  et  s’insère  au  bord 
frontal  de  la  bouche  ; elle  correspond  donc  au  labre  des  autres 
Insectes.  Les  deux  stylets  situés  immédiatement  au-dessous 
sont  pairs  et  dentelés  près  du  bout;  ils  doivent  être  considérés 
comme  les  analogues  des  mandibules  Une  seconde  paire  d'ai- 
guilles cornées,  qui  ont  à peu  près  la  même  forme,  représente 
les  mâchoires,  et,  quand  on  les  désarticule  avec  soin,  on  voit 
que  les  appendices  palpiformes  dont  il  a déjà  été  question  y 
sont  attachés;  ceux-ci  sont  par  conséquent  des  palpes  maxil- 
laires. Knfin,  la  sixième  aiguille  est  impaire,  et  elle  paraît  être 
formée  par  la  languette  ou  branche  interne  de  la  lèvre  infé- 
rieure, dont  les  branches  externes  ou  principales  constitueraient 
l'étui  où  tout  ce  faisceau  de  stylets  se  loge  quand  l’appareil  est 
au  repos  (1). 


(1)  Swammenlam  fui  le  premier 
à faire  connaître  d’une  manière  gé- 
nérale la  conformation  du  suçoir 
des  Cousins,  et  bientôt  après,  l’exa- 
men de  cet  organe  fut  porté  plus 
loin  par  son  contemporain  Leeiiwen- 
liork.  Uéaumur  ajouta  de  nouvelle.', 
observations  sur  ce  sujet  (a);  mais, 
jusque  dans  ces  derniers  temps , la 
plupart  des  entomologistes  ont  laissé 
inaperçues  plusieurs  des  parties  con- 
stituantes de  cet  appareil,  bien  qu’elles 
eussent  été  toutes  aperçues  et  figu- 
rées vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier par  un  naturaliste  italien,  l'abbé 
Koiïredi  (6).  La  détermination  de  la 


plupart  des  pièces  énumérées  ci-des- 
sus ne  laisse  aucune  incertitude,  et 
tous  les  entomologistes  sont  aujour- 
d'hui d’accord  pour  considérer  la 
lamelle  impaire  supérieure  comme 
un  labre,  et  les  deux  paires  de  sty- 
lets comme  les  représentants  des 
mandibules  et  des  mâchoires,  ttobi- 
neau-Desvoldy  avait  pensé  que  les 
palpes  appartenaient  à la  lèvre  supé- 
rieure (c)  ; mais  les  observations  de 
M.  Westwood  prouvent  qu’ils  dé- 
pendent des  mâchoires.  Il  est  évi- 
dent que  la  gaine  ou  demi-étui  infé- 
rieur correspond  à la  lèvre  inférieure. 
Reste  donc  seulement  le  sixième  sty- 


(<i)  Swutninmlaiii,  Histoire  générale  des  Insectes,  1008,  pl.  3,  tig.  B,  C. 

— I^enwenhoek,  Arcnna  Satura.  epUt.  i*tv,  fi*.  i-9. 

— Héuimur,  Mémoire  pour  servir  à l'histoire  des  Insectes,  I.  IV,  p.  003,  pl.  4t  cl  42. 

(b)  lloflWli,  Mém.  sur  la  (rompe  du  Cousin  et  sur  celte  du  Taon  < Mélanges  de  philosophie  et  de 
mathématiques  de  la  S oriélé  royale  de  Turin  pour  1166  à tl09,  t.  IV,  p.  1,  pl.  1 à 3). 

(r)  Bobineau  ItanoiiW,  Essai  sur  la  tribu  des  Culieules  (Mém.  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  1821, 1.  III,  p.  399). 
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Chez  d’autres  Diptères,  les  Taons,  par  exemple,  la  bouche 
est  constituée  à peu  près  de  la  même  manière  (1);  mais,  chez 
la  plupart  des  Insectes  de  cet  ordre,  on  y remarque  de  grandes 
différences  dépendantes,  les  unes  de  la  substitution  de  certains 
appendices  impairs  à des  pièces  qui  d’ordinaire  sont  doubles 
et  symétriques , d’autres  d’un  développement  excessif  de 
diverses  parties  de  la  lèvre  inférieure  et  du  chevauchement 
qui  parfois  en  résulte,  ou  bien  encore  de  l’atrophie  de  quel- 
ques autres  parties  de  cet  appareil  complexe.  Ainsi,  chez  les 
Tipulaircs,  qui  sont  très  voisins  des  Cousins,  la  portion  basi- 
laire de  la  trompe  se  développe  beaucoup  ; il  en  est  de  même 
pour  les  palpes  maxillaires.  Mais  tous  les  appendices  qui 
constituent  les  organes  perforants  dont  je  viens  de  parler  sont 


let , qui  est  médian  cl  qui  a échappé 
aux  recherches  de  la  plupart  des  au- 
teurs , excepté  llollïedi  . Curtis  et 
M.  Westwood  ia).  Ce  dernier  natura- 
liste le  considère  comme  étant  l’ana- 
logue de  la  languette, et  je  partage  son 
opinion  ; mais  je  dois  ajouter  que  cet 
organe  correspond  aussi  à une  lame 
allongée  découverte  par  Savigny  dans 
la  trompe  d’un  autre  Diptère  (le  Ta- 
banus  italicus),  et  désignée  par  cet 
anatomiste  sous  Iç  nom  d'hypujiha- 
rynx,  parce  qu'il  l'assimilait  à une 
partie  interne  de  la  bouche  dont  j'ai 
déjà  eu  l’occasion  de  parler  (b).  Huant 
à la  gaine  inférieure , elle  appartient 
certainement  à la  lèvre  inférieure; 
mais  je  suis  porté  à croire  qu’elle  n’est 
pas  fournie  par  la  portion  linguale  de 


cet  organe,  comme  on  l’admet  géné- 
ralement, et  qu'elle  se  compose  des 
deux  palpes  labiaux  réunis  sur  la 
ligne  médiane. 

(1)  Cher,  les  Taons,  les  appendices 
buccaux  sont  moins  effilés  que  chez 
les  Cousius,  et,  au-dessous  du  labre, 
on  trouve  une  paire  de  mandibules  en 
forme  de  lames  allongées,  une  paire 
de  mâchoires  dont  la  branche  prin- 
cipale est  styli forme  et  le  palpe  grand 
et  lamelleux;  enfin,  une  lèvre  infé- 
rieure terminée  par  deux  grands  lobes 
ovalaires,  et  entre  cet  organe  et  le 
labre  une  lame  impaire  que  Savi- 
gny considère  comme  une  langue  ou 
hypopharynx  (c  , mais  que  Newport 
a mieux  déterminée  en  l'appelant  une 
languette  (d). 


(a)  Curli*,  Brilish  Kntomology,  I.  VIII,  j>1.  537. 

— Westwood,  Introduction  to  the  modem  Classification  of  Infecte , 1810,  1,  II,  p.  508, 
0g.  1*4». 

Voye*  ci-dessus,  page  518. 

(c)  Savigny,  Théorie  de  la  bouche  des  Insecte»,  p.  13,  pl.  4,  fig.  1. 

— Gnrstfeld»,  Veber  die  Mundtheite  der  aaugetiden  Insecten,  pl.  1,  flg.  8,  9 el  10. 

(d)  Newport,  art.  1n.skc.TA  (Todd’s  Cyclop.,  I.  Il,  p.  Ü04). 
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en  général  rudimentaires  ou  représentés  seulement  par  des 
lobes  foliacés  (I). 

La  soudure  des  mandibules  entre  elles,  ou  la  substitution 
d’un  stylet  médian  à ces  deux  organes  pairs , est  un  phéno- 
mène analogue  à celui  dont  la  lèvre  inférieure  de  tous  les 
Insectes  nous  offre  un  exemple,  et  elle  se  voit  chez  beau- 
coup de  Diptères.  Un  stylet  impair  se  trouve  alors  au-dessous 
du  labre,  qui  tantôt  conserve  la  forme  grêle  et  allongée  si 
remarquable  chez  les  Cousins,  d'autres  fois  se  raccourcit  ou 
disparait  (2). 


(I)  La  forme  générale  de  l’appareil 
buccal  des  Tipules  a élé  représentée 
par  lléaumtir  (a);  niais  la  disposition 
des  parties  terminales  se  voit  mieux 
dans  une  figure  donnée  jwr  M.  Blan- 
chard. Les  palpes  sont  remarquable- 
ment longs  et  composés  de  six  arti- 
cles (b)  ; du  reste,  il  existe  chez  les 
différents  Tipulaires  des  variations 
considérables  dans  la  conformation  de 
cette  espèce  de  trompe  prolraclile,  et 
quelquefois  elle  ressemble  beaucoup 
à ce  que  nous  avons  rencontré  chez 
les  Cousins  (c). 

(‘J)  Celte  transformation  des  man- 
dibules en  un  appendice  impair  et 
médian  a été  constatée  d’abord  par 
Newport  chez  VAsilus  crabroni forints 
et  quelques  autres  Diptères  (d),  puis 
par  M.  Blanchard  chez  un  beaucoup 
plus  grand  n mbrede  ces  Insectes  (e\ 
D’autres  naturalistes  considèrent  ce 
stylet  comme  un  bypopliarynx  (f). 


Comme  exemple  de  ce  mode  d’orga- 
nhaliou  chez  les  Insectes  dont  l’appareil 
buccal  est,  du  reste,  disposé  à peu  près 
comme  chez  les  Cousins,  je  citerai  les 
Empis.  Ou  leur  voit  : 1°  un  labre  séli- 
forme  et  très  long  ; 2°  un  grand  stylet 
maxillaire;  l>°  une  paire  de  mâchoires 
également  sétiformeset  portant  à leur 
base  des  palpes  simples  et  grêles; 
U°  une  lèvre  inférieure  très  allongée 
et  creusée  en  gouttière  à sa  face  supé- 
rieure (</).  Chez  les  Bombyles,  la  lèvre 
supérieure  parait  être,  au  contraire, 
très  courte  et  réduite  à une  petite  lame 
obtuse,  tandis  que  les  autres  parties 
de.  la  bouche  sont  fort  allongées.  1æ 
stylet  maiidibuiaire  impair  est  ro- 
buste ; mais  les  mâchoires  ne  sont  re- 
présentées que  par  une  paire  de  soies 
très  grêles  cl  des  palpes  fort  réduits. 
Enfin , la  lèvre  inférieure  s’allonge 
excessivement  et  se  termine  par  deux 
brandies  divergentes  ( h ). 


(а)  llranmiir,  Mémoire  pour  servir  à l'histoire  des  Insectes,  I.  V,  pl.  2,  lig.  8. 

(б)  Blanchard,  IxsEcrts  Je  l'Atlas  du  Règne  animalité  Cuvier,  pl.  102,  ûg.  b a. 

(c)  Voyez  Wcstwood,  An  Introd.  to  lhe  modem  Classification  of  Insecte,  1.  Il,  p.  513. 

(d)  Newporl,  Op.  cil.  (Todd’*  Cyctop,  of  Anal,  and  Physiol.,  I.  Il,  p.  004). 

(t)  Blanchard,  De  Ut  lonijmsilion  de  la  bouche  dans  les  Insectes  de  l'ordre  des  Diptères  ( Comptes 
rendus  de  l'Académie  de  t sciences , 4850,  t.  XXXI,  p.  425). 
if)  Snvipny,  Théorie  de  la  bouche,  p.  13. 

Ger*tfcldl,  IJeber  die  Xundlheile  der  savgcnden  Insecte»,  p.  30. 

(y)  Blanchard,  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Insectes , pi,  100,  fig.  1 a,  1 b. 

{h)  Idem,  tbid.,  pl.  107,  fig.  Ga. 
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Le  grand  développement  de  la  lèvre  inférieure  purle  quelque- 
fois sur  la  portion  basilaire  de  cet  organe,  qui  eonslitue  alors, 
pour  la  totalité  de  la  trompe,  une  espèce  de  support  mobile; 
d’autres  fois  il  affecte  la  portion  terminale,  qui  s’élargit  extrê- 
mement et  constitue  une  sorte  de  palette  ou  de  disque  charnu. 
Celte  disposition  se  remarque  chez  les  Anthrax,  dont  la  bouche 
est  du  reste  conformée  à peu  près  comme  celle  de  plusieurs  des 
Diptères  dont  je  viens  de  parler  (I)  ; mais  elle  est  portée  beau- 
coup plus  loin  chez  les  Mouches,  où  elle  coïncide  avec  d’autres 
modifications  de  structure  très  considérables.  En  effet,  chez  ces 
Insectes,  l’appareil  buccal  consiste  en  une  grosse  trompe  coudée, 
qui  porte  en  dessus  une  paire  de  palpes,  qui  est  armée  de  deux 
stylets  médians,  et  qui  est  terminée  par  un  grand  disque  on 
lobe  ovalaire.  Sa  portion  basilaire , dépendante  de  la  lèvre 
inférieure,  est  membraneuse,  et  chevauche  sur  les  parties 
voisines  de  façon  à les  engaincr  plus  ou  moins  complètement 
et  à repousser  en  avant  le  labre,  qui  constitue,  comme  d’or- 
dinaire, un  stylet  médian,  et  qui  s’avance  au-dessus  de  la 
portion  antérieure  de  la  lèvre  inférieure,  L’n  second  stylet, 
également  impair  et  situé  au-dessus  du  précédent,  repré- 
sente les  mandibules,  et  se  continue  postérieurement  avec  une 
paire  de  branches  cornées  entre  lesquelles  se  trouve  un  troi- 
sième organe  impair.  Celui-ci  est  formé  d’une  large  lame 


(l)Chez  li  s Anthrax,  l'appareil  buc- 
cal se  compose  (II*  deux  gros  stylets 
impairs  et  médians,  de  deux  paires 
d'appendices  sétacés  cl  d'une  grosse 
lèvre  inférieure  charnue.  Le  stylet  mé- 
dian supérieur  est  le  labre  ; le  second 
stylet  impair  représente  les  mandi- 
bules ; enfin,  les  deux  paires  de  soies 
allongées  situées  au  - dessous  sont 


formées  par  les  mâchoires  et  leurs 
palpes  (û). 

Chez  les  Mydas,  la  conformation  du 
labre  et  du  stylet  maiulihiilaire  est 
la  même;  mais  les  mâchoires  sont 
réduites  à une  paire  d'appendices 
pal  pi  for  mes , tandis  que  la  lèvre  in- 
férieure, de  consistance  charnue,  de- 
vient extrêmement  grosse  (/>). 


(a)  Uianchard,  Allas  du  Règne  uni  mal  «le  Cuvier,  Inskctks,  pl.  108,  fiç.  3 a. 
{b/  Ment,  t but.,  pl.  173,  lig.  ia. 
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médiane  ployée  longitudinalement  en  manière  de  gouttière  et 
caehée  dans  l’intérieur  de  la  trompe , mais  portant  une  paire 
de  palpes  qui  se  montrent  au  dehors  à la  partie  supérieure  de 
cet  organe  ; il  correspond  aux  mâchoires  des  autres  Insectes. 
Enlin,  la  lèvre  inférieure  est  extrêmement  développée,  et  sa 
portion  terminale,  au  lieu  de  se  bifurquer  seulement,  se  ren- 
verse en  bas  et  en  dehors,  de  façon  à constituer  une  espèce  de 
disque  ou  de  suçoir.  Ainsi,  chez  ces  Diptères,  tous  les  appen- 
dices principaux,  qui  d’ordinaire  sont  pairs  et  bilatéraux,  sont 
représentés  par  des  organes  impairs  et  médians  (I).  Chez 
d’autres  Insectes  du  même  ordre,  l’appareil  buccal  se  simplifie 
davantage,  et  chez  certaines  larves  les  mandibules  paraissent 
être  devenues  des  organes  de  fixation  plutôt  que  des  instruments 
destinés  à effectuer  la  préhension  des  aliments  (2). 


(1)  M.  Blaucliard  a donne  une  très 
belle  figure  de  celle  partie  de  l'appa- 
reil buccal  chez  la  Mouche  de  la  viande 
(ütMcatwnifonV<)felila(létcrminé  les 
di  Ile  rems  appendices  comme  je  viens 
de  l'indiquer,  nou-sculemcnt  par  leurs 
rapport*  de  position,  mais  par  la  con- 
sidération des  nerfs  qui  s’y  rendent  (o). 

(2)  Ainsi  les  larves  d'OKstre  qui  vi- 
vent à la  manière  des  Vers  intestinaux 
dans  l'estomac  ou  dans  d'autres  cavi- 
tés intérieures  de  divers  Mammifères, 
ont  la  bouche  armée  d'une  paire  de 
crochets  qui  ne  paraissent  être  autre 
chose  que  les  mandibules.  On  y trouve 
aussi  deux  petites  pièces,  cornées  et 
denliculées  sur  les  bords,  qui  semblent 


devoir  représenter  les  mâchoires  (b). 
Il  est  aussi  à noter  que  ce*  larves  sont 
pourvues  de  crochets  épidermiques  qui 
entourent  leur  extrémité  céphalique,  et 
qui  servent  également  à les  fixer  ù la 
membrane  muqueuse  sur  laquelle  elles 
doivent  rester  cramponnées.  On  trouve 
un  mode  d'organisation  assez  ana- 
logue chez  la  larve  du  Sarcophaqa 
hœmurrhoidalis  (c),  du  Piophiia  Pe- 
tasivnis  (d),  du  Saprumyza  blej>hari- 
pleroides  i e).  Enfiu,  chez  d'autres 
larves,  ces  appendices  ne  consistent 
d'abord  qu'en  une  |>aire  de  papilles 
molles  qui  se  transforment  en  mandi- 
bules cornées  vers  ( époque  où  ces 
Insectes  doivent  se  (rayer  un  chemin 


(a)  Blanchard,  Allât  du  llègne  animal  de  Cuvier,  Insectb-,  pl.  17$,  tlg.  1 a.  1 b. 

(b)  Joly,  Hecherthes  wologiques,  anatomiques,  physiologiques  et  médicales  sur  les  Œst  rides, 
184fi.  p.  34,  pl.  5,  fij;.  ! à 5,  etc. 

(c)  I.eon  Dufour,  htudes  anatomiques  et  physiologiques  sur  une  Mouche,  p.  5,  pi.  i . iir*.  1 
{•»lr.  de  V Acad/mie  des  sciences,  Sav.  étraug.,  I.  IX). 

(d;  Idem,  Histoire  des  métamorphoses  et  de  l'anatomie  du  Piophiia  Pcla«:oni*  (,1nn.  des  sciences 
nat.,  3*  série,  1*44,  1. 1,  p 372,  pl.  irt,  %.  8 cl  10). 

(e)  I lem,  Man  sur  les  métamorphoses  de  plusieurs,  larves  fougtvora  apj-artenanl  à des 
Diptères  (Annales  des  sciences  nat.,  2*  *drie,  1839,  t.  XII,  p.  5,  pl.  5,  Ag.  75.  e*c.t  ei  I.  XIII, 
p.  148,  pl.  3). 
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Enfin,  d’iiulres  modifications  se  rencontrent  dans  la  bouche 
de  quelques  Insectes  suceurs , tels  que  les  Hippobosques,  les 
Puces  et  les  Poux  ; mais  elles  ne  paraissent  pas  porter  sur  le  plan 
fondamental  suivant  lequel  cet  appareil  est  généralement  orga- 
nisé dans  celte  classe  d’Animaux,  et  elles  ne  sont  pas  assez  bien 
connues  pour  que  je  m’y  arrête  ici  (1).  J'ajouterai  seulement 


dans  la  peau  des  Animaux  qu'ils  habi- 
tent : cela  se  voit  chez  les  Strepsi- 
plères  (a)  et  chez  les  jeunes  larves  de 
Microyaster  (/>). 

(1)  L'appareil  buccal  des  DI  pitres  de 
la  famille  des  Pnpi  pares  ou  llip|)o- 
bosciens  est  très  remarquable  ; mais, 
quoiqu'il  ail  été  étudié  successivement 
par  Lyonnet , Latreille  , Ncuport  , 
M.  Léon  Dufour  et  M.Weslwood,  on  ne 
le  connaît  encore  que  très  imparfaite- 
ment, et  la  détermination  de  ses  dilïé- 
rentes  pièces  constitutives  est  fort 
incertaine  (e).  On  y distingue  deux 
appendices  valvulaires  qui,  dans  l'état 
de  repos,  sont  rapprochés  et  dirigés  en 
avant,  de  façon  à avoir  l'apparence 
d’un  rostre  cylindrique,  et  qui  logent 
entre  eux  une  sorte  de  trompe  protrac - 
tile  composée  d’un  stylet  filiforme  im 
pair  (ou  peut  - être  bifide',  emboîté 
dans  uu  tube  résultant  du  rapproche- 
ment de  deux  appendices  sétacés.  La 
portion  basilaire  de  celte  trompe  est 


articulée  sur  des  branches  cornées 
courbes,  qui  sont  logées  dans  l'inté- 
rieur de  la  tête,  et  qui  paraissent  jouer 
le  rôle  de  ressorts  pour  déterminer 
la  production  de  l’appareil.  Dans  les 
genres  Hippobosca  et  O.cyplerum  (</), 
la  trompe  est  courte;  mais  chez  le 
Melnpluiyus , eir*  est  extrêmement 
longue  (e). 

La  bouche  des  Puces,  dont  la 
structure  a été  entrevue  par  Leeuwen- 
liock  et  par  plusieurs  autres  anciens 
mirrographes  (/*),  mais  bien  étudiée 
pour  la  première  fois  par  Savigny,  et 
décrite  avec  plus  de  détail  par  Du- 
gès  (y),  est  armée  de  stylets  à peu  près 
comme  celle  de  quelques  Diptères  ; 
mais  les  zoologistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  détermination  de  ces 
pièces.  On  y remarque  d'abord  laté- 
ralement une  paire  d’appendices  la- 
melleux  qui  portent  à leur  base  un 
palpe  articulé  ( h ) et  qui  correspondent 
aux  mâchoires  ; un  peu  en  avant  nais- 


(a J Sicbold,  l’eber  StrcpMptera  <Archiv  (ür  Naturgeschichte,  1813.  t.  I,  p.  159,  pl.  7,  fig.  3). 

(4)  RaUchurg,  Die  Forst-lnsekten,  t.  III,  pl.  9,  lig.  30  ri  32. 

<e)  We*lwood,  Introd.  lo  lhe  nr.dern  Classifie.  of  Insects,  t.  Il,  p.  58t.  • 

(t/j  I.yunnel,  Recherches  sur  l'anntomie  et  les  métamor/thoscs  de.  différentes  espèces  d'insectes, 
pl.  t , lig.  5 à 13. 

Léon  Dufour,  Etudes  anatomiques  et  physiologiques  sur  tes  Insectes  Diptères  de  ta  famille 
des  Pupipares  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  ««rie,  1845,  i III,  p.  52,  pl.  2,  flg.  Ij. 

( e ) Newport,  art.  Ikbrcta  (Todd's  Cgclop.,  I.  II,  p.  01)0,  8g.  381). 

(f)  Leeuwenhoek,  Arcana  Satura • détecta,  1722,  p.  332,  fig.  H,  0 cl  10. 

— Ilooke,  Micrographie!,  pl.  34  (1087). 

Ig)  Savigny,  Théorie,  des  pièces  de  la  bouche,  p.  28. 

— Dugès,  Rcchetxhes  sur  les  caractères  toologiques  du  genre  Pulcx  (.4ns.  des  sciences  nat., 
1”  série.  1832,  l.  XXVII,  p.  1491. 

( h ) Ces  palpes  maxillaires  oui  clé  pris  pour  dos  antannea  par  Fahririus  et  plusieurs  autres  enlomo  ■ 
logislw. 
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i|ue,  dans  quelques  cas,  la  constitutfon  d’un  instrument  de 
succion  à l’aide  des  matériaux  organiques  propres  à former  un 
appareil  masticateur,  s’obtient  sans  aucun  des  changements 
considérables  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Ainsi,  chez 
la  larve  du  Fourmilion,  ee  résultat  est  réalisé  par  le  creusement 
d’une  gouttière  le  long  de  la  face  inferieure  des  crochets  man- 
dibulaires  que  l’Animal  enfonce  dans  la  proie  dont  il  veut 
pomper  les  humeurs  (1). 


sent  deux  lames  étroites  allongées  et 
dcnticulées  sur  les  hords,  qui  parais- 
sent être  les  analogues  des  mandi- 
bules, et  sur  la  ligne  médiane  un  stylet 
impair  qui  est  probablement  le  labre, 
mais  que  Sa  vigny  regarde  comme  étant 
la  langue  ou  liypopharynx  {a).  Enfin, 
plus  en  arrière  ou  en  dessous,  on  voit 
une  sorte  de  gaine  bivalve  et  composée 
de  plusieurs  articles,  qui  parait  être 
constituée  par  les  palpes  labiaux,  et 
qui  est  courte  cher,  le  Vulex  péné- 
trons b)  et  le  Pttlcx  Canis  (c),  mais 
aussi  longue  que  les  autres  appendices 
buccaux  chez  la  Puce  commune  on 
Vu/ex  irritons,  cl  les  recouvrant  pen- 
dant le  repos  (</). 

L'appareil  buccal  des  Poux  est 
beaucoup  plus  simple  (e)  ; il  se  com- 
pose d'une  sorte  de  trompe  molle  et 
garnie  de  crochets,  qui  est  rétractile 
et  qui  loge  dans  son  intérieur  des 
petits  stylets  aigus. 

(1)  Réaumur  a fait  connaître  cette 


disposition  curieuse.  Les  larves  du 
Fourmilion  se  bornent  à sucer  le 
corps  des  Insectes  dont  elles  s'em- 
parent à l'aide  de  leurs  puissantes 
mandibules  disposées  en  forme  de 
pince  au-devant  de  leur  tête,  et  II 
existe  à la  face  inférieure  de  cha- 
cun de  ces  crochets  une  gouttière  qui 
loge  les  mâchoires.  Os  derniers  ap- 
pendices ont  la  forme  d’un  stylet 
courbe  et  sont  susceptibles  de  se  mou- 
voir d'avant  en  arrière  avec  une 
grande  rapidité.  Réaumur  les  a vus 
fonctionner  de  la  sorte  avec  beaucoup 
d'activité  pendant  la  succion,  et  il  les 
considère  comme  agissant  à la  manière 
du  piston  dans  une  pompe  (f). 

Il  en  est  à peu  près  de  même  ci.ez 
la  larve  de  Pliémérobe  { y ) et  chez  celle 
des  Dylisques,  où  les  mandibules , 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  sont  très 
allongées  et  canaliculécs,  mais  ne  lo- 
gent pas  les  mâchoires  [h\ 

J’ajouterai  que  chez  une  larve  indé- 


fai l)’aprè<  Sjvigny,  le  labre  ni.iiiqui.'raii  (Théorie  des  pièces  de  la  bouche,  p.  28). 

(M  Ihifi-B,  Note  sur  les  caractères  illogiques  des  l'ttlex  pénétrants  (Aon.  des  sciences  nat., 
2*  zéric,  t.  VI,  p.  13.1,  pl.  7,  fur.  I). 

(r)  Curti*,  Ihilish  Knlomoiosy,  I.  VII,  pl.  1 1 1,  6p.  A,  U,  C. 

(cf)  Wetlwood,  Inlrod.  lo  lhe  modem  Classiftr.  of  Inseets,  l.  Il,  p.  480,  lip.  123,  3 à 7. 

— hiijnniin.  Nouveau  Manuel  de  l'observateur  au  microscope,  alla*,  pl.  15. 

— Swaiiiincriiam,  Itiblia  Nilnrtr,  pl.  2,  tip.  3 et  4. 

(e)  Blanchard,  Atlas  du  /lègue  animal  de  Cuvier.  IssKCTtM,  pl.  14,  fig.  t a,  t b. 

(f)  Réainiitir,  Mem.  pour  servir  à l'hutoire  des  Insectes,  t.  VI,  p.  301,  pl.  33,  6p.  4 à 8, 

— CiTfttfi’ldl,  l'eber  die  Mundihetle  der  saugeuden  lasecten,  pl.  2,  tip.  41  à 43. 

(l/l  Ilalzeluirp,  IH*  Forst-lnsekten,  I.  lit,  pl.  10,  lig.  0 3. 

\h)  IJern,  ibut.,  pl.  2,  lig.  40. 
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$ 15.  — l.cs  Arachnides  sont  aussi  des  Animaux  <|iii,  pour 
la  plupart,  sont  destinés  à vivre  de  liquides  seulement  (1),  et 
leur  bouche  est  par  conséquent  toujours  conformée  pour  la 
succion  ; mais  ils  sont  en  général  chasseurs , et,  pour  s’em- 
parer des  Insectes  dont  ils  font  leur  proie  et  dont  ils  hument 
les  fluides  nourriciers,  il  leur  faut  de  puissants  organes  de 
préhension  (2).  Aussi  leur  bouche  est-elle  entourée  d'instru- 
ments de  ce  genre,  et,  en  l’étudiant  attentivement,  on  a pu 
reconnaître  que  son  armature  est  constituée  à l’aide  de  maté- 


terminée,  mais  paraissant  appartenir 
à quelque  Névroptère  voisin  des 
Hémérobes,  Aï.  ('.rube  a trouvé  deux 
tubes  suceurs  très  longs  et  fort 
grêles  qui  s'avancent  entre  les  an- 
tennes, et  qui  semblent  être  formés 
citacun  par  la  réunion  de  la  mandi- 
bule et  de  la  mâchoire  du  même  côté. 
Ces  appendices  conduisent  dans  la 
cavité  buccale  (a). 

(1)  Quelques-uns  de  ces  Animaux 
écrasent  leur  proie  et  en  avalent  des 
fragments.  Cela  a été  constaté  d'abord 
pour  les  C.aloodes  ou  Solpuge*,  qui 
rongent  non-seulement  le  corps  des 
Insectes  dont  elles  font  leur  proie 
ordinaire,  mais  parfois  aussi  dévorent 
les  parties  molles  d’un  Lézard  ou  de 
quelque  autre  Animal  d'un  volume 
très  considérable  (6).  L'examen  des 
matières  contenues  dans  l'estomac  des 
Faucheurs  (Phalangium  opilio j a fait 
voir  aussi  que  ces  Arachnides  avalent 


les  pailles  dures  aussi  bien  que  les 
humeurs  des  Insectes  dont  ils  se  nour- 
rissent (c). 

(2)  Les  Araignées , les  Scorpions  et 
la  plupart  des  autres  Arachnides  sc 
nourrissent  principalement  d’insectes 
vivants,  et  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux déploient  un  instinct  remar- 
quable dans  la  construction  des  toiles 
ou  autres  pièges  qu'ils  tendent  pour 
s'emparer  de  leur  proie.  On  en  con- 
naît qui  capturent  ainsi,  non  seule- 
ment des  Mouches  et  d'autres  Insectes 
d'un  volume  plus  considérable,  mais 
même  de  petils  Oiseaux  (</).  Ou  reste, 
ils  sont  généralement  fort  sobres  et 
peuvent  supporter  l'abstinence  pen- 
dant très  longtemps.  Ainsi  dilfércnls 
entomologistes  ont  conservé  des  Scor- 
pions vivants  pendant  six  et  même 
neuf  mois  dans  des  boites  où  ces 
Animaux  ne  pouvaient  trouver  aucune 
nourriture  (c). 


fa)  E.  Grnbe.  Beschreibung  eiuer  auffallendcn,  in  Sft«tt/as5cTsc/ut<fm>ncn  lebenden  Larve 
{Archtv  für  S’aturgeschichte,  1R43,  I.  1,  p.  332.  pi.  10.  fip.  1 cl  2). 

jfri  H ni  ion.  Observ.  on  lhe  Habits  of  a large  Spccics  of  Oaleodes  (.fin,  of  Sat.  Hist.,  1843, 
I.  XII,  p.  81). 

(r)Tulk,  On  the  Ànatoiny  o/1  l'Iinlangimu  opilio  (.4uu.  of  Sat.  Hist.,  1843,  t.  XII,  p.  240). 

(cf)  Walrken.icr,  Histoire  des  Disertes  aptères,  I.  I.  p.  109. 

— Mac  l.oay,  On  Double  respecling  the  Existence  of  Hiri-catching  Spiders  (Ann.  of  Sat.  Hist., 
1843.  t Vtll.  p.  524). 

— Sliuckard,  On  Bird-colching  Spiders  (Ann.  of  Sat.  Hist.,  1.  VIII,  p.  135). 

(«)  L.  Dufour,  Histoire  anatomûiue  et  physiologique  des  Scorpions,  p.  021  (cxlr.  des  Hém.  de 
l'Acad.  des  sciences , Savants  étrangers,  1.  XIV). 
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APPAREIL  DIGESTIF. 


Scorpion. 


riaux  analogues  à ceux  dont  su  compose  l’appareil  masticateur 
d’un  Insecte;  mais,  en  général,  les  appendices  (pii,  chez  ces 
derniers,  jouent  le  principal  rôle,  manquent  pour  la  plupart  ou  ne 
se  trouvent  qu’à  l'état  rudimentaire,  et  les  parties  les  plus  impor- 
tantes sont  fournies  par  d’autres  membres  du  même  système. 

Comme  premier  exemple,  prenons  un  Scorpion.  Sous  le  bord 
antérieur  de  la  tète  se  trouve  articulée  une  paire  de  petites 
pinces  didactyles  appelées  chélicères,  qui  se  portent  directement 
en  avant  et  qui  servent  à saisir  les  aliments  (1 }.  Une  autre 
paire  de  membres  situes  sur  les  côtés  de  la  bouche  remplit  des 
fonctions  analogues,  mais  avec  beaucoup  plus  de  puissance,  (o 
sont  des  pattes-mâchoires  qui  ont  la  forme  de  grands  bras  ; elles 
se  dirigent  en  avant  et  se  terminent  par  une  grosse  main  à deux 
doigts  conformés  en  manière  de  pince  (2).  lintre  leur  base. 


(!)  Ces  organes,  appelas  par  les  uns 
mandibules,  par  les  autres  forci  pûtes * 
ou  bien  encore  antennes-pinces  et  ché- 
licères,  sont  composas  chacun  d’un 
article  basilaire  dont  l'angle  antéro- 
inférieur  se  prolonge  en  manière  de 
doigt,  et  d'un  article  terminal  qui  s'in- 
sère au-dessus  de  la  base  de  cet  apo- 
physe et  forme  avec  elle  une  pince  à 
deux  branches  (<i). 

(2)  L'article  basilaire  ou  hanche  de 
ces  pattes-mâchoires  est  dirigé  en 
avant,  et  présente  en  dedans  une  large 
surface  qui  est  souvent  garnie  d'une 
bordure  de  poils  roules  (6),  et  qui,  en 
s'appliquant  contre  son  congénère, 
constitue  une  sorte  de  pince  à deux 
branches  ou  de  pressoir  dont  l’action 
sur  les  aliments  en  facilite  la  succion. 
I.es  articles  suivants  ( le  Irochitc,  le 
mérolte  et  le  sclérile)  sont  h peu  près 


cylindriques  et  n 'offrent  rien  de  re- 
marquable ; enfin,  le  larsite  est  très 
renflé,  en  forme  de  main,  et  porte  b 
sa  partie  antérieure  un  prolongement 
daclyliforme  contre  lequel  s'applique 
le  dactylite,  ou  article  terminal,  de  fa- 
çon à constituer  une  pince  semblable 
à celle  des  Crabes  et  des  Écrevisses. 
Les  Scorpions  font  la  chasse  le  soir,  et 
saisissent  avec  ces  pinces  leur  proie, 
qui  consiste  généralement  en  Infectes, 
puis  la  poitcut  près  de  leur  bouche,  où 
elle  est  promptement  écrasée  par 
l'action  des  coxognatbites.  Lorsqu'ils 
se  soûl  emparés  ainsi  d'un  Insecte 
vigoureux,  ils  ont  quelquefois  recours 
& leur  dard  caudal  pou/  le  tuer  avant 
que  de  le  sucer  ; mais,  en  général, 
cet  Instrument,  dont  le  venin  e:>t 
très  puissant,  est  seulement  employé 
comme  arme  défensive. 


(a)  Voyei  Y Allât  du  Règne  animai  Je  Cuvier,  Akaciinides,  pl.  17,  fif.  1 , 1 c,  ci  pl.  18, 
fig.  1 , 1 a. 

(£»)  ftmgny,  Égypte,  Arachnide»,  pl.  8,  fip.  1*. 
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qui  est  disposée  de  façon  à pouvoir  saisir  les  aliments,  on 
trouve  un  tubercule  comprimé  en  forme  de  carène,  qui  est 
garni  d’une  petite  pièce  solide  impaire  et  médiane  au-dessous 
de  laquelle  est  l'orifice  buccal  (1).  Enfin,  la  partie  postérieure 
de  cet  appareil  pcrislomien  est  constituée  par  une  sorte  île  lèvre 
sternale  formée  d’une  pièce  médiane  semi-ovalaire  et  de  deux 
pièces  latérales  qui  ressemblent  à des  mâchoires  et  qui  embras- 
sent la  précédente.  Ces  lames  maxiJIiformes  ne  sont  que  des 
prolongements  de  la  hanche  ou  article  basilaire  des  pattes 
de  la  première  paire,  qui  ressemblent  beaucoup  à celles 
des  Crustacés  du  genre  Limulc,  où  ces  organes  servent  à la 
mastication  aussi  bien  qu’à  la  locomotion.  Enfin,  la  pièce 
médiane  est  constituée  de  la  même  manière  par  des  prolonge- 
ments de  l’article  coxal  des  pattes  de  la  seconde  paire,  (pii,  au 
heu  d’être  mobiles,  se  joignent  entre  eux  sur  la  ligne  mé- 
diane (2).  Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  tous  ces 
organes  buccaux  sont  les  analogues  de  ceux  qui  remplissent  les 
mêmes  fonctions  chez  les  Crustacés  ou  les  Insectes , et,  en 
effet,  la  plupart  des  naturalistes  ont  été  de  cet  avis;  mais,  eu 
réalité,  cette  unité  de  conqtosition  n’existe  pas,  et  nous  avons 
ici  un  nouvel  exemple  de  ces  emprunts  physiologiques  variés 


(1)  Celle  pièce  médiane  (a)  me  pa- 
rait être  l'analogue  dos  mandibules 
confondues  entre  elles,  comme  nous 
Pavons  déjà  vu  chez  beaucoup  d’in- 
secles  Diptères. 

(2)  Les  prolongements  coxanx  des 
deux  pâlies  de  la  seconde  paire  se 
réunissent  sur  la  ligne  médiane  par 
une  suture  longitudinale,  de  façon  à 
constituer  une  sorte  de  mentonnière  qui 
s'avance  horizontalement  entre  la  base 


des  pattes  précédentes,  et  qui  est  em- 
brassée latéralement  par  les  prolonge- 
ment s coxa  u x de  Ces  de  1 11  ier  s me  n i b res. 
Ceux-ci  ont  à peu  près  la  même  forme, 
mais  chevauchent  sur  les  précédents, 
de  façon  à être  en  paçlic  cachés  par 
eux  et  fi  ne  se  montrer  au  dehors  que 
sous  la  forme  de  grosses  dents  cour- 
bées en  dedans,  entre  le  bord  externe 
de  la  mentonnière  médiane  et  la  base 
des  pattes-mâchoires  (5]u 


{O)  tUanrliard,  Organisa  lion  du  IWgne  animal,  ARACHNIDES,  pl.  I,  fif.  1 lb . 

(ti|  Savijny,  Égypte.  Arachnides,  pl.  H,  6jr.  t,  *. 

— Milnc  Edward»,  Atlas  du  llègue  animal  de Ciiticr,  Arac.hnu*ks  pl.  <8,  fig.  t,  to,  H,  je. 
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:'i  l'aiilc  desquels  la  Nalure  eonslitue  souvent  (les  instruments 
similaires  avec  des  matériaux  différents.  Ainsi,  les  chéliéères 
ou  pinces  buccales  antérieures  des  Scorpions  et  des  autres 
Arachnides  ne  sont  pas  les  représentants  des  mandibules  ou 
des  mâchoires  d’un  Insecte  ou  d’un  Crustacé,  mais  des  organes 
constitués  avec  la  paire  d’appendices  frontaux  qui  chez  tous  les 
autres  Animaux  articulés  deviennent  des  antennes;  nous  en 
aurons  la  preuve  quand  nous  étudierons  le  système  ner- 
veux (I). 

Pour  arriver  à la  détermination  anatomique  des  autres  parties 
de  l’appareil  buccal  des  Scorpions,  il  est  nécessaire  de  connaître 
la  structure  des  mêmes  parties  chez  un  second  Animal  de  la  moitié 
classe,  le  Galéode,  où  quelques-unes  d’entre  elles  sont  mieux 
développées.  Chez  ce  dernier  Arachnide  on  trouve,  comme  chez 


(I)  Savigny  pensait  cjtic , chez  le 
Scorpion  et  les  autres  Arachnides,  les 
analogues  des  antennes  manquaient 
complètement  ; que  les  chélicères 
représentaient  les  mandibules  des  In- 
sectes; que  les  bras,  ou  palpes,  cor- 
respondaient aux  mâchoires  de  ces 
derniers,  et  que  les  membres  employés 
à former  la  lèvre  inférieure  de  ceux-ci 
devenaient  les  pattes  ambulatoires  de 
la  première  paire  citez  Jrs  Arachnides: 
de  façon  que  chez  ces  Animaux,  de 
même  que  chez  les  insectes,  la  férié 
complète  des  organes  masticateurs  et 
ambulatoires  se  composerait  de  six 
paires  de  membres  céphalo-thoraci- 
ques (a).  Mais  celle  théorie  si  simple, 
et,  par  cela  même,  si  séduisante  au 
premier  abord,  nVsl  plus  en  accord 
avec  les  faits  connus  aujourd'hui,  et 
doit  être  abandonnée. 


Ainsi,  les  cliélicèresou  forcipulescles 
Arachnides  ne  sont  pas  constituées  ù 
l’aide  des  protognathes,  comme  le  sont 
les  mandibules  des  Insecles  ou  «les 
Crustacés , mais  bien  par  une  paire 
d’appendices  appartenant  à un  autre 
groupe  de  membres  dépendant  de  la  ré- 
gion frontale  et  correspondant  aux  an- 
tennes. Latreille  avait  deviné  cette  ana- 
logie (f>),  et  c'est  pour  l'exprimer  qu'il 
a donné  à ces  appendices  buccaux  le 
nom  de  chélieères  ou  antennes  pin- 
res(c).  Un  pouvait  cependant  croire 
que  leur  position  au  devant  de  ia  bou- 
che était  seulement  le  résultat  d'un 
chevauchement  organique  des  mnndi  - 
bules, semblable  à celui  que  nous  avons 
déjà  rencontré  chez  quelques  Crusta- 
cés, les  Dichéieslions,  par  exempte,  oh 
les  pattes-mâchoires  antérieures  sont 
devenues  sous  frontales;  mais  l’étude 


ia)  Savipijr,  Théorie  des  pinces  de  la  bouche,  p RS. 

]t>.i  Lalreilk-,  himilles  naturelles  du  Itèijne  animal,  p 307. 
fcj  l)e  xniv;,  pied  fuiircliu  ou  pince,  et  xipx;,  «orne  m antenne. 
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le  Scorpion,  une  paire  de  eliélieères  ou  pinces  frontales  (I), 
une  paire  d’appendices  en  forme  de  palpes,  qui  correspondent 
évidemment  aux  bras  des  Scorpions,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
terminés  par  une  pince,  et  plus  en  arrière  des  pattes  ambula- 
toires qui  sont  au  nombre  ordinaire  dans  cette  classe  d'Aniiuaux. 
Mais  l’ouverture  buccale  située  entre  la  base  des  palpes  dont 
je  viens  de  parler  n’est  pas  garnie  seulement  d’une  pièce  cornée 
médiane  : au-dessous  d’un  rudiment  de  labre,  on  observe,  de 
chaque  côté,  deux  petits  appendices,  le  premier  formé  d’un 
seul  article  lamclleux,  le  second  composé  d'une  pièce  basilaire 
et  d’un  palpe.  D’après  les  rapports  anatomiques  de  ces  pièces, 
il  faut  nécessairement  les  considérer  comme  les  représentants 
des  mandibules  et  des  mâchoires  antérieures  des  autres  Ani- 
maux articulés.  Enfin,  une  petite  saillie  tégumentaire,  située 
plus  en  arrière,  semble  correspondre  aux  mâchoires  de  la 
seconde  paire  des  Crustacés  ou  lèvre  inférieure  des  Insectes  (2). 


des  rapports  de  ces  appendices  avec  le 
système  nerveux  a tranché  la  question. 
Nous  verrons  dans  une  autre  partie  de 
ce  cours  que,  chez  les  Insectes  et  les 
Crustacés,  les  nerfs  des  antennes  et 
des  autres  appendices  frontaux  sont 
fournis  par  les  ganglions  cérébroldes, 
tandis  que  ceux  des  mandibules  et  des 
mâchoires  proviennent  des  ganglions 
sous-  œsophagiens.  Or,  Newport  a con- 
staté que,  chez  le  Scorpion,  les  nerfs 
des  forcipules  ou  eliélieères  naissent 
des  ganglions  cérébroldes,  comme  ceux 
des  antennes,  et  non  des  ganglions 
sous-œsophagiens,  comme  ceux  des 


membres  gnalhiqites  (o).  \l.  Blanchard 
a fait  la  même  observation  chez  les 
Caléodes,  et  il  en  a conclu  avec  beau- 
coup de  raison  que  ces  organes  corres- 
pondent non  à des  mandibules,  mais 
à des  antennes  (6). 

(1)  Les  eliélieères  dés  Caléodes  sont 
très  gros,  et  leur  article  basilaire  porte 
à la  base  de  leur  doigt  immobile 
un  petit  appendice  articulé  et  palpl- 
forme  (c). 

(2)  La  bouche,  ainsi  entourée,  fait 
saillie  entre  la  base  des  eliélieères  et 
celle  des  pattes -mâchoires.  Les  ap- 
pendices dont  elle  est  garnie  ont  été 


(a)  Newport,  On  the  Structure,  Relation a and  Development  of  the  nervous  and  circulalory 
Systems,  tir.,  in  Myriapoda  and  Uacrourous  Arachnide  [Philos.  Tram.,  V 843,  p.  361,  pl.  12, 
Gjj.  15j,  et  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  AruchsiDics,  pl.  19  A. 

Hlinchard,  Observ.  sur  T organisation  d'un  lyjie  de  la  classe  des  Arachnides,  le  genre 
Galéode  (Ann.  des  sciences  nal.,  3*  série.  1H47,  t.  VIU,  p.  231  et  suiv.J. 

lé)  Voyez  l'Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Aha  ch  mues,  pi.  20,  lig.  1 , 14  et  le. 
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Les  membres  péililbrrnes  ou  paljies  qui  viennent  ensuite,  et  < | n i 
sont  les  annlogues  des  bras  du  Scorpion,  ne  peuvent  donc  être 
que  les  représentants  des  pieds-mâchoires  ou  mâchoires  auxi- 
liaires des  Crustacés,  et,  de  même  que  chez  ces  Animaux,  le 
nombre  total  des  appendices  céphalothoraeiqucs  doit  être  plus 
grand  que  chez  les  Insectes,  Un  mode  d’organisation  analogue 
se  voit  chez  les  Chélifères,lesThélyphoncs  et  les  Faucheurs  (1). 


très  bien  représentas  par  Savigny  et 
par  2kl.  Blanchard  (a).  Les  mandibules, 
attachées  <i  l'extrémité  d’une  espèce  de 
support  saillant,  ont  la  forme  d’une 
serpette  et  sont  appliquées  l'une  contre 
l'autre  comme  deux  valvules.  Les  mâ- 
choires sont  situées  au-dessous,  et  con- 
sistent chacune  en  un  lobe  basilaire 
portant  un  appendice  Rétiforme  qui 
représente  le  palpe,  maxillaire  des  In- 
sectes. 

(1)  Chez  les  Chéllfères  ou  Pinces,  la 
disposition  des  appendices  buccaux 
est  essentiellement  la  même  que  chez 
les  Scorpions;  seulement  lescbélicères 
deviennent  souvent  très  petits,  les 
pattes-mâchoires  s'allongent  davan- 
tage (6  , et  se  rencontrent  à leur  base 
devant  la  bouche;  enfin,  les  pattes 
ambulatoires  ne  donnent  pas  naissance 
aux  prolongements  maxilliformes  qui 
constituent  la  mentonnière  des  Ara- 
chnides décrits  ci-dessus. 

Chez  le»  Thélyphones(c),  l’armature 
buccale  ressemble  beaucoup  aussi  à 
ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Scor- 
pions ; il  y a une  paire  de  chéllcères 
didactyles,  un  tubercule  oral  garni 


d'un  article  mandibulaire  médian  , et 
une  paire  de  grosses  pattes-mâchoires 
qui  s’avancent  en  manière  de  bras. 
Mais  la  forme  de  ces  derniers  appen- 
dices est  nu  peu  différente  : ainsi  les 
deux  premiers  articles  présentent,  du 
côté  Interne,  de  gros  prolongements 
dentiformes  très  remarquables,  qui, 
en  se  rencontrant  sur  la  ligne  mé- 
diane au  devant  de  la  bouche,  peu- 
vent fonctionner  â la  manière  de  te- 
nailles. fl  est  également  h noter  que 
la  pince  terminale  ou  main  de  ces  mâ- 
choires est  au  contraire  moins  bien 
conformée. 

Chez  les  Faucheurs  (genre  Phalan- 
gium !,  les  chélicèrcs  se  développent 
davantage, et  se  composent  d’un  grand 
article  basilaire  portant  une  sorte  de 
main  didaclyle  qui  est  susceptible  de 
se  reployer  en  dessous  contre  la  bou- 
che, et  qui  présente  chez  le  mâle  une 
forme  très  bizarre  (c/).  M.  Tulk  a donné 
une  description  fort  détaillée,  mais  un 
peu  obscure,  des  différentes  parties 
qui  entourent  directement  l’orifice 
buccal,  et  qu'il  nomme  labre  ou  épi- 
stome , lèvre  inférieure , mâchoires  de 


(a)  ftavigny,  Égypte,  Arachnide*,  pl.8,  fiff.  4f,  4 R,  4,  h,  etc. 

Blanch  ira,  Organisation  du  /lègue  animal,  Arachnides,  pj.  25,  lîg".  5. 

(M  Voyez  Y Atlas  du  Itêgne  animal  de  Cuvier,  Arachnides,  pi.  20  bis , fij.  3,  4a,  4 c,  5 a. 
56,  5c.’ 

Blanchard.  Op.  cii.,  Arachnides,  p.  i 41 , pi.  8,  fi*.  1 cl  2.  . 

\,d)  Voyez  V Atlas  du,  Règne  anima/  de  Cuvier,  Aracunidk*,  p|.  23,  fig.  16,  le 
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Chez  les  Araignées,  la  bouche  est  constituée  A peu  près  de 
In  même  manière;  les  parties  qui  entourent  immédiatement  eet 
orifice,  et  qui  forment  ailleurs  les  mandibules  et  les  mâchoires, 
sont  rudimentaires  (1);  enfin  l'appareil  préhenseur  des  aliments 
se  compose  essentiellement  d’une  paire  de  chélicèrcs  et  d’une 
paire  de  (lieds-mâchoires,  en  arrière  desquels  se  développe  une 
lèvre  sternale  formée,  non  par  les  hanches  des  pattes  anté- 
rieures, comme  chez  les  Scorpions,  mais  par  une  pièce  sternale 
impaire  et  médiane  qui  dépend  de  l’anneau  dont  ces  membres 
naissent,  et  qui  est  comparable  à la  mentonnière  des  Scolo- 
pendres. Ajoutons  que  dans  la  grande  l’amilledes  Aranéides,  les 
ehclicères  ne  sont  pas  conformés  en  manière  de  pince  didaetylc, 
et  leur  article  terminal,  qui  se  replie  comme  une  griffe  contre 
le  bord  de  l’article  précédent,  donne  issue  à un  liquide  veni- 
meux fourni  par  une  glande  adjacente  (2).  Il  est  aussi  à noter 
que  les  pattes- mâchoires  n’affectent  pas  la  forme  de  mains, 


la  première  paire  e t mâchoires  de  la 
seconde  paire  (a).  Ces  dernières  me 
paraissent  être  analogues  aux  lobes 
maxilliformes  de  l’article  coxal  des 
pat  les  antérieures  chez  le  Scorpion,  et 
les  précédents  me  semblent  être  à la 
fois  une  portion  de  l’article  basilaire 
des  pieds-mâchoires  et  des  appendices 
correspondants  aux  mandibules  et  aux 
mâchoires  des  Caléodes  (6). 

(I)  L 'orifice  buccal  des  Araignées 
est  extrêmement  petit  et  situé  à peu 
•près  comme  chez  les  Scorpions , vers 
la  partie  inférieure  d’un  tubercule 


comprimé,  appelé  museau  par  quel- 
ques naturalistes,  et  placé  au  fond  de 
l’espèce  de  fosse  présiotnicnne  com- 
prise entre  les  chélicères,  la  base  des 
pattes  mâchoires  et  la  mentonnière  (c). 
La  portion  supérieure  de  cette  crête 
verticale  tient  lieu  de  lèvre  supé- 
rieure, et  présente  une  pièce  solide 
qui  semble  représenter  les  appendices 
mandibulaires  ; au  dessous  de  la  bou- 
che est  un  petit  prolongement  qui  pa- 
rait correspondre  à la  lèvre  inférieure 
des  Insectes  (d). 

(2)  La  griffe  des  chélicères  se  re- 


(fl)  Tulk,  Upon  lhe  Anaiomg  of  PtiaUngium  opilio  (Ann.  of  Nat.  Hui.,  1843,  I.  XII,  p.  100, 
pl.  3,  fig  3 à 1 4). 

(6 1 Idem,  i bid.,  |>l.  3,  fig.  19. 

(c)  Slrans,  Considérations  tur  les  Animaux  articulés , p.  244. 

— D lige*.  Observations  sur  les  Aranéides  (Ann.  des  sciences  nat.,  9*  série,  1830,  I.  VI, 
p.  4 et  Altos  du  Règne  animal  «lu  Cuvier,  Ahachmdks,  [d.  3,  lig.  i et  2. 

— ■ Wj«tminn,  Peitrdije  *ur  Anatomie  der  Spinnen  | Abhandt . aus  dent  Cebiele  der  Naturwis- 
senschaflen.  Ilerausgegenn  von  dem  nalurtvist.  Verem  in  Hamburg,  1840,  1. 1,  pl.  13,  üg.  10j. 

\dj  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Aiuuihiuks,  pl.  12,  lig.  8. 
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mais  celle  de  palpes  grêles  et  cylindriques  terminés  par  un 
pclil  crochet.  Chez  le  mâle,  ces  appendices  sont  détournés 
de  leurs  usages  ordinaires  pour  être  employés  d'une  manière 


plie  conlre  h*  bord  inférieur  de  l’nr- 
ticlc*  basilaire  de  ces  appendices  chez 
les  Mygales  (nj,  et  contre  son  bord 
antérieur  chez  les  Araignées  dipneu- 
mones  (6).  Près  de  son  extrémité  se 
trouve  un  petit  orifice  destiné  à livrer 
passage  au  venin  sécrété  par  une 
glande  logée  dans  l’article  basilaire  de 
cet  organe,  ou  dans  le  voisinage  de  la 
tête  (c). 

La  plupart  des  entomologistes  dési- 
gnent, sous  le  nom  de  lèvre,  In  plaque 
médiane  que  j'ai  appelée  ici  la  men- 
tonnière, afin  de  faire  bien  ressortir 
que  ce  n’est  pas  l’analogue  de  la  lèvre 
inférieure  des  Insectes,  ba  forme  varie 
dans  les  différents  genres,  et  fournit 
de  bons  caractères  pour  la  classifica- 
tion (d). 

Les  pattes  - mâchoires  qui  s’insè- 
rent de  chaque  côté  de  celte  pièce 
impaire  ressemblent  beaucoup  à de 
petites  pattes , mais  leur  article  ba- 
silaire se  prolonge  antérieurement 


en  forme  de  lobe,  et  constitue  ainsi 
une  paire  de  lafnes  qui  embrassent 
latéralement  la  mqniounièrc,  cl  sont 
d’ordinaire  désignées  sous  le  nom  de 
mâchoires,  tandis  qu’on  appelle  palpe 
maxillaire  le  reste  du  membre.  Chez 
la  femelle,  ces  appendices  sont  glèles 
et  cylindriques  dans  toute  leur  lon- 
gueur; mais,  chez  le  mâle,  ils  sont 
renflés  vers  le  bout,  et  y logent  un 
appareil  copulatetir  particulier  dont 
je  ferai  connaître  la  disposition  quand 
je  traiterai  des  organes  de  la  généra- 
tion chez  ces  Arachnides  (e). 

Pans  le  genre  Phryné,  qui  prend 
place  à côté  de  la  famille  des  Ata- 
néides,  le  lobe  maxilliformc  des  pieds- 
mâchoires  est  très  réduit , mais  le 
propodite  acquiert  des  ’ dimensions 
considérables,  et  constitue  de  chaque 
cùté,  au-devant  de  la  tète,  une  espèce 
de  bras  monodactyle  qui  est  très  fort 
et  hérissé  d’épines  sur  le  bord  in- 
terne (/). 


(а)  Voyca  l 'Alla*  du  /lègue  animal  de  Cuvier,  Arachnide*,  pl.  2,  fi**.  1 et  4. 

(б)  Op.  rit.,  pl.  8,  fiç.  3 6.  de. 

(c)  Trevirmnuê,  Vebtr  den  tnnem  Rau  der  Arachnide»,  pl.  2,  fi;;.  2t. 

— Brandi  el  Ralzeburg,  Meduinische  Zoologie.  I.  Il,  pl.  15.  fi|f.  C. 

linges,  Atlas  du  Règne  animal  Ai'  Cuvier,  Arachnides,  pl.  2,  lip.  fi. 

Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal.  Araciixiok*.  pl.  17,  fip.  t. 

(d)  Les  variations  de  forme  de  cdle  lèvre  sternale  el  des  patte*-  mâchoires  adjacentes  ont  été  étu- 
diées, au  point  de  vue  zunlopiquc,  par  Walckt-naer,  el  sont  représentées  dans  tous  lcr*  ouvrais ^ 
descriptifs  qui  traitent  de  Phisloirc  naturelle  de*  Arachnides.  Je  me  Itoinerai  donc  à citer  ici  b prin- 
cipal travail  de  cel  entomologiste,  intitule  Tableau  des  ,1  ranéides  ( 1 805).  et  à renvoyer,  |*our  plu»  de 
détail*,  à f Alfas  du  Règne  animal  de  Cuxicr,  où  toute*  les  planches  relalixos  à la  famille  des  Ara- 
néides  ont  été  faite*  par  Itnp  ». 

(«)  Voyez  Lyon  net,  Reeh.  sur  l’anatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  d'insectes, 
pt.  U,  fit:.  1 à 7. 

— Savigny,  Egypte,  Arachnides,  pl.  I , fip.  3 t,  3 f,  etc. 

— Brandi  et  RaUeburg,  Op.  cit.,  pl.  15,  liç.  1 el  ï. 

— Dugès,  loc.  cit.,  pl.  8,  üjf. 1 e,  3tf,  etc. 

— Mcnge,  Ueber  die  Lebensweise  der  Arachnide n,  pl.  ",  fig.  t3  à 27  ( Scueste  Schriften  der 
Saturforschenden  CettUschafi  m Dansig,  1843,  I.  IV). 

— Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal.  Arachnides,  pl.  17,  fig.  9 et  10. 

If)  Voyez  lo  Règne  animal.  Arachnides,  pi.  10,  fig.  1,16. 
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fort  singulière  dans  l'acte  de  la  copulation;  cniin,  il  existe  à 
leur  base  un  prolongement  lainelleux  qui  s'avance  sous  la 
bouche,  à peu  près  comme  le  font  les  lobes  coxaux  des  pattes 
antérieures  du  Scorpion,  et  qui  font  office  de  mâchoires.  La 
mentonnière,  ou  lèvre  sternale,  qui  s’avance  entre  ces  deux 
lames  maxilliformes,  est  tantôt  mobile,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  les  Araignées  proprement  dites  , d’autres  fois  soudée  au 
plastron  sternal,  comme  chez  les  Mygales. 

$ 16.  — En  général , les  Acariens  ne  sont  pas,  comme  les 
Araignées  et  les  Scorpions,  des  Animaux  chasseurs,  mais  des 
prasiles  qui  mènent  une  vie  sédentaire  et  s’accrochent  à leur 
proie;  aussi  leur  armature  buccale  est-elle  autrement  dis- 
posée (1).  Les  appendices  dont  cet  appareil  se  compose  sont 
réduits  à de  très  petites  dimensions,  et  ilst  endent  à rentrer  de 
plus  en  plus  complètement  dans  l’intérieur  de  la  tête,  ou  plutôt 
dans  une  gaine  tégumenlaire  qui  est  formée  par  la  partie  circum- 
buecale  de  la  peau,  et  qui  constitue,  avec  plusieurs  de  ecs  organes 
devenus  slyliformes,  un  siphon  ou  suçoir.  Chez  quelques-uns 
deces  petits  Arachnides,  lesOribales,  par  exemple,  lesanalogies 
qui  existent  entre  ecs  parties  et  les  appendices  buccaux  d'un 
Scorpion  ou  d’une  Araignée  sont  faciles  à constater;  mais  chez 
d’autres  Acariens,  tels  que  les  Ixodcs  et  les  Sarcoptes,  la 
dégradation  est  poussée  plus  loin,  et  il  est  difficile  d’établir  celte 
concordance  d’une  manière  satisfaisante. 

Chez  les  Oribates,  l'appareil  buccal  est  logé  dans  une  petite 
cavité  pratiquée  sous  la  partie  frontale  du  céphalothorax,  et  se 


(1)  M.  Dujardin  pense  que  les  Aca- 
riens dont  Dugès  a forint:  le  genre 
Hypopus  sonl  dépourvus  de  houche, 
et  il  considère  ces  Animaux  comme 
étant  des  larves  de  Gainascs  (a)  ; 


mais  ce  mode  d'organisation  ne  me 
parait  nullement  démontré,  et  il  est 
probable  que  l'orince  buccal  existe, 
quoiqu'il  ait  échappé  aux  recherches 
de  ce  naturaliste. 


(a)  lHi).iniiM , Mémoire  surleo  Acarie ns  ta  ut  bouche  dont  ou  a formé  le  gehrt  Hypopu,  [An 
dt$  SCUHCC4  nat.,  3*  série , l.  XII,  p.  343,  et  p.  pl.  41). 

V.  35 


Appareil 

buccal 

des 

Acariens. 
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compose  (l’un  faisceau  de  pelils  appendices,  donl  les  uns  sont 
des  chélicères  à pince  didactvle,  d’autres  des  pieds-mâchoires 
formant  chacun  un  palpe  et  une  branche  interne  ou  cndo- 
gualhe,  bifurqué  au  bout  (1). 

Chez  les  Sarcoptes,  l’invagination  de  cet  appareil  est  plus 
complète,  mais  sa  composition  paraît  être  à peu  près  la 
même  (2),  tandis  que  chez  d’autres  Acariens  on  y observe  des 


(1)  M.  Nicole!  a étudié  et  figuré 
avec  beaucoup  de  soin  l'armature  buc- 
cale d’un  grand  nombre  d’Acariens 
de  la  famille  des  Oribatides  (a).  Cet 
appareil  est  logé  dans  une  cavité  ap- 
pelée camérostome , qui  résulte  du 
prolongement  du  !>ord  frontal  du 
céphalothorax  en  une  sorte  de  rostre 
voûté  (6).  A sa  partie  inférieure  et 
postérieure  on  aperçoit  une  lame  mé- 
diane qui  offre  en  général  à peu  près 
la  forme  d’un  triangle  dont  le  sommet 
serait  dirigé  en  avant.  M.  Nicole!  dé- 
signe cette  pièce  sous  le  nom  de  lèvre , 
et,  en  effet,  elle  correspond  évidem- 
ment à la  mentonuière  ou  lèvre  infé- 
rieure des  Araignées.  De  chaque  côté 
et  un  peu  plus  en  avant  se  trouve  un 
palpe  grêle  et  cylindrique  composé  de 
quatre  ou  cinq  articles  placés  bout  à 
bout,  et  en  connexion  par  sa  base  avec 
une  pièce  maxilliforme  qui  s'avance 
au-dessus  de  la  mentonnière  et  se  ter- 
mine par  deux  lobules  lamelleux  ou 
deux  articles  placés  côte  à côte , de 
façon  à ressembler  extrêmement  à une 
mâchoire  d'insecte  (c).  M.  Nicole! 


désigne  cet  organe  sous  le  non»  de 
mâchoire , et  ne  s'explique  pas  nette- 
ment au  sujet  de  ses  rapports  avec  le 
palpe  ; mais  il  me  semble  é vident  que 
ce  sont  des  portions d'uu  seul  et  même 
membre , lequel  correspond  à une 
paltc-mâclioire d’Araignée  : seulement 
ici  le  coxite,  au  lieu  de  se  prolonger 
en  un  lobe  maxillaire,  donne  nais- 
sance à une  branche  accessoire  in- 
terne, comme  le  font  les  deutognalhes 
chez  les  Insectes.  Knfin,  plus  en  avant 
et  au-dessus  de  ces  organes,  se  trouve 
une  autre  paire  d’appendices  confor- 
més en  manière  de  pince  didactyle, 
comme  chez  les  Scorpioas  [d).  M.  Ni- 
colet  les  appelle  mandibules  ; et,  en 
effet,  ils  correspondent  évidemment 
aux  organes  que  la  plupart  des  ento- 
mologistes désignent  de  la  même  ma- 
nière chez  les  Araignées,  c’est-à-dire 
les  chélicères.  Un  mode  d'organisa- 
tion fort  analogue  se  retrouve  chez 
les  Trombidions , les  Gamases , les 
Ixodes,  et  beaucoup  d'autres  Aca- 
riens (e). 

(2)  La  bouche  du  Sarcopte  de  la 


(a)  Tn*\ir*nus,  lleber  den  mnern  Hau  ier  unge/lüqeUen  Instklen.  Die  milbenarl yen  Instklen 
{ Vermischte  Schriften,  4.  I,  p.  47,  pl.  5,fig.  28  à 30). 

— Dujardin,  Màm.  sur  les  Acariens  (Ann.  if  s sciences  nat.,  3'  série,  4855,  I.  III,  p.  1 0). 

(b)  Nicole! . Histoire  naturelle  de*  Acariens  qui  se  trouvent  dans  Us  environs  de  Paris  (Archtv. 
du  Muséum,  1855,  t.  VH,  p.  403,  pl.  24.  lig.  1 (ï , tK,  elc.). 

(c)  Atlas  du  Réçne  animal  de  Cuvier,  Aiuchsidka,  pl.  25,  fig.  2 a. 

(d)  Nicolet,  Op.  cit.,  pl.  33,  lig.  le,  4c,  etc. 

(e)  Idem,  Op.  cil.,  pl.  33,  lig.  1 e,  etc. 
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particularités  de  structure  qui  paraissent  avoir  de  l'analogie 
avec  certaines  dispositions  dont  les  Insectes  suçeurs  de  l'ordre 
des  Diptères  nous  ont  déjà  offert  des  exemples.  Ainsi,  chez  les 
lxodes,  indépendamment  des  palpes  et  d’une  paire  d’appen- 
dices allongés  et  barbelés  au  bout,  qui  paraissent  correspondre 
aux  chéliuèrcs  des  Araignées,  on  trouve  une  lame  médiane 
étroite  et  impaire  qui  est  également  dcnticulée,  et  qui  parait 
résulter  de  la  soudure  des  branches  internes  des  deux  pattes- 


mùcliuires  (1).  Il  est  aussi  a noter 


gale  est  très  difficile  à bien  observer, 
à cause  de  cette  invagination  et  de  la 
pelitessedes  parties.  Cependant,  quand 
on  compare  les  figures  qui  en  ont  été 
données  par  MM.  Vandenliecke  et  Le* 
roy,  ou  par  M.  Bourguignon  (<j),  avec 
celles  de  l’appareil  buccal  d*un  Ori- 
batlcn,  on  y reconnaît  une  grande 
analogie  ; et  j’ajouterai  qu’au  moment 
de  mettre  cette  Leçon  sous  presse,  je 
vols  que  les  observations  de  ce*  au- 
teurs s’accordent  très  bien  avec  les 
résultats  fournis  par  de  nouvelles  re- 
cherches dues  & M.  Ch.  Kobin  (6'.  F.n 
effet,  M.  Vandcnhccke  a représenté 
sur  la  ligne  médio  -Inférieure  (sous 
le  n°  7}  une  pièce  impaire  qui  cor- 
respond évidemment  à la  menton- 
nière ou  lèvre  inférieure;  puis,  sur 
les  côtés,  une  paire  d’appendices  co- 
niques qu’il  nomme  mâchoires , et 
que  M.  Bourguignon  appelle  mandi- 
bules, niais  que  je  considère  comme 


<jue  chez  plusieurs  Arachnides 


les  analogues  des  palpes  ou  branches 
principales  des  pattes  - mâchoires. 
Entre  ces  deux  organes  on  voit,  de 
chaque  côté,  une  pièce  allongée  et 
dcnticulée  à son  extrémité  antérieure 
(5  et  8),  qui  me  semble  correspondre 
h la  branche  interne  ou  ma x filiforme 
de  ces  mémos  pattes-mâchoires.  En- 
fin, au-dessus  de  ces  derniers  appen- 
dices, se  trouve  une  paire  de  pièces 
fusiformes  et  terminées  en  pince , 
qui  me  paraissent  être  des  chélicèrcs 
réduits  & un  état  presque  rudimen- 
taire : M.  Bourguignon  les  a décrits 
sous  le  nom  de  mandibules  secon- 
daires. M.  Dujardin  les  a représentés 
dans  l’état  de  protraction  chez  l’Aca- 
rus  du  fromage  (c);  enfin,  j’ai  publié 
dans  lM//as  du  fiégne  animal  de  Cu- 
vier une  figure  de  l’ensemble  de  l’ap- 
pareil buccal  chez  ce  dernier  Aca- 
rien  (d). 

(1)  Lyonnet  a figuré  ces  trois  lames 


(a)  Leroy  et  Vandenhccke,  Recherches  microscopiques  sur  f Acarus  ftcabiei,  p.  14,  pi.  4 («xtr. 
de*  Mémoire»  de  la  Société  de*  sciences  naturelles  de  Seine -et- Oise,  1835). 

— Bourguignon,  Trailé  entomologique  et  pathologique  de  la  gale  de  l'Homme,  pl.  5,  24 

à 32  (extr.  dns  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  Sav.  étrang.,  1852,  I.  Xll). 

(b)  Robin,.  Mém.  sur  la  composition  anatomique  de  la  bouche  ou  rostre  des  Arachnides  de  la 
famille  des  Sarcoptes  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  22  tout  1850). 

(c)  Dujjirdiu,  \ouveau  Manuel  de  l'observateur  au  microscope,  1842,  »(Us,  pt.  17,  Ug.  1!. 

(d)  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Akachnuws,  pl.  26,  fi;.  2 c. 
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5Ù8 

de  tel  ordre,  la  portion  basilaire  de  la  gaine  tégumcntaire  qui 
entoure  ces  organes  |>our  constituer  le  siphon  s'allonge  beau- 
coup, et  que  les  appendices  logés  dans  son  intérieur  deviennent 
grêles  comme  des  aiguilles  (1). 


detiliculées  chez  la  Tique  [læodex  rici- 
ntu]  ; Treviranus  et  Audouin  les  ont 
représentées  chez  d’autres  espèces  du 
même  genre  ; enfin  Dugès  a fait  mieux 
connaître  leur  disposition  chez  l’Ixodc 
plombé  (a).  Les  palpes  situés  de 
chaque  côté  sont  également  lamel- 
lcux,  et,  dans  l’état  de  repos,  engaî- 
nent  les  pièces  précédentes,  comme 
le  ferait  un  étui  bivalve.  Les  lames 
maadibulilnrmes  (ou  chélicèrcs)  sont 
étroites,  allongées  et  terminées  par 
un  onglet  mobile  et  denticulé,  ainsi 
que  par  une  sorte  de  griffe  immobile. 
La  lame  impaire , qui  a été  consi- 
dérée comme  une  lèvre  inférieure  par 
Audouin  et  par  Dugès,  est  également 
très  allongée  et  concave  en  dessus, 
mais  garnie  en  dessous  de  crochets 
don|  la  pointe  est  dirigée  en  arrière,  de 
façon  à simuler  sur  les  bords  des  dents 
de  scie. 

(1)  Ainsi , chez  la  Smaridie  papil- 
leuse,  l’appareil  buccal  se  compose 
d’une  sorte  de  trompe  cylindrique, 
qui  est  à peine  visible  dans  le  repos, 
mais  qui  est  très  pro  tract  Ile,  et  qui 


porte  vers  sa  partie  antérieure  une 
paire  de  palpes.  Dans  son  intérieur 
se  trouvent  deux  stylets  aigus  qui 
représentent  les  chélicèrcs  ou  bien  les 
branches  internes  des  pattes  - mâ- 
choires [b),  et  qui  glissent  dans  une 
pince  médio-inférieure  en  forme  de 
gouttière,  qui  est  probablement  l’ana  - 
logue  de  la  mentonnière  (c). 

Il  est  aussi  à noter  que  les  palpes  ou 
branches  principales  des  pattes- mâ- 
choires présentent  beaucoup  de  varia- 
tions dans  la  disposition  de  leur  por- 
tion terminale.  Tantôt  ils  sont  anten- 
nlformes  ou  filiformes  : par  exemple, 
chez  les  Scires  ou  Bdellcs  (d)  ; d’autres 
fois  valvulaires,  ainsi  que  nous  Pavons 
déjà  vu  chez  les  ixodes;  d’autres  fois 
encore  ancreux,  c'est-à-dire  armés 
de  pointes  vers  le  bout,  disposition 
qui  est  propre  aux  Hydrachnes  ou 
Acariens  aquatiques  ( e ) ; enfin  , ils 
sont  appelés  ravisseurs  quand  leur 
premier  article  est  armé  d’un  ou  de 
plusieurs  crochets,  et  leur  article  ter- 
minal mousse  et  py  ri  forme,  de  façon  à 
rappeler  un  peu  les  pattes  ravisseuses 


(<i)  Lyonncl,  Recherche s sur  l'anatomie  ri  1rs  métamorphoses  de  différentes  espèces  d'insectes, 
p,  57,  pl.  6,  lig.  4. 

— Treviranus,  Ueber  üen  Hau  (ter  Nigua  ( Zeitschrift  far  Physiologie,  t.  tV,  p.  187,  pl.  IC, 
fij.  4 et  5).* 

— Audouin,  Lettre  contenant  des  recherches  sur  quelques  Arachnides  parasites  (Ann.  des 
sciences  liât,,  !'•  aéric,  t.  XXV,  pl.  14,  Off.  2,  3 et  4). 

— Dngôs,  Recherches  sur  l'ordre  des  Acariens,  3*  méiu., p.  18,  ni.  7,  Gg.  il  (exir.  de#  Ann. 
des  sciences  nat.,  2*  série,  1834,  I.  Jl). 

<t)  Dugfe,  Op.  et/.,  l*f  mém.,  p.  31,  pt.  1.  tlj;.  14,  10  (Afin,  des  sciences  nat.,  2*  série, 
».  I). 

(c)  Klein,  ibid.,  pl.  1,  fijr.  15. 

(rf)  Exemple  : Scirus  laticornis  (Régne  animal  de  Cuvier,  Arachnides,  pl.  25,  fi;.  4,4  e). 

(e)  Op.  cil.,  pl.  28,  0;.  2 a,  etc. 
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Enfin,  chez  les  Tardigrades,  qui  paraissent  devoir  être  l'atta- 
chés à l’ordre  des  Acariens,  l’appareil  buccal  est  réduit  à une 
trompe  charnue  et  conique  qui  renferme  un  canal  corné  médian, 
dans  lequel  glissent  deux  stylets  (1). 

§ 17.  — En  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Arlhro- 
podaires,  ou  Animaux  articulés  proprement  dits,  l'armature 
buccale,  malgré  la  variété  de  ses  formes,  est  composée  de 
matériaux  similaires,  et  que  ces  éléments  anatomiques  sont  des 
membres  disposés  par  paires  sur  les  deux  côtés  de  la  ligne 
médiane,  à la  face  inférieure  du  corps,  et  analogues  aux  appen- 
dices que  la  Nature  emploie  pour  constituer  des  pattes  ambula- 
toires ou  des  antennes.  Mais  ce  que  l’on  pourrait  appeler  l’ori- 
gine commune  de  tous  ces  membres  destinés  à des  fonctions 
variées  devient  encore  plus  évident  lorsque,  au  lieu  de  s'en  tenir 
à l'examen  de  ces  parties  quand  leur  développement  est  achevé, 
on  les  étudie  aussi  pendant  les  premières  périodes  de  la  vie  de 
l’embryon.  En  effet,  on  voit  alors  que  leur  structure  est  d’abord 


des  Mantes  : par  exemple  , chez  les 
Trombitlions  (a).  Pour  plus  de  détails 
à ce  sujette  renverrai  aux  mémoires 
de  Dugès  et  de  M.  Dujardin  (b). 

(1)  M.  Doyère  a étudié  avec  beau- 
coup de  soin  l'organisation  de  la  ré- 
gion buccale  de  ces  Animalcules.  Ce 
qu’il  décrit  sous  le  nom  d'anneau 
buccal  et  d'anneau  pharyngien  me 
parait  correspondre  à la  gaine  du  sn- 
coir  des  Smaridtes,  et  les  deux  petits 
tubercules  qui  en  garnissent  les  eûtes 
pourraient  bien  être  des  vestiges  de 
palpes  maxillaires.  Le  tube  intérieur 


dans  lequel  les  stylets  se  logent  me 
semble  être  l'analogue  de  la  pièce 
labiale  ou  men  Houillère  de  ces  mêmes 
Acariens.  Enfin,  les  deux  stylets  ont 
une  très  grande  ressemblance  avec  les 
deux  lames  dentées  que  nous  avons 
vues  dans  la  trompe  des  Ixodes.etc.  (c). 
Mais  chez  les  Tardigrades  on  n'aper- 
çoit rien  qui  paraisse  ressembler  à la 
lame  médiane  qui,  chez  ces  derniers, 
tient  probablement  lieu  de  la  paire 
de  branches  internes  dépendantes  des 
pieds- mâchoires  chez  la  plupart  des 
Arachnides. 


(a)  Allât  « lu  Règne  animal  <1#  Cuvier,  Aiiaciisuies,  pl.  34,  fig.  1 b. 

(b)  Dofè»,  H eeherchcs  ni r l'ordre  de»  Acarien»  (Ann.  de»  trienre»  nal.,  2*  férié,  1834,  I.  I, 
p.  11  ri  suit.), 

— Dujardin,  J Uni.  »ur  le»  Aearien»  (Ann.  des  trienre»  nal.,  3*  série,  1845,  I.  lit,  p.  9 et 
iiiv,), 

(r)  Doyère,  Mémoire  sur  le»  Tardigrades,  p.  33  et  57,  pl.  13,  fif.  3 ; pl.  14,  fif.  S cl  3 (e*tr, 
îles  A mm.  des  »rteuçt»  nal.,  2*  série,  1840,  I.  XIV). 


Rétamé. 
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uniforme , que  dans  le  principe  ils  ont  tous  la  même  forme,  et 
que  c’est  à mesure  qu'ils  se  développent  davantage  qu’ils 
acquièrent  les  particularités  d’organisation  à raison  desquelles 
les  uns  deviennent  des  mandibules  ou  des  mâchoires,  les  autres 
des  pattes,  des  antennes  ou  même  d'autres  instruments  physio- 
logiques dont  nous  aurons  à nous  occuper  par  la  suite  (1  ). 
Lorsque  je  traiterai  de  l’organogénie,  je  reviendrai  sur  ce 
sujet  pour  l’étudier  d’une  manière  plus  complète  ; mais,  dès 
aujourd’hui,  j'ai  dû  indiquer  le  fait  que  je  viens  de  signaler, 
car  il  prouve  la  vérité  des  rapprochements  auxquels  la  compa- 
raison seule  avait  d’abord  conduit. 


(I)  Celle  identité  apparente  dans  les 
parties  de  l'embryon  qui  constituent 
les  premiers  rudiments  de  tout  le 
système  appendiculaire  d’un  Animal 
articulé  a été  très  bien  établie  par  les 
belles  recherches  de  M.  l'iathkc  sur  le 


développement  de  l'Écrevisse,  par 
celle*  de  Newport  sur  l'embryologie 
des  Myriapodes  (a),  cl  par  l'ensemble 
des  faits  connus  relativement  aus  méta- 
morphoses des  Insectes. 


{a)  FUlhko,  Vnlersuchungen  ûber  die  Ilildung  und  Kntwukelung  des  Fluukrebaea f 1830,  H 
Ann.  des  sciences  Ml.,  surie,  1830,  t.  XX,  p.  443. 

— Ncwport,  On  the  Organe  of  Reproduction  and  the  Development  of  Myriapoda  ( Philo*. 
Trans.,  1841,  p.  90). 
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CINQUANTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 

Suite  de  l'histoire  des  organes  digestifs  des  Animaux  articulés.  — Du  tube  alimentaire 
et  de  ses  annexes  chez*lcs  Crustacés,  les  Arachnides,  les  Insectes  et  les  Myria- 
podes. 


J»  1 . — D’après  le  mode  d’organisation  complexe  et  puissant 
de  l’appareil  buccal  chez  les  Crustacés,  nous  aurions  pu  sup- 
poser que  les  aliments,  avant  d’arriver  dans  l’estomac  de  ces 
Animaux,  se  seraient  trouvés  dans  un  état  de  division  suflisanle 
pour  rendre  efficace  l’action  des  sues  digestifs,  et  n 'auraient  pas 
à subir  dans  l'intérieur  du  corps  une  nouvelle  trituration.  Mais 
il  en  est  autrement,  et  chez  les  Crabes,  les  Écrevisses  cl  tous 
les  autres  Crustacés  supérieurs , l’estomac  est  le  siège  d’un 
travail  de  mastication  complémentaire  qui  est  opéré  par  un 
appareil  particulier  dont  |a  structure  est  très  remarquable. 

En  effet,  chez  tous  les  Décapodes,  l’estomac  est  une  grande 
poche  arrondie  qui  surmonte  immédiatement  la  bouche,  et  qui 
n’en  est  séparée  que  par  un  œsophage  court  et  vertical  (1).  Celte 
chambre  digestive  se  trouve  par  conséquent  dans  la  tète,  et  la 


(1)  L’œsophage  des  Crustacés  Déca- 
podes est  large,  plissé  longitudinale- 
ment, et  pourvu  de  libres  musculaires 
transversales  très  puissantes,  qui  con- 
stituent un  sphincter.  Son  orifice  su- 
périeur, que  Ton  appelle  quelquefois 
le  cardia  (nom  emprunté  à l'anatomie 
humaine),  débouche  vers  le  milieu  de 
la  face  inférieure  de  l'estomac,  et  se 
trouve  entouré  de  plusieurs  tubercules 
mous,  ou  replis  légumentaires,  qui 


font  office  de  valvules,  pour  empêcher 
la  sortie  des  aliments  (a). 

Cites  les  Crustacés  inférieurs,  l'œso- 
phage ne  présente  en  général  rien 
de  particulier  ; mais  iJ  est  à noter 
que  chez  les  Cirrhipèdes.  qui  appar- 
tiennent au  même  groupe  zoologique, 
celte  portion  vestibulaire  du  canal  di- 
gestif se  termine  par  une  expansion  en 
forme  de  cloche  qui  maintient  la  partie 
cardiaque  de  l'estomac  dilatée  ( b j. 


(a)  kliln«  Edwards,  Allas  du  Bigne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pl.  5,  lig-  t a et  1 b. 
(t>)  Marliu-Saint-Angc,  Mém.  sur  l organisai  tou  des  Ctrrhipèdes,  p.  ttî,  pl.  ï,  lig.  1 1>. 
— Darwin,  A Monoyraph  of  Cirripedia  : HaLAMDA,  p.  HT»  (ilay  Society,  185A). 
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région  qu’elle  occupe  est  d’ordinaire  reconnaissable  extérieu- 
rement, à raison  d’un  sillon  de  la  carapace  qui  la  sépare  des 
parlies  adjacentes  (1).  L’estomac  se  compose  île  deux  (mi  tions 
dont  la  structure  est  très  différente  : dans  sa  moitié  antérieure 
ses  parois  sont  même  membraneuses  et  flasques  (2);  mais 
dans  sa  moitié  postérieure,  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le 


(1)  La  région  .stomacale  de  la  cara- 
pace est  un  compartiment  de  ce  grand 
bouclier  céphalo- thoracique  qui  se 
trouve  sur  la  ligne  médiane,  immé- 
diatement derrière  le  front.  Cher 
les  Écrevisses  , les  Homards , etc., 
elle  se  confond  latéralement  avec  les 
réglons  hépatiques,  et  n’est  bien  déli- 
mitée que  postérieurement , où  se 
trouve  un  grand  sillon  transversal  et 
oblique,  appelé  sillon  cervical  ; mais 
cher  les  Cancériens  cl  beaucoup  d'au- 
tres lîrachyiires  , elle  est  séparée  de 
toutes  les  parties  voisines  de  la  sur- 
face supérieure  du  test  par  une  dé- 
pression linéaire  plus  ou  molus  pro- 
fonde (a). 

La  cavité  dans  laquelle  l’estomac  est 
logé  renferme  aussi  tous  les  autres 
viscères,  et  se  continue  dans  toute  la 
longueur  du  corps,  mais  elle  n'est 
élargie  que  dans  la  région  céphalique. 
Pans  la  région  thoracique,  elle  est 
resserrée  entre  les  cellules  épimé- 
riennes  qui  logent  les  muscles  de  la 
base  des  pattes,  et  se  trouve  adossée 
à la  voûte  des  flancs.  Enfin,  dans  la 


région  abdominale,  elle  est  rendue 
étroite  par  la  forme  de  celte  partie 
du  corps,  chez  les  Brachyures,  et  par 
la  présence  des  muscles  de  la  queue 
chez  les  Macroures.  En  dessus  elle  est 
limitée  par  la  carapace. 

(2)  L’estomac  est  revêtu  extérieu- 
rement par  une  portion  de  la  tunique 
péritonéale,  membrane  séreuse  qui 
tapisse  la  totalité  de  la  chambre  viscé- 
rale et  qui  se  replie  autour  de  tous 
les  organes  contenus  dans  cette  grande 
cavité. 

La  tunique  interne  de  l'estomac  est 
revêtue  d'une  lame  épithélique  com- 
posée principalement  de  chitine,  qui, 
dans  certains  points,  acquiert  une  très 
grande  épaisseur,  et  s'ossifie  pour  ainsi 
dire  par  le  dépôt  de  matières  calcaires 
dans  son  intérieur.  On  y remarque 
aussi  par  places  des  poils  ou  soies 
roides  dont  la  structure  est  souvent 
fort  remarquable  : ainsi  beaucoup  de 
ces  appendices,  au  lieu  d'être  styli- 
formes , comme  d'ordinaire , sont 
élargis  et  digités  en  manière  de 
peigne  (6). 


(a)  ItwmsrMt,  Considérations  generales  sur  la  classe  des  Crustacés,  t 825,  p.  20. 

— Milite  Edward,,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  183*.  1. 1,  p.  248,  pl.  1 4 bis,  fig.  S,  rie. 
— Observations  sur  le  squelette  tegurucutaire  des  Crustacés  Décapodes  (4n«.  des  sciences  «al., 
3*  série,  I.  XVI,  pl.  8,  Cijf.  5,  6,  elc.1. 

{Si  Valentin , t rier  des  Yorkominen  van  versehiedenartigen  und  eigenlhùmlicbeu  Haarfor- 
maoonrn  au/der  limer»  Ober/Uelie  drr  Schleimhaut  des  Sahrunskanales  {Kepertorium  fier  Anal, 
und  Phgsiol.,  1837,  1. 1,  p.  IIS,  p).  1 , lig.  15-20). 

— (Eilcrten,  l’eber  den  Nagea  des  h'Iusskrebses  (Millier',  .Irrftfr  fBr  Anal,  mut  /‘bysiol.,  1840, 
p.  411,  pl  12,  t*.  11  0112). 
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pylore  ou  orifice  conduisant  à l'intestin,  ces  mêmes  parois  sont 
soutenues  par  une  charpente  solide,  composée  d’un  grand 
nombre  de  pièces  coméo-ealcaires  articulées  entre  elles,  et 
appartenant  au  système  épithélique,  comme  le  squelette  exté- 
rieur (1).  Plusieurs  de  ces  pièces  font  saillie  dans  l’intérieur  de 
l’estomac,  et  y constituent  des  tubercules  dentiformes  et  des 
espèces  de  cardes  qui  entourent  l’orifice  pylorique,  et  qui  sont 
disposées  de  façon  à se  rencontrer.  Enfin  des  muscles  qui 
s’étendent  entre  ces  pièces  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l’es- 
tomac, ou  qui  se  [>ortcnt  des  principales  d’entre  elles  aux 
parties  voisines  de  la  carapace,  mettent  cet  appareil  en  mouve- 
ment, et  déterminent  l’écrasement  complet  des  matières  alimen- 
taires à mesure  que  celles-ci  s’engagent  dans  le  pylore  |>our 
se  rendre  à l’intestin.  Les  principales  dents  stomacales,  ainsi 
constituées,  ont  la  forme  de  gros  tubercules  jaunâtres,  d’une 
grande  dureté,  et  sont  toujours  au  nombre  de  trois  : l’une  est 
supérieure  et  occupe  la  ligne  médiane;  les  deux  autres  sont 


(1)  L'armature  stomacale  des  Crus- 
tacés est  sujette  à des  mues  périodi- 
ques , comme  les  autres  parties  du 
squelette  tégumenlaire  de  ces  Ani- 
maux. Ce  pliéuomène  a été  connu  de 
Van  Helmonl  et  observé  par  plusieurs 
naturalistes  plus  modernes  (a). 

Chez  les  Cirrhipèdes,  la  tunique  épi- 
thélique de  l'estomac  se  détache  sou- 
vent tout  d'une  pièce,  de  façon  à for- 


mer un  sac  membraneux  dans  lequel 
le  résidu  des  aliments  est  évacué  au 
dehors  par  l'anus.  M.  Darwin  a con- 
staté ce  singulier  phénomène  chez  les 
Anatifes  aussi  bien  que  chez  les  Ba- 
lança (6).  C'est  probablement  une  dé- 
pouille épithélique  de  ce  genre  que 
M.  Martiu-Sainl-Ange  a prise  pour  un 
second  tube  intestinal  inclus  dans  le 
premier  (c). 


(al  Van  Helroonl,  Trac  talus  de  lithiasi  ( Opuscula  médira,  1(148,  cap.  vu,  p.  07). 

— Geoffroy,  Observations  sur  les  Écrevisses  de  rivière  (Mèm.  de  l'Arad.  des  sciences,  1709, 
p.  309). 

— Itcaiimur,  Sur  les  diverses  reproductions  Qui  se  font  dans  les  Écrevisses,  etc.  (Mèm.  de 
l’Arad.  des  sciences,  1712,  p.  239). 

— K.  E.  von  Itarr,  Ueber  die  sogeiiannte  Erneuerung  des  Magens  der  Krebse  (Muller’»  Arclnw 
fur  Anal.,  1834.  p.  5!0). 

— (Esiorlcn,  0p.  cil.  Archiv  ffir  Anal,  und  Physiol.,  1840,  p.  4191. 

(4)  Dur w m,  A Monogroph  of  Cirrtf  edia  : Lbpamd.k,  p.  40  ; Balakidæ,  p.  8G  (Jf<ty  Society, 
4851.  1854). 

(r)  Martin-Sainl-Angp,  Mém  sur  l'organisation  des  Cnrhipèdes,  p.  47,  pt.  2,  fif.  2 et  3, 
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paires,  hérissées  de  pointes  ou  de  poils  roides,  et  placées  sur 
les  côtés,  de  façon  à se  rencontrer  et  à s'opposer  également 
à la  précédente.  Il  en  résulte  une  espèce  de  pince  à trois 
branches,  (pic  les  aliments  sont  obligés  de  traverser  pour  arriver 
au  pylore;  et  en  général  d:aulres  pièces  accessoires  latérales 
ou  inférieures  sont  disposées  de  manière  à exercer  aussi  une 


action  triturante  et  à compléter 
macale  (l  ). 

(1)  L'appareil  triturant  de  l'estomac 
des  Crustacés  décapodes  a été  étudié 
chez  l'Écrevisse  et  quelques  autres 
espèces  par  plusieurs  naturalistes  (a). 
Hans  mon  ouvrage  général  sur  les 
Crustacés,  j'ai  donné  une  description 
détaillée  des  différentes  pièces  dont 
il  se  compose  (6).  Ici  je  me  bornerai 
à en  indiquer  les  dispositions  princi- 
pales. 

On  remarque  d'abord,  vers  le  mi- 
lieu de  la  face  supérieure  de  l’esto- 
mac, une  bande  cartilagineuse  trans- 
versale qui  est  composée  de  trois 
pièces  dites  cardiaqxies  (savoir,  une 
mésocardiaque  et  deux  ptérocardia- 
ques) ; en  arrière,  elle  s’articule  avec 
une  pièce  impaire  et  médiane  qui  sc 
prolonge  postérieurement  vers  le  py- 
lore, et  qui  peut  être  appelée  dentaire 
supérieure  ou  uroôardxaque  ; puis,  de 
l'extrémité  de  chacune  des  branches 
de  l'espèce  de  T ainsi  formé,  part  line 


cet  appareil  de  mastication  sto- 


pièce  latérale  courbe,  qui  sc  rend  vers 
le  bout  pylorique  de  la  pièce  deniaire 
supérieure,  et  s'y  articule  par  l'inter- 
médiaire d'une  autre  pièce  médiane 
nommée  pylorique  antérieure.  Vues 
en  dessus,  ce»  pièces  latérales  sem- 
blent être  seulement  des  bandes  cor- 
néo-calcafres  étroites,  qui  simulent  la 
corde  tendue  d'une  arbalète  dont  la 
tige  et  l'arc  seraient  représentés  par 
les  pièces  réunies  en  forme  de  T;  mais 
postérieurement  elles  s'élargissent 
beaucoup  en  dessous , et  elles  mé- 
ritent le  nom  de  pièces  dentaires 
latérales  ( c ).  En  effet,  à leur  extré- 
mité postérieure,  ces  deux  pièces,  de 
même  que  la  pièce  dentaire  supé- 
rieure, se  renflent  en  dedans  de  façon 
à faire  saillie  dans  l’intérieur  de  la 
cavité  de  l'estomac,  et  à y constituer 
un  gros  tubercule  demi  forme  dont 
la  disposition  varie  un  peu  suivant  les 
genres.  Au-dessous  de  chacune  des 


(a)  Itôscl.  tnsecten-BelustigVTiri,  t. 111 , pl.  58,  fig.  14  *1 13. 

— Siidiow,  A natomisch -ph ysiologisch t Untcrsuchungen  der  Iniekten  un/l  Knutenthicre,  181 8, 
p.  54,  pt.10.6fr.il  et  14). 

' — Brandi  et  Ratrehurg,  Meditlnisehe  Zoologie,  I 11,  p.  AS,  pl.  H et  12. 

— F.  (Ealerlen,  l'eber  den  dtagen  des  h'iusskrebres  (Muller’*  Archir  für  Anat.  utid  Physinl., 
1840,  p.  390.  pl.  12). 

(fr)  Milnc  Edward*.  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  1834,  I,  I,  p.  07  et  **»tv.,  pl.  4,  fl".  1,  U, 
7,  8.  fl  et  10. 

(r)  ftan*  mon  enseignement  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  j'ai  substitué  ce  nom  à celui  de  pièces 
cardiaques  laléro-inférieures,  que  j’avais  adopté  dans  mon  ouvrage  sur  fhialoire  naturelle  des 
Crustacé*,  mai»  que  j’ai  trouvé  d’un  emploi  incommode. 
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L’estomac  de  ces  Crustacés  est  donc  un  véritable  gésier, 
comparable  à l’estomac  triturant  que  nous  avons  déjà  rencontré 
chez  divers  Mollusques,  les  Aplysies,  par  exemple  ; mais  il  n’ost 
pas  seulement  un  instrument  mécanique , il  est  aussi  le  siège 
des  principaux  phénomènes  chimiques  de  la  digestion.  En 
effet,  la  bile  et  probablement  d’autres  sucs  dissolvants  y 


pièces  dentaires  latérales,  on  remarque 
sur  les  côtés  de  l'estomac  une  large 
plaque  cartilngiheo.se  qu'on  peut  ap- 
peler dentaire  accessoire  (ou  car- 
diaque latérale),  d ont  l'angle  postéro- 
supérieur donne  également  naissance 
à un  tubercule  dentiforme,  et  dont  le 
bord  interne  est  hérissé  de  poils. 
Enfin  la  paroi  postérieure  et  inférieure 
de  l'estomac  est  garnie  aussi  d’une 
plaque  médiane  nommée  cardiaque 
postérieure,  qui  se  porte  obliquement 
vers  le  pylore,' et  se  termine  au-des- 
sous du  tubercule  médian  dépendant 
de  la  pièce  dentaire  supérieure,  en  con- 
stituant parfois  une  dent  médio-infé- 
rieurc  très  remarquable  (a).  D'autres 
petites  pièces  solides,  d'une  moiudre 
importance,  servent  à réunir  les  précé- 
dentes entre  elles.  Enlin,  derrière  la 
pièce  à trois  branches  formée  par  le  rap- 
prochement des  tube  renies  dentiformes 
dépendants  des  trois  grandes  pièces 
déjà  décrites,  on  trouve  une  autre  char- 
pente composée  de  pièces  cartilagi- 
neuses dites  jryloriques,  qui  soutien- 
nent les  parois  du  fond  de  l’espèce 
d’entonnoir  conduisant  de  l'estomac 
à l'intestin,  et  y donnent  naissance 
à divers  tubercules  ou  replis  mem- 
braneux dont  quelques-uns  fonction- 
nent à la  manière  de  valvules  pour 


empêcher  le  retour  des  matières  ali- 
mentaires dans  l'estomac  (6). 

Les  principaux  muscles  moteurs  de 
cet  appareil  de  trituration  consistent 
en  deux  paires  de  gros  faisceaux  char- 
nus qui  naisseut  de  sa  partie  supé- 
rieure, et  vont  prendre  leur  point 
d'appui  sur  les  parties  adjacentes  de 
la  carapace.  Une  paire  de  ces  muscles, 
appelés  gastriques  antérieurs , se 
fixe  d'une  part  au  front,  et  d'autre 
part  à la  traverse  formée  par  les 
pièces  plérocardiaques;  l'autre  naît 
de  la  région  pylorique  de  l'estomac,  et 
remonte  obliquement  en  arrière  pour 
s'insérer  à la  partie  terminale  de  la 
région  stomacale  de  la  carapace.  Une 
troisième  paire  de  muscles  extrinsèques 
de  l'estomac,  beaucoup  plus  grêles 
que  les  précédents,  descend  de  la 
portion  pylorique  de  ce  viscère  au  bord 
postérieur  de  la  bouche.  Enlin,  ou 
trouve  aussi  divers  faisceaux  muscu- 
laires étendus  d'une  pièce  à une  autre 
dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'es- 
tomac. 

Il  est  aussi  à noter  qu’à  l'époque  de 
la  mue,  une  sorte  d'ampoule  discoïde 
se  développe  de  chaque  côté  de  l'es- 
tomac, dans  l'épaisseur  des  parois  de 
sa  partie  cardiaque,  et  qu'une  concré- 
tion calcaire  se  forme  dans  la  loge 


(fl)  Par  exemple,  che*  le  Fagurut  granulalus,  où  celle  pièce  constitue  sou*  l’enlrée  d»  pylore 
une  dent  en  forme  de  fer  b cheval  finement  striée  en  ripe. 

(&)  Milne  Kihvards,  ClU'BTAoés  de  l ‘Allas  du  Hêgne  animal,  pl.  5,  lig.  1 n cl  1 b. 
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affluent  (1),  et  les  alimente  n’en  sortent,  pour  se  rendre 
dans  l’intestin,  qu’après  avoir  été  transformés  en  une  pâte 
chymeuse. 

Chez  les  Squilles  et  les  Édriophthalmcs,  la  charpente  solide 
de  l’estomac  se  simplifie  et  se  dégrade  beaucoup;  enfin,  chez 
les  Crustacés  inférieurs,  on  n’en  découvre  plus  de  trace  (2); 


ainsi  constituée.  Celle  pièce  se  détache 
ensuite  et  devient  libre  dans  la  cavité 
de  l'estomac,  mais  ne  tarde  pas  à dis- 
paraître, soit  parce  qu'elle  est  expulsée 
au  detiors,  soit  parce  qu'elle  est  ré- 
sorbée. Ce  sont  ces  concrétions  que 
les  pharmacologistes  désignaient  jadis 
sous  le  nom  d’yeux  d’ Écrevisse. 

(1)  Citer  la  plupart  des  Crustacés  il 
n'y  a,  dans  le  voisinage  de  l'estomac, 
aucun  organe  qui  puisse  être  consi- 
déré comme  une  glande  salivaire  ; 
quelques  auteurs  (a)  ont  pensé  que 
l'on  pourrait  attribuer  des  fonctions 
de  ce  genre  b un  organe  verdâtre 
qui  se  voit  de  citaque  côté  de  l'œso- 
phage citer  l’Écrevisse  (6),  et  qui  est 
beaucoup  plus  développé  cher  le  Ho- 
mard ; mais  j’ai  constaté  que  ces  glan- 
des débouchent  à l’extérieur  du  corps 
par  un  orifice  pratiqué  dans  le  tuber- 
cule dit  auditif,  qui  se  remarque  à la 
base  des  antennes  externes  de  tous 
les  Décapodes  ; par  conséquent,  il  n'y 
a aucune  raison  pour  regarder  ces 


organes  comme  étant  des  annexes  de 
l'appareil  digestif  (c).  Un  peu  en  ar- 
rière de  l'œsophage,  on  trouva , cher 
le  Homard,  une  seconde  paire  de  corps 
verdâtres  qui  paraissent  être  aussi  des 
organes  sécréteurs,  mais  je  n'ai  pu 
leur  découvrir  aucune  connexion  avec 
la  cavité  alimentaire.  Chez  les  Cir- 
rhlpèdes,  au  contraire,  on  voit  amour 
de  l’extrémité  |ioslérieurc  de  l'œso- 
phage un  groupe  d'ampoules  dispo- 
séesen  grappes,  qui  paraissent  être  des 
organes  sécréteurs  de  ce  genre  ( d j. 

MM.  Pickeringel  Dana  attribuent  des 
fonctions  analogues  à un  petit  orgaue 
glanduliTormc  qu'ils  ont  trouvé  près 
de  la  bouche,  chez  les  Caiiges  (e). 

Enfin , M.  Leydig  pense  qu'une 
paire  de  tubes  disposés  en  anse,  et 
attachés  i la  partie  postérieure  de 
rœsopliage,  citez  l’Argnle  foliacé,  est 
aussi  une  glande  salivaire  ou  un  ap- 
pareil vénénifique  (f). 

(2)  Ainsi, chez  les  Palémons,  presque 
toute  la  partie  supérieure  de  la  char- 


te) Csrtn.  Traité  élémentaire  d'anatomie  comparée,  t.  lt,  p.  310. 

(6)  HomjI,  Inaekten-lteluatigung,  t.  III,  p.  322,  pl.  48,  Fig.  1. 

je)  Mil™  Edward*,  lhatoire  naturelle  des  Crut  lacet,  I.  I,  p.  124,  pl.  12,  fif.  10. 

(d)  Ce*  giappcs  ont  été  repi vaentc*-*  chez  le*  Analifes  par  Cuvier  {Mém.  sur  lea  .tnimrm.r  dea 
Auatifea  et  dea  ltalaneay  p.  10,  pl.  1 , fig.  9 «I  11.  Mém.  pour  aerrir  à F histoire  dea  Mollutquea). 

— ■ Chez  le*  Balanr*,  clic*  ont  dUi  otoervét»*  par  Kantien  ( IHtquiattio  tmcroscopica  et  chemtca 
hepalta  et  btlia  Crualaçeorvm  et  Molluacontm,  in  Nova  Acta  Acad.  Nal.  ctirioa.,  t.  XXI,  pl.  20, 
np.  i). 

(e)  Pickerinp  and  Dana,  Deacript.  of  a Speciea  of  Caligu*,  p,  32,  pl.  4,  Fif.  0 et  üa  {American 
Journ.  o f Science,  t.  XXXIV). 

(F)  l.e)dif,  Veber  Arpulu»  {Zeiltchti/I  für  niaient* h.  Zoologie,  1850,  I.  Il,  p.  333,  pl.  19, 

f«ff.  *). 
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mais  chez  presque  tous  ees  Animaux  la  portion  poslcesopha- 
gienne  du  tube  alimentaire  est  dilatée  en  manière  de  poche 


pente  solide  de  l’estomac  disparaît. 
Par  exemple,  chez  le  P.  jatnaicensis , 
où  cet  organe  se  prolonge  postérieu- 
rement en  un  grand  cul-de-sac  mem- 
braneux au-dessus  de  l’œsophage, 
on  y voit  un  disque  cartilagineux 
qui  paraît  correspondre  à la  pièce 
cardiaque  médiane,  et  son  plancher 
est  revêtu  d'une  pièce  disposée  en 
forme  de  gouttière  et  analogue  à celle 
que  j’ai  appelée  cardiaque  infé- 
rieure; enlin  rentrée  du  pylore  est 
garnie  de  quelques  autres  pièces  dont 
une  inférieure  est  renflée  en  forme  de 
boite.  Mais,  chez  d’autres  Salicoques, 
cet  appareil  est  très  développé  et  pré- 
sente des  particularités  remarquables. 
Ainsi,  chez  le  Caridina  Desmarestii, 
XI.  Joly  a trouvé  à la  partie  inférieure 
de  l'estomac  un  appareil  triturant 
bivalve  qui  est  très  complexe,  et  qui 
me  paraît  correspondre  aux  pièces 
dentaires  accessoires  de  F fcc  revisse  ; 
puis,  dans  la  portion  pyloriqite  de  ce 
viscère,  il  a rencontré  d'autres  pièces 
dont  le  mode  d'action  n'a  pu  être  bien 
déterminé  (a).  Chez  les  Mysis , au 
contraire , l'armature  stomacale  est 
réduite  à un  très  petit  nombre  de 
pièces  peu  développées  (6). 

Citez  les  Squilles,  ainsi  que  je  l’ai 
déjà  dit,  l'armature  stomacale  est  en 
partie  remplacée  par  un  prolonge- 
ment des  mandibules  qui  s'élève  verti- 


calement dans  l’intérieur  de  l’esto- 
mac, au-devant  du  pylore  (c).  Il  y a, 
en  outre,  des  plaques  cornées  qui 
garnissent  le  pourtour  de  cet  orilice. 

Il  est  aussi  à noter  que  la  portion 
cardiaque  de  l'estomac  s'avance  dans 
la  tête,  très  loin  au-devant  de  l’ouver- 
ture œsophagienne. 

Dans  la  grande  division  des  Édrio- 
phthalmes,  l’armature  stomacale  est 
moins  puissan  te  que  chez  la  plupart  des 
Décapodes,  mais  sa  structure  est  ce- 
pendant en  général  fort  compliquée  : 
ainsi,  chez  les  Cloportides,  où  l’esto- 
mac, logé  tout  entier  dans  la  tête,  est 
petit  et  globuleux , cet  organe  est 
pourvu  aussi  d’un  appareil  triturant 
fort  complexe  et  assez  semblable  à 
celui  des  Décapodes.  M.  Lereboullet  en 
a donné  une  description  très  détaillée,  • 
et  y a reconnu  des  pièces  épithéliques 
analogues  à celles  dont  il  vient  d’être 
question,  sous  les  noms  de  pièces  den- 
taires supérieures  et  latérales.  Mais 
les  pièces  cardiaques  manquent.  La 
portion  pylorique  de  l’appareil  est  très 
développée  et  fort  compliquée  (d). 

XI.  Ilathke  a constaté  l’existence 
d’une  armature  stomacale  bien  déve- 
loppée chez  Vldothea  entomon  : mais 
la  description  qu’il  en  a donnée  n’est 
pas  assez  détaillée  pour  que  l’on  puisse 
établir  utilement  une  comparaison 
entre  les  pièces  dont  cet  appareil  sc 


(а)  Frejr  cl  Leucluri,  ruitrâÿc  sur  Kenntniss  wirbelloser  Thiere,  p.  118. 

(б)  Joly,  K nuit*  sur  Ut  mœurs,  le  développement  et  le t métanuirphoses  d'une  petite  Salicoque 
d'eau  doHce  (Ann.  des  science»  mil..  2*  »éric.  1R43,  t.  MX,  p.  74.  pl.  3,  fig.  27  4 31). 

(c)  Dette  Cluajo,  Descriiione  e notomia  degli  Animali  invertebrati  delta  Sicüia  citeriore,  pl.  RC, 
fiç.  4. 

(di  Lereboullet,  Mém.  sur  le s Crustacés  de  la  famille  de»  Cloportides,  p.  S 5 cl  nuiv. , pl.  , 
liç.  124  îi  1 30,  et  pl.  B,  fty.  131  (extr.  Jcs  Mém.  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg, 
t.  IV,  1853). 
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arrondie,  et  l’appareil  biliaire  débouche  dans  sa  partie  pvlo- 
rique  (1). 

§2.  — L’intestin,  qui  naît  à la  partie  postérieure  de  l’es- 
tomac,  se  porte  généralement  en  ligne  droite  jusque  dans  le 
dernier  anneau  du  corps,  où  il  débouche  au  dehors  par  un  anus 
médian  situé  à la  face  inférieure  de  ce  segment.  Il  nasse  sous 


le  cœur  et  repose  d’abord  sur 
fléchisseurs  de  l’abdomen.  Chez 
que  les  Crabes  et  les  Écrevisses, 

compose  el  celles  de  la  charpente  so- 
lide de  l'estomac  des  Crustacés  supé- 
rieurs (a). 

Chez  les  Cyames,  qui  vivent  en 
parasites  sur  la  peau  de  la  Baleine, 
l’estomac  présente  encore  des  vestiges 
de  l’appareil  de  trituration.  Bou&sel 
de  Vaiizèine  y a trouvé  une  paire  de 
colonnes  charnues  portant  chacune 
. trois  arêtes  cartilagineuses,  dont  l'ex- 
trémité, bifide  et  libre  dans  la  cavité 
de  cet  organe,  est  opposée  à une  pièce 
triangulaire  médiane  (6l. 

L'appareil  triturant  parait  manquer 
complètement  chez  quelques  autres 
Édriophthalmes,  tels  quel'  Hyperia  La- 
treillii  (c)  et  le  Nelocira  biviltata(d). 

(1)  Chez  les  Umtiles,  la  conforma- 
tion du  tube  alimentaire  est  un  peu 
diifé rente.  I/œsophage  se  dirige  hori- 
zontalement en  avant,  et  débouche 
dans  une  espèce  de  gésier  qui  se  re- 
courbe en  haut,  puis  en  arrière,  et 


le  foie,  puis  sur  les  muscles 
les  Crustacés  supérieurs,  tels 
il  est  étroit  et  cylindrique  dans 

tjul  a des  paroi»  charnues  très  épaisses 
garnies  intérieurement  de  quinze  ran- 
gées longitudinales  de  tubercules  cor- 
nés. L'extrémité  postérieure  de  ce 
gésier  se  prolonge  en  tin  cône  étroit 
qui  pénètre  dans  la  portion  suivante 
du  canal  digestif.  Celle-ci,  qui  peut 
être  considérée  comme  un  duodénum 
cylindrique  assez  large,  s'étend  en 
ligne  droite  vers  l'anus,  à quelque  dis- 
tance duquel  elle  se  rétrécit  brusque- 
ment pour  constituer  un  intestin  rec- 
tum. Enfin  , de  chaqtte  côté  de  la 
partie  moyenne  du  céphalothorax, 
ou  y remarque  deux  pores  qui  sont 
les  orifices  de  l’appareil  hépatique. 
L'anus  se  trouve  à la  partie  posté- 
rieure de  l'abdomen,  au-devant  du 
stylet  caudal  («). 

Citez  les  Fsopode»  dn  genre  Gyge, 
qui  vivent  en  parasites  dans  la  cavité 
branchiale  des  Cébies,  l'estomac  est 
ovoïde,  et  sa  surface  interne  est  garnie 


(a)  Rathke,  Anatomie  der  Idothea  enlomon  (lleitrdge  *ur  Getchichte  der  ThUrwelt.  SchrifUn 
der  Nalurfortchenden  lieteUtchaft  Danag,  1820.  I. 1,  p»  120.  pl.  4,  fiç.  19  et  20). 

(bi  Roussel  de  Vau'énic,  Hém,  tur  le  Cyamus  Ceti  {Ann.  du  tcuncet  nsi.,  2*  «rie,  1834,  t.  I, 
p.  251,  pl.  8,  Tiff.  13  et  14). 

(c)  Strans,  M&m.  tur  Ut  tliclla , nouveau  genre  de  Crut  lacés  {Métn.  du  Mutéum,  t.  XVIU, 

p.  59). 

{d)  LerebouUel,  Op.  ci/.,  p.  90. 

\e)  Van  der  Hcbvcq,  fkcherchet  tur  t'huloirc  naturelle  cl  lanalomu  du  Umulu,  p.  1 7,  pl.  2, 
tig.  1 à 8. 
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Imite  s»  longueur,  niais  divise  plus  ou  moins  distinclcment  en 
deux  portions  par  un  étranglement  qui  correspond  à un  cercle 
de  petits  replis  valvulaires  de  la  tunique  interne.  La  première 
portion,  que  l’on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  duodé- 
num, par  assimilation  à ce  qui  existe  chez  les  Mammifères, 
varie  beaucoup  en  longueur  : ainsi,  chez  les  Crabes,  elle  est 
courte  et  ne  constitue  pas  le  tiers  ou  même  le  quart  de  la  totalité 
du  tube  intestinal,  taudis  que  chez  le  Homard  elle  en  forme 
près  île  sept  huitièmes  (1).  En  général,  ses  parois  sont  assez 
épaisses,  et  souvent  leur  surface  interne  est  garnie  de  petites 
villosités;  enfin  on  y voit  déboucher  quelques  appendices  tubu- 
laires qui  paraissent  être  des  organes  sécréteurs.  Ainsi,  elicz 


d'une  multitude*  d'appendices  fili  - 
formes,  semblables  à de  grosses  vil- 
losités qui  flouent  librement  dans  sa 
cavité  (<i).  Une  structure  analogue  pa- 
rait exister  chez,  les  Bopyres  (/<)• 

I)  est  aussi  à noter  que  chez  quel- 
ques espèces  de  üalunides,  telles  que 
le  Curunula  balœnuris  et  le  Xenoba- 
lanué*  il  existe  à la  partie  supérieure 
et  élargie  de  l'estomac  des  replis  lon- 
gitudinaux serrés  les  uns  contre  les 
autres  (c). 

(1)  La  ligue  de  démarcation  entre 
ces  deux  portions  du  tube  intestinal 
est  en  général  très  nettement  tracée, 
soit  par  la  présence  de  replis  valvu- 
laires, ainsi  que  cela  se  voit  chez  le 
Mata  (dj  , soit  par  un.  changement 
dans  la  structure  de  la  tunique  mu- 
queuse. Ainsi,  chez  le  Homard,  cette 


membrane  est  lisse  dans  le  duodénum 
et  plissée  longitudinalement  dans  le 
rectum,  et  chez  l'Écrevisse  elle  est 
villeuse  dans  la  première  de  ces  deux 
portions  de  l'intestin  et  lisse  dans  la 
seconde. 

Chez  les  Cloportkles  , . le  duodé- 
num est  très  dilatable,  et  sc  trouve 
séparé  du  rectum  par  un  sphincter 
fort  large.  A sa  surface  interne,  on 
remarque  un  sillon  médio-dorsal  qui 
loge  une  sorte  de  bourrelet  longitu- 
dinal élargi  en  arrière,  et  qui  offre  de 
chaque  cAté  une  série  de  cellules.  On 
ne  sait  rien  quant  aux  usages  de  ces 
parties  (e). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  )es 
Cypris,  l'intestin  est  py  ri  forme  et  sé- 
paré de  l'estomac  par  un  étrangle- 
ment très  marqué  (J), 


(a)  Comalia  e Paifceri,  Quervauoni  soologico-anatomiche  topra  un  nuovo  getlere  de  Croit acei 
iiOpodi  sedentarii,  p.  15,  pl.  8,  fig.  9 (extr.  Je*  Mém.  de  t Acad,  de  Turin,  i*  »êrie,  1858, 
I.  XIX). 

(ft)  Rathke,  De  Hopyro  et  Ncretde,  p.  8. 

(cl  Darwin,  A Monograph  ofthe  Cimpedia  : DauMPJ,  p-  #5. 

<dt  Milite  Edward».  Alla*  du  Règne  antmai  de  Cuvier,  Crustacés,  p.  5,  ftg.  1 e. 

(e)  Lereboullel.  Op.  rit.,  p.  91,  pl.  5,  fig.  1Ü3;  pl.  6,  lig.  !3ti  à 139. 

(f)  Sliau»,  Mém.  tur  la  Cypns,  p.  18,  tig.  10  (exir.  de»  Mém.  du  Muséum,  t.  Vit). 


Digitized  by  Google 


OKCAXKS  l)K  LA  DIGESTION. 


560 

les  Crabes,  ou  trouve,  à peu  de  distance  du  pylore,  une  paire 
de  cæcums  longs  et  filiformes  qui  s’enroulent  sur  eux-mêmes 
en  manière  de  pelote,  et  qui  s’ouvrent  dans  la  partie  antérieure 
de  cet  intestin.  Un  troisième  organe  de  même  forme  est  fixé  à 
son  extrémité  postérieure.  Cher,  les  Macroures,  ce  dernier  tuhe 
membraneux  manque  complètement,  et  les  deux  autres  ne  sont 
représentés  que  par  une  paire  de  petits  sacs  membraneux  qui 
sont  larges,  très  courts  et  simplement  recourbés  (i). 

La  portion  terminale  de  l'intestin,  que  l’on  appelle  quelque- 
fois le  rectum,  n’olïrc  dans  sa  structure  rien  de  particulier. 

Cher,  quelques  Crustacés  inférieurs,  le  canal  digestif  est 
d’une  structure  plus  simple;  on  n’y  distingue  ni  renflement 
stomacal,  ni  rectum,  et  il  présente  dans  toute  sa  longueur  le 
,',r“r*ur*-  même  aspect  (9).  Mais,  chez  d’autres  espèces  appartenant  aux 


(1)  Cher  le  Carcinus  Uœnas,  par 

exemple, ces  appendices  pyloriques  sont 
très  développés.  Ils  consistent  chacun 
en  un  tube  membraneux  et  fort  grêle, 
qui  est  beaucoup  plus  long  que  l'In- 
testin et  se  rétrécit  graduellement  vers 
son  extrémité  postérieure.  Dans  l’étal 
naturel.  Ils  sont  contournés  et  pelo- 
tonnés de  façon  i former  de  chaque 
côté  du  pylore  une  petite  masse  ar- 
rondie qui  est  accolée  à la  face  laté- 
rale de  l’estomac.  I.e  troisième  appen- 
dice, que  j’appelle  le  cæcum  duodé - 
nui,  est  de  même  structure  , et  dé- 
bouche, au  milieu  de  la  face  supé- 
rieure de  l’intestin,  immédiatement 
au-devant  des  valvules  qui  séparent 


le  rectum  de  cette  portion  du  tube 
digestif  (a). 

Chez  l’Écrevisse, lesappcndicts  pylo- 
rlquessont  remplacés  par  une  paire  de 
vésicules  ovoïdes  qui  se  remarquent  à 
la  partie  latérale  et  inférieure  du  py- 
lore (6).  Il  en  est  à peu  près  de  même 
chez  le  Homard  et  les  autres  Macrou- 
res dont  j'ai  eu  l’occasion  d’examiner 
l'estomac. 

Chei  le  Bernard  l’ermite,  ou  Pa- 
gure, il  existe  un  caecum  duodénal 
filiforme  et  très  long  (c). 

(ï)  Ce  mode  d’organisation  a été 
constaté  chcz.le  Dichetestium  Slurio- 
nis  (d),  le  Lamproglena  pulchclla  (e), 
et  quelques  autres  Lernéens. 


(a)  Milne  Edward,.  Allât  du  Itrffnc  animal  do  Cuber,  Crcstacss,  pl.  5,  lig.  î el  1 c. 

(A)  Büsel,  Inatclen-belualigung,  l.  Itl,  pl.  58.  üg.  "il  7 

Suc ko  w.  Anal,  fhgiial.  Vnlcriuthungen  dtr  laukten  und  Knulmikitre,  pl.  10,  ti  K 1 1 , i. 

(ci  Swamnirrdaiii,  biblta  Saturai,  pl.  XI,  iis.  a. 

|d)  Hallifce.  flrmerltuiije»  über  dm  llau  dtt  IHcMmUim  Slurioni*  (.Vovs  Auto  Acad.  Kal. 
ctiruu.,  L XtX,  pl.  H,  Dp.  2}. 

(e)  Nordmenn,  Mikrngr.  bcilrdga,  I.  Il,  |d,  t,  8g.  1,2,  4. 
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mêmes  groupes,  on  y remarque  une  disposition  analogue  à 
celle  que  nous  avons  déjà  rencontrée  chez  beaucoup  de  Vers 
suceurs,  ainsi  que  clicz  quelques-uns  des  Mollusques  gasléro- 
podes dits  phlébentérés.  En  effet,  le  tube  alimentaire,  au  lieu 
d’être  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  s’élargit  dans  cer- 
tains points,  de  façon  à constituer  de  grandes  poches  latérales, 
ou  même  il  donne  naissance  à des  prolongements  tubuliforincs 
qui  se  terminent  en  cæcums  et  s’avancent  jusque  dans  l’intérieur 
des  pattes.  Le  premier  de  ces  modes  de  conformation  se  voit 
chez  un  petit  Crustacé  parasite  qui  vit  sur  les  branchies  du 
Homard  et  en  suce  le  sang  (1);  le  second,  chez  les  Pychno- 
gonides,  Animaux  qui,  par  leur  aspect  général,  ressemblent 
beaucoup  à des  Arachnides  (2).  Enfin,  on  connaît  aussi  des 


(1)  Ce  singulier  parasite,  que  nous 
avons  fait  connaître,  V.  Audouin  et  moi, 
U y a environ  trente  ans,  présente  de 
chaque  côté  du  thorax  un  énorme  sac 
dans  l'intérieur  duquel  se  logent  divers 
viscères,  et  notamment  l’un  des  deux 
cæcums  gastriques  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Ces  appendices  de  l'estomac  sont 
très  grands,  et  l'on  y remarque  des 
mouvements  péristaltiques  assez  éner- 
giques (a).  Nos  observations  à ce  sujet 
ont  été  confirmées  par  les  recherches 
plus  récentes  de  M.  Van  Bencden  (6). 

(*2)  Celte  particularité,  que  j'ai  fait 
connaître  chez  les  Nymphons  (c),  a 
été  l’objet  de  nouvelles  recherches 
faites  par  M.  de  Quatrefages  citez 
les  Pychnogonides  du  genre  Phoxi- 


cliile  (d).  Un  œsophage  très  étroit 
conduit  dans  un  estomac  longitudinal 
d’où  naissent  cinq  paires  de  tubes 
membraneux  très  longs  et  très  grêles, 
ainsi  qu'un  petit  intestin  terminal. 
Ces  appendices  pénètrent  les  uns 
dans  la  tète,  les  autres  dans  les  pattes, 
et  arrivent  jusqu'auprès  de  l’exlré- 
mité  de  ces  organes.  Enfin  ils  sont  le 
siège  de  contractions  péristaltiques, 
et  les  liquides  contenus  dans  leur 
intérieur  sont  chassés  par  ondées 
tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un 
autre. 

Chez  les  Daphnies,  on  voit  naître  de 
la  partie  antérieure  de  l’estomac  deux 
cæcums  intestiniformes  (e),  qui  res- 
semblent un  peu  aux  prolongements 


(a)  Audouin  et  Milne  Edwards,  Mémoire  sur  la  Sicolhoé,  animal  singulier  gui  suce  le  sang  des 
Homards  (Ann.  des  trieur  es  nat.,  t"  mtr-,  182<i,  1.  IX,  |i.  350,  pl.  *0,  lig.  4 cl  3L 

tft)  Van  Bcncdon,  Mém.  sur  le  développement  et  l'organisation  des  Sicolhoés  (Mém.  de  l'Acad. 
de  Hruxelles,  l.  XXIV,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1850,  (.  MU,  p.  303). 

(c)  \oyrs  Cuvier,  Règ ne  animal,  4*  édit.,  I.  lit,  p.  471. 

<ri)  y uai  rebiffes , Mém.  sur  l'organisation  des  Pychnogonides  [Voyage  en  Sicile,  t.  Il,  p.  5,  pl.  1 , 
%.  1 ; pl.  4,  tig.  1 , 4,  3,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1845,  l.  IV). 

(c)  J urine,  Histoire  des  Monocles,  p.  104,  pl.  8,  lig.  4;  pl.  10,  fiff.7,eic. 

v.  36 
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Crustacés  chez  lesquels  ces  tubes  stomacaux  se  ramifient  dans 
les  parties  latérales  du  corps,  de  façon  à rappeler  tout  à fait  le 
système  gastro-vasculaire  d’une  Douve  oud’uneÉolide.  L’Argnle 
foliacé,  Animal  parasite  qui  vit  sur  le  Brochet  et  sur  quelques 
autres  Poissons  d’eau  douce,  présente  ce  singulier  mode  d’or- 
ganisation (1).  Les  matières  alimentaires  pénètrent  dans  ees 
appendices  gastriques  et  y sont  même  ballottées  par  des  mou- 
vements de  va-et-vient;  mais  cependant  ici,  de  même  que  les 


latéraux  de  l'estomac  de  la  Nicoilioé, 
bien  qu'ils  soient  beaucoup  moins 
grands;  et  M.  S trans  pense  que  les 
matières  alimentaires  y pénètrent  (a), 
mais  Jurine  assure  le  contraire,  et, 
d'après  la  couleur  verdâtre  ou  jau- 
nâtre du  liquide  qui  s'y  trouve,  il  y a 
quelque  raison  de  croire  que  ce  sont 
des  appendices  biliaires  seulement. 

(1)  L’existence  de  ces  appeudices 
rameux  de  l'estomac  des  Argules  a 
été  constatée  par  L.  Jurine,  et  ce  na- 
turaliste a très  bien  reconnu  non- 
seulement  que  les  aliments  pénètrent 
dans  ces  tubes,  mais  que  ces  sub- 
stances y sont  continuellement  agitées 
par  l'effet  des  contractions  péristal- 
tiques dont  les  parois  de  ces  orgaues 
sont  le  siège  (6).  MM.  Vogl  et  Leydig 
ont  été  également  témoins  de  ces  mou- 
vements. Le  premier  de  ces  obser- 
vateurs a cru  reconnaître  un  tissu 
glandulaire  autour  de  ces  tubes  ra- 
meux (c)  ; mais  le  second  assure 


que  leurs  parois  n'en  contiennent  pas 
et  ressemblent  tout  ù fait  à celles  de 
l’estomac.  Ce  dernier  organe  est  globu- 
leux et  séparé  de  l'intestin  par  un  étran- 
glement ; de  chaque  côté  il  sc  prolonge 
sous  la  forme  d’un  canal  cylindrique 
qui  bientôt  se  divise  en  deux  troncs 
dirigés  l'un  en  avant,  l’autre  en  ar- 
rière, lesquels  donnent  naissance  du 
côté  externe  à une  série  de  brandies 
ramifiées  dont  toutes  les  divisions  se 
terminent  en  cæcums  [d). 

Chez  quelques  Cin  bipèdes,  tels  que 
lesAnalifes,  les  Conchoderuies  et  le 
Balanus  per  forains,  l'estomac  donne 
aussi  naissance  à des  cæcums  qui  sont 
un  peu  rameux  et  tapissés  par  une 
tunique  chiliueusc  comme  cet  orgaue 
lui- même  (e).  Chez  quelques  espèces 
de  Balanes,  ces  appendices  sont  sim- 
ples et  au  nombre  de  six  à huit  ; 
enfin,  dans  les  genres  Coronule,  Tubi- 
cinelle,  Xenoltalanus  et  quelques  au- 
tres, ils  manquent  complètement  [/). 


(a)  St  mus,  Mém.  sur  Us  Daphnies  (Mém.  du  Muséum,  t.  V,  pl.  20,  fig.  6).  — Atlas  du  Bègue 
animal  de  Cuvier,  Cut&TACts,  pl.  73,  fig.  2 c. 

(b)  Jurine  fils,  Mém.  sur  l'Argttle  foliacé  [Ann.  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  1806,  1.  VU, 
p,  440,  pl.  2(3,  fier,  i,  etc.). 

(c)  Vogl,  neilrdge  sur  Saturgeschichte  der  schmixerischen  Crustacé  en,  p.  8 (extr.  de»  Sou  r. 
Mém.  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Neufchdtel,  1843,  l.  Vll^ 

( d)  F.  Leydig.  Ce  ber  Argulun  foliaccus  (Zeitsekr.  fur  uristensch.  Zool.  von  Siebold  und  Rollikor, 
1850,  ».  II,  p.  332,  pl.  19.  «g.  2). 

(c)  Darwin,  A Monogr.  of  Cirripedia  : Ualamdæ,  p.  85. 

(f)  Martin-Sainl-Augv,  Mém.  sur  i organisation  des  Cirrhipèdes,  p.  6,  pl.  2,  ftg.  1,  d'. 
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Mollusques  üonl  je  viens  de  parler,  ees  tubes  membraneux  qui 
se  terminent  tous  en  cul-de-sac  me  paraissent  correspondre  aux 
parties  qui,  chez  les  Crustacés  supérieurs,  constituent  les  canaux 
efférents  de  l’appareil  hépatique,  et  chez  les  Apus,  tout  en  ayant 
assez  de  largeur  pour  admettre  dans  leur  intérieur  les  aliments 
en  voie  de  digestion,  ils  s’entourent  d'une  multitude  de  petits 
cæcums  glandulaires  et  constituent  avec  ces  organites  sécréteurs 
un  t'oie  ramilié  (1). 

Chez  quelques  Crustacés  inférieurs,  tels  que  les  Lcrnées,  la 
bile  parait  se  former  duos  des  cellules  qui  sont  logées  dans 
l’épaisseur  des  parois  du  tube  stomacal , ou  appliquées  en 
couche  mince  tout  autour  de  ce  canal  (2);  mais  chez  les  Crus- 


(1)  L'estomac  de  YApus  cancri for- 
ints est  une  dilatation  du  tube  iules* 
linal  qui  se  trouve  dans  la  tète,  et 
qui  de  chaque  côté  se  prolonge  eu 
une  sorte  de  corne  ü deux  branches  : 
Tune  de  celles-ci  s'avance  dans  le 
front,  l'autre  se  porte  obliquement  en 
arrière  et  en  dehors  ; enlin  le  bord 
concave  de  l'espèce  de  croissant  ainsi 
formé  donne  naissance  à une  série  de 
gros  canaux  coniques  qui,  à leur  tour, 
fournirent  un  grand  nombre  de  ra- 
muscules  latéraux,  autour  desquels 
se  groupent  de  petits  cæcums  sécré- 
teurs rendes  eu  manière  d'am  - 
poules  (a). 

(2)  Chez  YArtemia  salina,  le  foie 
parait  être  représenté  par  une  foule 
de  petits  cæcums  sécréteurs  insérés 


sur  la  face  externe  du  tube  diges- 
tif^). 

Chez  beaucoup  de  Lernéens,  uu 
tissu  utriculaire,  contenant  un  liquide 
coloré,  est  disposé  par  traînées  sur  la 
surface  externe  du  tube  digestif,  de  fa- 
çon à y former  une  sorte  de  réseau  (c). 
Mais,  chez  le  Didiélestion,  M.  Uathkc 
n'a  pu  découvrir  aucune  trace  d'un 
tissu  hépatique  quelconque  (</). 

Chez  les  Daphnies,  le  tube  digestif 
est  entouré  d’une  masse  d'u triades 
d'un  volume  considérable  et  conte- 
nant un  liquide  coloré.  M.  Jones, 
qui  a étudié  avec  soin  ce  tissu,  le 
considère  comme  constituant  un  ap- 
pareil hépatique,  mais  il  n'a  pu  dé- 
couvrir aucune  communication  entre 
cesglandules  et  la  cavité  digestive  (e), 


fa)  Zaddach,  De  Aj'odit  cancrifonnis  anatome  et  historia  evolutionis  (dissert,  inaug.).  Bonn, 
18*1,  p.  8,  pl.  1,  fif.  10  et  U. 

(fc)  Joly,  Histoire  d'un  petit  Crustacé  auquel  on  a faussement  attribué  ta  coloration  en  rouge 
des  marais  salants  (Ann.  des  sciences  naL,  2«  série,  18*0,  t.  XIII,  p.  230). 

(c)  Par  exemple,  cli<*z  le  Lerneopnda  etongata  ((Iran!,  On  the  Structure  of  Lennea  don  gala , 
in  Brewsler’s  Eéinburgh  Journ.  O f Science , 1 SÛT,  I.  VII.  p.  151). 

— be  Lemeocera  fluviatilis  (Nordmann,  Mlcrogr.  Beitrdge,  l.  Il,  p.  125,  pl.  6,  fig.  2 et  *). 

— Le  Lamproglena  pulchella  (Nordmann,  Op.  cit.,  pl.  1,  fiÿ.  *). 

(d)  Rathke,  Bcmcrkungcn  über  den  Bau  des  Dichelestium  (Son  Acta,  Acad.  nat.  ciirios., 
I.XIX.p.  1*3). 

(e)  C.  B.  Jones,  On  the  Structure  oflhc  Liver  (Philos.  Trans.,  18*0,  p.  115). 
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lacés  supérieurs,  l’appareil  hépatique  acquiert  une  existence 
indépendante  et  se  développe  beaucoup.  Ainsi,  chez  les  Crabes 
DAcîpode*.  et  les  Écrevisses,  il  forme  de  chaque  côté  de  l’estomac  une 
grande  masse  glandulaire  de  couleur  jaunâtre,  qui  est  divisée 
en  plusieurs  lobes,  composés  eux-mêmes  de  lobules,  lesquels 
se  résolvent  à leur  tour  en  lobulins  constitués  chacun  par  une 
multitude  de  petits  cæcums  remplis  d'ulricules  sécréteurs  et 
groupés  autour  d’un  canal  excréteur  raineux  dans  lequel  ils 
débouchent  (l).  Une  tunique  membraneuse  et  translucide,  dépen- 
dante du  péritoine,  revêt  extérieurement  le  foie,  et  se  replie  en 
dedans  entre  les  principales  divisions  de  ce  viscère;  enfin,  les 
conduits  excréteurs  qui  naissent  des  lobules  ou  paquets  de 
petits  cæcums  sécréteurs  se  réunissent  entre  eux  de  façon  à 


et  M.  de  Siebold  pense  que  les  ulri- 
cules  en  question  sont  seulement  des 
cellules  adipeuses  (a). 

Une  structure  analogue  a été  obser- 
vée dans  la  couche  pulpeuse  qui  recou- 
vre l'estomac  «les  Cirrhipèdes,  et  qui 
«*st  généralement  considérée  comme 
étant  le  foie  de  ces  Animaux  (6).  Cher, 
les  Anatifes,  ces  glandules  paraissent 
être  un  peu  renflées  et  sont  en  général 
disposées  en  séries  longitudinales  (c). 

(1)  Chez  les  Décapodes  Brachyures, 
le  foie  s'étend  beaucoup  de  chaque 
côté  de  l’estomac,  où  il  est  recouvert 
en  partie  par  les  ovaires  ou  les  testi- 
cules. Il  recouvre  à son  tour  la  partie 
antérieure  des  chambres  branchiales, 
et  il  occupe  la  majeure  partie  de  la 


cavité  viscérale  qui  se  trouve  comprise 
entre  les  loges  épimériennes  ; là  il  passe 
sous  le  cœur,  puis  il  se  prolonge  sur  les 
côtés  de  l’intestin,  mais  il  ne  s'avance 
que  liés  peu  dans  la  portion  abdomi- 
nale du  corps  (</).  Chez  les  Écrevisses, 
les  Homards  et  la  plupart  des  autres 
Macroures,  cet  organe  s'élargit  beau- 
conp  moins  antérieurement  , mais 
s'étend  plus  loin  dans  l'abdomen  (*). 
Knlin,  chez  le  Bernard-IVrmite , ou 
Pagure,  il  est  très  étroit  en  avant, 
mais  se  loge  presque  entièrement  dans 
la  région  abdominale  du  corps,  et  s'y 
prolonge  jusque  sur  les  côtés  de  l'a- 
nus (f).  Swammerdam  a connu  cet 
organe,  mais  il  le  considérait  comme 
une  sorte  de  pancréas  (y). 


a)Sietxjld  el  Sianniu»,  Souvenu  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  il,  p.  146. 

— thrlin-SainUAnp.  Hfm.  fur  les  Cirrhipèdes,  p.  Ht, 

(6)  Darwin.  A Monograph  of  the  sub-ctas*  Cirripcdia  . Rai.anid  p.  HO. 

(r,  1 item,  Op.  cil.  : LKI*At»lüÆ,  p.  44. 

00  Exemple  : le  Tourteau,  ou  Platÿcarcinus  pagurus  ( Alla, » du  lligne  animal  tie  Cuvier, 
Cni’4TACé*,  pi.  1). 

(c)  Muller,  De  glandularuin  sert; ruent tum  structura  pemliori,  pl.  8,  lig.  13. 

[f  I Milite  Edward»,  Chuatacrs  de  Y Allas  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  pl.  5,  lij.  3. 

[g)  Swjuiiiicrdam,  Uiblia  Satura:,  1. 1,  p.  202,  pl.  21,  ûg.  S. 
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constituer  des  canaux  de  plus  en  plus  gros,  lesquels  se  dirigent 
vers  le  pylore  et  y débouchent  de  chaque  côté  par  un  tronc 
unique  (1).  En  général , les  deux  foies  ainsi  constitués  sont 


(1)  Chez  le  Maia  et  la  plupart  dos 
autres  Brachyures,  les  cæcums  termi- 
naux de  l'appareil  hépatique  sont  très 
courts,  et  renflés  de  façuu  à avoir  la 
forme  de  vésicules  groupées  autour 
d'un  canal  excréteur  rameux  (a).  Chez 
le  Homard,  ils  sont  cylindriques  et  plus 
allongés;  chez  l'Écrevisse,  ils  s'al- 
longent encore  davantage  (6)  ; enfin  , 
chez  le  Pagure  ou  Bernard-l'ermite,  ils 
ont  la  forme  de  tubes  grêles  disposés 
en  manière  de  frange  sur  le  canal  ex- 
créteur et  très  contournés  sur  eux- 
mêmes  (c> 

La  structure  intime  des  cæcums 
hépatiques  a été  étudiée  avec  soin  par 
MM.  Goodsir,  Schlemm,  H.  Karsten, 
II.  Meckel  et  Laidy  (d).  On  y trouve  une 
tunique  propre  qui  est  garnie  de  libres 
disposées  en  réseau  à mailles  car- 
rées et  tapissées  intérieurement  d'une 
couche  d'utricules  sécréteurs  arrondis 
et  ci  diters  degrés  de  développement; 
enlin  leur  axe  est  occupé  par  une 


cavité  en  continuité  avec  le  canal 
excréteur,  et  contenant  des  utricules 
libres  ainsi  que  le  liquide  sécrété. 
D'après  M.  II.  Meckel,  celte  cavité 
serait  tapissée  pur  une  cuticule  ou 
tunique  interne  ; mais  cette  disposi- 
tion ue  me  semble  pas  exister,  et  la 
couche  utriculaire  me  parait  y être 
à nu. 

Duvernoy  a décrit  le  foie  des  Palé- 
mons  comme  étant  un  graud  sac  mem- 
braneux, à cavité  anfractueuse,  divisé 
en  plusieurs  petites  poches  et  conte- 
nant une  matière  jaune  (e)  ; mais  la 
structure  de  cette  glande  est  en  réa- 
lité semblable  à celle  du  foie  chez  les 
autres  Décapodes , et  la  disposition 
observée  par  l'anatomiste  que  je  viens 
de  citer  ne  pouvait  être  que  le  résul- 
tat de  la  putréfaction  de  toute  la  por- 
tion essentielle  de  l'appareil  hépatique, 
dont  la  tunique  péritonéale,  vidée  de 
son  contenu,  constituait  probablement 
le  sac  eu  questiou. 


(a)  Milne  Edwards,  CRUSTACÉS  de  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  pl.  5,  0g.  4. 

tb)  Idem,  art  Cru-Tacka  (Todd'a  Cyclopirdta  o/  Analomy  and  Phystology,  t.  1,  p.  774,  fig.  417). 

— Suckow,  Analom.  phys.  Uni ers.  drr  tnsekten  und  hrustenthicre,  pl.  10,  lig.  14. 

— Ilrandt  cl  tUl/eburg,  Médiums*  he  Zoologie,  I.  Il,  pl.  11,  lig.  0. 

— Milne  Edward»,  Histoire  des  Crustacés,  pl.  4,  fig.  2. 

(e)  \ojes  V Allas  du  Hégne  animal  de  Cuvier,  Crcstacéa,  pi.  3,  fig.  3 a. 

— Pelle  Chicje,  bescrmone  e notomia  degli  Animait  inverlebr.,  pt.  SU,  0g.  fi. 

yd)  Goodsir,  Secrettng  Structures  \Analomical  and  Physiologicat  Observations,  p.  30). 

— Schiimni,  Ue  hepate  ac  büi  Cruslaceorum  cl  Moliuscorum  quorumdam  (dissert,  inaug.). 
Berlin,  1844,  p.  s,  pL  2.  flg.  1. 

— H.  Karsten,  Uisquiutio  microtcopica  et  chtmua  hepatis  et  bilis  Cruslacforum  et  Mollus- 
corum  [Nota  Acta  Acad.  nat.  curies., l.  XXI,  p.  388,  pl.  10,  lig.  2 h 0). 

— II.  Meckel,  Micrographie  eiutger  bruseu  apparats  (ter  ntederen  Thtere  (Muller'*  Are  hiv  fur 
Anal,  und  Phystot.,  18*0,  p.  35,  pl.  1,  lig.  13  à 15). 

— Lanly,  Hesearches  on  the  comparative  Structure  of  lhe  Liver,  p.  4,  pl.  2,  flg.  8-13  (eilr. 
de  Y American  Journ.  of  uied.  science,  1 848). 

(r)  liuvernoy,  Ihi  foie  des  Animaux  sans  i erlcbres,  en  général,  et  particulière, nent  sur  celui 
des  Crustacés  {Ann.  des  silences  nat.,  2*  série,  1830,  I.  VI,  p.  250). 
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oomplélemenl  séparés  mire  eux;  mais,  riiez  les  Maia  et  la 
plupart  des  autres  Braehyures,  ecs  deux  glandes,  «juoique  res- 
tant en  réalité  distinctes,  se  joignent  sur  la  ligne  médiane 
au-dessous  de  l'intestin,  et  y donnent  naissance  à un  lobe  mé- 
dian impair  (i). 

(liiez  d’autres  Crustacés,  l’appareil  hépatique  présente  un 
mode  de  conformation  intermédiaire  entre  ces  deux  états 
opposés.  Ainsi,  chez  les  Squilles,  il  entoure  l’intestin  dans 
toute  la  longueur  de  cet  organe,  mais  en  outre  il  se  prolonge 
latéralement  en  un  certain  nombre  de  lobes  rameux  qui  en 
sont  parfaitement  distincts  (2).  Chez  les  Bopyres,  il  est  con- 


(1)  Los  deux  moitiés  de  l'appareil 
hépatique  sont  toujours  symétriques, 
et  on  générai  parfaitement  indépen- 
dantes l'une  de  l’autre  , ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Homard  (a).  Quel- 
quefois elles  sont  plus  ou  moins  con- 
fondues sur  la  ligne  médiane , cil 
arrière  de  l'estomac  ; mais  elles  sont 
toujours  complètement  distinctes  phy- 
siologiquement , car  il  n'y  a jamais 
anastomose  des  canaux  biliaires  de 
droite  et  de  gauche,  et  tous  les  cæ- 
cums d'un  côté  se  rendent  au  conduit 
excréteur  qui  débouche  dans  le  py- 
lore du  même  côté. 

l u général,  ou  distingue  dans  cha- 
cune de  ces  deux  masses  glandulaires 
quatre  divisions  principales  ou  lobes, 
qui  sont  tantôt  simples  comme  chez 
l’Écrevisse,  d'autres  fois  profondément 
subdivisées  en  lobules.  Une  paire  de 
lobes,  qu'on  peut  appeler  céphaliques, 
s'avance  sur  les  côtés  de  l'estomac  ; les 
deux  paires  suivantes,  que  je  nomme 


thoraciques,  se  placent  entre  les  deux 
flancs  où  ils  embrassent  l'intestin  ; en- 
tin  une  paire  de  lobes  postérieurs  se 
prolonge  jusque  dans  l’abdomen  au- 
dessous  de  rintesliu. 

Chez  le  Maia,  on  remarque  aussi 
derrière  l'estomac  un  lobe  médian  qui 
est  formé  par  la  réunion  d’une  partie 
des  lobes  thoraciques  antérieurs,  et 
qui  recouvre  la  poilion  duodéuale  de 
l’intestin;  les  lobes  postérieurs  sont 
également  confondus  en  une  niasse 
impaire;  enfin  les  lobes  céphaliques 
sont  divisés  en  plusieurs  lobules  de 
formes  très  variées  {b). 

(2)  Chez  les  Squilles,  l'intestin  est 
très  étroit,  excepté  dans  le  voisinage 
de  l'anus,  où  il  se  renfle  un  peu,  et  il 
est  pour  ainsi  dire  enfoui  dans  le  tissu 
hépatique,  qui  à son  tour  est  revêtu, 
comme  d’ordinaire,  par  une  tunique 
péritonéale.  Ce  tissu,  qui  est  très  mou, 
se  détruit  facilement  chez  les  indiv  idus 
qui  ont  été  mai  conservés  dans  de 


(a)  Audoutn  et  Milne  Edward*,  Recherches  sur  ta  circulation  cha  Us  Crustacés  (Ann.  des 
sciences  nat.,  i'*  série,  l.  Il,  pl.  £8,  lîg.  5). 

0)  Milite  Edwards,  Histoire  des  Crustacés,  pl.  h,  fig.  5,  et  Atlas  du  Réÿne  animal  de  Cuvier, 
CKUf*TACli»,  pl.  5,  (if.  i . 
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stitué  par  une  double  série  de  petits  paquets  d’ainpoules  sécré- 
toires, appendus  de  chaque  côté  de  l’intestin  par  autant  de 
canaux  excréteurs  (1).  Enfin , chez  la  plupart  des  autres 
Édriophlhalmes  du  même  ordre,  il  affecte  la  forme  de  sacs 
grêles  et  très  allongés , qui  semblent  être  des  appendices 
tubuleux  de  l’estomac,  et  qui  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les 
vaisseaux  malpighiens  des  Insectes,  dont  l’étude  nous  occupera 
bientôt  (2). 


l'alcool  faible,  et  alors  l'intestin  semble 
flotter  au  milieu  d'une  grande  poche 
membraneuse,  disposition  qui  en  a 
imposé  à Duvernov,  lorsque  cet  ana- 
tomiste a cru  reconnaître  dans  la 
tunique  du  foie  un  sinus  ou  réservoir 
veineux  (a). 

Ce  viscère  s’étend  depuis  la  partie 
postérieure  de  l’estomac  jusqu’à  l’ex- 
trémité de  l’abdomen  ; il  est  placé  sous 
l’ovaire  ou  le  testicule,  organes  qui,  à 
leur  tour,  sont  recouverts  par  le  cœur, 
et  par  sa  face  inférieure  il  limite  en 
dessus  le  sinus  veineux  abdominal  (b)  ; 
latéralement  il  forme  dans  chaque  an- 
neau, tant  du  thorax  que  de  l'abdo- 
men, un  prolongement  plus  ou  moins 
branchu,  et  dans  le  dernier  segment 
dit  corps  II  constitue  une  série  de  di- 
gitations disposées  en  éventail  (e).  Les 
conduits  excréteurs  des  vésicules  dont 
il  se  compose  ne  se  réunissent  pas  en 
deux  gros  troncs,  comme  cher,  les 


Décapodes,  mais  se  rendent  presque 
directement  à l'intestin,  en  formant 
une  multitude  de  petits  canaqx  ra- 
rneux  dirigés  transversalement. 

(1)  M.  Rathke  a trouvé  que  chez  le 
Bopyre  femelle  il  existe  dans  chaque 
anneau  du  thorax  une  paire  de  grappes 
hépatiques  attachées  au  tube  digestif, 
chacune  par  un  pédoncule  ou  conduit 
excréteur  particulier;  ces  glandes  sont 
situées  à la  face  inférieure  du  corps, 
sons  les  ovaires,  et  quelques  lobules  de 
même  structure  se  montrent  à la  face 
dorsale  de  cet  organe,  derrière  l’es- 
tomac ( d ). 

MM.  Dana  et  Pickering  ont  trouvé 
une  disposition  analogue  chez  les  Ca- 
liges  ; de  chaque  côté  de  l’intestin  il 
existe  plusieurs  petites  masses  glan- 
dulaires arrondies,  qui  paraissent  sé- 
créter le  liquide  jaune  dont  ce  tube 
est  rempli  (e). 

(2)  Chez  les  Cloportides,  l'appareil 


(a)  Duvemoy,  llém.  sur  quelques  points  d'organisation  concernant  les  appareils  d'alimen- 
tation et  de  circulation  et  l'ovaire  dès  Squilles  [Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1H37,  t.  VIII, 
I».  41 , pl.  2,  tlf.  3 et  4). 

(b)  Voye*  l'Alto*  du  Hêgne  animal  de  Cuvier,  Crustacé,  pl.  56,  fig.  1 b. 

(c)  J.  Muller,  lie  glandularum  secementiurn  structura  penitlori,  1K30,  pl-  fig.  1 , c\c- 

— Pelle  Cliiajc,  Dcsrmionc  e notomia  degh  Animait  invertebrall  délia  Slcilia  citeriore, 
pl.  86,  lig.  4. 

— Uuvernoy,  Op.  cil.,  a t Mèm.  sur  le  foie  des  Animaux  sans  vertèbres  (Attn.  des  sciences  nat., 
2*  série,  1.  VI,  p.  247,  pl.  15,  lig.  1). 

(d)  Railike,  lie  Dopyro  et  ^ ereide  comme ntationes  analomico-physUHoQiae  duo’.  Dorpal,  1837, 
p.  U,  pl.  1 , lig.  7 et  8, 

( 1 1 Pickering  and  Daim,  llesrript.  of  a Speeies  of  Caligus,  p.  32,  pl.  2,  flg.  9 ( Amrrir . Journ. 
of  science,  l.  XXXIV). 
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§ 3.  — Le  mode  d'organisation  du  tube  digestif  que  nous 
venons  de  rencontrer  chez  quelques  Crustacés  inférieurs  est 
dominant  dans  la  classe  des  Arachnides  ; mais  chez  ces  derniers 
Animaux , d’une  part,  l’estomac  n’est  jamais  pourvu  d’un 
appareil  triturant  comme  chez  les  Crabes  et  les  Écrevisses,  et, 
d'autre  part,  le  système  glandulaire  annexé  au  canal  alimentaire 
se  perfectionne  et  se  complique  beaucoup  plus  que  chez  aucun 
de  ces  derniers  Articulés. 

Ainsi,  chez  le  Scorpion,  que  je  prendrai  comme  premier 
exemple,  l’orifice  buccal,  très  petit,  logé,  ainsi  que  je  l’ai  déjà 
dit,  au  fond  d’une  sorte  de  fosse  sous-frontale  (I),  et  occupant, 
comme  d’ordinaire,  la  ligne  médiane  du  corps  (2),  donne  accès 


hépatique  se  compose  de  deux  paires 
d'appendices  qui  ont  la  forme  de  sacs 
grêles  et  très  allongés,  ou  plutôt  de 
tubes  membraneux  et  fermés  au  bout, 
situés  sur  les  côtés  de  l'intestin  et  s'é- 
tendant jusqu'à  l'extrémité  postérieure 
du  corps  (a).  Les  parois  de  ces  tubes 
présentent  de  petites  boursouflures 
arrondies,  disposées  en  spirale,  et  ils 
débouchent  dans  la  partie  pylorique 
de  l’estomac,  de  chaque  côté,  par  un 
canal  commun  ; enfin,  ils  renferment 
un  tissu  utriculaire  sécrétoire.  M.Kars- 
ten  a représenté  ces  cellules  comme 
des  ampoules  pédiculées  (6);  mais 
M.  Lereboullcl,  a constaté  que  cette 
apparence  est  accidentelle, .et  que  dans 
l’éiat  normal  ce  sont  de  grosses  vési- 
cules closes  renfermant  dans  leur  in- 
térieur d'autres  vésicules  plus  petites, 


ainsi  que  des  globules  graisseux  (c). 

Chez  les  Lygies,  j’ai  trouvé  trois 
paires  de  ces  appendices  hépatiques 
cylindriques  (d),  cl  M.  I\alhke  les  a 
rencontrés  en  même  nombre  chez 
VÆga  bicar inata  (e). 

Ce  mode  d'organisation  de  l’ap- 
pareil biliaire  existe  aussi  parfois 
chez  les  Crustacés  Décapodes.  Ainsi 
MM.  Frey  et  Lcuckart  ont  trouvé  que 
chez  les  Mysis  le  foie  n'est  pas  massif 
comme  chez  la  plupart  des  Animaux 
de  cet  ordre,  mais  se  compose  de 
quatre  paires  d'appendices  étroits  et 
très  allongés,  qui  naissent  de  la  por- 
tion pylorique  de  l’estomac  (/“). 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page  539. 

(2)  Savigny,  dont  les  descriptions 
sont  en  général  d’une  exactitude  re- 
marquable, s’est  trompé  au  sujet  de 


fa)  l.orehoûliel,  Mémoire  sur  les  Cloporlides,  p.  90,  pl.  5,  lîg.  123  (Mém.  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Strasbourg,  t.  IV). 

(b)  Brandi  cl  Ralzcburp,  Medisinische  Zoologie,  I.  Il,  pl.  là,  lijr.  30. 

(r)  II.  K«rsU*n,  Pisquisitw  mirroscoptra  et  chemica  hepatis  et  bille  Cmstaceorum  et  Mollueco- 
rum  i.Vora  Acta  Acad.  nat.  rurios.,  I.  XXI,  p.  996,  pl.  1*,  Bf-  1, 3). 

(4)  Milire  Edward*,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  pl.  A,  flg.  3. 

(e)  Rathke,  Heitrüge  sur  Fauna  Xoni’tQcns,  p.  30  (extr.  des  Sova  Acta  Aca*l.  nat.  curios., 
1843,  I XX.  p.  30). 

(/)  Fret  cl  i^tirkart,  Reitrdge  ztir  Kenntnies  teirbellnser  Thiere,  p.  1 10.  pl.  2,  fi$.  13. 
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dans  un  tube  œsophagien  élroitilont  la  partie  postérieure  se  rende 
de  façon  à former  un  |»etit  jabot,  et  dont  les  parois  sont  garnies 
de  muscles  extenseurs  aussi  bien  que  de  fibres  charnues  annu- 
laires (1).  L'estomac,  placé  à la  partie  postérieure  du  thorax, 
est  petit  et  ovalaire  i 2),  mais  se  continue  de  chaque  côté  avec 
deux  gros  appendices  tubuleux  qui  se  portent  en  dehors  et  se 
cachent  bientôt  dans  une  masse  de  tissu  glandulaire  située  dans 
la  région  frontale.  L’appareil  sécréteur,  ainsi  constitué,  verse 
dans  l’estomac  un  liquide  digestif  très  acide;  enfin,  il  se  com- 
pose d’une  multitude  d’utrieules  disposés  en  lobules  irréguliers 
plutôt  qu’eu  grappes,  et  d'une  paire  de  capsules  ovoïdes  ren- 
fermant chacune  un  long  tube  membraneux  terminé  en  cæcum 
et  pelotonné  sur  lui-même  3). 


l’entrée  des  voles  digestives  des  Ara- 
chnides; il  n’a  pas  vu  l'orifice  buccal, 
et  il  attribue  h ces  Animaux  un  double 
pharynx  communiquant  au  dehors  par 
deux  trous  * imperceptibles  » situés 
sur  les  côtés  de  la  langue  (a). 

(i)  Vers  le  milieu  de  l’œsophage, 
on  volt  de  chaque  côté  de  ce  tube  une 
bandelette  musculaire  qui  se  porte  en 
arrière,  et  un  peu  plus  loin  une  se- 
conde paire  de  faisceaux  semblables 
dirigés  en  avant.  Ces  brides  contrac- 
tiles se  fixent  aux  parties  voisines  du 
squelette  légumentaire  et  doivent  dé- 
terminer la  dilatation  de  celte  partie 
du  canal  digestif.  Il  est  donc  ïs  présu- 
mer qu'ils  interviennent  dans  le  méca- 
nisme de  la  succion  (b). 


(‘2}  La  distinction  entre  l'estomac  et 
l'intestin  n’est  bien  apparente  que 
chez  les  individus  très  frais,  et  dispa- 
raît chez  ceux  qui  ont  été  conservés 
dans  l'alcool.  Cette  circonstance  ex- 
plique comment  le  premier  de  ces 
organes,  après  avoir  été  décrit  par 
Meckel  {c  , a échappé  aux  recherches 
de  Treviranus  (d).  Ses  parois  sont 
minces  et  lisses  (e). 

<3)  Ces  glandes  gastriques  ont  été 
considérées  par  J.  Millier,  Ncwport 
et  la  plupart  des  autres  anatomistes, 
comme  étant  des  organes  salivai- 
res (/■);  mais,  ainsi  que  M.  blanchard 
l’a  fait  remarquer,  elles  versent  les 
produits  de  leur  sécrétion  non  dans 
la  bouche,  mais  dans  l'estomac,  et  le 


(al  S»\igny,  Théorie  det  pièce » de  la  bouche  de»  Insecte ».  p.  57. 

(0)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Arachnides,  p.  lîO,  pl.  4,  lig.  4. 

(c)  Mcrkcl,  Traite  d'anatomie  comparée,  I.  VU,  p.  241. 

(d)  Tn  viranui,  Utbtr  den  vmern  Hait  der  ArachniJen , p.  6. 

(C)  Blanchard,  Op.  cil.,  p.  Ül,  pl.  4,  fif.  4 el  (I. 

(f)  J.  Muller,  Uettrûge  sur  Anatomie  de»  Scorpion»  (Meckel’a  Art  hiv  fur  Physiologie  uud  Ana- 
tomie, p.  52). 

— Ncwport,  On  the  Structure,  Relations  and  Development  of  the  Serrons  and  Circulatory 
Systems  in  Myrinpoda  and  JUinronrous  Arachnida,  pl.  15,  fi  g.  30  (Philos.  Traits.,  1M43). 

— L.  Dufour,  Histoire  anatomique  et  physiologique  des  Scorpions,  p.  C22  (Mém.  de  T Acad, 
des  sciences,  Savants  étrangers,  I.  MV). 
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L’inlcslin,  qui  fait  suite  ii  l’estomac,  est  un  long  tube  divisé 
en  deux  portions,  l’une  antérieure  et  très  étroite,  l’autre  posté- 
rieure et  plus  ou  moins  renflée  (1). 

L’intestin  grêle  occupe  toute  la  longueur  de  la  portion  élargie 
de  l'abdomen,  et  ses  parois,  bien  que  très  minces,  se  composent 
de  deux  tuniques  et  logent  dans  leur  épaisseur  beaucoup  de 
granulations.  Latéralement,  cette  partie  du  canal  digestif  com- 
munique avec  l’appareil  hépatique  dont  le  développement  est 
très  considérable.  En  effet,  on  voit  y déboucher  de  chaque  côté 
cinq  canaux  grêles  qui  se  divisent  en  une  multitude  de  ramus- 
cules  autour  desquels  sont  groupés  des  multitudes  d’utriculcs 
sécréteurs,  et  dans  l’intérieur  de  ceux-ci  on  aperçoit  un  liquide 
contenant  des  granules  d'un  brun  verdâtre  (2). 


liquide  qu'elles  élaborent  est  acide  t 
comme  l'est  tout  suc  gastrique  bien 
caractérisé  (a). 

Les  deux  capsules  ovoïdes  (6)  ren* 
fermant  les  tubes  contournés  sont 
réniformes,  et  reposent  sur  la  lame 
aponévrotique  qui  constitue  une  sotie 
de  diaphragme  entre  la  cavité  céphalo- 
thoracique  et  l'abdomen.  Elles  sont 
constituées  par  une  membrane  mince 
et  transparente.  Le  tube  qu'elles  ren- 
ferment est  long,  grêle  et  très  difficile 
à dérouler;  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
il  se  termine  en  cul-dc  sac,  mais  on 
ne  connaît  pas  bien  ses  connexions 
avec  l’estomac  ou  avec  le  tissu  ulricu- 
laire  adjacent  (c).  Celui-ci  constitue 
trois  masses  assez  distinctes  : l'une 
médiane  , qui  repose  sur  l'estomac 


aussi  bien  que  sur  l'œsophage,  et  deux 
latérales.  Il  se  compose  d'ampoules 
arrondies,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  et  communiquant  avec  l'esto- 
mac par  deux  paires  de  canaux  larges 
et  courts. 

Les  usages  du  suc  gastrique  fourni 
par  cet  appareil  ne  sont  pas  douteux  ; 
car,  en  y plongeant  des  matières  ali- 
mentaires, M.  Blanchard  a pu  opérer 
des  digestions  artificielles  (7/> 

(1)  M.  Léon  Dufour  réserve  le  nom 
d’ïnfesfm  à cette  dernière  partie,  et 
appelle  la  portion  antérieure  le  venir i- 
cule  chylifique  (e). 

(*2)  Le  foie  du  Scorpion,  après  avoir 
été  sommairement  décrit  par  Mec- 
kel  (/■),  a été  considéré  par  Tre\iranus 
et  quelques  autres  naturalistes  comme 


(a)  Blanchard,  Organisation  du  llègne  animal,  Ahachnwk*,  p.  61. 

(t>)  Ce*  corps  sonl  le*  seule*  partie*  de  l'appareil  glandulaire  g**trique  qui  aient  été  décrite*  dans 
la  monographie  anatomique  de  M.  Léon  Dufour. 

(f)  Hiancliard,  Up.  cil.,  p.  01,  pl.  4 et  0. 

(ril  Idem,  ibid.,  p.  60. 

(e)  L.  Dufour,  Op.  ri/.,  p.  626. 

\f)  Meckel,  Traité  d’anatomie  comparée,  t.  VH,  p.  239. 


Digitized  by  Google 


TUBE  ALIMENTAIRE  DES  ARACHNIDES.  571 

Deux  paires  d’aulres  canaux  s’ouvrent  aussi  dans  la  partie 
postérieure  de  l’intestin  grêle,  et  se  ramifient  entre  les  grappes 
formées  par  les  utriculcs  sécréteurs  dont  je  viens  de  parler, 
mais  ne  proviennent  pas  de  ces  organites,  et,  comme  nous 
le  verrons  dans  une  autre  Leçon,  ils  paraissent  constituer  un 
appareil  urinaire  (1). 


étant  seulement  un  corps  graisseux 
entourant  une  série  de  prolongements 
tubuleux  du  canal  digestif  («);  mais 
les  recherches  plus  récentes  de  .New- 
port,  de  M.  Léon  Dufour  et  de  M.  Blan- 
chard, ne  laissent  aucune  incertitude 
sur  la  nature  glandulaire  de  cet  organe 
et  sur  le  déversement  de  ses  produits 
dans  le  tube  alimentaire  (6).  C'est  une 
glande  volumineuse  très  molle  et  de 
couleur  jaunâtre,  qui  occupe  la  pres- 
que totalité  de  la  portion  renflée  de  la 
cavité  abdominale,  et  qui  se  compose 
de  deux  moitiés  parfaitement  dis- 
tinctes, logées  sur  les  côtés  du  tube 
digestif.  Elle  est  revêtue  d’une  tu- 
nique péritonéale  très  mince,  qui  en- 
voie des  prolongements  latéraux  sur 
les  parois  de  la  cavité  viscérale , et 
elle  est  maintenue  aussi  en  place  par 
des  muscles  qui  sur  divers  points 
traversent  sa  masse.  Son  tissu  se  com- 
pose de  petits  sacs  ovoïdes  longs 
d'environ  un  quart  de  millimètre  et 
disposés  en  manière  de  grappes  au- 
tour de  petits  canaux  excréteurs  très 


déliés.  Ces  tnbes  se  réunissent  entre 
eux,  et,  en  se  dirigeant  vers  l’in- 
testin , deviennent  ainsi  de  plus  en 
plus  gros  ; enfin  ils  s'y  terminent 
sous  la  forme  de  cinq  paires  de  gros 
canaux  à parois  membraneuses.  Les 
conduits  biliairesdes quatre  premières 
paires  sont  dirigés  transversalement  ; 
mais  ceux  de  la  dernière  paire,  beau- 
coup plus  gros  que  les  autres  et  à 
ramifications  plus  fortes , marchent 
obliquement  d’arrière  en  avant  (c). 

Suivant  M.  Léon  Dufour,  le  nombre 
des  canaux  hépatiques  ainsi  constitués 
varierait  de  U à 6 paires.  Le  calibre  de 
la  portion  terminale  de  ces  tubes  est 
assez  considérable  pour  que  les  ma- 
tières alimentaires  puissent  y pénétrer 
facilement,  et  celte  introduction  parait 
en  effet  avoir  lieu  (J)  ; par  conséquent, 
ces  diverticulum  intestinaux  doivent 
être  considérés  comme  ayant  des  fonc- 
tions analogues  à celles  des  appendices 
gastro-hépatiques  des  Crustacés  infé- 
rieurs. 

(1)  Treviranus,  Audouin  et  les  au- 


(<t)  G.  R.  Treviranus,  Ueber  den  innern  tlau  der  Atachniitn , 1813,  p.  G. 

— J.  Muller,  Ueurdge  iur  Am  (mu  de s Scorpions  (MeckeTs  ArctUv  für  Anal,  uni  PhysioL, 
1828,  p.  35). 

— Audouin,  art.  AftACfUlIDA  (Todd’s  C.yclop.  ofAnat.  and  Physiot.,  t.  I,  p.  201). 

(b)  L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  tl  observations  sur  le  Scorpion  roussdtre  {Journal  de 
physique,  1817,  t.  L XXXIV,  p.  417).  — Histoire  anatomique  et  physiologique  des  Scorpions, 
p.  027  (Mém.  des  Savants  étrangers,  1.  XIV). 

— Blanchard,  Organisation  du  Régne  animal,  clas«e  des  AluctlNIDRâ,  p.  03. 

— Newport,  Op.  ci/.  ( Philos . Trans.,  1843,  pl.  14,  ftg.  32). 

(c)  Blanchard,  Op.  cit.,  pl.  4,  fijf.  4. 

\d)  Mém,  i bid.,  p.  07. 
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Enfin  le  gros  intestin  commence  par  une  dilatation  assez 
brusi|ue,  et  ses  parois,  plus  ou  moins  renflées  d’anneau  en 
anneau,  laissent  apercevoir  des  bandes  musculaires  disposées 
les  unes  en  long,  les  autres  en  travers.  L’anus  consiste  en  une 
fente  transversale  située  à la  face  inférieure  de  l’abdomen,  entre 
le  dernier  anneau  du  corps  et  l’article  en  forme  de  crochet  qui 
constitue  le  dard  caudal  du  Scorpion. 

Chez  les  Thélyphones,  la  structure  générale  de  l’appareil 
digestifestàpeu  près  la  même  que  chez  les  Scorpions,  si  ce  n’est 
que  l'estomac  se  développe  davantage  cl  donne  naissance  à 
quatre  paires  de  gros  prolongements  qui  ont  la  forme  de  poches 
plutôt  que  de  tubes;  disposition  qui  établit  le  passage  vers  le 
mode  d’organisation  propre  aux  Aranéides  et  à la  plupart  des 
autres  Animaux  de  la  même  classe,  où  les  espèces  de  dintrlicu- 
lum  ainsi  constitués  acquièrent  des  dimensions  énormes  (1). 

L’appareil  digestif desGaléodcs ou  Solpugcs  présente  quelques 


1res  naturalistes  qui  considéraient  le 
foie  comme  un  corps  adipeux  , ont 
décrit  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de 
canaux  biliaires  (a).  M.  Léon  Dufour 
pense  que  ce  sont  des  filets  « infanc- 
tiimnels  »,  représentants  inactifs  des 
vaisseaux  biliaires  des  Insectes  (b). 
M.  Blanchard  les  appelle  des  vais- 
seaux urinaires  , et  il  a constaté 
l'existence  d’une  anastomose  fort  sin- 
gulière entre  ceux  de  la  dernière 
paire  et  les  canaux  biliaires  posté- 
rieurs (c). 

(1)  On  voit  par  les  belles  ligures 
anatomiques  de  la  Tliélyplione , pu- 
bliées récemment  par  M.  Blan- 
chard (d),  que  cher  ces  Arachnides 


l'œsophage  est  grêle  et  fort  allongé  ; 
les  glandes  salivaires  sont  très  déve- 
loppées et  recouvrent  l'estomac  dans 
toute  la  longueur  de  la  région  thora- 
cique du  corps;  les  cæcums  gastri- 
ques, au  nombre  de  quatre  paires, 
sont  de  gros  tubes  terminés  en  cul-de- 
sac;  la  portion  antérieure  de  l'intestin 
est  renflée  vers  ses  deux  bouts,  et 
reçoit  latéralement  cinq  paires  de  ca- 
naux hépatiques  dont  les  ramifications 
prennent  naissance  dans  une  masse 
glandulaire  qui  occupe  la  plus  grande 
partie  de  l'abdomen  et  qui  constitue 
un  foie  lobule  ; enfin,  la  portion  ter- 
minale du  tube  digestif  est  étroite  et 
s'engage  dans  la  base  de  la  portion 


(a)  Treviranns,  Vrber  den  innern  Pau  der  Arachnide»,  p.  ft.pl.  t,  fi;».  C,  i,  i. 

(tq  Leon  Dufour,  Histoire  anatomique  et  physiologique  des  Scorpions  {Hem.  des  Savants  étrang 
I.  XIV,  p.  033,  pl.  3,  %.  25). 

(<•)  UUm-hanl,  Op.  cil.,  p.  l»5,  p|.  \t  fij».  4. 

\d)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal.  Arachnide*,  pl.  9,  fiff.  1,  2 el  3. 
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particularités  remarquables  ; les  appendices  caecaux  de  l'estomac 
s’allongent  plus  que  chez  les  divers  Arachnides  dont  je  viens  de 
parler,  et  ceux  des  deux  dernières  paires,  au  lieu  d'être  simples 
comme  d’ordinaire,  se  bifurquent.  Les  glandes  salivaires  sont 
formées  chacune  par  un  long  tube  tortueux  assez  gros  et  terminé 
en  cæcum,  qui  est  pelotonné  sur  lui-même,  et  qui  se  rend  dans 
une  masse  utriculaire  située  autour  de  la  portion  postérieure  de 
l’œsophage  et  la  partie  voisine  de  l'estomac.  Enfin,  le  foie  se 
compose  d’une  multitude  de  petits  sacs  presque  tubuliformcs, 
réunis  en  groupes,  et  ressemblant  beaucoup  à ceux  que  nous 
avons  vus  constituer  l’appareil  biliaire  chez  les  Crabes  et  les 
autres  Crustacés  supérieurs  (1  ). 

L’appareil  digestif  des  Aranéides  est  constitué  aussi  d’après 
le  même  plan  général  que  celui  des  Thélyphones,  mais  offre 
d'autres  particularités  de  structure  importantes  à noter.  La  cavité 
pharyngienne  qui  surmonte  la  bouche  est  garnie  en  dessus 
d’une  pièce  cornée  longitudinale  et  convexe  qui  est  reçue  dans 
une  sorte  de  gouttière  cornéo-membraneuse  formée  par  la 
paroi  opposée  du  canal  (2).  Celle  première  portion  du  tube 


caudiforme  de  l'abdomen,  pour  ga- 
gner l'anus,  qui  est  situé  à la  face  in- 
férieure de  celle  parlie  du  corps  (a). 

(1)  M.  Blanchard  a fait  connaître  la 
conformation  du  tube  digestif  des 
C.aléocles  en  1SZ|7  ; l'année  suivante, 
des  recherches  sur  le  même  sujet  fu- 
rent publiées  par  M.  kiltary  ; enfin  le 
premier  de  ces  naturalistes  a donné 
plus  récemment  de  très  belles  ligures 
anatomiques  de  ces  Auimaux,  et  a 


complété  scs  premières  observations 
par  une  étude  plus  attentive  du  foie 
et  des  glandes  qu'il  considère  comme 
des  organes  salivaires,  tandis  que 
M.  Kiltary  les  regarde  comme  étant 
les  analogues  du  pancréas.  M.  Léon 
Dufour  a présenté  à l'Académie  des 
sciences  une  monographie  anatomi- 
que des  Galéodes,  mais  ce  travail  est 
encore  inédit. 

(2)  Latreille  a confondu  cette  pièce 


(<i)  Blanchard,  Observations  sur  l'organisation  (l'un  type  de  la  classe  des  Arachnides,  le  genre 
Galéoob  (.4iiii.  des  sciences  liai..  3*  série,  1817,  l.  VIII.  p.  £28  et  suiv.,  pl.  6,  ri  g.  1). 

— Kiltary,  Anahxnische  Unlcrsuchung  der  gcmcinen  iGal«Mh*s  araiwn  lesj  und  der  furchtlosen 
(G.  intrépide), Solpuga,  p.  55  et  »uiv.,pl.  K,  lig.  12  {etir.  du  Bulletin  de  la  Société  des  naturalistes 
de  Moscou,  1H48,  t.  XXI). 

— Blanchard,  Organisation  du  llègne  animal.  Arachnide*,  pl.  28,  lij.  I,  4 et  3. 

— L.  Dufour,  Anatomie,  physiologie  et  histoire  naturelle  des  (laliodes  ( Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences,  1858,  t.  XLVI,  p.  1247). 
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alimentaire  s’élève  à peu  près  verticalement,  et  l’œsophage  s’en 
détache  sous  un  angle  presque  droit  pour  traverser  le  collier 
nerveux  et  se  rendre  à l'estomac.  En  y arrivant,  elle  débouche 
dans  une  cavité  à parois  cartilagineuses  qui  est  disposée  de 
façon  à agir  il  la  manière  d’une  pompe  aspirante,  et  qui  est 
pourvue  à cet  effet  de  muscles  dilatateurs,  dont  l’un  monte  obli- 
quement vers  la  voûte  de  la  cavité  céphalothoraeique  et  s'y 
insère  au  squelette  légumentaire  (1).  Ce  jabot  aspirateur  se  cou- 


palatine  avec  le  labre,  sous  le  nom 
de  cumêrostome  ; mais  Dugès  en  a 
fait  mieux  connaître  la  disposition.  Ce 
dernier  le  compare  a l’épipharynx  des 
Insectes  cl  le  désigne  sous  le  nom  de 
jtulais . De  même  que  les  autres 
parties  épilhéliques,  cette  lame  cliiti- 
neuse  se  renouvelle  à chaque  mue,  et 
elle  s'emboîte  dans  la  pièce  pharyn- 
gienne inférieure,  que  Dugès  appelle 
la  langue.  Sur  la  ligne  médiane  de 
l'une  et  de  l'autre,  il  y a un  sillon  lon- 
gitudinal qui  sert  pour  le  passage  des 
liquides  vers  l'estomac  (a). 

(1)  L’œsophage  est  très  grêle  et  ses 
parois  sont  membraneuses  eu  des- 
sous, mais  de  consistance  cartilagi- 
neuse en  dessus.  II  se  recourbe  en 
arrière,  et,  après  avoir  traversé  l'an- 
neau nerveux,  débouche  dans  une 
sorte  de  boite  cartilagineuse  élargie 
en  arrière,  et,  garnie  de  quatre  crêtes 
longitudinales  qui  en  occupent  les 
angles.  Dans  l'état  de  repos,  les  parties 


comprises  entre  ces  crêtes  se  rappro- 
chent au  point  de  se  toucher  presque  ; 
mais,  par  l'action  des  muscles  chreon-» 
voisins,  elles  s'écartent  entre  elles  et 
dilatent  la  cavité  de  l'espèce  de  pompe 
ainsi  constituée.  Une  paire  de  ces 
muscles  aspirateurs  s'insère  sur  les 
côtés  de  la  boite  cartilagineuse  dout 
je  viens  de  parler,  et  s'étend  trans- 
versalement jusqu'aux  parties  laté- 
rales de  l'endosqueletle  ; un  autre 
faisceau  charnu  naît  de  la  face  supé- 
rieure de  cet  organe,  et  va  prendre  son 
point  d'appui  sur  la  partie  dorsale  du 
système  légumentaire,  vers  le  milieu  du 
thorax,  én  traversant  l'auueau  formé, 
comme  nous  le  verrons  bientôt , par 
l'estomac  de  ces  Animaux.  Cet  appa- 
reil, qui  semble  devoir  servir  à opérer 
la  succion,  a été  vu  en  partie  par 
Lyonnet  et  par  Dugès  (6)  ; M.  Brandt 
l'a  fait  mieux  conuailre  (c)  ; mais  c'est 
Wasmann  qui  l’a  décrit  et  figuré  de 
la  manière  la  plus  complète  (il). 


(а)  Dupé»,  Observatians  sur  les  Aranéides  (Ann.  des  sciences  nat. , 2*  série,  t.  VI,  p.  178,  et 
Allas  du  Régne  animal  do  Cuvier,  Arachnides,  pl.  3,  fig.  1 ot  3}. 

(б)  Lyonnet,  Recherches  sur  l'anatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces  d" Insectes, 
p.  97,  pl.  10,  fig.  4. 

— Dugès,  Op.  cil. 

(r)  Bramlt , Recherches  sur  l’analomic  des  Araignées  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1840, 
t.  XIII,  p.  181  et  suiv.). 

— Brandt  et  Ilatxoburg,  Uediiinische  Zoologie,  t.  11.  pl.  15,  fig.  fi. 

(d)  A.  Wasmann,  Beilrige  sur  Anatomie  der  Spin nen  (Abhandlutvjcn  ans  dem  Cebitle  der 
Xaturiuisscnschaflen  in  llambunj,  1846,  t.  1,  p.  I42.pl.  13,  fig.  13,  m,  et  17,  fr  ; pt.  12, 
lis.  *.  ')■ 
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tinue  avec  la  partie  postérieure  de  l’estomac,  et  celui-ci  donne 
naissance  antérieurement  à deux  prolongements  qui  embrassent 
la  colonne  charnue  dont  il  vient  d’être  question,  et  se  réunissent 
entre  eux  au-devant  de  ce  muscle,  de  façon  à constituer  un 
anneau  du  pourtour  duquel  on  voit  partir  une  série  de  grands 
tubes  {gastriques  assez  semblables  à ceux  de  l’estomac  simple 
des  autres  Arachnides  (d).  En  arrière,  ce  singulier  estomac, 


(1)  M.  Brandi  a fait  bien  connaître 
cette  singulière  disposition  de  l'esto- 
mac antérieur,  ou  proventricule  des 
Aranéidcs , qui , au  lieu  d'être  une 
poche  arrondie  ou  fusiforme  comme 
d'ordinaire,  est  annulaire,  et  se  trouve 
traversé  par  un  gros  muscle  étendu 
obliquement  de  la  paroi  dorsale  du 
céphalothorax  à la  pièce  cornée  du 
jabot  aspirateur  à laquelle  cet  anato- 
miste applique  le  nom  d 'hyoïde  (a). 

M.  Grube  a trouvé  que  chez  les 
Argyronètes  et  quelques  Épéires  cette 
disposition  anuulaire  est  plutôt  appa- 
rente que  réelle,  car  les  deux  brau- 
ches  semi-circulaires  de  l'estomac  sont 
simplement  accolées  l'une  à l'autre 
au  devant  du  muscle  central,  et  ne 
s'anastomosent  pas  entre  elles  (6). 
Mais  M.  Wasmann  s'est  assuré  que 
chez  les  Mygales  il  n'existe  eu  ce  point 
aucune  cloison,  et  que  par  conséquent 
la  cavité  stomacale  est  aunulaire, 
comme  la  forme  extérieure  de  cet 
organe  l'indique  (c). 

Le  second  estomac,  ou  ventricule 


chylifique,  pour  employer  ici  la  no- 
menclature adoptée  par  M.  Léon  Du- 
four et  la  plupart  des  autres  entomo- 
logistes, naît  du  milieu  du  bord  pos- 
térieur de  celte  couronne,  et  une 
autre  poche  membraneuse  s'en  dé- 
tache inférieurement  pour  se  porter  cil 
avant,  au-dessous  du  proveutricute, 
et  constituer  un  estomac  accessoire 
inférieur.  Lutin,  de  chaque  côté  de 
l'anneau  gastrique  susmentionné,  on 
voit  partir  quatre  poches  tubulaires  ( d ) 
qui,  après  avoir  gagné  les  côtés  du 
corps,  se  recourbent  en  bas  et  en  de- 
dans, passent  entre  les  muscles  de  la 
base  des  pattes  (e),  et  reviennent  en- 
suite en  dedans,  vers  l'estomac  acces- 
soire ou  poche  stomacale  inférieure. 
D'autres  appendices  plus  courts,  et 
dont  le  degré  de  développement  parait 
varier  beaucoup  suivant  les  espèces  , 
naissent  de  la  partie  antérieure  de 
cet  estomac  annulaire  et  s'avancent 
plus  ou  moins  vers  le  front.  Chez  la 
Mygale  aviculaire,  ces  derniers  cæ- 
cums sont  très  allongés  et  se  rendent 


(a)  Brandi,  Recherches  sur  l'anatomie  des  Araignées  (Ann.  des  sciences  nat.,  S*  série,  1840, 
I.  VI.  p.  182.  pi.  4,  fig.  2). 

(4)  (initie,  Kinige  Résultats  ans  f’ntersuchungen  über  die  Anatomie  der  Aranaden  (Muller'* 
Archtv  fùr  Anal,  und  Physiol.,  1842,  p.  2'J8). 

(c)  Wasmann,  Op.  cit.,  p.  1 44. 

(d)  Treviranus  n’a  représenté  que  deux  paires  do  ces  pochas  chez  la  Tégénaire  domestique  (Uebcr 
den  innern  Bau  der  Arachnide u,  p.  2,  lij.  24),  el  la  liffure  qu'il  en  a donnée  se  trouve  reproduite 
dans  plusieurs  ouvrage*  moderne»,  mais  ne  me  parait  |u»  dire  exacte. 

(e)  Watuiann,  Op.  cit.,  pi.  13,  lig.  17. 
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eu  forme  do  couronne,  donne  naissance  à une  poche  guslrique 
inférieure  qui  se  porle  en  avant,  au-dessous  de  sa  portion  car- 
diaque ; puis  il  devient  cylindrique  et  pénètre  dans  l’abdomen, 
ou  se  renfle  un  |ieu  de  nouveau,  et  reçoit  les  canaux  biliaires 
provenant  d’un  l'oie  très  volumineux  et  assez  semblable  à celui 
des  Scorpions  (1).  Un  intestin  grêle,  un  peu  tluxueux,  l'ait 


à la  base  des  pieds-mâchoires  (a). 
Il  en  est  de  même  chez  YEpcira  dia- 
dema  (b);  mais  chez  la  Mygale  de 
Leblond  (c),  et  chez  une  autre  espèce 
du  même  genre,  étudiée  par  M.  Was- 
mann,  cette  cinquième  paire  d’appen- 
dices gastriques  est  rudimentaire.  Sui- 
vant ce  dernier  anatomiste,  les  grands 
tubes  gastriques  se  ramifieraient  et 
s’anastomoseraient  entre  eux  à leur 
extrémité  qui  se  recourbe  sous  le  pro- 
vcntriculc  (</);  mais  M.  Blanchard  a 
trouvé  qu’ils  s’unissent  aux  parois  de 
la  poche  stomacale  inférieure  ou  esto- 
mac accessoire,  et  il  pense  qu’au  lieu 
de  se  terminer  en  cul-de-sac,  ainsi 
que  le  font  les  appendices  gastriques 
analogues  chez  les  autres  Arachnides, 
ils  s’ouvrent  directement  dans  la  ca- 
vité de  ce  viscère,  de  façon  à consti- 
tuer des  tubes  en  forme  d’anse,  et  non 
des  cæcums. 

Sons  le  premier  estomac  on  trouve 
une  masse  glandulaire  qui  est  formée 
par  des  tubes  sécréteurs  pelotonnés, 
mais  on  ne.  connaît  pas  bien  ses  con- 
nexions avec  la  cavité  digestive  ( e ). 
Elle  est  désignée,  par  M.  Blanchard, 


sons  le  nom  de  glande  gastrique , et 
elle  paraît  être  l’aualogue  de  l’organe 
que  les  anatomistes  appellent  tantôt 
glandes  salivaires , tantôt  pancréas # 
chez  les  Scorpions  et  les  fîaléodes. 

(1)  Cette  portion  du  canal  alimen- 
taire, c’est-à-dire  l’estomac  abdomi- 
nal ou  ventricule  chylifique  ( f ),  est 
étroite  en  avant,  mais  renflée  dans  sa 
partie  postérieure  qui  se  trouve  vers 
le  milieu  de  l’abdomen,  et  elle  se 
continue  postérieurement  avec  une 
paire  de  conduits  biliaires  très  larges. 

Le  foie,  composé  d’une  multitude 
de  petites  ampoules  réunies  en  grap- 
pes, est  très  volumineux,  et  se  divise 
en  un  grand  nombre  de  lobules 
d’un  aspect  granuleux,  dont  les  canaux 
excréteurs  se  réunissent  successive- 
ment entre  eux  pour  constituer  de 
chaque  côté  une  série  de  troncs  prin- 
cipaux qui  se  dirigent  en  dedans  et 
vont  s’ouvrir  dans  le  tube  digestif  (tj). 
Ceux  des  deux  premières  paires  sont 
très  grêles;  mais  ceux  de  la  troisième 
paire  sont  assez  forts,  et  ceux  de  la 
paire  postérieure  sont  si  larges,  que  les 
matières  alimentaires  doivent  facile- 


(a)  Dagèa,  Arachnides  «le  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pt  3.  tig.  0. 

(b)  Brandi  et  Ra.teborg,  Mediiinische  Zoologie,  t.  Il,  p.  8U.  pi.  15,  tig.  *’■ 

Recherches  sur  l’anatomi;  des  Araignées  (Annules  des  sciences  naturelles,  -* 

^ (C,  Blanchard,  Organisation  du  llègne  animal,  Arachnides,  pi.  1*.  fig.  1 cl  k. 
ldi  W.imann,  Op.  cil.,  pl-  13,  IÎR.  UC 

(cl  Blanrhard,  Op.  cil.,  pl.  I*.  lis-  * . f . «>  «»•  6-  , 

(fl  Ducè*.  Allai  du  lUgnc  animal  de  Cm  ici,  AMcIlMUt:-.  pl.  3,  lip.  1'  cl  ‘ ■ 

(,)  «...chant,  Op.  cil  , pl.  1 »,  0f.  1 cl  H. 
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suile  un  second  estomac  ainsi  constitué,  et  débouche  dans  un 
réservoir  l'écal  en  forme  de  poche  arrondie,  où  vient  égale- 
ment s’ouvrir  une  paire  de  canaux  rameux  très  grêles,  qui  sont 
des  organes  sécréteurs  et  qui  paraissent  constituer  un  appareil 
urinaire  f l).  Enfin,  l’espèce  de  cloaque  ainsi  formé  s’ouvre 
au  dehors  par  l'anus,  qui  se  trouve  à la  partie  inférieure  et 
Intérieure  de  l'abdomen. 

Il  est  aussi  à noter  que  clic/,  les  Aranéides  il  existe  de  chaque 
côté  de  l’extrémité  antérieure  du  tube  digestif  un  organe  sécré- 
teur qui  parait  être  l’analogue  d’une  glande  salivaire,  mais  qui 
est  destiné  à produire  non  un  liquide  digestif,  comme  d’ordi- 
naire, mais  une  humeur  vénéneuse  à l’aide  de  laquelle  ces 
Animaux  engourdissent  ou  tuent  leur  proie.  En  effet,  le  canal 
excréteur  de  ces  glandes  va  s'ouvrir  au  dehors  sous  la  pointe 
de  la  griffe  mobile  des  ehélieèrcs,  et  quand  elle  est  versée  au 
fond  de  la  petite  piqûre  faite  par  un  de  ces  instruments,  elle 
détermine  promptement  des  effets  toxiques  très  puissants  (2) . 
C’est  à l’aide  de  cet  appareil  venimeux  que  les  Araignées  par- 


ment  y pénétrer,  comme  cela  a lien 
dans  les  canaux  hépatiques  de  cer- 
tains Mollusques. 

Plusieurs  anatomistes  ont  considéré 
le  foie  des  Araignées  comme  étant  seu- 
lement un  amas  d'ntricules  adipeuses, 
et  l’ont  désigné  sous  le  nom  de  corps 
graisseux  (a)  ; mais  aujourd'hui  que 
la  structure  de  cet  organe  est  mieux 
connue,  il  ne  peut  y avoir  aucune 
incertitude  quant  à sa  détermination. 
Il  est  aussi  à noter  que  lorsque  les 
Araignées  sont  repues,  les  liquides 


dont  elles  se  gorgent  paraissent  péné- 
trer non-seulement  dans  l'estomac, 
mais  aussi  dans  les  grands  canaux 
biliaires  qui  communiquent  avec  cet 
organe  (b), 

(1)  Ces  tubes  (c),  qui  sont  extrême- 
ment grêles  et  difficiles  h bien  séparer 
de  la  substance  du  foie,  ont  été  dé- 
crits sous  le  nom  de  vaisseaux  bi~ 
liaires  par  les  anatomistes  qui  ont 
méconnu  la  nature  du  foie,  et  ont  ap- 
pelé cet  organe  un  corps  adipeux  (d). 

(2)  On  trouve  dans  l'ouvrage  pOS- 


frt)  Trcviramu,  l'eber  J ni  iimern  Unit  der  WarlmitUn,  p.  27. 

— Amlouiu,  arl.  Aiuch.nida  dan*  To«ld>  Cyclopœdia  of  Annt.  and  Physiol.,  I.  I,  p.  203. 

(b)  Llugè*,  Observations  sur  tes  Aranéides  (Ann.  des  sciences  nat..  2*  «irio,  l.  VI,  p.  180). 
(r)  Voyei  Bluncliaril,  Organisation  du  Règne  animal,  Aiuchkidkh,  pi.  14,  Ijjf.  1 cl  7. 

(d)  Trcviraim*.  Op.  cit.,  p.  31,  pi.  2,  fi;.  24,  U. 

— AtiJoiiin,  O/i.  cit.  (Todd’s  l’.y  lopied.,  I.  1.  p.  203). 
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viennent  facilement  à s’emparer  de  grosses  Mouches  et  d’autres 
Animaux  dont  la  taille  est  très  considérable  relativement  au 
volume  de  leur  propre  corps  ; mais,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  tard,  quand  nous  étudierons  les  instincts,  ces  Arachnides 
savent  aussi  dresser  des  pièges  pour  arrêter  leur  proie  au  pas- 


tliume  de  Lyonnet,  publié  en  1832  (a), 
une  description  de  l’appareil  veni- 
meux des  Araignées  dont  Treviranus 
avait  fait  connaître  la  disposition  en 
1812  (6).  De  chaque  côté,  dans  la  ré- 
gion frontale  de  la  tète,  ou  bien  dans 
l'article  basilaire  des  chélicères , il 
existe  une  poche  presque  cylindrique, 
formée  par  une  tunique  membrano- 
musculaire,  tapissée  intérieurement 
d'une  couche  de  petites  cellules,  et 
débouchant  au  dehors  par  un  canal 
membraneux  qui  est  logé  dans  la 
griflie  et  se  termine  à l'orilice  pratiqué 
près  de  la  pointe  de  ce  crochet  (c). 
Chez  les  Mygales,  on  remarque  à 
l'extrémité  postérieure  de  ces  glandes 
un  petit  appendice  tubuleux  (d),  ou 
des  ligaments  suspenseurs  (e). 

La  petite  quantité  de  venin  qui 
peut  être  déposée  au  fond  de  la  plaie 
faite  par  le  chélicère  d’une  Araignée 
est  en  général  à peine  suffisante  pour 


déterminer,  chez  l’Homme,  un  peu  de 
douleur  et  de  rougeur  de  la  peau  (/); 
mais  on  connaît  des  espèces  dont  la 
piqûre  n’est  pas  saus  danger.  Ainsi  la 
morsure  faite  par  le  Théridion  mar- 
mignatte  ou  malmignalle  (Latrudeclus 
malmignattus , Walck.),  qui  habite 
quelques  parties  de  l’Italie , de  la 
Corse,  etc.,  est  parfois  suivie  de  sym- 
ptômes nerveux  graves  ; elle  peut 
môme  déterminer  la  mort  chez  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères  de  petite 
taille  {g),  et  il  est  à remarquer  que 
l'appareil  vénénifique  de  cette  Arai- 
gnée est  très  développé  (/»). 

Quelques  médecins  ont  attribué  à 
la  morsure  d’une  Araignée  appelée 
vulgairement  la  Tarentule , mais  dont 
l’espèce  n’est  pas  bien  déterminée 
par  les  entomologistes  , des  accidents 
nerveux  fort  singuliers  («);  cependant 
cette  opinion  ne  paraît  reposer  sur 
aucun  fait  bien  constaté. 


(a)  Lvonnel,  Recherches  sur  l'anatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  etjéces  d'insectes, 
p.  98,  pL  9,  fig.  10. 

(b)  Treviranus,  Ucber  den  Innern  Ban  der  Arachniden,  p.  31,  pl.  2,  fig.  il. 

(c)  Brandi  el  Balreburp,  Mtdicinische  Zoologie,  I.  Il,  pl.  15,  fip.  6. 

(d)  Dnfèc,  Arachnides  de  Y Allas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  pl.  3,  flg.  6. 

(r)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Arachnides,  pl.  17,  fip.  1. 

(f)  Dupé*.  Observations  sur  les  Aranétdes  (Ann.  des  sciences  nat.,  8*  série,  1.  VI,  p.  811). 

(p)  Toli,  Mem.  sopra  il  Falangio  o Ragno  veneflco  dell‘  Agro  voiterrano  (Atti  dell'Acad.  dette 
Sciense  di  Siena,  1794,  t.  VII,  p.  245). 

— Cauro,  Exposition  des  moyens  curatifs  de  la  morsure  du  Théridion  malmignatie  (ibè**). 
Paris,  1833. 

— Raikem,  Recherches,  observations  el  /.rpcricnces  sur  le  Théridion  marmignalle  de  VoUerru 
et  sur  les  effets  de  la  morsure  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  scrie,  1839,  I.  XI,  p.  5). 

(h)  Lambotte,  Sotke  sur  le  Théridion  marmignalle  < Bulletin  de  l'Académie  de  Bruxelles. 
1838,  I.  IV,  p.  488). 

(i)  Voyez  Walçkonacr,  llist.  nat.  des  Insectes  aptères,  1.  I,  p.  178. 
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safic,  et  c’est  là  un  îles  principaux  usages  des  toiles  légères 
i|u’clics  tendent  avec  un  art  admirable. 

Les  poches  appendiculaires  de  l’estomac,  qui  sont  tubulaires 
chez  les  Araignées,  se  dilatent  beaucoup  plus  chez  les  Fau- 
cheurs, et  présentent  chez  ces  Animaux  une  structure  [dus 
complexe.  On  compte  jusqu’à  trente  de  ces  organes;  mais 
l’appareil  hépatique  est  rudimentaire  (1). 


(I)  Dans  le  Retire  Phalaugium,  de 
iu(!me  que  chez  les  Arauéidcs,  la  par- 
lie  antérieure  du  tube  digestif  est  con  - 
stiluée  par  un  pharynx  cornéo-meni- 
braneux  logé  dans  une  cavité  formée 
par  un  prolongement  du  squelette  té- 
gumentaire  que  M.  Tulk  a décrit  sous 
le  nom  d 'épipharynx  (a).  Sa  paroi  su- 
périeure est  garnie  d’une  crête  cornée 
longitudinale  qui,  par  son  bord  infé- 
rieur, rencontre  deux  autres  iamesana- 
logues  appartenant  aux  parois  latérales 
de  ce  conduit,  de  façon  à circonscrire 
un  canal  triangulaire  ; et  c'est  proba- 
blement celte  circonstance  qui  a induit 
Sa vigny  en  erreur,  lorsque  cet  habile 
observateur  a cru  qu’il  existait  chez  ces 
Animaux  trois  orifices  œsophagiens. 
Des  prolongements  cornés  qui  naissent 
des  pièces  pharyngiennes  dont  je  viens 
de  parler  donnent  attache  à divers 
muscles  ; enfin  l'œsophage  qui  fait  suite 
à cet  appareil  complexe  est  membra- 
neux, et,  après  avoir  traversé  le  collier 
nerveux,  présente  un  petit  renflement 
avant  que  de  s’ouvrir  dans  l'estomac. 
Cette  dernière  poche  , qui  est  très 
large  et  ovalaire,  donne  naissance  à 


un  grand  nombre  de  prolongements 
cæcaux  (6) , parmi  lesquels  on  re- 
marque : 1°  une  paire  de  grandes 
poches  postéro-dorsales  qui  occupent 
toute  la  longueur  de  l'abdomen , qui 
laissent  entre  elles,  sur  la  ligne  mé- 
diane, un  sillon  où  se  loge  le  cœur,  et 
qui  adhèrent  h l’intestin  ; ‘2°  quatre 
paires  de  poches  anléro  - dorsales  , 
qui  sont  de  petites  dimensions  et 
se  trouvent  au  - devant  des  précé- 
dentes, dans  la  région  céphalo-thora- 
cique du  corps;  3°  une  paire  de 
grandes  poches  laléro-inférieures,  qui 
sont  très  allongées  et  se  placent  sur 
les  côtés  du  rectum  ; £T  quatre  paires 
de  petites  poches  latéro-postérieures, 
qui  se  dirigent  de  côté  entre  les  poche» 
postéro-dorsales  et  les  grandes  poches 
latéro  inférieures,  mais  qui  ne  nais- 
sent pas  de  celles-ci,  comme  Kaîiidohr 
et  Treviranus  le  supposaient;  5°  enfin 
trois  paires  de  petites  pociies  laléro- 
anterieures,  qui  se  portent  en  dehors, 
au-dessous  du  cæcum  dorsal  antérieur 
dont  il  a été  déjà  question.  I/cstomac 
descend  et  s’élargit  beaucoup  entre 
les  cæcums  latéro  - postérieurs;  en 


(а)  Tulk,  Upon  lhe  Anaiomy  of  Phalansriura  opilio  Mnn.  of  Nal.  Hut.,  48*3,  l.  XII,  pl.  *, 
H#.  15). 

(б)  Hamdohr,  \bhandtuug  über  die  Verdauttngsicerkieage  de r Inscctcn,  |».  i05,  |4.  îü, 
lig.  1 à 5. 

— Treviranus,  IJeber  den  innern  Ikiu  der  ungc/lUgellea  hmekicn  (Yernusckte  Schrtficu,  I.  I, 
p.  30,  pl.  3,  fig.  10  et  17). 

— Tulk,  Op.  cil.,  p.  S*G,  pl.  If,  Of.  17  et  48. 
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Enfin,  les  Acariens,  qui  se  nourrissent,  les  uns  de  surs  végé- 
taux, et  les  autres  des  liquides  qu’ils  prennent  dans  le  corps 
des  Animaux  sur  lesquels  ils  vivent  en  parasites,  sont  pourvus 
de  cæcums  gastriques  dont  le  développement  est  non  moins 
remarquable.  En  effet,  ces  appendices  forment  de  chaque  côté 
de  l’intestin  une  ou  plusieurs  grandes  poches  lobulées,  ou 
même  rameuses,  et  souvent  c’est  aux  matières  alimentaires 
accumulées  dans  leur  intérieur  que  sont  dues  les  taches  ver- 
dâtres ou  d’un  brun  rouge  qui  se  voient  sur  l’abdomen  de  ces 
petits  êtres  (1)  ; mais  chez  quelques  Arachnides  de  cet  ordre, 
le  canal  digestif  se  simplifie,  et  l’estomac  est  tubulaire,  ou 
dilaté  seulement,  de  façon  â offrir  une  multitude  de  [(élites 
boursouflures  (2). 


arrière,  il  sc  continue  avec  un  intestiu 
ou  rectum  qui  sc  dilate  beaucoup  , 
puis  se  termine  à Tanus. 

Le  foie  parait  être  représenté  par 
un  tissu  granuleux  disposé  en  bandes 
longitudinales,  de  façon  à offrir  l'ap- 
parence d’une  série  de  canaux  vari- 
queux à la  surface  inférieure  de  l’es- 
tomac (#).  Enfin,  il  existe  au-dessus 
de  ce  viscère  deux  paires  de  tubes 
sécréteurs  fort  grêles  qui  ont  été  con- 
sidérés comme  des  vaisseaux  biliaires 
par  Trcvirnnus  [b);  maison  ne  con- 
naît pas  leurs  connexions  avec  l'intes- 
tin, cl  M.  Tulk  est  porté  à croire  que 
ce  sont  des  glandes  salivaires,  parce 
qu’ils  lui  ont  paru  se  rendre  à la  partie 
autérieure  du  tube  digestif  (c). 

il  est  aussi  à noter  que  chez  ces 


Arachnides  qui  ne  se  bornent  pas  à 
sucer  leur  proie,  mais  l'écrasent  et  en 
avalent  des  fragments,  les  parties  imn 
digestibles  des  aliments  se  trouvent 
réunies  dans  l'estomac  en  une  masse 
ovalaire  revêtue  d'une  sorte  de  cap- 
sule membrauiforme,  résultant  pro- 
bablement d’une  mue  de  la  tunique 
épitbélique  de  ce  viscère  (cf). 

(1)  Cette  circonstance  a été  souvent 
notée  par  Dugès  : par  exemple,  chez 
le  Tetranichus  telarius , qui  vit  sur  le 
tilleul,  le  rosier,  etc.,  et  VErythrœus 
iynipes,  qui  est  carnassier  (e). 

12}  Nous  ne  savons  encore  que  fort 
peu  de  chose  relativement  à la  struc- 
ture des  parties  intérieures  de  tous 
ces  petits  Arachnides;  mais  rien  ne 
me  parait  justifier  l'opinion  émise  par 


(a)  Treviranus,  Op.  cit.  ( VennUchle  Schriflen,  1. 1,  pi.  3,  fig.  17). 

— Tulk,  Op.  cit.  (Ann.  ofSat.  H'ui.,  I.  XII,  pl.  4,  fig.  13,  f ). 

I b)  Treviranus,  Op.  cil.,  pl.  3.  Üg.  10. 

(c)  Tulk,  Op.  cil.,  pl.  4,  lîg.  17,  sv. 

(d)  liletn,  Op.  riL,  p.  248. 

[c]  Dugès,  Itechervhes  tur  l'ordre  des  .1  carieus  (An n.  des  sciences  «a/.,  2*  série,  1. 1,  p.  25,  14. 
pl.  ! , lig.  27). 


Digitized  by  Google 


TL'BK  ALIMENTAIRE  DES  INSECTES.  581 

$ h.  — I/1  canal  alimentaire  des  Insectes  esl  constitué  comme 
chez  les  autres  Animaux  articulés,  par  une  membrane  muqueuse 
revêtue  d'une  couche  musculaire  et  garnie  extérieurement  d’une 


M.  Dujardin,  relativement  à la  dispo- 
sition de  la  cavité  digestive  des  Trotn- 
bidions,  des  Lemnocharis , des  lly- 
dractinés , etc.  , chez  lesquels  ce 
zoologiste  a bien  distingué  un  œso- 
phage et  un  orifice  anal , mais  n'a  pu 
apercevoir  de  parois  propres  à l'esto- 
mac ; d'où  il  conclut  que  cet  organe 
est  remplacé  par  des  lacunes  qui  exis- 
teraient dans  le  foie,  et  se  prolonge- 
raient entre  les  muscles,  etc.  ; enfin, 
que  les  aliments  se  répandent  ainsi 
directement  entre  les  différents  or- 
ganes intérieurs  (a).  VI.  llonrguignon 
a décrit  à peu  près  de  la  même  ma- 
nière l'appareil  digestif  du  Sarcopte 
de  la  gale  (&),  mais  il  y a tout  lieu  de 
croire  que  c'est  In  ténuité  des  tuniques 
membraneuses  de  l'estomac  qui  a em- 
pêché ces  observateurs  de  les  distin- 
guer, et  que  cet  organe  ne  manque 
pas  de  parois  propres. 

En  effet,  Tre  vira  nus  a trouvé  chez 
Vlæodes  americanus  une  poche  sto- 
macale allongée,  qui  donne  naissance 
antérieurement  à une  paire  de  cæ- 
cums tublformes  et  bifurques  vers  le 
bout , et  postérieurement  ü une  se- 
conde paire  d'appendices  analogues, 
qui  bientôt  se  divisent  en  deux  bran- 
ches dont  l’une  se  trifurque  vers  le 
Iront,  et  l’autre,  après  s’être  portée  en 


arrière,  se  recourbe  en  bas  et  en 
avant.  L’intestin  est  très  court  et  situé 
vers  le  tiers  postérieur  de  la  face  Infé- 
rieure de  l'abdomen.  De  chaque  côté 
de  cette  dernière  portion  du  canal  ali- 
mentaire se  trouve  un  tube  sécréteur 
que  Treviranus  considère  comme  un 
vaisseau  biliaire.  Enfin  cet  anatomiste 
a vu  dans  la  région  thoracique  une 
autre  paire  de  cæcums  longs  et  très 
grêles  qui  se  rendaient  vers  la  bou- 
che, et  qui  lui  ont  paru  êlre  dès  vais- 
seaux salivaires  { c ). 

M.  deSiebold  est  arrivé  à des  résul- 
tats analogues  par  l'examen  de  divers 
ixodes  ; et  chez  les  Oribates,  où  cet 
anatomiste  avait  reconnu  également 
l'existence  des  parois  propres  du  tube 
intestinal  (<i),  M.  Nicolet  a vu  que 
ce  canal  se  contourne  beaucoup  sur 
lui-même  et  offre  des  boursouflures 
considérables , mais  ne  donne  pas 
toujours  naissance  à des  appendices 
gastriques  : par  exemple,  chez  VHoplo- 
phora  magna  («).  Citez  le  Damœus  gr- 
niculatus , cet  entomologiste  a trouvé 
de  chaque  côté  de  l'estomac  un  appen- 
dice en  forme  de  poche  ovoïde  ; enfin  il 
a distingué  aussi  chez  cet  Acarien,  à la 
suite  de  l'œsophage,  un  jabot,  uu  esto- 
mac ou  ventricule  chylitique,  séparé  du 
réceptacle  précédent  par  un  sphincter, 


(a)  Dujardin,  Mémoire  sur  les  Acariens  (Ann.  îles  sciences  nat.,  3*  série,  1845,  t.  III,  p.  15). 

(b)  Treviranus,  Ueber  den  Pau  der  Nigua  ( Zeitschrift  fur  Physiologie,  1834, 1.  IV,  p.  180, 
pi.  10,  flff.  T el  8). 

(r  j Bourguignon,  Traits  eniomologique  et  pathologique  de  la  gale  de  l'Homme,  p.  #0. 

(<f)  Siehold  el  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  514. 
ie)  Nicole  t,  Histoire  naturelle  des  Acariens  qui  se  trouvent  aur  environs  de  Paris  (Archivée 
du  Muséum,  1855,  l.  VII,  p.  411,  pt.  24,  lîp.  18). 
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tunique  séreuse  (1);  mais  il  présente  «le  nombreuses  modifica- 
tions de  forme  et  de  structure  : on  n’y  rencontre  que  des  ves- 
tiges du  système  d’appendices  gastriques  qui  acquièrent,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  un  si  grand  développement  chez  la  plu- 
part des  Arachnides,  et  ses  annexes  glandulaires  sont  généra- 
lement moins  nombreuses  que  chez  ces  Animaux.  L’étude  de  cet 
appareil  a été  poursuivie  chez  un  très  grand  nombre  d'espèces 
par  un  des  entomologistes  les  plus  distingués  de  l’époque 


un  intestin  grêle,  et  un  rectum  qui  est 
aussi  long  que  l'estomac  et  séparé  de 
l'anus  par  un  léger  rétrécissement  (a). 

L'estomac  du  Sarcopte  de  la  gale  a 
été  décrit  par  M.  Lnnquctin,  comme 
étant  placé  transversalement  à la  suite 
de  l'œsophage,  et  offrant  à peu  près  la 
forme  d’un  rein  (6  . 

Cher-  les  Tardigrades,  qui  se  rat- 
tachent au  groupe  des  Acariens,  et  qui 
ont  été  très  bien  étudiés  par  M.  Doyère, 
l’armature  pharyngienne  dont  j’ai  déjà 
parlé  (c)  est  suivie  d'un  bulbe  muscu- 
laire très  puissant  et  d'une  structure 
très  complexe, qui  paraît  être  un  organe 
de  succion.  Puis  vient  un  œsophage 
garni  d’un  sphincter  cardiaque  et  dé- 
bouchant dans  une  grande  poche  sto* 
macalc  dont  les  parois  offrent  une 
multitude  de  boursouflures  Irrégu- 
lières et  ont  un  aspect  tomenteux  ; on 
y aperçoit  des  ulricules  sécréteurs  qui 
se  colorent  sous  l’Influence  de  certains 
aliments  et  qui  constituent  probable- 
ment un  appareil  hépatique.  Posté- 
rieurement l’estomac  s’ouvre  dans  une 
espèce  de  cloaque  qui  conduit  à l’anus. 


Enfin,  do  chaque  côté  du  pharynx  on 
aperçoit  une  glande  salivaire  d'un 
volume  considérable  id). 

(1)  La  tunique  interne  ou  muqueuse 
du  tube  intestinal  des  Insectes  est 
pourvue  d’une  couche  épitliélique 
qui  présente  les  caractères  d'un  tissu 
sécréteur  dans  la  portion  moyenne  de 
cet  appareil , mais  qui  est  chitineu.se 
vers  les  parties  terminales,  et  acquiert 
parfois  sur  certains  points,  une  con- 
sistance cornée.  Lors  de  la  mue,  il 
arrive  souvent  que  la  portion  posté- 
rieure de  ce  tube  intestinal  se  dé- 
pouille de  cette  tunique  sans  que 
celle-ci  cesse  de  tenir  aux  téguments 
extérieurs  : ce  phénomène  s’observe 
cher,  le  Ver  à soie,  par  exemple  { e ). 

La  tunique  musculaire  sc  compose 
do  deux  couches  de  fibres  : les  unes 
transversales  et  circulaires,  les  autres 
longitudinales  ; sa  puissance  varie 
beaucoup  dans  les  différentes  parties 
de  cet  appareil. 

La  tunique  externe  ou  péritonéale 
est  extrêmement  délicate. 

Knfin,  on  trouve  dans  l'épaisseui 


(a)  Nicolet,  Op . cil.,  pl.  24,  fig.  t7. 

(ft)  Lanquelin,  Sotice  sur  la  gale  et  sur  l'Animalcule  qui  la  produit,  4859,  p.  44. 

(c)  Voyez  ci-dessus,  p*go  549. 

(d)  Doyorc,  Mémoire  sur  Us  Tardigrades,  p.  C2,  pl.  14,  lig.  i el  3 ; pl.  15,  fig.  I » 4 -,  pl.  10, 
tig.  3 (oxir.  de*  Annales  des  sciences  nat.,  2*  série,  I.  XIII  el  XIV). 

(f)  r.ornnlia,  Monogrnfia  del  Rombire  drl  qelsn,  p.  101». 
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actuelle,  M.  Léon  Dufour  (1);  et  pour  en  faire  connaître  ici  la 
structure,  je  crois  utile  de  décrire  d’abord  d’une  manière  brève 
sa  constitution  chez  un  Insecte  où  il  offre  un  haut  degré  de 
complication  ; puis  de  passer  en  revue  les  principales  variations 
qui  se  rencontrent  dans  chacune  de  ses  parties  constitutives. 

Chez  une  Sauterelle  du  genre  Épippigère,  par  exemple,  le  Dispiwilion 
tube  digestif  est  étendu  presque  en  ligne  droite  d'un  bout  du  de  cet  appareil 
corps  ù l’autre  (2),  et  il  est  retenu  en  place,  au  milieu  de  la  les  Sauterelles. 


des  parois  ainsi  constituées  un  grand 
nombre  d'utriculcs  sécrétoires  et  de 
ramifications  du  système  trachéen. 

(I)  Malpighi  et  Swammonlam  (a) 
furent  les  premiers  ù faire  bien  con- 
naître la  disposition  générale  de  l'ap- 
pareil digestif  d'un  certain  nombre 
d'insectes,  et,  de  nos  jours , l'ana- 
tomie en  a été  faite  avec  soin  chez 
plusieurs  espèces  par  Hamdohr,  Tre- 
viranus,  Suc  ko  w et  quelques  autres 
naturalistes  (6}.;  mais  c’est  ù M.  Léon 


Dufour  que  l'on  doit  les  recherches 
les  plus  variées  et  les  plus  compa- 
ratives sur  ce  sujet;  ses  principaux 
travaux  ont  été  publiés  dans  une 
série  de  monographies  sur  l'organi- 
sation des  différents  ordres  de  la 
classe  des  Insectes  (c)  ; mais  il  a con- 
signé aussi  beaucoup  d'observations 
importantes  dans  une  foule  de  mé- 
moires spéciaux  insérés  dans  les  An- 
nales des  sciences  naturelles. 

(*2)  Il  ne  présente  qu'une  seule  cir- 


(fl|  Malpighi,  Disserta  tio  epistolica  de  Rombyre  (Opéra  omnia,  1680,  i.  11). 

— SwiMimnlim,  Riblia  Satura;,  2 roi.  in-fol,  avec  53  pUinclios,  dont  32  sont  relative*  à l'or- 
ganisation de*  Insecte»,  publié  en  1767. 

(ft>  Hamdohr,  Abhandlung  li ber  die  Verdauungswerksauge  der  lnaecten,  1 toi.  in-*  avee 
30  pl  uie  lie».  Halle,  1811. 

— Po*«olt,  Reilrûge  sur  Anatomie  der  Insekten.  Tubinpcn.  1801. 

— Marcel  do  Serre*,  Observation»  sur  les  Insectes  considères  comme  ruminants,  et  sur  les 
fondions  des  diverses  parties  du  tube  intestinal  dans  cet  ordre  d' Animaux,  in-4, 1813  (ciir. 
de*  Annales  du  Muséum,  I.  XX). 

— Garde,  Ueitnlge  sur  Anatomie  der  Insekten,  1815,  in-4  ntec  8 planche».  — Wielemann’s 
Zoologisches  Magann,  1817,  1. 1,  p.  87. 

— Trevirnnus,  Veber  die  Saugwerkseugeund  den  Sil * des  Geruchssinns  bei  den  Insekten  (Ver- 
mischte Schriften,  1817,  t tl,  p.  95  et  suit.). 

— Suckow,  Yerdauungsorgane  der  Insekten  (Heusingcr’s  Zeitschrift  für  orgamschc  Physik, 
1828,  I.  III,  p.  1,  p|.  1 ù 9). 

(O  L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Carabiques  et  plusieurs  autres  Insectes 
coléoptères,  in-8  avec  28  planches  (exlr.  en  majeure  partie  de*  Annales  des  sciences  naturelles 
pour  le*  année*  1824,  1825  ol  1820). 

— Recherches  anatomiques  et  considérations  enlomologiques  sur  quelques  Insectes  coléoptères 
compris  dans  les  familles  des  Permestins,  des  Ryrrhiens,  des  Acanthopodes  et  des  Ixptodaclyles 
(Ann.  des  sciences  nat.,  2*  aérie,  1831,  t.  I). 

— Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Hémiptères,  in-4,  1833,  avec  19  planche» 
(exlr.  de*  Mérr..  de  iAcad.  des  sciences,  Savants  étrangers.  I.  IV). 

— Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères,  Us  Hyménoptères  et  Us 
Sétropléres,  in-4, 1841,  avec  13  planches  (exlr.  des  Hém.  de  l'Acad.  des  sciences.  Sa v.  étrang., 
t.  VII). 

— Eludes  anatomiques  sur  une  Mouche,  in-4,  1848,  avec  3 planche*  («xlr.  de*  Mém.  de 
l'Acad.  des  sciences,  Sa  v.  étrang.,  t.  IX). 

— - Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  Us  Diptères,  1851,  in-4,  avec  H planches 
(exlr.  de*  Mém . de  l’Acad.  des  sciences,  Sar.  étrang.,  t.  XI). 
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grande  invité  viscérale,  par  des  brides  membraneuses,  et  une 
multitude  de  petites  trachées  qui  naissent  des  conduits  aériens 
voisins  et  qui  vont  se  ramifier  dans  l’épaisseur  de  ses  parois. 
On  y distingue  : 1°  un  œsophage,  qui  se  dilate  graduellement, 
de  façon  à constituer  dans  sa  portion  postérieure  un  premier 
réservoir  alimentaire  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d e jabot; 
2°  un  gésier,  ou  estomac  triturant, "qui  est  garni  intérieurement 
de  plusieurs  arêtes  longitudinales  en  forme  de  râpes  composées 
de  séries  de  pièces  épithéliques  triangulaires  et  de  consistance 
cornée;  3*  un  estomac  proprement  dit,  ou  ventricule  chyli- 
fique  (1),  dont  la  partie  antérieure  se  prolonge  latéralement 
de  façon  à donner  naissance  à une  paire  de  sacs  ou  appen- 
dices caecaux,  appelés  bourses  ventriculaires;  4“  un  intestin 
grêle , qui  est  cylindrique;  et  5°  un  gros  intestin,  dont  la  por- 
tion antérieure  se  dilate  de  façon  à constituer  un  réservoir 
stercoral  qui  est  garni  de  six  bandes  musculaires  écartées  entre 
elles  et  croisées  par  des  faisceaux  charnus  transversaux,  de 
manière  à circonscrire  des  boursouflures,  et  dont  la  portion  pos- 
térieure, d’une  structure  plus  simple,  est  communément  dési- 
gnée sous  le  nom  de  rectum.  Sur  les  côtés  de  l'oesophage, 
on  remarque  un  appareil  salivaire  très  volumineux  et  d’une 
structure  fort  complexe.  Enfin,  un  nombre  considérable  de 
tubes  sécréteurs  très  longs,  simples,  fort  grêles  et  terminés 


convoi u lion  dans  sa  portion  intesti- 
nale, et  sa  longueur  ne  dépasse  (pie 
de  peu  celle  du  corps.  Pour  ce  qui  est 
relatif  à sa  forme  générale  et  à ses 
différentes  parties  constitutives,  je 
renverrai  à la  ligure  qui  en  a été 
donnée  par  M.  Léon  Dufour  (a). 

(1)  Ce  nom,  introduit  dans  la 
science  par  M.  Léon  Dufour,  est  fondé 


sur  des  considérations  physiologiques 
que  je  ne  puis  admettre  sans  beau- 
coup de  réserves . mais  il  est  assez 
généralement  adopté  par  les  ento- 
mologistes, et  je  ne  vois  aucun  in- 
convénient à en  faire  usage  comme 
synonyme  du  mot  estomac  propre- 
ment dit. 


(d)  L.  Dufour,  Oecherches  anatomiques  et  phj/sinlflqiques  sur  tes  Orthoptères,  etc.,  pl.  3, 
fip.  35. 
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en  cæcum  par  un  de  leurs  bonis  ipii  est  libre,  s’insèrent  à 
l’extrémité  postérieure  du  ventricule  chvlifique  et  débouchent 
dans  la  cavité  de  cet  estomac.  La  plupart  des  entomologistes 
les  désignent  sous  le  nom  de  vaisseaux  biliaires , mais  d’autres 
les  considèrent  comme  des  glandes  urinaires  ; et  afin  de  ne  rien 
préjuger  quant  à leurs  fonctions,  beaucoup  de  physiologistes 
préfèrent  les  appeler  tubes  de  Malpiyhi,  d'après  le  naturaliste 
illustre  à qui  on  en  doit  la  découverte.  Je  dois  ajouter  que  chez 
cet  Orlhoptère  on  ne  trouve  pas  de  glandes  anales  groupées 
autour  de  l’intestin,  mais  que,  citez  beaucoup  d’autres  Insectes, 
des  organes  de  ce  genre  existent,  et  que  parfois  ils  prennent 
un  développement  considérable  (1. 


(I)  On  trouve  une  ligure  do.  l'appa- 
reil digestif  de  la  grande  Sauterelle 
verte  ( Locus  ta  viridissima  ) dans 
l'ouvrage  de  Ramdohr,  et  celui  de 
V Ephippigera  diurua  a été  très  bien 
représenté  par  M.  L.  Dufour  (a).  Le. 
jabot  est  plissé  longitudinalement;  le 
gésier  est  petit  et  globuleux;  les  pla- 
ques cornées  qui  en  constituent  l’ar- 
mature intérieure  ont  la  forme  de  che- 
vrons placés  à la  file,  avec  leur  angle 
médian  dirigé  en  dedans  et  en  avant  (6); 
enfin,  dans  les  sillons  qui  séparent  les 
arêtes  triturantes  ainsi  constituées,  se 
trouvent  des  tubercules  cornés.  Les 
deux  cæcums  gastriques,  ou  bourses 
ventriculaires,  sont  arrondis  et  formés 
par  la  dilatation  des  angles  latéro-an- 
térieurs  du  ventricule  rhylifique,qui, 
dans  tout  le  reste  de  sa  longueur,  est 
cylindrique  et  intesliniforme.  Chez,  les 
ftpliippigères,  les  Phanéroplêresct  les 
Cynocéphales,  il  est  assez  long  pour 


faire  une  circonvolution  sur  lui-même; 
mais  chez  les  Locustes  ou  Sauterelles 
proprement  dites , il  est  court  et 
droit.  Les  tubes  malpighiens,  qui  s'in- 
i.èrent  à son  extrémité  postérieure, 
sont  très  nombreux , fort  grêles  et 
souvent  colorés  en  violet  ou  en  brun. 
Ils  sont  réunis  en  cinq  faisceaux  qui 
débouchent  chacun  dans  l'estomac 
par  un  petit  trou  commun;  cnlin  plu- 
sieurs d'entre  eux  adhèrent  au  som- 
met des  bourses  ventriculaires  par  leur 
portion  supérieure,  de  façon  que  leurs 
bouts  flottants  constituent  une  sorte 
de  pinceau  ou  de  couronne  fixée  à ces 
organes.  Mais  c’est  à tort  que  quelques 
auteurs  ont  cru  qu’ils  s'ouvraient  dans 
celle  partie  du  canal  digestif  (c).  L’in- 
testin grêle  est  beaucoup  plus  long 
chez  la  Sauterelle  verte  que  chez 
l'KpIiippigère,  mais  il  ne  présente 
rien  de  remarquable  dans  sa  struc- 
ture. 


(n)  Raïuiiohr,  Abhandl.  iiber  die  Yenlauungiwakieuge  der  Insecte »,  pi.  t , fi>»  3. 

— !..  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pt.  3,  fij».  33. 
fft)  Manulohr,  Op.  cil.,  pt.  i,  fijj.  7 et  S. 

(ri  Mnrrrl  «le  S**rn*«,  Ohscrv.  sur  les  Insectes  considérés  connue  ruminants,  p.  fil)  rl  73. 
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appareil  digestif. 


De  l'resophage 
et  du  jal>ol 
ib  Inwrtc*. 


§5.  — La  série  des  réservoirs  alimentaires  que  je  viens 
de  décrire  n’existe  pas  toujours  d’une  manière  complète.  Le 
ventricule  chylifique  ne  manque  jamais  ; mais  chez  un  grand 
nombre  d’insectes  l’œsophage  est  très  réduit  (1),  et  l’on 
ne  trouve  ni  jabot , ni  gésier  : par  exemple , chez  les  Crio- 
cères,  les  Leplures  et  les  Donacies,  parmi  les  Coléoptères  (2), 
ainsi  que  chez  beaucoup  de  larves  de  Diptères  (3).  Le  jabot 


(1)  Quelques  auteurs  ont  pensé  que, 
chez  les  Lépidoptères,  l’œsophage  était 
bifurqué  à son  extrémité  antérieure 
pour  correspondre  aux  deux  tubes 
que  l’on  avait  cru  reconnaître  dans  la 
trompe  de  ces  Insectes  (a)  ; mais  ni 
l'une  ni  l’autre  de  ces  dispositions 
n’existent  en  réalité,  et  cette  portion 
vcstibulaire  de  i'appareil  digestif- est 
toujours  un  canal  simple  et  médian. 

(2)  Chez  les  Criocères,  l'œsophage, 
court  et  cylindrique,  s'ouvre  directe- 
ment dans  un  estomac  ou  ventricule 
chylifique  très  simple,  dont  la  partie 
postérieure  est  rétrécie  et  donne  in- 
sertion à trois  paires  de  tubes  mal- 
pighiens; l’intestin  grêle  est  assez  long 
et  flexueux;  enfin  le  gros  intestin  est 
renflé,  et  donne  attache  à l’extrémité 
postérieure  et  cæcnle  des  tubes  mal- 
pighiens, de  façon  que  ceux-ci  sont 
disposés  en  forme  d’anse  (6). 


Chez  les  Leptnres,  l’œsophage  est 
encore  plus  court  et  le  ventricule  chy- 
lifique presque  cylindrique,  mais  le 
gros  intestin  est  plus  allongé  (c).  Il 
en  est  à peu  près  de  même  chez  les 
Anlhrènes  (<f),  les  Dryops  (e),  lesCo- 
laspis  (/■),  etc.,  ainsi  que  chez  beau- 
coup de  larves  : par  exemple,  celles 
des  Priones  et  des  Ténébrlons  (g). 

Chez  les  Donacies,  l'œsophage  s’al- 
longe davantage  et  devient  presque 
filiforme;  les  tubes  malpighiens  pré- 
sentent aussi  des  particularités  de 
structure  sur  lesquelles  je  reviendrai 
bientôt  (h). 

Il  en  est  îi  peu  près  de  même  chez 
les  Urocérates  (i),  parmi  les  Hyméno- 
ptères. 

(3)  L'œsophage  est  très  court  et  dé- 
bouche directement  dans  l’estomac,  ou 
ventricule  chylifique,  non-seulement 
chezla  larve  de  divers  Diptères,  tels  que 


(а)  Trovimnii»,  Veber  die  Saugwerkuuge  der  Insekten  ( Vermichten  Schrifte,  t.  II,  p.  101). 

— Diirmci-ler,  Ilandbuch  der  Entomologie,  t.  I,  p.  132. 

(б)  L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  G arabiques , etc.  (Ami.  des  sciences  nat.,  t.  IV, 
pl.  7,  ftg.  3). 

(r)  Idem,  ibid.,  pl.  7,  fip.  2. 

[d\  Idem.  Recherches  anatomiques  sur  quelques  Insectes  coléoptères  compris  dans  les  familles 
des  permestins,  des  ftyrrhiens,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  #êrio,  1834,  1. 1,  pl.  2,  flg.  8». 

(il  Idem,  ibid.,  pl.  2,  fig.  10. 

(/)  Joly,  Recherches  sur  les  moeurs , l'anatomie  cl  l'embryologie  d’un  petit  Insecte  coléoptère 
(ColapMo  atraj  qui  ravage  les  luzernes,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat..  3*  «Vie,  1844,  I.  Il,  pt.  4, 
liff-  H- 

(p)  PoMelt,  tieilrâqe  %ur  Anatomie  der  Insekten,  pl.  3,  fip  11  et  22. 

(A)  I..  Dufour,  Rech.  sur  les  ('arabiques,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  !'•  «Vie,  t.  IV,  pl  7). 

U>  Surkow,  Verdauungsorgane  der  Insekten  (Heiuingcr's  Zeitschrift  für  du  organuche  Rhy- 
sik,  1833,!.  III . p|.  H,  fiff.  148). 

— L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  les  Hyménoptères  de  la  famille  des  Urocdrales  {Ann. 
des  sciences  nat.,  4*  «Vie,  1HA4,  t.  1,  pl.  4,  fi*.  9). 
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est , en  general , comme  chez  les  Sauterelles , une  simple 
dilatation  de  la  |>ot'tion  postérieure  de  l’œsophage  ; mais,  chez 
divers  Insectes,  cette  poche  tend  à se  séparer  du  canal  par- 
couru par  les  aliments,  pour  arriver  dans  l’estomac,  et  elle 
constitue  quelquefois  un  organe  appendiculaire  tout  à fait 
distinct  de  ce  tube.  Son  mode  de  formation  a été  très  bien 
observé  chez  le  Papillon  du  chou  par  Hérold.  Quand  cet  Insecte 
est  à l’état  de  larve  ou  de  chenille,  la  portion  œsophagienne  du 
canal  digestif  est  d'abord  courte  et  cylindrique;  mais,  par  les 
progrès  du  développement,  elle  s’allonge  plus  que  ne  le  fait  le 
ventricule  chylilique,  et  se  rende  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure.  Ce  changement  se  prononce  davantage  quand 
l’Animal  est  arrivé  à l’état  de  nymphe  ou  chrysalide,  et 
alors,  à l’extrémité  de  l’œsophage,  qui  est  devenu  long  et 
grêle,  on  distingue  un  petit  jabot  fusiforme;  mais  cette  dila- 
tation ne  continue  pas  à se  faire  d’une  manière  régulière, 
et  s’avance  du  côté  dorsal  seulement , de  façon  à donner 
naissance  à une  petite  |>ochc  latérale  dont  le  fond  s'agrandit 
plus  que  l’entrée.  A mesure  que  les  métamorphoses  du  Pa- 
pillon s'avancent,  l’appendice  œsophagien,  ainsi  constitué, 
grandit  rapidement  et  son  col  s'allonge  beaucoup,  de  sorte 
qu’au  terme  de  son  développement,  il  constitue  un  sac  pyri— 
forme  suspendu  à la  partie  |>ostérieurc  de  l'œsophage  et  com- 
muniquant avec  l’intérieur  de  ce  tube  alimentaire  par  un  canal 
étroit  (1\ 


le  Cecidomyia  populi  (a),  mais  aussi  Hérold  , sur  le  développement  des 
chez  quelques  Insectes  du  même  ordre  toupillons,  une  série  très  intéressante 
qui  sont  arrivés  à Tétât  adulte  : par  de  ligures  représentant  les  diverses 
exemple,  les  Œstres  (6).  formes  de  l’appareil  digestif  du  Pont ia 

(1)  On  trouve  dans  l'ouvrage  de  onPieris  brassicœ  k l'état  de  chenille. 


(a)  L.  Dufour,  Histoire  des  métamorphoses  des  Cécidomyies  du  pin  maritime  et  du  peuplier 
(Ann.  des  sciences  nat.,  1840,  t.  XVI,  pi.  14,  (if.  9). 

(h)  Joly,  flr -cherches  soolotjiqtiet , anatomiques  el  médicales  sur  les  Œslrides,  p.  50,  p|.  G. 
i\g.  3. 
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Lorsque  le  jabot  est  simplement  une  portion  dilatée  de 
Fmsopbage,  il  ne  sert  que  comme  réservoir  pour  les  matières 
alimentaires,  qui  s’y  accumulent  avant  dépasser  dans  l’estomac 
proprement  dit,  et  qui  sont  parfois  destinées  à être  régurgitées 
en  partie.  Ainsi  les  Abeilles,  après  avoir  recueilli  sur  les  Heurs 
des  liquides  sucrés,  retiennent  ces  matières  dans  leur  jabot 
pour  les  transporter  à leur  demeure,  puis  en  regorgent  la 
majeure  partie,  soit  pour  nourrir  leur  reine  et  leurs  compagnes 
retenues  au  logis  par  d’autres  travaux,  soit  pour  constituer 
le  miel  dont  elles  emmagasinent  des  quantités  considérables 
dans  les  alvéoles  de  leurs  gâteaux,  afin  de  s’en  nourrir  en  temps 
de  disette  (!).  Quelquefois  il  en  est  de  même  citez  les  Insectes 


tle  nymphe  et  d'Insccic  parfait  («). 
Des  observations  analogues,  mais 
moins  comptâtes,  ont  été  faites  par 
Nowportsur  le  Sphinx  ligustri,  dont 
cet  entomologiste  a représenté  com- 
parativement l'appareil  digestif  chez 
la  larve,  ia  nymphe  et  l'insecte  par- 
fait (h).  Enfiii,  les  transformations  su- 
bies par  le  tube  digestif  du  liombyx 
mori  ont  été  décrites  par  M.  Corna- 
lia  (c),  Dulrocbet  s'était  occupé  pré- 
cédemment du  même  sujet,  mais  ses 
observations  sont  très  incomplètes  et 
souvent  inexactes  (d). 


Les  métamorphoses  du  tube  digestif 
ont  été  étudiées  aussi  avec  beaucoup 
de  soin  chez  le  (Jastrophaga  pini  par 
Suckow  (e)  ; mais  chez  ce  Lépidoptère 
il  ne  se  forme  pas  de  jabot,  comme 
chez  la  plupart  des  Insectes  du  même 
ordre. 

(i } Comme  exemples  d'insectes  dont 
le  jabot  est  bien  développé,  mais  ne 
consiste  qu'en  une  dilatation  régulière 
de  l'œsophage,  je  citerai  les  Four- 
mis ( f ) , les  Andrènes  (*/),  les  Cy- 
nips  (/»),  les  Scolies  (t)  elles  Spliex  (/), 
parmi  les  Hyménoptères  ; les  Blattes  (k) 


(<i)  HoroW,  Enlu'ickelungtgcschichte  der  Sehmrtterlingc.  1815,  pl.  S,  iig.  1 i 14. 

(fci  Kewport,  Un  the  Nertous  System  of  the  Sphinx  liguMri  (Philo*.  Trans  , 1834,  pl.  14, 
fig.  1 1 . 1 2 c»  1 3). 

(r)  C.orualii».  Monografia  del  Bombice  del  gelso,  1856,  pl.  4,  fij.  51;  pl.  10,  IV.  141  cl  153  ; 
pl.  12,  fif.  189  el  404. 

frf)  Duiroeliei,  Hecherches  sur  les  métamorphose*  du  canal  intestinal  chez  les  Insecte s ( Joum . 
de  physique,  1818,  I.  LXXXVl.  p.  131.  lig.  1 à 8). 

(t)  Suckow,  Atuslomitche  physiologische  l'ntersuchungen  der  Insekten  und  Krustenthiere , 
1818,  t.  1,  pl.  4. 

( f ) Hamdolir,  Abhaudlung  über  die  VerJauungsiverkzeuge  der  Insecten,  pl.  14,  fig.  3. 

— L.  Dufour,  Hecherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pl.  7,  fig.  86. 

( g ) Idem,  ibid.,  pl  fig.  74. 

|A)  Mom,  ibid.,  pl.  9,  fig.  144, 

(i)  Idem,  ibid.,  pl.  8,  lig.  89. 

(j)  Hamdolir,  Op.  rit.,  pl.  1 4,  fi.*.  1 . 

\ti>  !..  Dufour,  hertirrches  sur  1rs  Oi‘lhnplèret,  etc.,  pl.  5,  fip.  44. 
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où  le  jabot  se  développe  latéralement  en  tonne  de  panse  : par 
exemple,  chez  la  Courtilièrc  (1);  mais  quand  cet  organe  se 
sépare  davantage  du  canal  œsophagien  pour  constituer  un  sac 


parmi  les  Orlltopières  ; les  Phry- 
gaues  (a)  et  les  Perles  (6),  parmi 
les  Névroplèrcs  ; les  lépismes  (c), 
parmi  les  Thysanoures  ; enfin  les 
Carabes  (d) , les  llarpnlcs  (*),  les  Ci- 
cindèles  (/*),  dans  l'ordre  des  Coléo- 
ptères. 

Chez  l'Abeille,  la  partie  postérieure 
de  Pccsophage  se  dilate  moins  régu- 
lièrement, et  constitue  un  jabot  un 
peu  excentrique  dont  la  capacité  est 
considérable  (</);  chez  le  Bourdon 
terrestre  {h),  les  C.uêpcs  {»),  VAthalia 
centifoliœ  (j) , les  Xylocopes  ( k ) et 
quelques  autres  espèces  d’Hyméno- 
plères,  l'élargissement  de  cette  por- 
tion du  canal  digestif  se  fait  principa- 
lement en  dessous,  de  façon  à donner 
naissance  à un  sac  qui  a presque  la 
forme  d'une  panse. 


(1)  La  panse  de  l.i  Courtilièrc 
(Gryllotnlpa  vulyuris ) est  une  poche, 
ovoïde  qui  communique  latéralement 
avec  la  partie  postérieure  de  l'œso- 
phage, par  un  orifice  dépourvu  de 
valvules  (/),  et  non  par  deux  ouver- 
tures, comme  M.  Marcel  de  Serres 
l’avait  supposé  (m).  Ses  parois  sont 
principalement  musculaires,  et  M.  L. 
Dufour  a reconnu  que  les  matières 
brunâtres  accumulées  dans  son  inté- 
rieur consistent  en  petits  fragments 
des  substances  végétales  dont  ces  In- 
sectes se  nourrissent.  Dans  le  f'.rillon 
domestique,  qui  appartient  à la  même 
famille,  le  jabot  est  quelquefois  déjeté 
de  côtë(n),  mais  ce  réservoir  alimen- 
taire ne  constitue  pas  une  |wnsc  laté- 
rale bien  caractérisée,  comme  citez  la 
Courtilière. 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pt.  13,  fig.  908. 

(fr)  Idem,  ibid.,  pl.  13,  fig.  108. 

(c)  (lamtolir,  Op.  cit.,  pl.  IG,  fig.  3. 

(d)  Gaede.  Retirage  sur  Anatomie  der  Insekten,  1813,  pl.  2,  fig.  1. 

— Ilamiluhr,  Op.  rit.,  pl.  25,  fig.  2. 

( t ) L.  Dufour,  Anatomie  des  Carabiques  (Ann.  des  stienc.es  nal.,  I.  Il,  pl.  21,  lig  3). 

{f)  titom,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  t.  lit,  pl.  10,  fig.  2|. 

(g)  Swamnierdam,  Il  btia  Satura:,  pl.  18,  fig.  I. 

— Treviranu»,  Op.  cit.  (Venu.  Schrifl.,  t.  Il,  pl.  Il,  tig.  3). 

— Surkow,  Op.  cit.  (Heutinger’»  Zeitschr.  fûr  argon,  Rhytik,  t.  III,  pl.  G,  tig.  121). 

— L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères,  les  Hyméno- 
ptères et  Us  Nivroptèret,  pl.  5,  fig.  48. 

(fi)  Itamdohr,  Op.  cil.,  pl-  13,  fig.  1. 

(i)  Idem,  i bid.,  pl.  12,  fig.  G. 

— Suckovr,  Op.  cit.  iHeusinger’»  Zeitsrhr.,  I.  III,  pl.  5,  fig.  128). 

— Bnrmci»ler,  Op.  cit.,  pl.  9,  fig.  10. 

(j)  Newpoti,  06«rrraOon«  on  the  \natvmy,  Habits  and  Economy  of  the  Atlialia  cculifoliæ,  1838, 
p.  7,  fig.  G et  7. 

(k)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  G,  fig.  122. 

(!)  Suckow,  Op.  cit.  (Honsingrr'a  Zeitschrift,  1833,  I.  III,  pl.  7,  fig.  131). 

— L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  Us  Orthoptères,  1811,  p.  65, 
pl.  2,  fig.  10. 

— Bumicistcr,  llandbuch  der  Entomologie,  1. 1,  pl.  11,  fig.  7. 

(m)  Marcel  do  Serre»,  Observations  sur  Us  Insectes  considères  comme  ruminants,  p.  68. 

(n)  Ilamdolir,  Op.  Hf.,pl.  1,  fig.  1. 

— Marcel  do  Serre»,  Op.  cil.,  pl.  1,  fig.  1. 
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APPAREIL  DIGESTIF. 


apiieiidiciilaire,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Lépidoptères,  il 
paraît  être  quelquefois  destiné  à intervenir  principalement  dans 
le  mécanisme  de  la  succion,  et  faire  fonction  de  pompe  aspi- 
ratoire;  du  reste,  son  jeu  n’est  pas  encore  connu  d’une  manière 
satisfaisante  (1).  il  est  aussi  à noter  que  dans  l’ordre  des  Di- 
ptères, où  le  jabot  présente  presque  toujours  ce  mode-  d’orga- 
nisation, cet  appendice  œsophagien  est  pourvu  d’un  col  étroit 
et  fort  long  qui  naît  dans  le  voisinage  de  la  bouche,  au  lieu  de 
se  détacher  du  tube  alimentaire  près  de  l’estomac,  comme  chez 
les  Papillons  (2). 


(1)  Chez  les  Lépidoptères , celle 
poche , que  les  eolomologistes  alle- 
mands appellent  l'estomac  suceur, 
ou  cessie  aspiratoirc  (a) , consiste 
ordinairement  en  un  sac  arrondi  qui 
natl  à angle  droit  de  l'œsophage  par 
un  col  étroit,  et  se  prolonge  en  arrière 
au-dessus  de  l'estomac  proprement 
dit  (6).  Quelquefois  il  est  profondé- 
ment bilobé,  par  exemple  chez  les 
Zygènes  (c),  et  son  développement 
parait  être  généralement  en  rapport 
arec  celui  de  la  trompe.  Ainsi,  chez 
le  Vaneitavrlicœ,  cet  appendice  œso- 
phagien est  très  grand  (d),  tandis 
que  chez  VAttacut  pavonia  minor 


il  est  fort  réduit  (e);  euiin,  chez  le 
Cltclonia  caja  [f),  ainsi  que  citez  le 
Cossus  ligniperda  et  le  Gastrophaga 
pmi,  où  la  trompe  est  rudimentaire, 
cette  espèce  de  panse  parait  manquer 
complètement  (p). 

11  est  aussi  à noter  que,  chez  les 
Lépidoptères,  cet  organe  ne  contient 
ordinairement  que  de  l'air,  et  ce  serait 
cil  cédant  !i  la  dilatation  de  la  partie 
voisine  de  la  cavité  viscérale,  qu'il 
pourrait  déterminer  dans  l'oesophage 
un  mouvement  d'aspiration. 

(2)  Chez  les  Diptères,  ce  jabot  ap- 
pendiculaire contient  souvent  des  ma- 
tières alimentaires  (A),  et  ses  fonctions 


(fl)  Saugblate  (voy.  Treviranua,  0p.  cil.,  in  Venu.  S chrift.,  t.  U,  p.  404). 

— Saugmagen  (voy.  Burmeiater,  0p.  cil.,  1. 1,  p.  134). 

(6)  Exemples  : Pontia  brattU-a:  (voy.  New  port,  art.  Issecta  in  TockTa  CyeLojuvdia  of  Anal,  and 
Phytiol.,  t.  II.  p.  9*13,  fig.  431). 

— Sphinx  liçutlri  (voy.  Nevrport , art.  Insecta,  toc.  cit.,  p.  973,  fig.  430). 

— Yponomcula  evonytnella  (voy.  Suckow,  YcrHauutigsorg.  der  Intektcn,  in  Hcutinçvr't  Zei  Isc  h t . 
für  urg.  Phytik,  t.  III,  pl.  9,  (ig.  101). 

(c)  lUrodolir,  Verdauungswcrkieuge  der  Inteclen,  pl.  18,  lig.  1. 

— Suckow,  Anal.  Phytiol.  Untertuchungen  der  Intektcn  und  Kruttentkiere,  pl.  3,  lig.  !o. 

(g)  Treviranus,  Vebcr  des  Saugen  und  das  Geruchtorgan  der  Intektcn  (Antialeu  der  Wei- 

terauitchen  Gcselltchafl  für  die  getammle  Sal urkunie,  4 Bit,  t.  III,  p.  158,  pt  40,  lig.  7). 

(e)  Ilium,  iftid.,  pl.  47,  flg.  8. 

(f)  Idem,  ttod.,  pl.  47,  fig.  9. 

(g)  Trevinno»,  Veber  die  Sauwerkztuge  und  den  Sili  det  Geruckttint  bey  der  Intektcn  ( Verm . 
Schriflen,  t.  Il,  p.  409). 

(h)  flamdolir,  0p.  cit.,  p.  4 73,  etc. 

— Newport,  art.  Insbcta  (toc.  cil.,  t.  Il,  p.  07i). 

— L.  Dufour,  Anatomie  det  IHpUret,  p.  253,  de. 
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Les  parois  de  ee  premier  réservoir  alimentaire  sont  revê- 
tues, comme  l’œsophage,  d’une  couche  chitineuse  qui  est 
souvent  lisse  et  homogène,  mais  qui,  d’autres  fois,  s’épaissit 
sur  certains  points  plus  que  sur  d’autres,  et  donne  ainsi  nais- 
sance à des  plaques  squamiformes  dont  le  sommet  se  dirige 


comme  organe  desuccion  me  paraissent 
encore  moins  probables  que  chez  les 
Lépidoptères.  Quoi  qu’il  en  soit , ce 
réservoir  ne  manque  presque  jamais 
dans  cel  ordre,  et  se  compose  généra- 
lement d'un  canal  cylindrique  très 
long  et  étroit  qui  se  termine  par  une 
dilatation  en  forme  de  poche  simple 
ou  bilobée.  Chez  la  larve  de  la  grande 
Mouche  commune  ( Sarcophaya  hœ- 
morrhoidalis),  cet  appendice  œsopha- 
gien consiste  seulement  en  un  cæcum 
membraneux  qui  prend  naissance  près 
de  la  bouche,  et  qui  est  susceptible  de 
se  distendre  beaucoup  (a)  ; mais  chez 
T Insecte  parfait  son  col  s'allonge  con- 
sidérablement, et  il  se  termine  par  un 
grand  sac  bilobé  {b).  Comme  exem- 
ples de  Diptères  à panse  bilobée . je 
citerai  aussi  la  Mouche  de  la  Viande, 
ou  Sarcophaya  carnaria  (c),  YEphip- 


pium  thoracicum  (d)  et  le  Tabanus 
tropicus  ( e ). 

La  poche  terminale  de  cet  appen- 
dice œsophagien  est  même  mulli- 
lobée  chez  quelques  Diptères , tels 
que  la  Mouche  domestique  (f)  , 
le  Bombylius  major  (<?),  le  Leptis 
tringaria  [h)  et  le  Dolichopus  niti- 
dus  i»). 

Cet  organe  est  au  contraire  simple 
chez  les  Cousins  (/),  la  plupart  des 
Tipulaires  [k)9  les  Dasypogons  (/),  le 
Sccnopimuf  fenestralis  (m),etc. 

Chez  le  Phora  pallipes , son  pédi- 
cule, au  lieu  de  naître  près  de  la 
bouche  comme  d'ordinaire,  provient 
de  la  partie  postérieure  de  l'œso- 
phage , comme  chez  les  Lépidop- 
tères in). 

Enfin,  la  panse  manque  chez  les 
Pupipares,  et  peut-être  aussi  chez  les 


(а)  L.  Dufour,  Éludes  anatomiques  el  physiologiques  sur  une  Mouche,  p.  38,  |»l.  3,  fig.  SU 
(exlr.  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  Sav.  itrang.,  t.  IX/. 

(б)  h.  Dufour,  loc.  ci/.,  pi.  3,  fig.  27. 

(c) Suckow,  Verdauungsorgane  der  Insekten  (Hotislngcr's  Zeitschr.  für  organ.  Vhysik , t.  III, 
pl.  'J,  lîg.  1 53). 

(d)  L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Diptères , pl.  i,  lig.  43. 

(c)  Danidoflr,  Op.  ci/.,  pl.  21,  lig.  1. 

— L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  el  physiologiques  sur  les  Diptères,  pl.  4,  fig.  37. 

[f)  ftamdotir,  Op.  cil. , pl.  10,  fig.  2. 

(p)  Idem,  ibid.,  pl.  20,  lig.  2. 

[h)  L.  Dufour,  Op.  ci/.,  pl.  0,  fig.  70. 

(i)  Idem,  iiw/.t  pl.  t»,  fig.  73. 

(;)  Exemples  : Tipulu  lunata  (voy.  Hamdohr,  Op.  cit.,  pl.  20,  fig.  t). 

— Tipula  oleracea  (>oy.  L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Diptères, 
pl.  3.  fig.  23). 

(Âc)  Exemple  : Culex  annulants  (w y.  Dufour,  Op.  c»Z.,  pl.  2,  fig.  18). 

(f)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  5,  fig.  52. 

(m)  Idem,  ibid.,  pl.  7,  fig.  Ht. 

(u)  Idem,  Und.,  pl.  1 1 , lig.  134. 


Armature 
interne 
du  jabot. 
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cm  arrière,  ou  à îles  iilamcnls  (|ui  ressemblent  à îles  poils  (1  ). 
Entre  la  (uniipie  muqueuse  qui  porte  ce  revêtement  épillie- 


Asiles  sa).  En  général,  les  larves  en 
sont  également  privées  (6). 

Plusieurs  Névroplères  sont,  à l’état 
adulte,  pourvus  d'une  panse  à col 
étroit,  qui  naît  à la  partie  postérieure 
du  jabot  : les  Foiimilions  (c) , les 
Corydalcs  (d),  les  Sialis  (c) , les  llé- 
mérobes  ( f ) et  les  Osmyles  [g] , par 
exemple  ; mais  cet  orgauc  n'est  pas 
encore  développé  chez  leurs  larves  (/»). 

Il  n'en  existe  aucune  trace  chez 
d'autres  Insectes  parfaits  du  même 
ordre , tels  que  les  Éphémères  (/;, 
le»  Perles  ( j) , les  Panorpes  (k),  les 
l’hryganes  (/},  les  Termites  (m),  et 
les  Libelluliens  (m). 


Chez  quelques  Hyménoptères,  il 
existe  une  panse  à col  très  court  à peu 
près  comme  chez  les  Lépidoptère»  : 
par  exemple,  chez  les  Crabronites 
du  genre  Lyrops  (o),  le  Palarus  et 
le  Trypoxyluti.  Mais , en  général , 
dans  cet  ordre,  l’œsopbagc  ne  se  di- 
late que  drculaireinent,  de  manière 
à constituer  un  jabot  simple.  Quel- 
quefois il  est  bilobé  de  façon  à simu- 
ler une  double  panse,  disposition  qui 
se  toit  chez  plusieurs  Chrysidiens  (p). 

(I)  Ainsi,  chez  VOryclcs  naricor - 
nis,  la  couclie  épilhéliquc  du  jabot 
est  lisse  (q),  tandis  que  citez  les  Han- 
netons elle  est  hérissée  de  pointes  (r)  ; 


(a)  L.  Dufour,  Ile  h erches  anatomiques  et  phnsiologUjus  sur  les  Diptères,  242. 

(b)  Exempl  e : CeriJonigia  fini  tnarUi/nœ  (voy.  L.  Dufour,  Histoire  des  métamorphoses  des 
Ceridoinyies.  dans  -Iwi.  des  sciences  uat.,  3*  série,  t.  Vil,  pl.  t 4.  Ii£.  U). 

— Sapromyta  blephariplcroides  (voy.  L.  Dufour,  Jfdm.  sur  les  métamorphoses  de  plusieurs 
larves  fongivores,  dans  .A rut.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XII,  pl.  1,  fi.;.  4). 

(c)  Ramdohr,  Verdaniiugswerienge  der  Inserten,  pl.  17,  lig.  2. 

— !..  Dufour,  Hechenhes  sur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères  et  les  Sérroptéres,  pl.  t 2. 

fi*.  ii!i. 

(d)  Laidy,  On  the  internai  Anatomy  o/'CoryJalu»  cornu! us  ( Journal  of  tlic  Amenant  Aciulemy 
of  Arts  and  Sciences.  1818,  pl.  2,  lij;.  2). 

(O  I..  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  12,  fi£.  184. 

( f ) Ramdohr,  Op.  cit.,  pl.  17,  fij;.  C. 

— !..  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  13.  fi  g.  191. 

(g)  I..  Dufour,  Itecherrhes  sur  l'anatomie  et  ihisloire  naturelle  de  ('Osinylu*  luacu'alu»  (4M. 
des  science*  nat.,  3*  série.  1848. 1.  IX.  pl.  tfi,  fi*.  17). 

(h)  Exemple  : la  larve  d il  Fourmilion  (voy.  lUmdotir,  (tp.  cil.,  pi.  17,  lig.  J). 

(0  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  H.  lip.  107. 

tj)  Idem.  ibid.,  pl.  13,  fi-'.  198. 

(JfiMcin,  tlnd.,  pl.  H,  lip.  109. 

(l)  H.mulolir,  Op.  cil.,  pl.  10.  fiir.  I . 

• — L.  Ihifonr,  Op.  cil.,  pl.  13,  fif.  208. 

(m)  Idem,  ibid.,  pl.  13,  190.  • 

(n)  Ramdohr,  Op.  cit.  pl.  15,  lig.  3 «t  4. 

— L.  Dufour,  Op.  et  t..  pl.lt.  liç.  t 58. 

(o)  Idem,  ibid.,  pl.  8,  fij*.  90,  97,  98  et  100. 

(p)  Exemple»  : Chrysis  fulçida  (voy.  L.  Dufour,  0p.  cil.,  pl.  9,  fij».  1 13). 

— HcJychrum  lurtdulnm  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  fl,  fig.  110). 

(7)  H.  tlackol , Mihrographie  einiger  Orüsenapparate  der  niederen  Tkicre  I Millier’*  Archiv 
für  Anal,  uml  l’Iiytiol.,  1844,  p.  10. 

— Bascli,  Vnlertuchung  überdas  chylopoctische  und  uto/ioetiiche  System  der  UUtui  oriental» 
\Sitiuug*ber.  der  Wiener  Akad.,  1858,  l.  XXXIII,  p.  241,  pl  2,  lig.  2 et  3). 

— Sirodot,  Htchcrches  sur  les  sécrétions  chei  les  Insectes  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  uéric, 
1858.  t,  X,  p.  153). 

,'r)  Slraus,  Considérations  sur  l'anatomie  comparée  des  .lumunu  articules,  pl.  5.  fig.  8, 
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liquc  et  la  couche  musculaire  qui  l’enveloppe,  on  trouve  par- 
fois un  nombre  considérable  de  petites  cellules  ovoïdes  : le 
développement  de  ce  tissu  utriculaire  parait  être  en  raison 
inverse  de  celui  des  glandes  salivaires,  dont  j’aurai  bientôt  à 
parler,  et,  chez  les  Insectes  où  ees  divers  organes  sont  plus 
ou  moins  rudimentaires,  les  ampoules  en  question  ici  pré- 
sentent tous  les  caractères  de  follicules  et  communiquent  avec 
la  cavité  du  jabot  par  des  conduits  excréteurs  d’une  grande 
ténuité  (1).  * 

Le  gésier,  (pic  nous  avons  vu  faire  suite  au  jabot  chez  la  Saute- 
relle, et  y constituer  un  appareil  de  trituration,  est  également 
très  développé  et  armé  d’une  manière  puissante  chez  la  plupart 
des  Insectes  broyeurs  qui  se  nourrissent  d’herbes,  d’animaux  à 
téguments  coriaces,  ou  d’autres  substances  dont  la  consistance 
est  assez  considérable  pour  être  difficilement  attaquées  par  les 
sucs  digestifs  ; mais  cet  organe  manque  ou  sc  trouve  réduit  à un 
état  rudimentaire  chez  les  espèces  dont  les  aliments  sont  liquides 


mais,  dans  ce  cas,  cette  portion  du 
tube  digestif  me  semble,  en  général, 
mériter  le  nom  de  gésier  plutôt  que 
celui  de  jabot. 

(1)  M.  Sirodot  n'a  pu  découvrir  au- 
cune communication  entre  les  grandes 
ulricules  sotis-muqueuses  du  jabot  et 
la  cavité  de  cet  organe  chez  les  Gril- 
Ioniens,  qui  ont  un  appareil  salivaire 
très  développé  : mais  chez  les  larves  de 
YOryctes  nasicornis , qui  sont  privées 
de  glandes  de  ce  genre,  il  a trouvé 
sous  la  tunique  muqueuse  de  celle 
portiou  du  tube  digestif  une  couche 
épaisse  composée  de  grandes  ulricules 


ovoïdes  dont  il  a vu  naître  des  cylin- 
dres très  grêles,  et,  en  étudiant  ceux- 
ci,  il  a reconnu  que  ce  sont  des  tubes 
d'une  ténuité  extrême  qui  vont  débou- 
cher à la  surface  interne  du  jabot  (a). 
Il  en  conclut  que  ce  soûl  autant  de 
glandes  simples,  et  des  considérations 
dont  j'aurai  à parler  ailleurs  Tout 
conduit  îi  les  regarder  comme  des 
organes  sécréteurs  de  la  salive.  (Quel- 
quefois les  glandules  du  jabot  se  pro- 
longent même  à la  surface  externe  de 
cet  organe  sous  la  forme  de  petits 
cæcums  villeux  : par  exemple,  chez 
les  Cicindèles  (6). 


(а)  Sirodol,  Op.  cil.  (.tnn.  des  tienett  rial.,  I*  série,  t.  X,  p.  174  cl  suiv.,  |1.  ] t , fij*.  \ ù 4), 

(б)  L.  Dufour,  lUcherchU  sur  les  Carubiques,  etc.  (.4»w.  des  sciences  «al.,  1824,  l.  Ul,pl.  !U. 

fiff.  *)• 

v.  3K 


Structure 

d(l 

gésier. 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DIGESTIF. 


594 

ou  très  mous.  Ainsi,  chez  tous  les  Orthoptères  (1),  il  existe  un 
gésier  très  bien  constitué;  chez  les  Grilloniens,  surtout  les  dents 
cornées  qui  garnissent  l’intérieur  de  cet  organe,  et  qui  consti- 
tuent six  râpes  disposées  de  façon  à agir  les  unes  contre  les 
autres,  sont  extrêmement  nombreuses  et  fortes  ('£].  Il  existe  aussi 
un  estomac  triturant  chez  un  grand  nombre  de  Coléoptères  qui 
se  nourrissent,  soit  de  matières  végétales  plus  ou  moins  dures, 


(1)  M.  Léon  Dufour  considère  les 
Criquets  ou  Acridiens  comme  faisant 
exception  à celle  règle  ; mais  la  por- 
tion de  leur  tube  digestif,  que  cet 
anatomiste  appelle  jabot , me  semble 
être  eu  réalité  un  gésier.  Fn  effet,  la 
tunique  interne  de  cet  organe  est 
garnie  d'un  grand  nombre  d'arêtes 
linéaires  de  consistance  subcartilagi- 
neuse et  armées  d'une  série  de  petites 
pièces  dentiformes,  de  façon  ü agir 
à la  manière  de  râpes  très  fines.  Ces 
plaques  épidermiques  manquent  h la 
partie  antérieure  de  la  paroi  inférieure 
de  ce  premier  estomac,  où  l’on  re- 
marque un  espace  iuerme  qui  est 
limité  par  un  filet  calleux  (a). 

(2)  Citer  la  Courtllière,  par  exem- 
ple, le  gésier,  qui  est  d’une  forme 
ellipsoïdale  (6)  et  qui  se  trouve  à la 
partie  antérieure  de  l’abdomen,  a une 
consistance  cartilagineuse,  et  présente 
à sa  surface  interne  six  côtes  longi- 
tudinales saillantes  et  armées  d'un 
nombre  très  considérable  de  dents 


chitiniques,  brunâtres,  disposées  sur 
cinq  rangées  longitudinales  et  offrant 
des  formes  variées  (c).  Les  sillons, 
situés  entre  les  espèces  de  râpes  ainsi 
constituées  présentent  chacun  deux 
filets  cornés  qui  donnent  insertion 
aux  fibres  musculaires  destinées  à 
mettre  en  mouvement  cet  appareil 
triturant. 

Chez  les  Blattes,  les  pièces  dentaires 
du  gésier  sont  moins  nombreuses,  mais 
plus  robustes  que  chez  la  plupart  des 
autres  Orthoptères  ; elles  ont  une  du- 
reté presque  osseuse,  et  leur  forme 
varie,  les  unes  étant  simplement  co- 
noïdes,  les  autres  garnies  d’arêtes  den- 
ticulées;  par  leur  réunion  elles  con- 
stituent une  râpe  tubulaire,  et  quand 
on  les  renverse  en  dehors , en  re- 
tournant la  portion  du  canal  digestif 
dont  elles  dépendent,  elles  simulent 
une  rosace  â six  branches  (d).  La 
disposition  de  cet  appareil  triturant 
est  à peu  près  la  même  chez  les 
Mantes  (e). 


(«il  Exempta  : YŒdipoda  cœrulescens  (voy.  L.  Dufour,  Recherches  jur  Us  Orthoptères,  etc., 
pi.  I,  fi?.  H et  10). 

(b)  Kidd.  On  Ote  Anatomy  of  the  Rôle-Cricket  (l'hUos.  Trans.,  1825,  pi.  15,  fit,',  5,  C,  7,  8). 

— |„  Dufour,  Op.  cil.,  pt.  2,  Hfc.  19). 

— Suckow,  0}>.  cil.  (ItauRihffer’s  Zeitschr.  für  organ.  /*/ \ysUc,  I.  III,  pt.  7,  fig.  130). 

(r)  Idem,  Ibid.,  pl.  3,  fie.  24. 

(d)  üaitictalir,  Abhandl . über  die  Verda «un gtwe rk teu ge  der  lissectcn,  pt.  1,  llp.  10  et  12. 

— Marcel  de  Serre*,  Otite rv.  sur  les  Insectes  considérés  comme  ruminants,  etc.,  pl.  2,  tig.  2 
et  3. 

— L.  Dufour,  Up.  cil.,  pl  4,  fig.  4tî. 

(r)  Marcel  de  Scitc»,  Op.  cil.,  p).  2,  tig.  5. 
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soit  de  substances  animales  coriaces  qui,  pour  cire  facilement 
digérées  , ont  besoin  d’être  très  divisées.  Chez  les  Cicin- 
délètcs , les  Carabes , les  Dytisques  et  les  Boslriehes , par 
exemple,  le  gésier  est  bien  constitué  et  pourvu  d’une  armature 
puissante  (1);  mais  chez  les  Insectes  de  cet  ordre  qui  se  repais- 
sent de  débris  de  corps  organisés,  du  pollen  des  Heurs  ou  de 
feuilles  tendres,  ainsi  que  le  font  les  Copropliagcs,  les  Hanne- 
tons et  les  Coccinelles,  on  n’en  trouve  aucune  trace.  Cet 
organe  manque  aussi  chez  beaucoup  de  Névroptères,  mais  est 
assez  puissamment  organisé  chez  les  Termites,  qui,  par  leur 
régime,  ressemblent  à certains  Orthoptères,  et  qui  dévorent 
des  substances  très  dures  (2).  Enfin,  le  gésier  manque  ou  se 


(1)  Le  gésier  des  Coléopères  de  la 
grande  Camille  des  carnassiers  csl 
globuleux  ou  ovoïde  el  de  consistance 
cartilagineuse.  A l'intérieur,  il  est 
garni  de  quatre  plaques  cornées  prin- 
cipales, qui  sont  écliancrées  en  avant 
et  suivies  en  arriére  de  denlicules 
acérées  ; elles  laissent  entre  elles  au- 
tant de  sillons  longitudinaux  au  fond 
de  chacun  desquels  se  trouve  une 
arête  cornée;  enfin,  sur  les  côtés  de 
celle-ci  sont  rangés  des  poils  roides  et 
pointus  qui  sont  disposés  en  manière 
de  brosse  (a). 

Cher  les  Dytisques,  ces  huit  séries 
de  pièces,  alternativement  simples  et 
doubles,  sont  toutes  portées  sur  des 
tubercules  charnus  (6). 

Cher,  les  Staphyllns,  Il  existe  aussi 


un  gésier  oblong  dont  .les  parois  ont 
une  consistance  rénitente  et  sont 
garnies  intérieurement  de  quatre 
arêtes  brunes;  mais  l'armature  de 
celles-ci  est  beaucoup  moins  puis- 
sante, et  ne  consiste  qu'en  denlicules 
sétiCormes  disposées  en  manière  de 
brosse,  avec  leurs  pointes  dirigées  vers 
l'axe  de  l'organe  (c). 

(2)  L'existence  d'un  estomac  tritu - 
t ant  chez  les  Termites  aélé  signalée  par 
M.  Burmeisler  (cl),  cl  une  description 
détaillée  de  cet  organe  a été  donnée 
par  M.  Lespés.  Sa  surface  Interne  est 
garnie  de  douze  lames  cornées  et 
poilues,  qui  sont  reployées  sur  elles- 
mêmes  et  disposées  par  paires  sur  six 
tubercules  charnus  (e).  Il  existe  aussi 
un  estomac  triturant,  très  fortement 


(û)  Exemples  : Carabus  auralun  (roy.  L.  Dufour,  Rech.  sur  let  (.arabiques,  dan»  Ann.  des 
sciences  nat.,  1"  série,  t.  Il,  pi.  20,  fur.  2). 

— Ckiiulela  campestris  (voy.  Rarndolir,  0p.  cil.,  pl.  3,  fig.  1 cl  4>. 

(frf  Haïutlobr,  Op.cit.,  pl.  t,  fi|T.  4. 

(c)  Idem,  ifrid.,  pl.  3,  fip.  7 cl  S. 

— Léon  Dufour,  0p.  cil.,  p.  25. 

(d)  Burmeisler,  Handbuch  der  Entomologie,  p.  137,  pl.  Il,  flg.  8,  il  et  10. 

le)  Lcttpé»,  Recherches  sur  l'organisation  el  les  mœurs  du  Termite  lucifuge  {Ann.  des  sciencss 
Ml.,  4*  «cric,  1850,  I.  V,  p.  230,  pl.  0,  fif.  38;. 


AIM'AftïlL  lilGBSTIF. 


$96 

trouve  réduit  ù un  état  rudimentaire  cher,  les  Hyménoptères  (I), 
les  Hémiptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères,  dont  les  ali- 
ments, comme  je  l’ai  déjà  dit,  sont  toujours  liquides  (’2). 
L’orifice  qui  conduit  soit  du  gésier,  soit  du  jabot,  ou  môme 


armé,  chez  la  larve  du  Corydalus  cor- 
nulus,  Mais,  chez  le  même  Insecte  à 
l'état  adulte,  les  plaques  dentaires  dont 
cet  organe  était  garni  n'existent  plus, 
et  celle  portion  du  tube  digestif  ne  mé- 
rite plus  le  non»  de  gésier  (a). 

Chez  la  plupart  des  autres  !\évro- 
ptères,  le  gésier  est  rudimentaire. 
Cependant,  chez  les  Fourmilions,  cet 
organe,  quoique  très  petit,  est  armé 
intérieurement  de  huit  écailles  ou 
pièces  cornées,  lancéolées  postérieu- 
rement et  disposées  en  entonnoir  [b). 
Chez  la  l’anorpe,  le  gésier,  qui  fait 
suite  à l'œsophage,  est  plus  volumi- 
neux (c) , et  sa  tunique  épilhéliqnc 
est  garnie  de  poils  ou  appendicules 
cornés  disposés  en  brosse  (rf).  Enfin, 
chez  les  llémérobcs,  cet  estomac  tritu- 
rant est  globuleux  et  garni  seulement 
de  huit  petites  pièces  cornées  sub- 
triangulaires et  linéaires  (e).  Chez  les 
Libelluliens,  les  Ferles,  les  Sialis,  les 
Éphémères  et  les  Phrygancs,  il  n’y  a 
pas  de  gésier. 

(1)  Chez  les  Hyménoptères,  il  existe 
généralement  un  gésier  rudimentaire 
qui  ressembler  un  sphincter  cardiaque 


plutôt  qu'à  un  véritable  estomac  tri- 
turant , et  qui  est  souvent  engainé 
dans  la  partie  postérieure  du  jabot,  de 
façon  à ne  pas  être  visible  extérieu- 
rement. Cette  dernière  disposition  sc 
remarque  chez  l'Abeille,  le  Bourdon, 
la  Cuêpe.  etc.,  où  le  gésier  est  garni 
intérieurement  de  quatre  petites  co- 
lonnes charnues  à surface  calleuse,  et 
s’élève  en  forme  de  tubercule  au  fond 
de  la  cavité  du  jabot  (f). 

(2)  Chez  les  Lépidoptères  qui  sont 
encore  ù l'éiat  de  larves  et  qui  se  nour- 
rissent d’aliments  solides,  ou  trouve 
parfois,  à la  suite  d'un  jabot  assez  dé- 
veloppé, un  gésier  charnu,  mais  dont 
la  tunique  interne  n’offre  pas  d’arma- 
ture comparable  à ce  qui  se  voit  chez 
les  Orthoptères  et  beaucoup  de  Co- 
léoptères. Cette  disposition  organique 
est  très  bien  caractérisée  chez  la  che- 
nille du  Cossus  ligniperda,  oh  le  jabot 
constitue  la  partie  du  tube  alimentaire 
que  Lyonnct  a appelée  la  portion 
moyenne  de  l'oesophage,  et  le  gésier 
est  représenté  par  celle  que  cet  ana- 
tomiste a figurée  sous  le  nom  de 
portion  postérieure  de  l'œsophage  ( g ). 


(a)  l.aidv.  Internai  Anatomy  of  Condalus  cornu  tus  (Journal  of  the  American  Academy  of  Arts 
and  Sciences,  4848,  pl.  2.  fig.  fi). 

(è)  L.  Dufour,  llecherehes  sur  les  Orthoptères , les  Hyménoptères  et  les  Névroptires,  p.  333. 

(r)  Hamdohr,  Verdauunysurrkieuqe  der  Insecten,  pl.  20,  fi;,  i. 

\d\  L.  Dufour.  Up.  cil.,  p.  320,  pl.  H,  fiff.  lüü  et  170. 

(«r)  lilrin,  i bid.,  p.  338. 

(f)  Kxeiuple*  : Abeille  (voy.  Treviranus,  Op.  cil.,  Vermischte  Sehriflen,  t.  Il,  pl.  1 4,  fiy.  3 ; — 
L.  Dufour,  Op.  rif.,  pl.  5,  fi*.  48) 

— • Hooibus  terrestris  (vuy.  L.  Dufour.  Op.eit.,  pl  5,  fig.  50,  51,  52). 

— Vespacrabro  \voy.  Suckow,  Op.  cil.,  pl.  6,  fig.  128  et  120;  — L.  Dufour,  Op.  cil.,  pt.  7, 
fl*.  77,  79  et  80). 

Ig)  Lyonnct,  Anatomie  de  la  Chenille  qui  ronge  le  bois  de  saule,  p.  403,  pl.  13,  Ig.  f et  2. 
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directement  de  l’œsophage  dans  le  venlricule  chylifique,  ou  esto- 
mac proprement  dit,  et  qui  peut  être  appelé  le  cardia  (1),  est 
généralement  pourvu  d'un]  sphincter,  ou  même  d’un  appareil 
valvulaire  disposé  de  fai;on  à empêcher  le  passage  trop  facile  des 
aliments  de  l’une  de  ces  portions  du  tube  digestif  dans  l’autre. 
Chez  les  Orthoptères,  cet  appareil  cloisonnage  est  très  déve- 
loppé, et,  chez  la  plupart  des  Hyménoptères,  le  gésier , fort 
réduit  et  enchatonné  dans  le  jabot,  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions (2). 

§ 6.  — Le  ventricule  chylifique  constitue  toujours  la  partie 
la  plus  importante  du  tube  digestif  des  Insectes,  et  chez  quel- 
ques espèces  il  en  occupe  presque  toute  la  longueur,  son  déve- 
lop|iement  étant  très  considérable , tandis  que  les  portions 
oesophagienne  et  intestinale  sont  d’une  brièveté  extrême.  Ce 
mode  d’organisation  se  remarque  chez  les  Chenilles  et  beau- 
coup d’autres  larves,  mais  ne  persiste  que  rarement  chez 


(1)  Quelques  auteurs  désignent  cet 
orifice  sous  le  nom  de  py/ore,  parce 
qu’Hs  considèrent  l'estomac  des-  In- 
jectes comme  étant  l'analogue  de  l'in- 
testin duodénum  des  Animaux  ver- 
tébrés ; mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  fondée,  et  puisque  le  ventri- 
cule chylifique  est  le  siège  principal 
de  la  digestion,  je  réserve  le  nom  de 
pylore  à l'ouverture  qui  conduit  de 
ce  réservoir  dans  l'intestin. 

(2)  Ainsi,  chez  les  Criquets,  l'orifice 
d’entrée  du  ventricule  chylifique,  est 
garni  d'une  valvule  conolde  formée 
par  six  callosités  en  forme  d’Y  ren- 
versé , leurs  branches  étant  dirigées 
en  arrière  et  leurs  sommets  rappro- 


chés en  manière  de  nasse  (a).  Chez 
les  (Irllloniens,  cette  valvule  est  dis- 
posée autrement,  cl  consiste  en  quatre 
liges  calleuses  qui,  rapprochées  en  un 
faisceau  conique , s'avancent  dans 
l’intérieur  du  ventricule  chylifique  et 
y laissent  filtrer  les  aliments,  mais 
s'opposent  à leur  régurgitation.  Enfin, 
cliez  les  Blallaircs,  la  val vule cardiaque 
est  composée  de  six  mamelons  con- 
vergents en  forme  d'étoile  (6'. 

Chez  les  Hyménoptères,  où  le  gésier 
est  réduit  à un  petit  cylindre  charnu 
inclus  dans  la  cavité  du  jabot,  sou  ex- 
trémité antérieure  est  renflée  et  offre 
une  ouverture  cruciale  qui  fait  office 
de  valvule  cardiaque  (c). 


(«)  L.  Dufour,  Rechercha  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  48,  pl.  2,  fig.  10. 
16.1  Idem,  ibld.,  p.  07  cl  104. 

(c)  Exemple  : le  Itourdon  (\ov.  L.  Dufour,  Op.  rit.,  pl.  5,  fig.  50  cl  üi). 
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l'Animal  dont  les  métamorphoses  sont  achevées.  Ainsi,  chez  la 
chenille  du  Papillon  du  chou,  dont  la  structure  et  le  dévelop- 
pement ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  llérold,  on 
trouve  un  œsophage  simple  et  très  court,  suivi  d'un  grand 
estomac  cylindrique  qui  s’étend  en  ligne  droite  jusque  dans  le 
voisinage  de  l’anus,  dont  il  n’est  séparé  que  par  un  intestin  fort 
court  et  également  droit;  mais,  chez  le  même  Insecte  à l’état 
de  nymphe,  la  portion  stomacale  se  concentre  vers  le  milieu  du 
corps,  tandis  que  l’œsophage  s’allonge  ainsi  que  l’intestin  (1). 

Chez  quelques  Insectes  parfaits,  où  l’estomac  conserve  la 
prédominance  qui  est  ordinaire  chez  les  larves,  cet  organe, 
au  lieu  d’être  étendu  en  ligne  û peu  près  droite,  se  contourne 
beaucoup  et  acquiert  meme  une  longueur  très  considérable. 
Celte  disposition  est  portée  très  loin  chez  les  Copris  ou  Bou- 
siers, qui  se  nourrissent  de  la  fiente  des  Animaux  herbivores, 


(1)  llerold  a représenté,  dans  une 
série  de  figures  nés  intéressâmes,  ces 
changements  successifs  du  tube  diges- 
tif chez  le  l'ont  ia  brassicœ  (a),  et  l’on 
doit  à Kuckow  des  observations  ana- 
logues sur  le  développement  de  cet 
appareil  chez  le  Hombyx  pini  (6). 
Enfin , je  citerai  aussi  & ce  sujet  trois 
figures  comparatives  de  l’organisation 
intérieure  du  Sphinx  ligustri  h l’élat 
de  chenille,  de  chrysalide  et  d’insecte 
parfait,  publiées  par  Newport  (c),  et 
des  observations  analogues  faites  ré- 
cemment sur  le  Hombyx  mori  par 
M.  Cornalia  (d). 

Lia  reste,  il  est  à noter  que  cette 


prédominance  de  l'estomac  comparé 
é l'intestin,  chez  la  larve,  et  le  déve- 
loppement ultérieur  de  cette  dernière 
portion  du  tube  digestif  h une  période 
plus  avancée  de  la  vie,  quoique  se 
remarquant  aussi  chez  beaucoup 
d’autres  Insectes,  n’existent  [tas  chez 
tons  les  Animaux  de  celle  classe,  et 
quelquefois  les  métamorphoses  amè- 
nent deschangements  en  sens  inverse. 
Ainsi,  chez  la  larvedu  Copris,  la  portion 
intestinale  du  canal  digestif  est  aussi 
développée  que  la  portion  stomacale, 
tandis  que  chez  l’Insecte  adulte  l’in- 
testin est  de  longueur  médiocre  et 
l’estomac  extrêmement  allongé  (e). 


(a)  llerold,  EntK’ickelungigachichle  drr  Schmetlfrtin/e,  SKIS,  pl.  3,  fig,  t A 12. 

(b)  Suckow,  Aiuitwmsch-j-liysiologisehe  UnUrtuchungen  der  hisekten  und  Knutenthiere,  1 818, 
p.  24  ot  suiv.,  pl.  2,  fl  g.  1 à 10. 

(c)  Newport,  On  the  Servons  System  of  the  Sphinx  ligustri  {Philos.  Trans.,  1834,  pl.  44, 
Tiff,  il,  12  et  13). 

(d)  Cornalia,  Monografia  del  Domine  de l gelso,  pl.  4,  fig.  51;  pl.  10,  fig.  137,  et  pl.  12, 
(Ig.  189  et  202. 

(«)  Pouelt,  Beitrige  *vr  Anatomie  der  Imekten,  pl.  9,  fig.  13, 15  et  37. 
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uliments  dont  un  volume  considérable  est  nécessaire,  car  ils  ne 
contiennent  que  très  peu  de  principes  alibiles(l).  Le  ventricule 
chylifique , quoique  moins  long , est  aussi  très  développé 
chez  plusieurs  autres  Coléoptères  qui  vivent  de  matières  végé- 
tales (2);  mais  cette  particularité  de  structure  est  loin  d’ètre 
constante  chez  les  Insectes  phytophages  (3),  et  parfois  on  la 
rencontre  chez  des  espèces  dont  le  régime  est  différent  : par 
exemple,  chez  les  Silphes,  qui  vivent  de  charognes  (4).  Par 
conséquent,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne 


(1)  L'œsophage  des  Bousiers  ou  Co- 
pris, très  court  et  à peine  dilaté  posté- 
rieurement, est  suivi  par  un  estomac 
cylindrique  qui  a huit  ou  dix  fois  la 
longueur  du  corps,  et  qui  se  replie 
plusieurs  fois  sur  lui- même  de  façon  à 
former  un  paquetd’un  volume  considé- 
rable. Antérieurement  il  est  grêle,  mais 
il  se  dilate  un  peu  vers  son  extrémité 
postérieure,  et  sa  surface  externe  est 
recouverte  d’une  multitude  de  petits 
appendices  caecaux  et  filiformes  qui 
ressemblent  à des  villosités  (a). 

(2)  Cher,  le  Hanneton,  le  ventricule 
chylifique,  que  M.  .Straus  appelle  ven- 
tricule succenturié , est  loin  d’être 
aussi  développé  proportionnellement, 
mais  il  est  néanmoins  fort  long,  ci  il 
décrit  plusieurs  circonvolutions  dans 
l'intérieur  de  l’abdomen  (6). 

Comme  exemple  de  Coléoptères 
phytophages  dont  le  ventricule  chyli- 
fique est  très  long  comparativement 


au  reste  du  tube  alimentaire,  je  citerai 
aussi  les  Lamia  (c). 

Les  Hydrophiles,  qui,  tout  en  dévo- 
rant parfois  d’autres  Insectes,  se  nour- 
rissent principalement  de  matières  vé- 
gétales, ont  aussi  l’estomac  très  long 
et  enroulé  sur  lui-même  dans  la  cavité 
abdominale  ( d ),  tandis  qu’à  l’état  de 
larves,  quand  ces  Coléoptères  sont  es- 
sentiellement carnassiers,  cet  organe 
est  de  grandeur  ordinaire  et  ne  décrit 
que  peu  de  courbures  (e). 

(U)  Ainsi  chez  le  Cerambyx,  qui  vit 
h peu  près  de  même  que  le  Ijsmia  et 
qui  appartient  à la  même  famille,  le 
ventricule  chylifique  est  remarquable- 
ment court  (J). 

(li)  Chez  le  Silpha  obscur  a,  le  ven- 
tricule chylifique  est  très  long  et 
forme  dans  l’abdomen  plusieurs  cir- 
convolutions fort  remarquables  ((/). 
Cet  estomac  est  aussi  très  développé 
ches  les  Blaps. 


(n)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques  (Ann . de*  science*  nat IM  série,  I.  III,  pi.  14, 

fig.  3). 

(3)  Siraus-Durkheiin,  Considérations  tur  l'anatomie  compurée  des  Animaux  articulés,  p.  261, 
pi.  5,  fig.  G. 

(c)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  ('arabiques,  etc.  (4n»i.  des  sciences  nat.,  1”  série,  I.  IV.pl.  fi). 

(d)  Suckow  , Respiration  der  Insekten  ( HeuMnger’»  Zeitschrift  fiir  die  organischc  Physik, 
1828, 1.  Il,  pl.  3,  fig  25,  et  pl.  4,  lis.  27). 

(f)  Idem,  i bid.,  pl,  4,  flg.  2fi.  * 

( f ) Léon  Dufour,  Op.  dt.  (Afin.  des  sciences  nat.,  !*•  série,  I.  IV,  pl.  0,  fig.  4). 

(g)  Hamdohr,  Yerdauungsnerkteuge  der  Inseclen,  pl.  27,  fig.  I. 
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peut  saisir  aucune  relation  physiologique  constante  entre  la 
capacité  du  tube  gastrique  des  Insectes  et  la  nature  de  leurs 
aliments  ; on  remarque  seulement  que  l’estomac  ne  présente 
jamais  une  grande  longueur  chez  les  espèces  qui  sc  nourrissent 
de  proie  vivante,  et  qu’il  est  généralement  court  ou  très  étroit 
chez  les  Insectes  suceurs  (1). 

En  parlant  de  l’estomac  de  ces  Animaux,  je  dois  signaler 
une  disposition  fort  remarquable  de  celte  portion  du  tube 
digestif  qui  se  voit  chez  les  Cigales  ainsi  que  chez  beaucoup 
d’autres  Hémiptères  de  la  même  famille,  et  qui  a pu  facilement 


(I)  Chez  beaucoup  d’Hémiplèrcs, 
la  portion  du  tube  digestif  qui  est 
comprise  entre  l’œsophage  et  le 
point  d'insertion  des  vaisseaux  de  Mal- 
pighi  est  fort  longue  , et  quelques 
anatomistes  la  considèrent  comme 
appartenant  tout  entière  à l'estomac  ; 
mais  elie  est  d'ordinaire  divisée  en 
deux  portions  bien  distinctes  par  un 
étranglement  très  marqué,  et  le  pre- 
mier réservoir  alimentaire  ainsi  con- 
stitué me  parait  devoir  être  consi- 
déré comme  un  jabot  (a).  Le  second 
réservoir,  ou  estomac  postérieur,  me 
semble  être  en  réalité  l'analogue  du 
ventricule  chylifique  des  autres  In- 
sectes. Enfin,  le  canal  étroit,  et  sou  vent 
fort  long,  qui  réunit  ces  deux  poches, 
est  comparable  îi  la  portion  postérieure 
du  gésier  de  divers  Hyménoptères,  où 
cet  organe  est  indus  dans  le  jabot  et 
se  termine  par  un  tube  cylindrique  : 


par  exemple,  chez  le  Hourdon  ter- 
restre (6);  seulement  chez  les  Hémi- 
ptères ce  détroit  s'allonge  beaucoup 
plus.  Ainsi,  citez  les  Lfgies,  on  voit,  à 
la  suite  de  l’œsophage,  qui  se  renfle  un 
peu  postérieurement,  une  grande  poche 
subcylindrique  ou  bossuée  constituant 
un  jabot,  et  se  continuant  avec  un  tube 
intestiniforme  et  contourné,  à l'extré- 
mité duquel  est  un  second  réservoir 
ou  estomac  proprement  dit,  et  ce 
ventricule  chylifique  communique  à 
son  tour,  par  un  canal  court  et  étroit, 
avec  un  élargissement  où  débouchent 
les  vaisseaux  malpighiens  (c).  la  dis- 
position de  ces  parties  est  à peu  près 
la  même  chez  les  Scutellaires  (d),  les 
Coriscs  (e),  etc-  Chez  la  Punaise  (/*)  et 
les  Hédiivès  (g),  la  portion  postérieure 
du  ventricule  chylifique  est  grêle  et 
intestiniforme,  comme  sa  partie  anté- 
rieure. 


(a)  Cm!  ta  partie  dédjrnée  sous  le  nom  d 'estomac  antérieur  par  M.  L.  Dufour  (voy.  ses  Recherches 
sur  les  Hémiptères,  pl.  2,  flg.  13  cl  11)  ; pl.  3,  fip.  22.  23,  etc.). 

(b)  L.  Dufour,  Rechercha  sur  lee  Orthoptères,  etc.,  pl.  5,  fi|f.  50. 

(c)  Idem.  Recherchée  sur  les  Hémiptères,  pl.  3,  fljj.  22  el  25. 

(cf)  Idem,  ibid.,  pl.  1 . fi  g.  1 . 

le)  Idem,  ibid.,  |>l.  2,  fie.  13. 

{f\  Idem,  ibid.,  pl.  4,  Tiff.  44. 

(g)  Idem,  ibid.,  pl.  4,  fijj.  48. 
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induire  les  anatomistes  en  erreur,  touchant  la  route  parcourue 
par  les  aliments.  L’estomac  de  ces  Insectes  parait  se  continuer, 
d'une  part  avec  l’Intestin,  et  d’autre  part  avec  un  prolongement 
inlestiniforme  qui,  recourbé  en  manière  d’anse,  revient  sur  lui- 
même  et  semble  se  terminer  dans  l’organe  qui  lui  a donné  nais- 
sance. On  a cru  d’abord  que  cette  anse  communiquait  avec  la 
cavité  du  ventricule  chylilique  par  ses  deux  extrémités,  et  que 
les  aliments , après  s’y  être  engagés,  devaient  par  conséquent 
revenir  dans  cet  estomac  pour  passer  ensuite  dans  l’intestin  ; 
mais  les  recherches  anatomiques  de  M.  Doyère  ont  fait  voir 
que  cette  anomalie  n’existe  pas  en  réalité,  et  que  la  portion 
récurrente  du  ventricule  chylilique  ne  débouche  pas  dans  la 
portion  antérieure  du  même  organe;  qu’elle  s’y  accole  seule- 
ment , et  qu’elle  est  en  continuité  avec  l’intestin.  Enfin,  ce 
naturaliste  a constaté  nue  cct  intestin  ne  communique  pas 
avec  la  portion  antérieure  de  l’estomac  dont  il  semble  naître, 
lorsqu’il  se  détache  seulement  de  ses  parois,  et  qu’il  ne  peut 
recevoir  les  matières  alimentaires  que  de  la  branche  récurrente 
de  cet  organe  (1).  La  seule  anomalie  qui  se  remarque  chez  ces 
Insectes  consiste  donc  dans  l’adhérence  intime  des  deux  por- 
tions du  tube  digestif  dans  leur  point  de  rencontre,  particularité 
qui  n’a  point  d’importance  physiologique. 


(1)  M.  Mon  Dufour  a cru  que 
1’csloinac  revenait  s’ouvrir  dans  sa 
propre  cavité,  non -seulement  chez 
les  Cigales  , mais  aussi  chez  beaucoup 
d’autres  llomoplères  (a)  ; cependant 
les  recherches  de  M.  Doyère  (6)  l’ont 
conduit  à reconnaître  la  non-existence 
de  cette  anomalie  (c).  C’est  entre  les 


tuniques  de  l’estomac  que  la  branche 
récurrente  de  ce  tube  serpente  et  se 
cache  complètement,  dans  une  cer- 
taine longueur. 

Il  est  aussi  à noter  que  la  portion 
adjacente  du  ventricule  chylifique  est 
comme  suspendue  par  une  bride  mé- 
sentérique très  remarquable. 


(а)  !..  Dufour,  Recherches  sur  Ut  Hémiptères,  p.  02,  100,  102,  etc.,  pt.  8,  fi*.  55,  08; 
pl.  0,  fig.  108. 

(б)  Doyère,  Sole  sur  le  tube  digestif  des  Cigales  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  oérie,  1839, 
».  XI.  p.  81.  pl.  1,  ri*.  3). 

(r)  L.  Dufour,  Quelques  observations  sur  la  noie  de  H.  Doyère  relative  au  tube  digestif  des 
Cigales  (Ann.  des  nienccs  nat.,  2*  «Vio,  I.  XII,  p.  287). 
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Les  parois  de  l'estomac  proprement  dit,  ou  ventricule  chyli- 
fnpie,  pour  me  servir  du  nom  assez  généralement  employé  par 
les  entomologistes,  ne  sont  pas  conformées  de  la  même  manière 
que  celles  des  portions  vestibulaircs  du  tube  digestif  qui  consti- 
tuent l’œsophage,  le  jabot  et  le  gésier.  Celles-ci  sont  revêtues, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  d’une  couche  chitincuse  plus  ou  moins 
épaisse;  mais  au  delà  de  la  valvule  cardiaque  cette  tunique  épi- 
théliale est  remplacée  par  une  couche  de  tissu  utrieulaire  de  con- 
sistance molle,  qui  offre  tons  les  caractères  d’un  épithélium 
muqueux.  Les  cellules  qui  le  composent  sont  A peu  près  sphé- 
riques et  n’adhèrent  entre  elles  que  très  faiblement  ; enfin  elles 
sont  pourvues  d’un  noyau  granulé,  et  elles  paraissent  devoir  se 
renouveler  avec  une  grande  rapidité  (1).  Au-dessous  de  ce  tissu 
utrieulaire  se  trouve  une  membrane  transparente,  et  en  appa- 
rence homogène,  qui  présente  de  nombreuses  dépressions  dont 
la  grandeur  et  la  forme  varient.  Knlin  les  faisceaux  musculaires 
logés  entre  cette  tunique  muqueuse  et  la  tunique  externe  ou 
séreuse  sont  disposés,  comme  dans  l'œsophage,  sur  deux  plans 
et  dirigés  les  uns  en  travers , les  autres  longitudinalement  ; 
mais,  en  général,  ils  sont  plus  ou  moins  espacés  entre  eux,  de 
façon  à déterminer  des  séries  de  rides  cl  de  rendements  aller- 


(1)  M.  Sirodot,  qui  a étudié  avec 
beaucoup  de  soin  la  constitution  de 
l'épithélium  stomacal  chez  divers  !n- 
sectes,  (ait  remarquer  que  la  disposi- 
tion singulière  observée  par  Itengger 
dans  l’estomac  du  Hanneton,  où  cet 
auteur  a cru  voir  la  membrane  mu- 
queuse Ûollante  librement  dans  un 
espace  annulaire,  n'est  en  réalité  que 
le  résultat  de  la  séparation  et  de  la 


consolidation  de  cette  couche  mu- 
queuse autour  de  la  masse  alimen- 
taire (a),  phénomène  dont  nous  avons 
déjà  vu  plus  d'un  exemple  chez  les 
Crustacés  et  chez  certains  Arachni- 
des (b).  La  sortie  d’une  partie  des  tu- 
niques de  l’estomac  que  Hengger  a 
observée  chez  des  Chenilles  (c)  me  pa- 
rait devoir  être  un  phénomène  du 
même  ordre. 


(a)  Sirodot,  Recherche*  sur  le a sécrétions  chez  Us  Insectes  (Ann.  des  sciences  naturelles, 
4*  «cric,  1858,  t.  X,  p.  150). 

(b)  Voyce  ci-dessus,  papes  553  et  580. 

(c)  Reogger,  t'hyswhyische  Cnlertuchungen  ûber  die  thierische  llaushaliung  der  Insekten, 
p.  13. 
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natifs  (i).  Il  est  aussi  à noter  qu’entre  les  deux  couches  muscu- 
laires ainsi  disposées,  on  découvre,  à l'aide  du  microscope,  des 
glandules  dont  la  conformation  varie,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Le  ventricule  chylifiqiie  est  dépourvu  d’appendices  chez 


(!)  Chez  beaucoup  d’insectes,  les 
fibres  musculaires  de  l’estomac  se 
développent  davantage  d’espace  en 
espace , de  façon  à déterminer  la 
formation  d’une  série  régulière  de 
renflements  et  d’étranglements  aller- 
natifs.  Cette  disposition  s’observe  chez 
le  Hanneton  (a),  les  Or  y c tes  (6),  les 
Mylabres  (c) , les  Méloés  (d) , eic., 
parmi  les  Coléoptères  ; chez  les  Libel- 
lules (e)  et  les  Phrygancs  (/),  dans 
l’ordre  des  Névroptères  ; enfin,  chez 
beaucoup  d’Hyménoptères , tels  que 
les  Abeilles  (g),  les  bourdons  (A),  les 
Andrèues  (»),  les  Scolies  (j),  etc. 

Chez  d’autres  Insectes,  le  déve- 
loppement prédominant  de  certaines 
bandes  musculaires  longitudinales  dé- 
termine dans  cet  organe  une  forme 
diiïérente.  Ainsi  chez  le  Ver  à soie 
et  la  plupart  des  autres  Chenilles, 
où  l’estomac  est  à peu  près  cylin- 
drique et  très  gros,  on  y remarque 
sur  la  ligne  médiane,  tant  en  dessus 
qu’en  dessous,  un  sillou  longitudinal. 


et  de  chaque  côté  une  série  de  bour- 
souflures irrégulières  ; disposition  qui 
est  due  à la  résistance  plus  grande 
des  parois  de  cette  poche  sur  les  points 
qui  sont  garnis  de  fibres  musculaires, 
et  à la  dilatation  de  leurs  tuniques 
membraneuses  dans  les  espaces  inter- 
médiaires. Lue  paire  de  rubans  char- 
nus longe  la  ligne  médiane  à la  face 
dorsale  de  l’estomac;  une  seconde 
paire  de  muscles  analogues  se  trouve 
à la  face  inférieure  de  cet  organe,  et 
d’autres  faisceaux  plus  grêles  et  dis- 
posés moins  régulièrement  s’entre- 
croisent sur  ses  parties  latérales.  Il  est 
aussi  à noter  que  vers  les  deux  extré- 
mités de  celte  portion  du  tube  intes- 
tinal, des  faisceaux  musculaires  se 
détachent  de  ses  parois  latérales  pour 
aller  s'insérer  sur  les  parties  adjacentes 
de  la  cavité  abdominale  ( k ).  Chez  la 
larve  du  Cossus  liyniperda , la  paire 
postérieure  de  ces  brides  charnues 
naît  plus  loin  en  arrière  et  se  détache 
du  gros  intestin  (/). 


(a)  L.  Dufour,  Recherche*  tur  le*  ('.arabiques,  etc.  (4nn.  des  science*  net.,  t"  série,  1824, 
I.  III.  pl.  14.  fig.  4). 

(b)  Sirodot,  Op.  cit.  (4nn.  de*  science*  nat.,  4*  série,  f.  X,  pl.  14,  fig.  I). 

(c)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  31,  fig.  7. 

{d)  Itk-m,  ibid.,  pl.  31,  fig.  4.  t 

( e ) Idem,  Recherche*  sur  te*  Orîhoptère*,  etc.,  pl.  il,  fig.  158. 

( f)  Ramdohr,  Verdauungswerkievge  der  Inaecten,  pl.  10,  fig.  2. 

— L.  Dufour,  Recherche a sur  le a Orthoptères,  etc.,  pl.  13,  fig.  208. 

(g)  Idem,  i but.,  pl.  5.  fig.  48. 

(h)  Ramdohr,  Op.  cif.,  pl.  13,  fig.  1. 

(i)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  fl,  fig.  72. 

(j)  Merr.,  itnd..  pl.  8,  fig.  80. 

(k/  Cornalia,  Monografia  del  Bombice  del  geUo,  p.  105,  pl.  4,  fig.  51  et  52. 

(!)  Lyonnet,  Traité  anatomique  de  la  Chenille  qui  ronge  le  boi * de  taule,  pl.  13,  fig.  1 et  2. 


Digitlzed  by  Google 


appareil  digestif. 


Bmirtrj 

ventriculaire*. 


604 

quelques  Insectes  ; niais,  chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  il 
donne  naissance  à des  prolongements  cæcaux  qui  peuvent 
affecter  deux  formes  principales.  Tantôt  ce  sont  des  poches 
allongées  et  d’une  capacité  assez  grande  pour  que  l’introduction 
des  matières  alimentaires  dans  leur  intérieur  soit  possible; 
d’autres  fois  ce  sont  des  tubes  courts  et  d’une  grande  ténuité, 
qui  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d'une 
brosse  molle.  Les  premières  sont  appelées  communément  des 
cæcums  gastriques , ou  bourses  ventriculaires  ; les  seconds  sont 
désignés  sous'  le  nom  de  villosités. 

Les  cæcums  gastriques  sont  très  développés  chez  la  plupart 
des  Orthoptères,  Insectes  qui  se  nourrissent,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  de  substances  végétales,  et  qui  sont  d'une  grande  voracité. 
Ainsi,  chez  les  Criquets,  l’extrémité  antérieure  du  ventricule 
chylifique  donne  naissance  à douze  de  ces  appendices,  qui 
sont  de  forme  lancéolée  et  disposés  de  façon  à constituer  une 
double  couronne,  les  uns  étant  dirigés  en  avant,  les  autres  eri 
arrière  (1).  Chez  les  Mantes,  on  ne  compte  que  huit  de  ces 


(1)  M.  Léon  Dufour  donne  le  nom 
de  bourses  ventriculaires  principales 
aux  appendices  caecaux  antérieurs,  et 
il  considère  les  autres  comme  étant 
seulement  des  dépendances  des  pre- 
mières, parce  que  leur  volume  est 
plus  variable  suivant  les  espèces,  et 
qu'elles  ne  communiquent  avec  la 
cavité  de  l’estomac  que  par  un  orifice 
linéaire  situé  vis-à-vis  du  «point  de 
jonction  de  chacune  d’elles  avec  le 
cæcum  antérieur  correspondant.  On 
en  compte  six  dans  chaque  rangée. 
Celles  de  la  couronne  antérieure  sont 
dirigées  en  avant  et  suspendues  aux 
parois  du  thorax  par  des  brides  qui 


naissent  de  leur  extrémité  cflilée  ; 
celles  de  la  série  postérieure  sont  ac- 
colées aux  parois  de  l’estomac.  Chex 
YOEdipoda  ccerulescens , elles  sont 
presque  aussi  grandes  que  celles  de  la 
première  série  (a)  ; mais  dans  d'autres 
espètes  de  la  môme  famille  elles  sont 
très  réduites,  et  chez  YOEdipoda  bi- 
guttata,  par  exemple,  elles  sont  pres- 
que rudimentaires. 

Chez  le  Tetrix  subulata , cet  appa- 
reil appendiculaire  de  l'estomac  tend 
à disparaître,  et  n’est  représenté  que 
par  six  lobules  triangulaires.  Kuiin, 
chez  le  Tridactylus  variegatus , on  ne 
trouve  plus  que  trois  prolongements 


(fl)  L.  Dnfoiir,  Rêcherrhet  sur  les  OrlkejHiree,  etc.,  p.  49,  pi.  8,  lîç.  R, 
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eæemns  gastriques,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  allongés,  et 
ressemblent  à autant  de  petits  boyaux  cylindriques  qui  seraient 
terminés  en  cul-de-sac  à leur  extrémité  libre  (1). 

Un  mode  d’organisation  analogue  se  voit  chez  quelques  Né- 
vroptères,  tels  que  les  Perles  (2),  et  chez  les  larves  de  plusieurs 
Coléoptères  phytophages  ec  système  d’appendices  gastriques 
est  encore  plus  développé,  mais  ne  persiste  pas  chez  l’Insecte 


gastriques  qui  naissent  de  la  partie 
.supérieure  et  antérieure  du  ventri- 
cule chylifîque , et  qui  se  confondent 
avec  cet  organe  postérieurement  (a). 

(1)  M.  Marcel  de  Serres  a décrit  ces 
appendices  gastriques  sous  le  nom  de 
rameaux’  biliaires  supérieurs , sans 
doute  parce  qu'on  trouve  souvent  dans 
leur  intérieur  un  liquide  jaunâtre  (b). 

Chez  les  Blattes,  il  existe  aussi  à 
l'extrémité  antérieure  du  ventricule 
cliyliflques  une  couronne  appendicu- 
laire composée  de  huit  petits  cæ- 
cums (c). 

Chez  la  Courtilière  ( Gryllolalpa 
vulyaris ),  cet  appareil  est  représenté 
par  deux  grandes  poches  ovalaires 
qui  se  réunissent  à leur  base,  et  com- 
muniquent avec  l'extrémité  anté- 
rieure du  ventricule  chylifique  par 
un  orifice  commun  ( d ).  11  en  est  à 


peu  près  de  même  chez  les  Gril- 
lons (e). 

Enfin,  chez  les  Sauterelles,  l’extré- 
mité antérieure  de  l'estomac  se  dilate 
latéralement , de  façon  â constituer 
aussi  deux  gra  ndes  poches  arrondies  en 
avant,  mais  ces  prolongements  ne  sont 
pas  étranglés  à leur  base  et  ressem- 
blent à de  simples  élargissements  de 
cet  organe  ( f ). 

(2)  Chez  les  Perles,  l'extrémité  an- 
térieure de  l'estomac  est  garnie  de 
huit  prolongements  digitiformes,  dont 
deux  latéraux  plus  grands  que  les  au- 
tres (g).  Chez  \eCorydalus  cumulus, 
on  trouve  quatre  appendices  de  ce 
genre,  qui  ne  se  développent  que  lors- 
que l'Animal  aruve  à l'éiat  de  nym- 
phe (h).  Les  larves  du  Semblis  bicau- 
data  sont  pourvues  de  six  appendices 
de  même  nature  (t). 


(<i)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  54,  pl.  I,  fig.  il. 

(fc)  Marcel  «le  Serre»,  Observations  sur  les  Insectes  considérés  comme  ruminants,  et  sur  les 
usages  des  diverses  parties  du  tube  intestinal  dans  cet  ordre  d' Animaux,  pl.  4,  flg.  4. 

— Suckow,  Op.  cil.  (iicuiiitgur’»  Zeiltchr.  fur  die  organ.  Physik,  t.  lit,  pl.  7,  8g.  134). 

— L.  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  4,  lig.  38. 

(c)  ItamJolir,  Verdauungswerkse tige  der  Insec ten,  pl.  1,  fig,  9. 

— Marcel  do  Serre».  Op.  cil.,  pl.  4,  fig.  t. 

— !..  Dufour,  Op.  ci/.,  pl.  5,  lig.  44. 

— Garde,  heitrdge  sur  Anatomie  der  Insekten,  pl.  I,  fig.  7. 
td\  !..  Dufour,  Op.  cil.,  p.  67,  pl.  8,  lig.  10. 

(e)  Marcel  do  Serre*,  Op.  cit.,  pl.  1 , fig.  1 . 

(f)  L.  Dufour,  Op.  Cil.,  p.  83,  pl.  3.  fig.  33. 

(f)  I..  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  347,  pl.  13,  8g.  198. 

• — Fidel,  Histoire  naturelle  des  Nivroptères,  Fshliüks,  pl.  4,  fig.  1-5. 

(h)  Laid;,  Op.  cil.  ( American  Academg  of  Arts  and  Sciences,  1R4K,  pl.  4,  8g.  1 , 3.  4 et  5). 

(il  Suckow,  L'cber  Si-iuhlis  bicaudatj  (Hiusingcr'»  Zeitschrift  für  die  oryanuchc  Rhysik,  1828, 
I.  11,  p.  4(17,  pl.  7,  lig.  7). 
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adulte.  Ainsi,  chez  la  larve  des  Hannetons,  des  Cétoines,  de 
YOryctes  nasicornis  et  de  beaucoup  d'autres  Lamellicornes, 
l’estomac  présente  trois  groupes  de  ces  prolongements  digiti- 
formes,  situés,  l’un  à son  extrémité  antérieure,  le  second  un 
peu  plus  en  arrière,  et  le  dernier  près  de  son  extrémité  posté- 
rieure (1);  mais,  chez  ces  mêmes  Insectes  à l'état  adulte,  on 
n’aperçoit  plus  aucune  trace  de  ces  appendices  (2).  On  re- 


(1)  La  disposition  générale  des  ap- 
pendices gastriques  de  la  larve  de 
VOryctes  nasicornis  a été  assez  bien 
représentée  par  Swamtnerdam  et  par 
Roscl  (a),  mais  se  volt  mieux  dans  les 
figures  données  par  de  Uaan  (6),  et 
surtout  dans  celles  publiées  récem- 
ment par  M.  Sirodot.  Ce  dernier  au- 
teur a reconnu  que  le  groupe  antérieur 
de  ces  appendices  se  compose  d’une 
double  couronne  de  tubes  borgnes  très 
nombreux,  reployés  en  avant,  et  va- 
riant un  peu  dans  leur  forme,  les  uns 
étant  simples,  les  autres  plus  ou  moins 
digilés,  soit  à leur  extrémité  seulement, 
soit  latéralement  (c).  Les  cæcums  de  la 
seconde  couronne  sont  dirigés  en  ar- 
rière, et,  de  même  que  les  précédents, 
disposés  symétriquement  de  chaque 
côté  de  la  ligne  médio-dorsale.  Enfin, 
ceux  du  troisième  groupe  sont  dirigés 
en  avant,  et  sur  les  côtés  de  l'estomac 


ils  sont  beaucoup  plus  longs  que  près 
de  la  ligne  médiane. 

Iai  disposition  générale  de  ces  ap- 
pendices est  à peu  près  la  même  chez 
les  larves  des  Cétoines  (rf),  du  Hanne- 
ton commun  (*),  des  Scarabées  (f)  et 
de  plusieurs  autres  Lamellicornes. 

Chez  la  larve  du  Hanneton  foulon, 
les  cæcums  du  groupe  moyen  sont 
très  courts  et  peu  nombreux  (<;),  et 
chez  lesTrichlcs  (h),  ainsi  que  chez  les 
lloplies  (il,  il  n’y  a d'appendices  gas- 
triques bien  caractérisés  qu'aux  deux 
extrémités  du  ventricule  chylifiqtte. 
Enfin,  chez  la  larve  de  VAphodius 
nigripes,  ces  appendices  paraissent 
manquer  complètement  (/). 

(2)  Chez  VOryctes  nasicornis  h l’état 
parfait,  le  ventricule  chylifiquc  est 
beaucoup  plus  grêle  que  chez  la  larve, 
et  ne  donne  naissance  à aucun  pro- 
longement appendiculaire  (k).  Il  en 


(al  Swatnmor<l.im,  Biblia  Satura:,  pl.  27,  fig.  il. 

— Ilüfcl,  Die  Insecteu-Helustigung,  t.  Il,  pl.  8,  fig.  1 et  2. 

(b)  W.  «le  llaan,  Mém.  sur  le t métamorphoses  de a CoirOfdèret  (Sotnelles  Annales  du  Muséum, 
1835,1.1V,  pl.  16.  fig.  A,  B,  C). 

(c)  Sirodot,  Recherches  sur  Us  sécrétions  ches  les  Insectes  (Arm.  des  sciences  nef.,  4*  série, 
1858,  l.  X,  pl.  9,  fig.  1.  2,  3 et  4). 

(d)  Hanidolir,  Verdauungswerkiemje  der  Insecten,  pl.  7,  fig.  2. 

— De  Haan,  Op.  cil.,  pl.  17,  fig.  3. 

(f)  Newport,  ÎNSICTA  (Torid's  Cycloptedia  of  Anatomy  and  Physiology,  t.  11,  p.  968,  fig.  425;. 

(f)  De  Haan,  Op.  cil.,  pl.  17,  fig.  1. 

(g)  Idem,  ibid.,  pl.  18,  fig.  1. 

(h)  Idem,  ibid.,  pl.  18,  fig.  2. 

(i)  Idem,  ibid.,  pl.  18,  fig.  3. 

( j)  Idem,  ibid.,  p.  ICI , pl.  18,  fig.  4. 

(fc)  Sirodot,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  rut/.,  4a  série,  I.  X,  pl.  14,  fig.  1). 
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marque  aussi  des  changements  analogues  dans  la  conslilution 
de  l'appareil  digestif  de  quelques  Diptères  : par  exemple,  des  Cé- 
roplatcs(t);  cependant,  chez  la  plupartdcs  Insectes  de  cet  ordre, 
les  bourses  ventriculaires  existent  encore  chez  l'adulte  (2).  11 


est  à peu  près  de  même  chez  le  ïlan- 
neion  (a)  et  chez  les  Cétoines,  si  ce 
n’est  que  l'estomac  de  ce  dernier  In- 
secte sc  couvre  de  petites  villo- 
sités (6). 

(I)  Les  Céropiatcs,  qui  appartien- 
nent au  groupe  des  Tipulaires  fongi- 
coles,  sont  pourvus,  quand  ils  sont  à 
l’état  de  larves,  d’un  jabot  fusiforme, 
d’un  petit  gésier  ovoïde,  et  d'un  ven- 
tricule chylifique  variqueux  dont  l'ex- 
trémité antérieure  donne  naissance  à 
une  paire  de  tuhes  cylindriques  et 
aveugles  qui  égalent  presque  cet  or- 
gane en  longueur  (c).  Chez  l'Insecte 
adulte, ces  appendices  sont  représentés 
par  deux  petites  bourses  conico- trian- 
gulaires. Chez  la  larve  du  Tipula  lu- 
nata, il  existe  à la  partie  antérieure  de 
l'estomac  quatre  bourses  ventricu- 
laires (d). 

Comme  exemple  de  Diptères  ayant 
des  appendices  gastriques  très  bien 
développés  dans  le  jeune  âge,  lirais 


ne  conservant  pas  ces  organes  à l’état 
adulte,  je  citerai  aussi  la  Mouche  car- 
nassière ( Sarcophaga  hœmorrhoi  - 
dalis).  Chez  la  larve,  ou  trouve  deux 
paires  de  longs  tubes  cæcaux  insérés 
à l’extrémité  antérieure  du  ventri- 
cule cbyiifique,  tandis  que  chez  l’In- 
secte parfait  ces  appendices  n'existent 
plus  (e). 

(2}  En  général,  ces  bourses  ventri- 
culaires naissent  très  près  de  la  tète, 
et  consistent  en  une  paire  de  cæcums 
vésiculaires  ou  tubuliformes.  Chez 
les  Cousins  (/),  le  Vappo  pallipen - 
nis  (g),  etc.,  elles  sont  très  petites; 
mais  elles  s'allongent  davantage  chez 
les  Taons  (h),  V Ephippium  thoraci - 
cum  (»),  les  Dasypogons  (;,,  les  Lep- 
tls  (fc),  les  Dolicopes  (/),  etc. 

Chez  quelques  autres  Diptères,  ces 
appendices  ont  un  aspect  framboisé  , 
par  exemple  chez  les  Bombyles  (m)  ; 
et  parfois  aussi  ils  sc  développent  de 
façon  à constituer  deux  paires  de  cæ- 


(«)  L.  Dufour,  Recherche s anatomiques  ror  le*  Carabiques,  ste.  (/4»n.  des  sciences  nat ., 
1"  série,  1824.  I.  lit.  pl.  14.  fip.  4). 

— Sinon,  Considération*  sur  l'anatomie  des  Aninusui  articulés,  pl.  5,  fif.  0. 

(6)  L.  Dufour,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  1'*  série,  t.  lit.  pl.  15.  fig.  1}. 

(c)  Idem,  Révision  et  monographie  du  genre  Céroplate  (Ann.  des  sciences  Mt.,  8*  sériv,  1839, 
1.  XI,  p.  RO,  pl.  5.  lip.  23). 

(d | Idem,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Diptères,  pl.  fis*  30. 

(e)  Idem,  études  anatomiques  et  physiologiques  sur  une  Mouche  (Mém.  de  l Acad,  des  sciences, 
Sav.  étrang.,  t.  IX,  pl.  3,  fif.  20  et  27). 

(f)  Idem,  Rerherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Diptères,  pl.  2,  fig.  18  «t  19. 

(p)  Idem,  iftid.,  pl.  4.  fig.  45. 

(h)  Idem,  ibid.,  pl.  4.  fiff.  37  et  30. 

(i)  Idem,  ibid.,  |d.  4,  fiir.  43. 

(j)  Idem,  ibid.,  pl.  5,  (ig.  52. 

{*)  Idem,  ibid.,  pl.  0,  lij».  70. 

(l)  Idem,  ibid.,  pl.  0,  li|T.  73. 

(m)  Idem,  i but.,  pl,  O,  8g.  02. 
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en  esl  de  même  chez  les  Anopleures  (1).  Enfin,  ou  connaît  aussi 
des  Coléoptères  qui,  à l’état  parfait,  sont  pourvus  d'appendices 
de  ce  genre,  mais  ces  exemples  sont  rares  (2). 

La  structure  de  ces  dépendances  de  l’estomac  ne  présente 
d’ailleurs  rien  de  particulier  ; on  doit  les  considérer  comme  de 


cums  , par  exemple  chez  le  Rhingia 
rostrata  (a).  Chez  le  Volvucella  zona - 
ria,  celle  bifurcation  coïncide  avec  un 
développement  beaucoup  plus  consi- 
dérable et  une  disposition  lobuléc  (6). 

Chez  d'autres  Diptères,  au  con- 
traire , le  ventricule  chylifique  ne 
donne  naissance  à aucun  appendice, 
cl  ces  variations  se  rencontrent  chez 
des  espèces  appartenant  à un  même 
genre  ou  du  moins  à nne  même 
famille  naturelle.  Comme  exemple 
de  ce  mode  de  conformation  , je 
citerai  le  Tipula  oleracea  ( c ) , le 
Trichoplera  trifasciata  {d) , V Echi- 
nomyia  grosso  (e)  et  le  Lucilia 
Cœsar  (/*), 

(1)  L'estomac  du  Pou  commun  (Pe- 
diculus  capitis ) est  très  élargi  dans 
6a  moitié  antérieure,  et  présente  de 
chaque  côté  du  cardia  un  prolonge- 
ment digiti forme  [g). 

(2)  On  a constaté  l'existence  de 


prolongements  de  ce  genre  à la  partie 
antérieure  du  ventricule  chylifique 
d’un  petit  nombre  d’insectes  de  cet 
ordre.  Ainsi,  chez  quelques  Taupins, 
tels  que  VElater  murin  ns,  cet  esto- 
mac se  dilate  antérieurement  de  façon 
à former  de  chaque  cftlé  du  cardia  un 
sac  arrondi  dont  la  surface  est  héris- 
sée de  villosités  comme  l’est  colle  des 
autres  parties  du  ventricule  (/»),  et 
chez  les  Buprestes  on  voit  naître  dans 
le  même  point  une  paire  d'appendices 
borgnes  et  in testini formes,  dont  la 
longueur  est  très  considérable  (i). 
Chez  les  Dermesles  il  existe  six  bourses 
ventriculaires  pyrifermes  et  assez  bien 
développées  (j\  Enfin,  on  rencontre 
un  mode  d'organisation  analogue 
chez  le  Macronychus  guadriluber - 
culatus  (k) , et  chez  les  V rillettes 
l’extrémité  antérieure  de  l'estomac  esl 
même  entourée  d'une  double  série  de 
petits  cæcums  bilobés  (l). 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Diptères,  |>l.  7,  fig.  79. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  llg.  77  et  78. 

(c)  Idem,  ibid.,  pl.  3,  fijj.  23. 

{d)  Idem,  ibùt.,  pl.  3,  lier.  32. 

(f)  Idem,  ibid.,  pl.  8,  fig.  90. 

(f)  Idem,  ibid.,  pl.  9,  Gg.  il 2. 

{g)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  pl.  2,  üg.  3. 

{h)  L.  Dufour,  Description  de  l'appareil  digestif  de  J’Anobium  slrialuui  (Ann.  des  sciences  nat., 
série.  1828.  t.  XIV.  p.  219.  pl.  12  A). 

(i)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  !’•  série,  I.  III, 
pl.  12,  fi*.  3). 

(j)  Idem.,  ibid.,  pi.  12,  Gp.  1. 

(Ai  Idem,  Recherches  auahnniques  sur  les  Coléoptères  des  genres  Maa’omque  et  El  mis  (Ann. 
des  sciences  nat.,  2*  sério,  1835,  l.  III,  pl.  *1.  ftp.  17). 

(il  Idem,  Recherches  anatomiques  sur  quelques  Insectes  coléoptères  compris  dans  tes  familles 
des  Derme  s tins,  des  Ryrrhiens,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat  , 2*  série,  1834,  t.  I,  p.  07,  pl.  2, 
li*.  1 d 2). 
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simples  diverticules  de  cet  organe,  et  elles  ne  paraissent  pas 
être  chargées  spécialement  de  la  sécrétion  de  suc  gastrique  ou 
de  tout  autre  liquide  digestif. 

Chez  les  Insectes  dont  l’estomac  est  lisse  extérieurement, 
c’est-à- dire  dépourvu  de  villosités,  l’élaboration  du  fluide  pep- 
sique  paraît  être  dévolue  à des  glandules  dont  j’ai  déjà  parlé 
comme  se  trouvant  dans  l’épaisseur  des  parois  de  ce  viscère. 
Ce  sont  des  follicules  microscopiques  logés  entre  les  faisceaux 
delà  tunique  musculaire;  leur  forme  est  arrondie,  et  l’on  aper- 
çoit dans  leur  intérieur  des  utricules  contenant  des  granula- 
tions (1). 

Les  villosités  qui  font  saillie  à la  surface  externe  de  l’estomac 
d’un  grand  nombre  d’insectes  paraissent  être  produites  par  le 
grand  développement  de  petites  fossettes  analogues  aux  glandes 
gastriques  dont  je  viens  de  parler  (2),  et  tout  porte  à croire 


(1)  Pour  bi<*n  obierver  ces  glan- 
dules, il  est  bon  de  laver  avec  de  l’eau 
aiguisée  par  de  l'acide  acétique  nn 
fragment  de  l'estomac  de  l'Insecte  dont 
on  a (ait  choix,  puis  de  l'étendre  sur 
une  lame  de  verre  qu'on  place  sous  un 
microscope  dont  le  pouvoir  amplifiant 
est  au  moins  de  150.  M.  Sirodot  a 
constaté  de  la  sorte  que  chez  VOryctrx 
nasicornis  ces  follicules  sont  dispo- 
sés en  séries  annulaires  assez  régu- 
lières, et  leurs  parois  sont  formées 
par  une  dépression  de  la  membrane 
homogène  qui  constitue  la  base  de  la 
tunique  muqueuse  de  l'estomac.  Les 
utricules  qui  en  occupent  l'intérieur 
sont  petites  et  arrondies  ; enfin  on 
remarque  au  milieu  d'elles  une  goutte 
d'un  liquide  opalin  (a).  Chez  le  Gril- 


lon des  champs,  les  follicules  gastri- 
ques occupent  les  mailles  d’un  ré- 
seau formé  par  des  fibres  sinueuses 
de  tissu  conjonctif,  et , d'après  les 
recherches  de  M.  Sirodot,  les  cellules 
incluses  dans  toutes  ces  glandules  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  utricules 
sécrétoires  de  la  pepsine  chez  les  Ani- 
maux vertébrés  (5). 

(2)  On  trouve  une  foule  de  formes 
intermédiaires  entre  les  deux  états  ex- 
trêmes dont  il  est  ici  question.  Ainsi, 
chez  les  Cétoines,  les  Lucanes.  les 
Taupins  et  quelques  autres  Coléo- 
ptères phytophages,  les  glandules  gas- 
triques ne  sont  pas  enfouies  dans 
l'épaisseur  des  parois  de  l'estomac, 
comme  chez  les  Oryctea,  mais  sont  un 
peu  saillantes  5 la  surface  externe  de 


(<t)  Sirudot,  Huhetxhes  sur  tas  sécrétions  cita  Us  Insectes  (Afin,  des  icimce#  nat.,  4*  st.nP 
ItfôK,  i.  X,  P.  183,  pl.  13.  li g.  1 ut  ii. 
i b)  IJcui,  ibid.,  pl.  13,  fig.  3. 

v.  yj 


Glandules 

pepsique*. 
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que  ce  sont  aussi  les  organes  chargés  plus  spécialement  de 
sécréter  le  suc  pepsique  ou  quelque  liquide  analogue  (1). 
On  les  trouve  chez  la  plupart  des  Coléoptères , mais  principale- 
ment chez  les  espèces  de  ce  groupe  qui  se  nourrissent  de 
matières  animales  (2).  Ce  sont  de  petits  appendices  creux  qui 
ressemblent  à des  doigts  de  gant,  et  qui  sont  en  général  serrés 


cet  organe,  et  y constituent  une  multi- 
tude de  petites  papilles  arrondies  (a). 
Chez  les  Copris,  qui  vivent  de  matières 
fécales , ces  appendices  gastriques 
s'allongent  davantage  (6)  ; mais  c’est 
chez  les  Coléoptères  carnassiers,  tels 
que  les  Carabes  et  les  Oytisques,  qu’ils 
acquièrent  les  dimensions  les  plus 
considérables  (c). 

(1)  Je  fais  cette  réserve,  parce  que 
les  recherches  récentes  de  M.  Basch 
tendent  à établir  que,  chez  le  Hlatta 
orientalii f le  liquide  sécrété  par  les 
glaudulcs  de  l'estomac  n'est  pas  acide, 
comme  le  suc  gastrique  ordinaire, 
mais  alcalin,  et  susceptible  d'agir  sur 
les  aliments  à la  manière  de  la  dia- 
stase  .(d).  Itengger  est  arrivé  à un 
résultat  analogue,  en  étudiant  les  li- 
quides contenus  dans  l'estomac  de 
diverses  Chenilles  { e ). 

(2)  Ainsi  les  villosités  gastriques 
sont  bien  développées  chez  les  Cicin- 


délètes,  les  Carabiques,  les  Dytisqucs, 
les  Staphyiiniens,  les  Escarbots,  les 
Silphcs,  les  Oiapères,  etc. 

Le  ventricule  chyliûque  est , au 
contraire,  dépourvu  de  villosités  chez 
les  Coléoptères  des  genres  Buprestes , 
Lampyrus , Ttlephorus,  Afalachitis , 
Dr  il  us , Anobium,  Clerus , Geotrupes , 
Alelolontha , Hoplia , Œdemera , Mor- 
delln , Lytta , Mylabris , Mcloe , Bos- 
trirhus , Prionus , Clylus , C assidu, 
Timurcha,  Gallrruca,  etc.  Or  tous 
ces  Insectes  sont  phytophages  ; mais 
il  existe  aussi  un  certain  nombre  de 
Coléoptères  dont  le  régime  est  ana- 
logue et  dont  l'estomac  est  plus  ou 
moins  villeux  : par  exemple,  les  Sco- 
lytes,  les  Ténébrions , les  Charan- 
çons, etc.  Pour  plus  de  détails  à ce 
sujet,  je  renverrai  aux  ouvrages  déjà 
cités  de  Bamdohr,  de  M.  Léon  Du- 
four, etc.,  ainsi  qu'à  divers  mémoires 
particuliers  ( f ). 


(a)  Exemple*  : Celonia  aurait  (voy.  I,.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques  (Ann . des  sciences 
n al.,  1"  série,  18*4,  l.  lit,  pl.  15,  ûg.  1). 

— Lucanus  cervus  (voy.  L.  Dufour,  loc.  cit.,  pl.  15,  tlg.  2 et  3). 

(5)  L.  Dufour,  loc.  cil.,  pl.  14,  fig.  3. 

(r)  Exemple  : Cprabus  auralus  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cil.,  dans  Ann.  des  sciences  n al..  4'*  série, 
t.  U,  pl.  *0,  fi*.  i et  3). 

(f/)  (/uMriuchxnffn  «fier  des  chylopoetische  und  uropoelische  System  der  Ilia  t la  orientait* 
(Sitiungsberichte  der  Wiener  Aktid.,  1858,  t.  XXXIII,  p.  250;. 

(e)  ftengger,  Physiol.  Cnlers.  über  die  thierische  Ifaushallung  der  Insekten,  1817,  p.  21  et 
auiv. 

(f)  llaindotir,  Abhandlung  liber  die  Yerdouungswerkseuge  der  Inseclen,  pl.  2 et  suiv. 

— Idem,  Anatomie  des  Darmkanals  und  der  Geschlechistheile  vont  Cnrabu*  mon  il  i s (Jftig.  der 
C.csellsehaft  w aturforscheuder  Fr  eu  n de  su  Berlin,  4807,  i.  I,  p.  207,  |>i.  4). 

— L.  Dufour.  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  (dun.  des  sciences  nal.,  4'*  série,  1824 
et  4825,  t.  III  et  IV). 

— Idem,  Recherches  anatomiques  sur  les  Coléoptères  compris  dans  Us  familles  des  Dermestins, 
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les  uns  contre  les  autres  comme  les  poils  d’une  brosse  molle  : 
leur  cavité,  terminée  en  cul-de-sac  du  côté  externe,  commu- 
nique avec  l’intérieur  de  l’estomac  par  son  extrémité  opposée, 
et  loge  des  utricules  sécrétoires  à divers  degrés  de  développe- 
ment. Ils  sont  eu  général  plus  nombreux  à la  partie  antérieure 
de  l’estomac  que  vers  sa  partie  postérieure,  et  ils  cessent  tou- 
jours d'exister  à quelque  distance  du  point  d'insertion  des  vais- 
seaux malpighiens. 

Chez  les  Insectes  des  autres  ordres  on  ne  trouve  que  rare- 
ment des  traces  de  villosités  gastriques.  Comme  exemple  de 
cette  disposition,  je  citerai  cependant  le  Fourmilion,  parmi  les 
Névroptèrcs  (1).  Elle  ne  se  rencontre  ni  chez  les  Orthoptères, 
ni  chez  les  Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères. 

§ 7.  — La  portion  intestinale  du  tube  digestif  qui  fait  suite 
à l’estomac,  et  qui  se  compose,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  dedeux 
parties  principales,  savoir,  un  intestin  antérieur  ou  intestin 
grêle,  et  un  intestin  postérieur  ou  réservoir  stercoral,  varie 
beaucoup  dans  son  degré  de  développement,  soit  chez  les 


(1)  Cliei  la  larve  du  Fourmilion,  il 
existe  un  jabot  globuleux  qui  esl  sé- 
paré du  ventricule  chylilique  par  un 
étranglement,  et  ce  dernier  organe  est 


couvert  de  petits  cæcums  verroci- 
formes.  Os  appendicules  se  voient 
aussi  cites  l'Insecte  parfait,  qui  est 
également  carnassier  (a). 


de,  llyrrhum,  i Ici  AcmWutpodu  et  det  Uplodnclylei  (Aon.  i la  ictenca  ml.,  4'  «iriv,  1831, 
t.  I,  p.  56,  pl.  2 cl  3). 

— Hem,  Mém.snrles  métamorphoses  et  l'anatomie  du  Pyrochroa  cocci» ca  (Ann.  des  sciences 
nul.,  2‘  série,  1840,  I.  XIII,  p.  331,  pl.  5.  fiff.  •’>). 

— Idem.  Histoire  det  métamorphoses  et  de  l’anatomie  des  Mordellts  [Ann.  des  sciences  nat., 
4840,  p.  225,  pl.  H,  fltf.  9 et  10). 

— Idem,  Histoire  comparée  des  métamorphoses  et  de  l'anatomie  des  Cetonia  aurai*  et  Dorcua 
parallelipipedus  (AAH.  des  sciences  nat.,  2*  «érie,  1842,  t.  XVIII,  p.  162,  pl.  2,  llg.  3,  cl  pl.  3, 
fiff.  18). 

— Audouin,  Recherches  anatomiques  sur  le  Drile  (lavescent  (Ann.  des  sciences  nat.,  t”  aério, 
1824,  I.  H,  p.  447,  pl.  15,  0f.  15  e*  16). 

— Idem,  Recherches  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des  Cantharides  (Ann.  des  sciences 
nat.,  1"  série,  1826, 1.  IX,  p.  44,  pl.  42,  lig.  42). 

— BurmeisUtr,  Zur  Naturyeschichte  der  (iatlung  Calandra,  in-4,  Berlin,  1837  (appareil  digestif 
de  U larve  du  Calandra  Sommeri,  lig.  3). 

— Idem,  Anal.  Observ.  upon  thc  Larva  of  Caiotoua  aycoplianla  ( Trans . of  thc  Entumol.  Soc. 
of  London,  1836,  (.  I,  p.  235,  pl.  24,  lig.  10). 

l<i)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pl.  12,  fig.  175  cl  179. 
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divers  Inseules,  >oil  chez  le  même  individu  à différents  âges, 
('.liez  les  Chenilles  et  chez  beaucoup  d’autres  larves,  elle  est 
extrêmement  courte,  et  chez  les  Hémiptères  elle  ne  s’allonge, 
(pie  fort  peu  (1);  mais,  chez  la  plupart  des  autres  Insectes 
adultes,  elle  se  développe  beaucoup  plus  et  elle  acquiert  une 
structure  assez  complexe.  La  ligne  de  démarcation  qui  la  sépare 
de  l’estomac  n’est  pas  toujours  nettement  indiquée,  mais  cor- 
respond à peu  près  au  point  d’insertion  des  tubes  malpighiens. 
Seulement  il  est  à noter  que  la  partie  du  canal  alimentaire  où 
ces  vaisseaux  débouchent,  et  que  j'appellerai  py torique,  se 
confond  quelquefois  avec  l’estomac,  et  se  trouve  ainsi  placée 
au-devant  de  l’intestin,  tandis  que  d’autres  fois  elle  est  séparée 


(1)  Ainsi,  citez  le  Papillon  du 
chou  (a),  le  Bombyx  du  pin  (6),  le 
Ver  à soie  (c),  le  Sphinx  du  troène  (c/), 
la  l'vrale  de  la  vigne  ( e ) et  la  plupart 
des  autres  Lépidoptères  à Pétât  de 
larves,  l'intestin  consiste  en  un  tube 
droit  et  presque  cylindrique,  qui  n'a 
guère  plus  d'un  quart  ou  même  un 
cinquième  de  la  longueur  du  corps,  et 
qui  se  divise  en  trois  portions  princi- 
pales auxquelles  on  peut  donner  les 
noms  d'intestin  (intérieur,  d'intestin 
moyen  et  d'intestin  postérieur.  L'in- 
testin antérieur  a des  parois  très 
charnues,  et  donne  Insertion  aux  tubes 
malpighiens;  l'intestin  moyen  est  plus 
renflé,  et  constitue  le  réservoir  ster- 
coral  ; enfin  l'intestin  postérieur,  ou 
rectum,  est  très  dilatable,  mais  dans 
l'état  de  vacuité  il  ne  constitue  qu'un 


petit  canal  membrano-musculaire  qui 
aboutit  à l'anus. 

En  observant  les  changements  suc- 
cessifs qui  s'opèrent  dans  la  confor- 
mation de  cette  portion  post-stoma- 
cale de  l'appareil  digestif,  pendant  que 
les  Lépidoptères  avancent  en  âge,  on 
remarque  d'abord  qu'elle  s'allonge 
beaucoup  plus  que  les  parties  voi- 
sines, et  l'on  voit  aussi  que  cet  accrois- 
sement porte  principalement  sur  la 
partie  de  l'intestin  antérieur  qui  est 
comprise  entre  le  lieu  d'insertion  des 
vaisseaux  malpighiens  et  ie  réservoir 
stercoral  ; un  long  tube  étroit  et  cylin- 
drique se  développe  ainsi,  et  constitue 
ce  que  l’on  appelle  communément 
l 'intestin  yre'le  de  ces  insectes,  tandis 
que  la  partie  antérieure  de  l'intestin, 
qui  était  primitivement  bien  distincte 


(a)  Herald,  BntwkkeUuigifSSckichte  der  Schmetterlinge,  pi.  3,  fig.  t » 12. 

(fr)Kuckow,  Anat.-physiol.  Vnlersuchungen  derlnttklen  und  Krnstenlhiere,  pl.  4,  lig.  1 à 10. 

(c)  Cornilu , Mânografia  del  Bembtce  de.l  getso,  pl.  4,  fi*.  53;  pl.  K»,  lig.  133,  135,  137  , 
pl.  14.  lig.  189  et  iUi. 

(d)  Newport,  On  the  Servous  System  nf  lhe  Sphinx  ligutlri  (Philos.  Trans.,  1834,  pl.  14. 
lig.  1 , 14  et  13  • 

t/)  Au'kniin,  Histoire  de*  Insectes  nuisibles  à la  vigne,  pl.  7,  lig.  10* 
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du  ventricule  cliylifl<]ue  par  un  étranglement  et  ne  se  distingue 
pas  de  l’intestin  grêle.  Ce  dernier  mode  d’organisation  se  voit 
chez  les  Chenilles  où  la  portion  pylorique  du  tube  digestif  est 
cylindrique,  courte  et  plus  étroite  que  le  ventricule  qui  la 
précède  (1).  Une  disposition  analogue  se  voit  chez  quelques 
Hémiptères,  tels  que  les  Lygées,  où  l’intestin  grêle  est  représenté 
par  une  poche  arrondie,  et,  chez  quelques  autres  Insectes  du 
même  ordre,  toute  cette  partie  du  canal  digestif  reste  à l’état 
rudimentaire,  de  façon  que  le  point  d’insertion  des  vaisseaux 
malpighiens  marque  la  limite  entre  l’estomac  et  le  gros  intestin 
ou  réservoir  stercoral  : par  exemple,  chez  les  Capses  (2). 
Mais,  en  général,  c’est  la  disposition  contraire  qui  s’observe  : 


de  l'estomac,  se  confond  de  plus  en 
plus  avec  cel  organe,  de  façon  que 
chez  l’Animal  adulte  l'embouchure 
des  vaisseaux  malpighiens  ne  se 
trouve  plus  dans  l'intestin  proprement 
dit,  mais  à l’extrémité  du  ventricule 
chylifique  (a). 

Chez  les  larves  des  Coléoptères  de 
la  famille  des  Lamellicornes,  la  portion 
intestinale  du  tube  digestif  est,  au 
contraire  très  développée,  et  se  re- 
courbe sous  l'estontac  pour  se  porter 
d’abord  en  avant,  puis  en  arrière  ; 
enfin,  sa  partie  moyenne  est  renflée 
de  manière  à constituer  une  grande 
poche  stercorale  ovoïde  et  à parois 
boursouflées  (6). 

(/intestin  offre  aussi  une  longueur 
assez  considérable  chez  la  larve  de 
quelques  autres  Coléoptères , par 


exemple  le  Calosoma  sycophanta , 
mais  il  ne  s'élargit  que  dans  le  voisi- 
nage de  l’anus  (c). 

(1)  Chez  la  Chenille  du  Cossus 
ligniperda , cette  portion  de  l’intestin 
se  compose  de  deux  zones  assez  dis- 
tinctes par  la  structure  de  leur  tuni- 
que muqueuse,  et  c’est  dans  la  seconde 
que  s’ouvrent  les  tubes  malpi  - 
gliiens  (d). 

(2)  L'avortement  de  toute  la  portion 
du  tube  alimentaire  correspondante  à 
l’intestin  grêle  de  la  plupart  des  In- 
sectes se  remarque  aussi  chez  les 
Miris.  En  effet,  chez  ces  Hémiptères, 
l'estomac,  ou  ventricule  chylifique, 
que  M.  Léon  Dufour  désigne  ici  sous 
le  nom  de  second  estomac , n’est  sé- 
paré du  réservoir  stercoral  que  par 
un  étranglement  où  viennent  débou- 


te) Voyez  ilemtd,  Op.  rit.,  pl.  3,  fijj.  12.  * 

— Nevrport,  IssKCTA  (Todd'i  Cyclop.  of  Anal,  and  Thysiol.,  L 11,  p.  972,  fip.  430). 

(b)  Kxcmples  : la  larve  de  ï'Oryctes  uasicoruis  (voy.  Swanumrdain,  Bibha  Saturée,  pl.  27, 
fi*.  Il  ; — De  Hann.  Op.  rit.  ( Souvelles  Annales  du  Muséum,  1N35, 1.  IV,  pl.  10,  fif.  A,  B,  C). 

— La  lar\o  du  Hanneton  (voy.  Newpwi,  Is-aKCîa,  in  ToJd's  Cyrlop.,  1.  Il,  p 068,  litf.  425). 

(cl  UunnoMcr,  Analomial  Observations  upon  the  Larva  uf  Calosoma  sycophanta  I Transactions 

of  lhe.  Entomol.  Soc.  of  London,  1830,  i.  I,  p.  237,  pl.  =4,  fig.  10  e!  11). 

(d)  l.yosnel,  Traité  anatomique  de  la  Chenille  qui  ronge  le  bois  de  saule,  p.  473,  pl  13,  |. 
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la  portion  pyloriqne  portant  les  embouchures  îles  lobes  de 
Malpighi  se  confond  avec  l’extrémité  postérieure  de  l’estomac, 
et  la  partie  suivante  de  l’intestin  se  développe  en  un  canal 
grêle  et  cylindrique,  d’une  longueur  assez  grande,  qui  conduit 
de  ce  dernier  viscère  dans  le  réservoir  stereoral.  Ce  inode 
d’organisation  est  général  chez  les  Coléoptères  et  les  Ortho- 
ptères ; il  ne  manque  que  rarement  chez  les  Hyménoptères, 
les  Névroptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diptères;  enfin  il  sc 
rencontre  aussi  chez  plusieurs  Hémiptères.  En  général,  l’in- 
testin grêle,  ainsi  constitué,  ne  présente  dans  sa  structure  rien 
qui  soit  important  à noter,  mais  quelquefois  il  devient  très 
long  : par  exemple,  chez  Y Or  y des  adulte  (1),  où  il  sc  rende 


cher  les  lubes  malpighiens  (a).  Il  en 
est  de  même  chez  la  l'unaise  des 
lits  (b),  les  Réduves  (e),etc. 

La  portion  pyloriqne  de  l'intestin 
reste  au  contraire  distincte,  soit  de 
l'estomac,  soi!  du  réservoir  stereoral, 
chez  la  plupart  des  autres  Hémiptères 
et  chez  plusieurs  de  ces  insectes,  tels 
que  les  Lygées  (d)  et  les  Gerris  (e)  s elle 
sc  rende  de  façon  à former  une  grosse 
poche  arrondie,  sur  les  côtés  de  la- 
quelle viennent  s'ouvrir  les  tubes  mal- 
pighiens. Otez  d'autres  Hémiptères 
de  la  même  famille,  cette  poche  de- 
vient ezcenlrique  , par  exemple  chez 
les  Sculellaires  ((),  et  chez  les  Ptjr- 
rhocoris  , où  elle  est  profondément 
biiobée  (g). 


(a)  L.  Dufour,  Recherche*  sur  les  Hémiptères, 

(b)  Idem,  ibtd.,  pl.  4,  ûg.  44. 

(c)  Idem,  ibtd.,  pl.  4.  fig.  48. 

(d)  Idem,  i Md.,  pl.  3,  fig.  î!  cl  95. 

(e)  Idem,  i bid.,  pl.  5,  (1p.  64. 

Idem,  tbid.,  pl.  I , Htf.  I. 

[g)  Idem,  ibtd.,  pl.  2,  ftg-.  19. 

(h)  Idetn,  ibid.,  pl.  0,  fig.  89. 

{»)  Idetn,  tbid.,  pl.  fl,  ftf.  72. 


tniin,  chez  divers  Hémiptères  qui 
appartiennent  aussi  à la  grande  fa- 
mille des  Punaises,  l'intestin  antérieur 
devient  cylindrique,  grêle  et  allongé, 
et  le  point  d’insertion  des  tubes  mal- 
pighiens sc  trouve  à la  ligne  de  jonc- 
tion de  cet  organe  avec  l'estomac. 
Celte  disposition  se  voit  chez  les 
Mèpcs  (A),  les  Naucores  ;»j,  etc. 

(1)  la>  tunique  interne  de  rinlesliit 
grêle  forme  souvent  des  plis  longitu- 
dinaux, et  ce  sont  les  extrémités  de 
ces  duplicatures  qui  ont  été  décrites 
par  M.  Léon  Dufour  comme  consti- 
tuant une  espèce  de  valvule,  d'une 
part  à l'oriüce  postérieur  de  l'esto- 
mac, et  d'autre  part  i l'entrée  du 
réservoir  stereoral.  Citez  quelques 

I.  3,  fig.  il. 
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beaucoup  vers  son  extrémité  postérieure  et  y devient  très 
musculaire  (1). 

Le  réservoir  stercorol,  que  les  anatomistes  désignent  aussi 
sous  les  noms  de  gros  intestin , de  côlon , etc.,  est  d’ordinaire 
une  simple  dilatation  du  canal  alimentaire,  dont  les  fibres  mus- 
culaires sont  disposées  par  bandes  distinctes  et  dont  les  parois 
renferment  des  organes  glandulaires  particuliers  (2)>  mais, 


Coléoptères,  les  Cétoines  et  les  Lu- 
canes, par  exemple  (a),  cet  intestin 
est  fort  court  ; tandis  que  chez  d'au- 
tres espèces  du  même  ordre,  telles 
que  le  Ténébrion  (6)  , et  surtout 
P Oryctes  nasicornis , il  acquiert  une 
longueur  fort  considérable  (c).  Eu  gé- 
néral , il  est  lisse,  extérieurement , 
mais  quelquefois  il  est  couvert  de 
petites  papilles  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue  ; par  exemple, 
chez  les  Silphes  (d)  et  les  Nécro- 
phores  (e). 

(t)  Cette  disposition  est  très  remar- 
quable chez  le  Hanneton,  et  la  portion 
de  l'intestin  grêle  qui  est  ainsi  élargie 
constitue  ce  que  M.  Straus  a appelé,  à 
tort,  le  gésier  de  ces  Insectes  (/’).  Sa 
surface  interne  est  armée  de  six  séries 
longitudinales  de  mamelons  triangu  - 
laites  qui  garnissent  les  colonnes  for- 
mées d'ordinaire  par  un  simple  repli 
de  la  membrane  muqueuse  (g). 


(2)  Le  réservoir  stercoral  simple, 
c’est-à-dire  faisant  complètement  suite 
à l’intestin  grêle  et  ne  se  prolongeant 
pas  antérieurement  en  cul-de-sac,  est 
presque  toujours  de  forme  ovoïde 
et  strié  par  six  bandes  musculaires, 
entre  lesquelles  on  remarque  sou- 
vent un  égal  nombre  de  tubercules 
arrondis  ou  ovalaires,  qui  sont  parfois 
transparents  au  centre  et  garnis  d’une 
sorte  de  cadre  corné  : par  exemple, 
chez  les  Zahrus  (/*),  parmi  les  Coléo- 
ptères, et  chez  la  plupart  des  Hymé- 
noptères. Chez  tous  les  Mellifères,  à 
l’exception  des  Bourdons,  ces  tuber- 
cules existent  aussi , mais  ils  ne  sont 
pas  toujours  encadrés  de  la  sorte,  et 
souvent  ils  sont  disposés  sur  deux 
rangées  transversales.  Chez  les  Cra- 
bronites,  les  Sphégides  et  beaucoup 
d’autres  Hyménoptères,  ils  s'allongent 
considérablement;  enfin,  les  Ichneu- 
1 non  ides  et  les  fîallicoles  paraissent  en 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Carabiguei,  etc.  (4nn.  des  sciences  nal.,  t"  série,  1824, 
t.  IH.  {>1.  15,  fie.  1 et  2). 

ft>)  Idem,  ibid.,  pi.  29,  fig.  6. 

(e)  Sirodot,  Recherches  sur  les  sécrétions  des  Insectes  (4nn.  des  sciences  nat.,  4’  série,  t.  X, 

pt.  U.  fi*.  1). 

(d)  !..  Dufour,  Op.  rif.  (Ann.  des  sciences  nat.,  1'*  série,  t.  Itl,  pl.  13,  fig.  5 h 7). 

(e)  Malzek,  Sccrophororum  monographior  particula  prima  (di-wrl.  immg.).  Dreslsu,  1839,  pl.  3, 
fig.  57). 

(f)  Sirsus,  Considérations  sur  l'anatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  203,  pt.  5, 
fig-  6,  h,  i. 

(g)  Mem,  Ibid.,  pt.  5,  fig.  8. 

— Ruckow,  Verdauungsorgane  der  tnsekten  (Hcusingor’s  Xcitschrifl  fürdie  organlsche  Phgsik, 
1833,  t.  Ml,  pl.  3,  fig.  93  et  94). 

(fc)  Burmeisler,  Handbuch  der  Entomologie,  1. 1,  p.  149. 
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chez  quelques  Insectes  il  se  développe  latéralement,  de  façon  à 
former  une  poche  dont  le  fond  se  prolonge  beaucoup  en  avant 
du  point  où  l’intestin  grêle  vient  s’y  ouvrir  (1). 


être  privés  (a).  Oh  remarque  aussi 
des  boulons  en  nombre  variable 
dans  les  parois  du  réservoir  stercoral 
de  divers  Névroptères , el  chez  les 
Pliryganes  on  en  compie  environ 
vingt  (6).  Chez  la  Mouche  domestique, 
on  n'en  aperçoit  que  quatre;  iis 
sont  coniques,  creux  et  hérissés  de 
petites  épines  cornées  (c).  Plusieurs 
entomologistes  pensent  que  ces  bou- 
tons sont  de  nature  glandulaire,  mais 
ils  paraissent  être  seulement  des  orga- 
nites analogues  aux  papilles  que  nous 
verrons  à la  surface  de  la  muqueuse 
digestive  chez  beaucoup  d'Animaux 
supérieurs. 

Quelquefois,  chez  le  Ver  à soie,  par 
exemple,  cette  portion  du  canal  intes- 
tinal est  divisée  en  deux  loges  par  un 
étranglement  circulaire,  et  dans  cha- 
cun de  ces  compartiments  arrondis 
on  voit  quatre  paires  de  tnbercules 
ou  plaques  cornées  ovalaires,  dispo- 
sées transversalement  en  forme  d’an- 
neau (d). 


(1)  Celte  disposition  paraît  être  géné- 
rale chez  les  Lépidoptères  adultes,  mais 
elle  n’existe  jamais  chez  ces  insectes 
à l'état  de  larves.  L’appendice  cæcal, 
ainsi  constitué,  ne  s'avance  que  peu 
au-devant  de  la  terminaison  de  l'in- 
testin grêle  chez  quelques  espèces, 
telles  que  le  Pontia  brassicœ  (e).  Mais 
chez  d’autres,  le  réservoir  stercoral 
prend  la  forme  d’un  sac  ovoïde  à col 
plus  ou  moins  étroit  : par  exemple, 
chez  le  Sphinx  li  y us  tri  (/*),  et  IM- 
cherontia  Atropos  ( g ). 

Ce  mode  d’organisation  est  au  con- 
traire très  rare  chez  les  Coléoptères  ; 
il  s’observe  cependant  chez  les  Dy- 
tisques  à l’état  de  larves  (h)  aussi 
bien  qu'à  l'âge  adulte  (t),  chez  les 
Ténébrions  (/),  le  Nécrophore  [k) , etc. 
Il  existe  aussi  chez  quelques  Hémi- 
ptères, tels  que  les  Pelogonus  (/), 
les  Hanalre*  (m),  les  Nèpes  (n),  les 
Naulonectes  (o),  et  les  Dorthésies  (p). 
Enfin,  on  l’observe  également  chez 
la  larve  du  Tipula  lunata  (r/)  parmi 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  etc.,  p.  132. 

<6|  Wem.tiW.,  p.  355.  p|.  43.  fi*.  208. 

(c)  l-cydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  339,  fig.  182.  * 

(d)  Cornilia,  Monoqrafla  del  Rombtce  (tel  getso,  pi.  4.  ftp.  54,  55  et  50. 

(e)  Newport,  Ixaecta  (Todd'a  Cgcloj».,  ».  Il,  p.  973,  fig.  431 1. 

if)  Trcvlranus,  Op.  cil.  (Vennuchte  Schriften,  I.  Il,  pi.  11 , fig.  1 k). 

— Newport,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  973,  fig.  430. 

(g)  Suckow,  Anai.-phys.  V nier  s.  der  Insektcn  und  Krustenthiere,  pl.  2,  fig.  9 el  10. 

(h)  Rundolir,  Op.  cit.,  [4.  2,  fig.  2. 

(l)  Idem,  Ibid.,  pl.  2,  fig.  1. 

— L.  Dufour,  ftech.  sur  les  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  sc.  n at.,  1"  série,  I.  III,  pl.  10,  fig.  3). 
(j)  Ramdolir,  Yerdauungswerkzeuye  der  Insecten,  pl.  4,  fig.  2. 

(À)  Idem,  ibid..  pl.  5,  fig.  1. 

(i J L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  pl.  5,  fig.  58  bis. 

(m)  Idem,  tbid.,  pl.  6,  fig.  81. 

(n)  Idem.  ibid.,  pl.  6,  fig.  82. 

(o)  Idem,  ibid  , pl.  7,  fig.  89. 

(p)  Idem,  » bid.,  pl.  9,  fig.  108. 

(g)  Idem,  Recherches  sur  Us  Diptères,  pl.  4,  fig,  30. 
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Le  redum  n’offre  rien  d’im|»ortant  à noter. 

Chez  nn  petit  nombre  d’insectes  à l’état  de  larves,  on  n’aper- 
çoit aucun  indice  d’évacuations  alvines,  et  l’ouverture  anale  a 
échappé  aux  investigations  des  anatomistes  (1).  Mais,  dans 


les  Diptères.  Je  n'en  connais  pas 
d'exemple  chez  les  Orthoptères,  les 
Névroptères  et  les  Hyménoptères. 

(f)  1^  plupart  des  entomologistes 
admettent  que  chez  plusieurs  larves 
d'IIyménoptères  et  même  chez  quel- 
ques autres  Insectes,  il  n’y  a pas 
d’anus.  Ainsi  Réaumnr  attribuait  ce 
mode  d'organisation  anormal  à la 
larve  du  Fourmilion  (a),  et  l'opinion 
de  ce  naturaliste  illustre  a été  partagée 
par  beaucoup  d'entomologistes  de  l’é- 
poque actuelle  (6)  ; mais  elle  n'est  pas 
fondée,  car  M.  Léon  Dufour  a con- 
staté que  chez  cet  Animal,  à l'état 
de  larve  aussi  bien  qu’à  l'état  adulte, 
le  tube  intestinal  est  conformé  de  la 
manière  ordinaire  et  débouche  au 
dehors  par  un  anus  terminal  (c). 

Ilamdohr  et  Suckow  ont  repré- 
senté l'appareil  digestif  de  la  larve 
des  Guêpes  comme  étant  formé  d'une 
grande  poche  stomacale  terminée  en 
cnl-de-  sac  et  n'étant  pas  pourvue  d'un 
intestin  (</).  M.  Durmeistcr  le  décrit 
de  la  même  manière  (e),  mais  New- 
port  y a constaté  l'existence  d'un  in- 
testin très  court,  où  viennent  débou- 
cher les  canaux  malpighiens  (f). 


M.  Grube  a donné  une  bonne  figure 
de  cette  portion  terminale  de  l'appa- 
reil digestif,  et  il  a nettement  distin- 
gué son  ouverture  anale.  Cependant 
il  reste  encore  quelque  incertitude 
au  sujet  de  la  perméabilité  de  la  por- 
tion pylorique  de  ce  tube,  et,  d’après 
l'ensemble  de  ses  observations , ce 
naturaliste  pense  qu’à  celte  période 
de  la  vie  de  la  Guêpe,  l'estomac  ne 
communique  pas  avec  l'intestin  et  se 
termine  en  cul-de-sac  ; enfin,  que  l'in- 
testin, ouvert  en  arrière,  est  aussi  un 
tube  cæcal  en  continuité  avec  le  pre- 
mier par  sa  tunique  musculaire  et  sa 
membrane  externe  seulement  (fl).  Il  y 
aurait  donc,  comme  d’ordinaire,  une 
bouche  et  un  anus,  mais  le  tube 
étendu  entre  ces  deux  ouvertures  se- 
rait interrompu  par  un  cylindre  im- 
pei  foré  dans  la  région  pylorique  ; 
disposition  qui  inc  parait  peu  pro- 
bable, et  je  suis  porté  à croire  que 
l’oblitération  observée  par  ce  natura- 
liste tient  surtout  à un  état  de  con- 
traction plus  ou  moins  permanente  du 
sphincter  pylorique. 

La  larve  de  l’Abeille  a été  décrite 
comme  ayant  aussi  l’estomac  terminé 


(o)  Rêaumur,  J lém.  pour  servir  à l'histoire  des  Insectes , I.  VI,  p.  306. 

(M  Lalreille,  Histoire  naturelle  des  Crustacés  et  des  Insectes,  1.  Mil,  p.  26. 

— Duirochet,  Op.  cit.  ( Journal  de  physique,  1818,  t.  LWXVl,  p.  134). 

— Burmcisler,  Handbuch  der  Entomologie,  1. 1,  p.  149. 

— Lacordairo,  Introduction  à l'entomologie,  1838,  I.  H.  p.  5. 

[c)  L.  Dufour,  Hecherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  326,  pl.  12,  fijj.  175. 

(d)  Ramdolir,  Op.  cit.,  pl.  12,  fig.  1. 

— Suckow,  Op.  ni.  (Hcusini;cr's  Zeitschrift  für  die  organische  Physik,  l.  III,  pl.  0,  (ijj.  130). 
(c)  Bar  mouler,  Handbuch  der  Entomologie,  i.  I.  pl.  9,  fljj.  9. 

(f)  Newport.  arl.  Inskcta  (Todd'a  Cyclop.  of  Anal,  and  Physicl.,  X.  II,  p.  ÔG7). 

(g)  Ed.  Grube,  Et  hit  den  Wespen-und  Homissenlarven  cm  After  oder  nicht  (Sluller ‘s  Archiv 
für  Anal,  und  Physiol.,  1849,  p.  47,  pl.  1,  flç.  fl). 
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Annexes 

glandulaires. 


l’immense  majorité  des  cas,  celte  ouverture  terminale  île  l’in- 
testin est  facile  à reconnaître,  même  à cette,  période  peu 
avancée  de  la  vie,  et  chez  l’animal  adidte  elle  se  voit  tou- 
jours, soit  à l’extrémité  postérieure  du  corps , soit  dans  une 
espèce  de  cloaque  formé  par  l’invagination  des  derniers  zoonites 
de  l’abdomen  dans  l’un  des  anneaux  précédents  du  squelette 
(égumentaire  (1). 

§ 8.  — Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  les  annexes  glandulaires 
du  canal  digestif  sont  de  différentes  sortes.  Indépendamment 
des  follicules  gastriques  que  nous  avons  rencontrés  dans 
l’épaisseur  des  parois  de  l’estomac,  ou  faisant  saillie  à la  sur- 
face externe  de  ce  viscère  sous  forme  de  cæcums,  on  trouve 
appendus  à ce  tube  jusqu'à  trois  systèmes  d’organes  sécré- 
teurs, savoir  : un  appareil  salivaire,  les  vaisseaux  malpighiens, 
et  des  glandes  anales. 


en  cul-de-sac  (a)  ; mais  depuis  long- 
temps Swammerdam  a constaté  l’exis- 
tence de  l’intestin  de  cet  Insecte  en 
voie  de  développement,  ainsi  que  les 
connexions  de  cette  portion  terminale 
du  tube  digestif  avec  les  téguments 
extérieurs  (b). 

Newport,  en  étudiant  avec  beau- 
coup de  soin  l’appareil  digestif  de 
certaines  larves  d’Ilyménoplères  qui 
vivent  en  parasites  sur  d’autres  Ani- 
maux t par  exemple  du  Monoduntu- 
merus  nitidens , dans  la  famille  des 
Clialcidites,  et  de  Vlchneumon  Mro - 
pos,  n’a  pu  découvrir  chez  ces  In- 
sectes aucune  trace  d’un  intestin,  et 
il  décrit  leur  estomac  comme  étant 
une  grande  poche  arrondie  postérieu- 


rement et  dépourvue  d’orifice  pylo- 
rique  (c).  Des  recherches  plus  appro- 
fondies me  paraissent  cependant  né- 
cessaires pour  établir  que  chez  ces 
larves  il  y ait  réellement  absence  de 
toute  ouverture  anale. 

(!)  Cette  disposition  est  générale 
chez  les  Coléoptères,  et  c’est  la  fente 
comprise  entre  les  deux  valves  de  la 
chambre  cloacale  ainsi  constituée  qui 
est  communément  désignée  sous  le 
nom  d’artMA  par  les  entomologistes. 
Les  organes  de  la  génération  débou- 
chent aussi  dans  cette  cavité,  sur  le 
mode  de  formation  de  laquelle  je  re- 
viendrai lorsque  je  traiterai  spécia- 
lement du  système  légumentaire  de 
ces  Animaux. 


(a)  Burnimter,  Handbuch  drr  Entomologie,  1. 1,  p.  149. 

— Lneordair»,  Introduction  à l'Entomologie,  t.  1,  p.  120. 

(ft)  Swammordam,  Hxblia  A'atnrar,  pl.  84,  fi*.  6. 

(t)  Nrwport,  The  Anatomy  and  Development  of  certain  Chalcidtr  and  IchneumonùUr  (Trant. 
of  the  Linntean  Society,  t.  XXI,  p.  68,  pl.  8,  ftg.  9).  — Art.  Iiwiccta  (Todd'a  Cyclopiedia  of  Ana- 
tomy and  Physiology,  t.  Il,  p.  990). 
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Les  glandes  salivaires  paraissent  manquer  complètement 
chez  un  assez  grand  nombre  d’insectes  (1),  et  chez  ceux  où 
elles  existent , on  remarque  de  grandes  différences  dans  leur 
mode  de  conformation.  Dans  leur  état  de  plus  grande,  sim- 
plicité, elles  consistent  en  une  paire  de  tubes  grêles  qui,  d’une 
part  se  terminent  par  une  extrémité  aveugle  et  libre , el 
d’autre  part  s’insèrent  sur  les  parois  du  pharynx  ou  de  la 
bouche,  et  s’ouvrent  dans  la  cavité  de  cet  organe.  Cela  se 
voit  chez  les  Papillons  (’2),  chez  divers  Coléoptères  (3),  chez 


(1)  La  plupart  des  Coléoptères  pen- 
tamères paraissent  être  dépourvus  de 
glandes  appendiculaires  pour  la  sécré- 
tion de  la  salive  (n),  et  il  est  probable 
que  ce  liquide  est  formé  seulement 
par  les  follicules  qui,  chez  ces  In- 
sectes, .sont  logés  dans  les  parois 
même  dit  tube  digestif  (b).  Les  cæ- 
cums que  Duvcrnoy  a décrits  sous 
ce  nom  chez  les  Dermestes,  les  Vril- 
letles  cl  les  Macroniques  (c),  ne  sont 
autre  chose  que  les  bourses  gastriques 
dont  il  a déjà  été  question  ci-dessus 
(page  608).  M.  Léon  Dufour  a décou- 
vert un  appareil  salivaire  spécial  chez 
les  Blaps  ( d)t  les  OCdémères  (e),  les 
Diapères  (f)t  les  Mordelles  (y),  les 
Lixus  (/»),  les  Coccinelles  («)  et  quel- 
ques autres  Coléoptères. 


L'appareil  salivaire  spécial  parait 
manquer  complètement  chez  les  Né- 
vroplères  appartenant  aux  familles 
des  Llbellulines  et  des  Épbémé- 
rines  (/). 

(2)  Chez  les  Lépidoptères  à l'état 
parfait,  il  n'existe  qu'une  paire  de 
vaisseaux  salivaires  simples  et  capil- 
laires ( k ) ; mais  chez  les  Chenilles  une 
seconde  paire  d'organes  analogues  à 
ces  glandes  constitue  un  appareil 
producteur  de  la  soie,  et  débouche  au 
dehors  par  une  filière  pratiquée  dans 
la  lèvre  inférieure  (/).  Nous  revien- 
drons sur  l’étude  de  ces  derniers 
organes  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours. 

(8)  Chez  les  Coléoptères,  en  très 
petit  nombre,  qui  possèdent  des  or- 


(o)  L.  Dufour,  Recherche*  anatomique * sur  le*  Carabiquei,  elc.  (Ann,  de*  science*  na/.,  t"  «érie, 
1824,  t.  III). 

(fc)Sirodot,  Rerhetxhe*  sur  le*  sécrétion*  chez  le t Insecte*  (Ann.  de * science*  nat.,  4’  série, 
1858,  t.  X,  p.  114  el  suiv.), 

(c)  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  2*  édit.,  I.  V',  p.  107. 

(d)  L.  Dufour,  Op.  rit.  (Ann.  de s science * nat.,  1"  «éric,  f.  III,  pl.  29,  %.  4 ri  5). 

(«)  Idem,  ibid.,  pl.  30.  fijf.  7 el  8. 

(f)  Idem,  ibid.,  pl.  30,  fi*.  3. 

(g)  Idem,  ièrd.,  pl.  31,  fijj.  1. 

(A)  Idem,  tbid.  (dmi.  des  sciences  nat.,  lr*  série,  I.  ÎV,  pl.  5,  fle.  2). 

(»)  Idem,  ibid.,  pl.  8,  fig.  7. 

(j)  Idem,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  p.  299. 

(fc)  Treviranus,  Op.  cit.  ( Vermûehte  Schriflen,  t.  Il,  pl.  H). 

(f)  Hcrolil,  Enlwiekciungsgcschichtc  der  Schmetterlinge,  pl.  3,  fig.  1 à 5. 

— Cornai ia,  Nonografla  del  Dombice  del  gels»,  pl.  4,  hjr.  52,  cl  pl.  10,  fig.  152. 
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certains  Diptères  (1)  et  chez  un  petit  nombre  de  Névroptères  (2). 

Un  premier  degré  de  perfectionnement  dans  la  structure  de 
ces  organes  est  caractérisé  par  une  certaine  division  du  travail 
physiologique  dont  ils  sont  chargés  ; la  partie  profonde  s’ap- 
proprie d’une  manière  plus  spéciale  à la  production  du  liquide 
salivaire,  et  la  portion  terminale  du  tube  à l’évacuation  de  cette 
humeur.  Celle-ci  devient  alors  un  conduit  excréteur  seulement, 
et  chez  quelques  Insectes  elle  se  modifie  de  façon  à assurer  le 
bon  emploi  du  liquide  qu’elle  est  chargée  de  verser  dans  le  tube 
digestif.  En  elTct,  elle  se  dilate  dans  une  portion  de  son  étendue, 
et  constitue  de  la  sorte  un  réservoir  salivaire  dans  lequel  les 
produits  sécrétés  peuvent  s’accumuler  quand  l’appareil  digestif 
est  au  repos,  et  se  trouver  en  quantité  considérable  au  mo- 
ment où  l'Animal  a besoin  d’en  imbiber  ses  aliments.  Comme 
exemple  de  cette  disposition,  je  citerai  les  Sialis  (S)  ; mais,  en 


ganes  salivaires  spéciaux,  ceux-ci 
consisicnt  presque  toujours  en  une 
seule  paire  de  tubes  sécréteurs,  cylin- 
driques, capillaires,  plus  ou  moins 
longs  et  entortillés  sur  eux-mêmes, 
ou  seulement  flextieux.  Chez  quelques 
Charançonites,  tels  que  les  Mxusetles 
Pachygastres,  ces  vaisseaux  salivaires 
se  prolongent  jusque  dans  l’abdo- 
men (a).  Chez  les  Blaps  et  les  Cocci- 
nelles, ces  organes  ont  une  structure 
plus  compliquée.  D’après  Itamdohr, 
il  n’y  aurait  qu’un  seul  vaisseau  sali- 
vaire impair  chez  le  Curculio  lapa- 
thi  (6),  espèce  du  genre  Cryptorhyn- 
chus,  mais  il  est  probable  que  cet 
anatomiste  a commis  quelque  erreur 
dans  ses  observations. 


(1)  Il  y a aussi  une  seule  paire  de 
tubes  salivaires  chez  presque  tous  les 
Diptères  ; mais,  chez  la  plupart  de  ces 
Insectes,  ces  organes  ne  sont  pas  capil- 
laires dans  toute  leur  étendue,  et  se 
renflent  vers  l’une  ou  l’autre  de  leurs 
extrémités,  pour  former  tantôt  une 
ampoule  Initiale,  d’autres  fois  un  ré- 
servoir terminal. 

(*2)  Ainsi  on  ne  trouve  qu’une  seule 
paire  de  tubes  salivaires  simples  et 
indivis  chez  le  Fourmilion  (c). 

(3)  Chez  les  Sialis , on  trouve  de 
chaque  côté  de  l’œsophage  un  tube 
salivaire  très  court,  qui  est  grêle  dans 
sa  partie  terminale,  et  se  dilate  vers 
son  extrémité  antérieure  pour  former 
un  réservoir  ovoïde  dont  le  col  pé- 


ta) L.  Dufour.  Recherche»  sur  le»  Carabique»  (Ann.  de»  science » n al.,  t'*  série,  t.  IV,  pl.  5, 

Of.î). 

(6)  Ramdtihr,  0p.  cil.,  p.  55,  pl.  f 0,  fîg.  t . 

(c)  !..  Dufour,  Recherche»  sur  le»  Orthoptères,  le»  Hyménoptères  et  les  Nén'optèret,  etc.,  pl.  15, 

n*.  no. 
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général,  quand  ce  liquide  digestif  doit  être  emmagasiné  de  la 
sorte,  la  Nature  crée  un  organe  spécial  pour  le  tenir  en  réserve, 
et  une  poche  particulière  appendue  au  canal  excréteur  se  con- 
stitue pour  le  recevoir.  Ainsi,  chez  la  plupart  des  Orthoptères, 
où  cet  appareil  arrive  à un  haut  degré  de  développement,  on 
trouve  une  vésicule  salivaire  indépendante  du  conduit  excréteur 
de  la  glande  (1). 

La  portion  sécrétante  de  ce  même  appareil  présente  une 
série  plus  nombreuse  de  modifications  qui  tendent  à en  aug- 
menter la  puissance.  Ainsi,  chez  beaucoup  d'insectes,  les  tubes 
grêles  et  cylindriques  dont  je  viens  de  parler,  au  lieu  d’être 
uniques  de  chaque  côté  du  corps,  se  multiplient;  souvent  on  en 
compte  deux,  trois  ou  même  davantage  (2).  D’autres  fois,  au 
lieu  de  se  répéter  de  la  sorte,  les  vaisseaux  salivaires  se  dédou- 
blent seulement  dans  leur  partie  profonde,  et  deviennent  plus 
ou  moins  branchus  (3).  Enfin,  le  cul-de-sac  qui  termine  chacun 


nètre  (Lins  la  télé  et  débouche  dans  le 
pharynx  (a). 

Ce  type  organique  est  encore  mieux 
caractérisé  chez  certains  Diptères , 
tels  que  le  Sarrophaga  hœmorrhoi- 
datis  (6)  et  le  Lucilia  Cœ&ar  (c). 

(1)  M.  Léon  Dufour  a donné  de 
très  bonnes  figures  de  ces  réservoirs 
salivaires  chez  la  Courtilière  (Gryllo- 
lalpa  t ulgaris ),  une  Sauterelle  {Ephip- 
pigera  diurna),  la  Mante  commune 
(Mantis  rcliyiosa ) et  la  Blatte  (rf). 

(2)  Ainsi  chez  le  Coccinella  septem- 
punctata , il  existe  trois  paires  de 
tubes  salivaires  d'une  longueur  con- 


sidérable (e)  ; mais,  dans  d'autres 
espèces  du  même  genre,  SI.  L.  Dufour 
n’a  pu  découvrir  aucune  trace  de  ces 
organes  sécréteurs. 

Chez  les  Panorpes  (f),  dans  l’ordre 
des  Névroptères,  Il  y a aussi  trois 
paires  de  tubes  salivaires  simples, 
mais  beaucoup  plus  longs  et  plus  gros 
que  chez  les  Coléoptères  dont  je  viens 
de  parler. 

(3)  Cette  disposition  est  très  rare 
chez  les  Coléoptères  ; elle  existe  ce- 
pendant chez  les  Blaps,  où  les  tubes 
salivaires  se  ramifient  beaucoup  (g)  ; 
mais  elle  est  dominante  chez  les  Or- 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  «nr  les  Orthoptères,  etc.,  p.  341.  pl.  13,  fig.  18#. 

(b)  Idem,  Élude*  anatomiques  et  physiologiques  sur  une  Mouche,  pl.  3,  flg.  27. 

(c)  Idem,  Recherches  sur  les  Diptères,  pl  9,  fig.  113. 

(dj  Idem,  Recherche*  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pl.  3,  ûg.  19  ; pl.  3,  fig.  35  ; pl.  4,  fig.  38. 

(e)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  i'*  série,  t.  IV, 
p.  121,  pl.  8,  tig.  7). 

( f ) Idem,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pl.  11,  fig.  109. 

(p)  Idem,  Recherches  sur  les  Carabujues,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  1'*  «crie,  I.  III,  (d.  29, 
fig.  4 et  5). 
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de  ccs  tubes  simples  ou  ramifiés  se  rende  lorsque  l’action 
secrétoire  de  ceux-ci  doit  acquérir  un  nouveau  degré  de  puis- 
sance, et,  lorsque  cette  modification  organique  coïncide  avec 
la  forme  arborescente  du  canal  excréteur,  la  glande  offre  l’aspect 
d’une  grappe  de  raisin,  dont  les  grains,  très  petits  et  réunis 
en  groupes,  seraient  suspendus  à un  [lédieelle  tubulaire  (l). 

Ces  divers  genres  de  perfectionnement  organique  se  trou- 
vent tous  réunis  chez  la  plupart  des  Orthoptères,  où  l’appareil 
salivaire  acquiert  un  développement  très  considérable.  Chez  les 
Sauterelles,  par  exemple,  on  trouve  de  chaque  côté  de  l’œso- 
phage une  masse  glandulaire  très  volumineuse,  qui  se  compose 
d'une  multitude  de  petites  ampoules  ovoïdes  dont  partent  autant 
de  tubes  capillaires;  ces  canaux  excréteurs  se  réunissent  suc- 
cessivement entre  eux,  de  façon  à constituer  des  troncs  de  plus 


thoptères  et  les  Hyménoptères,  ainsi 
que  chez  divers  Névroplèrcs,  où  elle 
coïncide  avec  d'autres  modilicalions 
organiques  (o). 

(1)  Comraeexempled'luseciesayanl 
une  seule  paire  d'appendices  salivaires 
simples  et  renflés  en  ampoule  i leur 
extrémité  libre,  je  citerai  d'abord  le 
Tipulaoleracea  (6)  et  le  T.  lunata  (c). 
Celle  disposition  est  dominante  parmi 
les  Diptères  ; mais,  chez  beaucoup  de 
ccs  Insectes,  le  renflement  initiât  du 
tube  salivaire  est  peu  marqué,  et  il  y a 
des  nuances  insensibles  entre  la  forme 
d'ampoule  et  celle  d'un  tube  cylindri- 
que borgne  qui  se  confond  avec  le 
canal  excréteur,  comme  citez  la  plu- 
part des  Coléoptères. 


Il  est,  du  reste,  à noter  que  chez 
certains  Diptères  où  l'on  n'avaitdécou- 
vert,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
qu'une  seule  paire  de  glandes  sali- 
vaires, il  existe  d'autres  organes  sécré- 
teurs de  même  nature,  qui  sont  logés 
dans  l’intérieur  de  la  tète.  Ainsi 
M.  Henry  Meckel  et  M.  Leydig  ont 
trouvé  une  petite  glande  salivaire  im- 
paire située  à la  base  de  la  trompe  citez 
le  Musc  a comitoria  et  chez  le  Tabanus 
bovinus  [d). 

Chez  la  l’uce,  il  y a de  chaque  côté 
du  corps  deux  petites  glandes  sali- 
vaires arrondies,  dont  les  conduits 
sécréteurs  se  réunissent  bientôt  en  une 
seule  paire  de  tubes  fort  grêles  et  très 
longs  (e). 


(а)  L.  Dufour,  Rech.  sur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères  et  les  SèvropUrts,  pl.  1 cl  »uiv. 

(б)  Ideiu,  Recherches  sur  les  Diptères,  pl.  3,  fiÿ.  23. 

(c)  ltlem,  Ibid.,  pi.  4,  lig.  vil. 

{d)  H.  lieckd,  Mikrographie  einiger  Drüsenapparate  der  niederen  Thiere  (Muller*  Archit  für 
Anal,  und  Dhysiol.,  4 84*!,  p.  27). 

— lacydii;,  Zur  Anatomie  der  Inseklcn  für  Anal,  und  Rhystol.,  1 S3Ü,  p.  üU). 

(e)  Kaiitdohr,  Verdauungsmrkzeuÿc  der  Inscclen,  pl.  23,  Hg.  2. 
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en  plus  gros,  à mesure  qu’ils  se  portenl  en  avant  pour  gagner 
la  région  pharyngienne;  enfin,  on  voit  suspendue  à la  partie 
antérieure  de  ee  système  de  tubes  une  poulie  longue,  à col  étroit, 
qui  fait  fonction  de  réservoir  salivaire,  et  emmagasine  le  liquide 
élaboré  dans  les  ampoules  sécrétoires  et  destiné  à être  versé 
dans  le  canal  digestif  (4). 


(1)  La  conformation  générale  de 
l'appareil  salivaire  chez  VEphippigera 
diurna  a été  très  bien  représentée 
par  M.  Léon  Dufour  (a). 

La  disposition  de  ces  organes  est  à 
peu  près  la  même  citez  les  Cril  Io- 
niens (6),  les  Blattes  (c)  et  les  Mantes  ; 
seulement,  chez  ces  dernières,  la 
glande  est  moins  lobulée,  et  le  réser- 
voir naît  du  canal,  excréteur  à une  dis- 
tance beaucoup  plus  grande  de  l'em- 
bouchure de  celui-ci  (d>.  Chez  les 
Tridactyles,  ils  oiïrent  le  môme  mode, 
d'organisation,  mais  ils  sont  beaucoup 
moins  développés  (e),  et  chez  les 
Q&lipodes,  où  ces  glandes  sont  égale- 
ment disposées  en  forme  de  grappe, 
le  réservoir  salivaire  manque  (/). 

Dans  l'ordre  des  Hyménoptères,  on 
trouve  aussi  a la  partie  antérieure  du 
thorax,  sur  les  côtés  de  l'œsophage, 
des  glandes  salivaires  très  dévelop- 
pées, dont  la  disposition  générale  a 
été  fort  bien  représentée  par  M.  Léon 
Dufour,  et  plus  récemmeut , ainsi 


que  je  l’ai  déjà  dit,  des  organes  sécré- 
teurs de  même  nature  ont  été  dé- 
couverts dans  l'intérieur  de  la  tête 
de  plusieurs  de  ces  Insectes  par 
M.  Henry  Meckel  et  par  M.  Leydig  (g). 
Il  est,  du  reste,  à noter  que  dans  cet 
ordre  on  ne  rencontre  jamais  de  ré- 
servoir salivaire , comme  nous  en 
avons  vu  chez  la  plupart  des  Ortho- 
ptères. 

Chez  les  Abeilles,  les  glandes  sali- 
vaires postérieures  ou  thoraciques 
sont  constituées  par  des  cæcums  ra- 
meux  et  un  peu  claviformes  vers  le 
bout  [h).  Les  glandes  salivaires  cépha- 
liques sont  au  nombre  de  deux  paires 
et  disposées  en  forme  de  grappe  (i). 
Chez  la  Fourmi  il  y a aussi  trois  paires 
de  glandes  salivaires,  et  chez  les  Bour- 
dons M.  Leydig  a trouvé  une  quatrième 
paire  de  ces  glandes  logée  sous  la 
racine  de  la  langue  (/).  Chez  le  Vespa 
crabro , on  n'a  signalé  jusqu'ici  que 
deux  paires  de  ces  organes,  savoir  ; 
une  paire  de  glandes  salivaires  thora- 


(fl)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  3,  fi?.  33. 

(ft)  Exemple  : la  Courtilière  (toy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  2,  li?.  19). 

(e)  L.  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  4,  fig.  38  et  39. 
frf)  Idem,  ibid.,  pl.  3,  fi*.  44. 

(r)  Idem,  iWrf.,  jl.  t,  fig.  1t. 

(f)  Idem,  ibid.,  pl.  2,  li?.  8 el  9. 

(g)  H.  Meckol,  Mikrographie  einiger  Drüsenapparate  der  niederen  Thiere  (Muller'»  Archiv  für 
Anal  u tut  Physiol.,  1846,  p.  25  et  «uiv.j. 

— Fr.  Leydig,  Op.  cit.  ( \nhiv  für  Anat.  und  Physiol.,  1859,  p.  60  cl  tah.). 

(h)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pl.  7,  II?.  48. 

(il  U-yiii?,  foc.  ctt.,  p.  61,  pl.  3,  li?.  21 . 

(;)  Idem,  i but.,  p.  04. 
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Enfin,  chez  d'antres  Insectes,  et  notamment  chez  la  plupart 
des  Hémiptères,  l'appareil  salivaire  se  complique  davantage,  et 
se  compose  de  deux  ou  de  plusieurs  paires  d’organes  sécré- 
teurs qui  n’ont  pus  la  même  structure,  et  qui  remplissent  pro- 
bablementdes  fonctions  différentes.  Ainsi,  chez  les  Réduves,  on 
voit  de  chaque  côté  du  corps  trois  glandes  salivaires  qui  sont 
pourvues  chacune  d’un  eanal  excréteur  particulier  : deux  de 
ces  organes  sécréteurs  sont  soudés  ensemble  de  façon  à former 
une  seule  masse  fusiforme  dont  partent  deux  conduits  excré- 
teurs; le  troisième  est  isolé.  Chez  d’autres  espèces  appartenant 
également  à la  grande  famille  des  Punaises,  celle  dernière 
glande  est  représentée  de  chaque  côté  par  un  tube  sécréteur 
seulement,  ou  par  deux  appendices  de  ce  genre,  et  les  glandes 
géminées  se  développent  au  contraire  beaucoup  plus,  en  se 
digitant  et  en  affectant  des  formes  très  variées  (i). 


tiques  et  une  paire  de  glandes  cépha- 
liques. Chez  quelques  Hyménoptères, 
tels  que  les  Andrènes  (a),  les  glandes 
salivaires  thoraciques  sont  plus  volu- 
mineuses que  chez  les  Abeilles , et 
elles  ont  aussi  un  développement  con- 
sidérable chez  beaucoup  d'autres  Hy- 
ménoptères nidifiants,  tandis  qu'au 
contraire  elles  sont  fort  réduites  chez 
certains  Térébranls,  tels  que  lesChry- 
sidiens,  qui  ne  bâtissent  pas  des  nids 
pour  leur  progéniture  (6). 

On  trouve  aussi  une  paire  de  glan- 
des salivaires  rameuses  sur  les  côtés 
de  l’œsophage  chez  quelques  îsévro- 


ptères,  tels  que  les  Perles  (e),  les  Phry- 
ganes  (rf)  et  les  Termites  (e).  Chez  ces 
derniers,  il  existe,  comme  chez  la 
plupart  des  Orthoptères,  un  réservoir 
particulier  appendu  à chacun  de  ces 
organes. 

(1)  Chez  la  Punaise,  des  lits  l'appa- 
reil salivaire  ne  présente  pas  une 
structure  si  compliquée,  et  il  se  com- 
pose seulement  de  deux  paires  de 
petites  glandes  arrondies  et  libres  qui 
ont  chacune  un  canal  excréteur  pro- 
pre ; seulement  il  est  à noter  que  la 
forme  de  ces  organes  n'est  pas  la 
même  (f  ).  Chez  le  lléduve , i'unc  de 


(а)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  6,  fig.  7 i. 

(б)  Exemple*  : Pamopes  carnea  (voy.  !..  Dufour,  Op.cit.,  |*1.  9,  fig.  4 1 5>. 

— Hedychmm  lucidulum  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  9,  fig.  116). 

(c)  L.  Dufour,  Op.  cii.,  pl.  13,  fig.  198. 

(d)  Idem,  ibid.,  pt.  13,  fig.  -OH. 

{t)  Mem,  ibid.,  pl.  13,  fig.  190. 

— Lospés,  Recherches  sur  l'organisation  et  les  met  tirs  du  termite  lucifuge  (Ann.  des  sciences 
nat.,  4*  série,  1850,  I.  VI,  pl.  6,  fig.  15). 

(f)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  pl.  4,  lig.  44. 
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Quant  à la  struclure  intime  des  organes  salivaires  dont  nous 
venons  de  passer  en  revue  les  formes  extérieures,  je  me  bornerai 
à dire  ici  que,  dans  les  parties  où  la  sécrétion  s’opère,  on 
trouve  un  tissu  utriculairc  très  développé,  et  quelquefois  même 
on  y distingue  une  multitude  de  cellules  qui  ont  chacune  non- 
seulement  une  vésicule  centrale,  mais  aussi  un  canal  excréteur 
dont  l'extrémité  débouche  dans  le  tronc  commun  (1). 


ces  paires  de  glandes  est  représentée 
par  une  masse  fusiforme  et  étranglée 
au  milieu,  que  M.  L.  Dufour  appelle 
la  glande  salivaire  principale , mais 
qui  me  parait  être  plutôt  un  organe 
double,  ou  glande  géminée,  car  cha- 
cune des  portions  ainsi  séparées  dé- 
bouche dans  le  tube  alimentaire  par 
un  conduit  particulier  (a). 

Chez  les  Gerris,  les  glandes  prin- 
cipales ont  5 peu  prés  la  même  forme 
que  chez  les  Réduves;  mais  les  glan- 
des accessoires,  au  lieu  d’être  lisses  à 
l’extérieur  et  cellulaires  en  dedans, 
sont  composées  d’une  réunion  d’am- 
poules (6).  Chez  les  Pyrrhocoris , la 
glande  accessoire  se  simplifie  et  de- 
vient tubulaire,  tandis  que  les  glandes 
principales,  ou  géminées,  se  déve- 
loppent davantage  et  prennent  une 
forme  plus  compliquée  (c).  Enfin , 
dans  un  groupe  voisin,  le  genre  Aly- 
ilus , ces  dernières  glandes  se  digitent, 
et  la  glande  accessoire,  au  Lieu  d’être 
formée  par  un  seul  cæcum  tubulaire, 
est  représentée  par  deux  appendices 
de  cette  nature  de  chaque  côté  du 


corps  (rf).  Il  en  est  de  môme  chez  les 
Corées  (e).  Chez  les  Scutellaires,  les 
deux  lobes  de  la  glande  géminée 
diffèrent  davantage  entre  eux,  et  de 
même  que  chez  les  espèces  dont  je 
viens  de  parler  en  dernier  lieu,  le 
canal  excréteur  de  l’un  est  court  et 
presque  droit,  tandis  que  celui  de 
l’autre  est  devenu  extrêmement  long 
et  flexuetix  (/"). 

Enfin,  chez  les  !Sèpes,  les  glandes 
géminées  se  séparent  entre  elles,  et 
l’on  remarque  sur  le  trajet  du  conduit 
excréteur  de  chacun  de  ces  organes, 
ainsi  que  sur  les  deux  lobes  corres- 
pondants aux  glandes  accessoires,  un 
renflement  vésiculaire  faisant  fonction 
de  réservoir  salivaire.  Il  est  aussi  à 
noter  que  la  structure  de  ces  glandes 
est  utriculaire  (g).  On  rencontre  beau- 
coup d’autres  variations  de  forme 
dans  l’appareil  salivaire  des  Hémi- 
ptères, et  pour  plus  de  détails  à ce 
sujet,  je  renverrai  à la  monographie 
anatomique  de  ces  Animaux,  publiée 
par  M.  Léon  Dufour. 

(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  lors- 


(<i)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  pl.  4,  li0*.  48. 

(6)  Idem,  i bid.,  pl.  8,  lig.  04. 

(c)  Idem,  ibid.,  pl.  2,  fig.  19. 

(d)  Idem,  ibid.,  pl.  2,  fiff.  17. 

(t.)  Idem,  ibid.,  pl.  2,  fi&.  13. 

U\  Idem,  ibid.,  |>1.  1 , fif.  1 cl  3 

(y)  Harndohr,  Op.  cil.,  pl.  23,  lij?.  0. 

— L.  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  0,  tig.  82. 
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Tubes 

rotlpighiea*. 


§ 9.  — l,es  tubes  malpighiens,  que  la  plupart  des  anato- 
mistes désignent  sous  le  nom  de  vaisseaux  biliaires,  varient 
beaucoup  quant  à leur  nombre  et  à leur  disposition . Ils  sont 
toujours  très  grêles,  tort  longs,  contournés  sur  eux-mêmes,  et 
fixés,  au  moins  par  une  de  leurs  extrémités,  au  «mal  digestif, 
dans  le  voisinage  du  pylore,  soit  au  fond  de  l’estomac,  soit  à la 
partie  voisine  de  l’intestin  grêle.  Souvent  leur  extrémité  opposée 
est  libre,  et  ils  se  terminent  bien  évidemment  en  cul-de-sac  ; 
mais  d'autres  fois  ils  sont  disposés  en  forme  d’anse  et  fixés  au 
tube  alimentaire  parleurs  deux  bouts.  Il  y a aussi  des  différences 
considérables  dans  le  point  où  se  fait  cette  seconde  insertion. 
Tantôt  les  deux  extrémités  de  chaque  tube  malpighien  sont  rap- 
prochées et  fixées  à la  portion  pylorique  de  l’estomac;  d’autres 
fois  l’un  des  bouts  seulement  est  attaché  de  la  sorte,  et  l'autre 
se  réunit  à la  portion  terminale  de  l’intestin.  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  on  pensait  que  ces  vaisseaux  débouchaient 
alors  dans  le  canal  alimentaire  par  leurs  deux  extrémités  et 
envoyaient  une  portion  seulement  de  leur  contenu  dans  l’cs- 
tomac,  tandis  qu'une  autre  portion  de  produits  de  leur  sécré- 
tion était  versée  dans  le  gros  intestin  : cette  opinion  a même 
conduit  quelques  physiologistes  à attribuer  des  fonctions  diffé- 
rentes aux  deux  moitiés  de  chacun  de  ees  vaisseaux,  et  à 
donner  à leur  portion  postérieure  le  nom  de  vaisseaux  uri- 
naires, tout  en  conservant  à leur  moitié  antérieure  le  nom  de 
canaux  biliaires  ; mais  une  investigation  plus  attentive  de 


que  je  traiterai  spécialement  de  la 
structure  des  organes  sécréteurs*  et 
pour  plus  de  détails  relatifs  aux  or- 
ganes salivaires  des  Insectes,  je  me 
bornerai  actuellement  à renvoyer  à 


un  travail  intéressant*  publié  il  y a 
quelques  années,  sur  ce  sujet  , par 
M.  II.  Mccltel,  et  & quelques  observa- 
tions plus  récentes  dues  à M.  Leydig 
et  à M.  Cornalia  (a). 


{a)  H.  Mcckel,  Monographie  cinigrr  Drütenappanile  der  uiederen  Thiere  (Mtilfrr'e  Arc  Au*  fùr 
Anal,  und  Phÿsiol.,  1 j*.  25  et  wiv.,  pi.  2,  fig.  fi»  il  22). 

— Leydig.  Lchrbiuh  der  llitlvlagie.  p.  d50. 

— r.omali.i,  Monngrafia  dcl  Bombice  del  gclso,  p.  !0S,  pt.  5,  lig.  tiO  et  CI . 
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leurs  connexions  avec  le  canal  alimentaire  a rectifié  les  idées 
à cet  égard.  Dans  plusieurs  cas,  il  a été  facile  de  reconnaître 
que  l’extrémité  postérieure  des  tubes  malpighiens,  tout  en  s’at- 
tachant au  gros  intestin,  ne  s’y  ouvre  pas,  mais  se  termine, 
comme  d’ordinaire,  en  cul-de-sac,  et,  dans  aucun  cas,  il  n’a  été 
possible  d'y  constater  l’existence  d’une  communication  entre 
leur  cavité  et  celle  de  celte  portion  terminale  du  canal  diges- 


tif (1).  Il  va  donc  tout  lieu  de 

(1)  L'adhérence  intime  de  l'exlré- 
mité  inférieure  des  vaisseaux  mal- 
pighiens ail  gros  intestin  ne  se  ren- 
contre guère  que  parmi  les  Coléo- 
ptères , chez  lesquels  ces  tubes  sont 
au  nombre  de  trois  paires  ou  davan- 
tage  (a)  ; je  n’eu  connais  aucun  exem- 
ple chez  les  Orthoptères,  les  Hymé- 
noptères, les  Lépidoptères,  les  Hémi- 
ptères et  les  Diptères;  mais,  suivant 
Ramdohr  et  M.  L.  Dufour,  on  la  ren- 
contre d'une  manière  exceptionnelle 
dans  l’ordre  des  Névroptères , car  ces 
anatomistes  pensent  l'avoir  constatée 
chez  la  larve  du  Fourmilion  (6).  Je 
dois  ajouter  cependant  que,  d’après 
les  nouvelles  recherches  de  M.  Sirodot, 
cette  anomalie  n'existerait  pas,  et  la 
soudure  apparente  de  l'extrémité  pos- 
térieure de  ces  tubes  à l'intestin  serait 
due  seulement  à la  présence  de  quel- 


croirc  que  Jamais  cet  appareil 

ques  brides  du  tissu  conjonctif  ou  de 
ramuscules  trachéens  (c). 

La  continuité  entre  la  portion  gas- 
trique et  la  portion  postérieure  de  ccs 
tubes  a été  méconnue  par  plusieurs 
anatomistes  (d),  et  quelquefois  la  pre- 
mière a été  décrite  comme  un  organe 
hépatique,  et  la  seconde  comme  un 
vaisseau  urinaire  (e).  Cependant  Ram- 
dolir  avait  déjà  constaté  cette  conti- 
nuité, ainsi  que  la  non  existence  d'une 
communication  entre  Fexlrémité  de 
ces  vaisseaux  qui  est  adhérente  au 
gros  intestin  et  ce  dernier  organe  (f), 
fait  anatomique  qui  vient  d’être  con- 
ürmé  par  M.  Sirodot  (0).  Dans  ses  pre- 
mières recherches  sur  l'anatomie  des 
Coléoptères,  M.  L.  Dufour,  tout  en 
confirmant  les  observations  de  Ram- 
dolir  touchant  la  continuité  des  por- 
tions antérieures  et  postérieures  des 


(a)  Ainsi,  les  vjis>caux  malpighiens  sont  fixés  an  gros  intestin  chez  la  plupart  des  Coléoptères 
appartenant  aux  divisions  des  Hélëromères  , des  Tétiaruêrcs,  des  Trimères  : par  exemple,  chez  lus 
Blapt  (voy.  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Car  a biques,  elc.,  dans  Ann.  des  sciences  nat.,  I.  III, 
pl.  29.  iig.  4)  ; — les  Ténébnons  (L.  Dufour,  Op.  eU.,  pl.  29,  fig.  6)  ; — les  üiapères  (L.  Dufour, 
loc.  cil.,  pl.  30,  fig.  3)  ; — les  Priones  (L.  Dufour,  Op.  cil.,  dans  Afin.  des  sciences  nat.,  |,  IV, 
pl.  6,  fig.  I)  ; — les  Cassides  (L.  Dufour,  toc.  cil.,  pl.  8,  fig.  I)  ; — les  Coccinelles  (L.  Dufour, 
loc.  ht.,  pl.  8,  fig.  7). 

(fr)  ftamdohr,  Op.  cil.,  pl.  17,  fig.  1. 

— L.  Dufour,  Recherches  sur  tes  Orthoptères,  etc.,  pl.  12,  fig.  174. 

(c)  Sirodot,  Recherches  sur  les  sécrétions  che%  les  Insectes  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série, 
1858,  t.  p.  254). 

(d)  Marcel  de  Serres,  Sur  Us  Insectes  considérés  comme  ruminants,  etc.,  p.  46. 

(et  Siraus,  Considérations  sur  l'anatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  208  cl  suiv, 

(f)  Itainduhr,  Yerdauungswcrkieuge  der  Inteclen,  p.  40. 

(g)  Sirodot,  Op.  cil.  (Arm.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  X,  p.  250,  pl.  15,  fig,  1 et  2). 
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ne  débouche  ailleurs  que  dans  le  voisinage  immédiat  du  pylore  ; 
et  il  est  même  très  probable  que  dans  les  eas  où  les  tubes 
malpighiens  simulent  des  anses  qui  s'ouvrent  par  leurs  deux 
bouts  en  arrière  de  l’estomac,  ils  ont  en  réalité  la  structure 
eæeale  ordinaire,  mais  sont  réunis  deux  à deux  par  leur  extré- 
mité postérieure,  de  façon  que  chaque  moitié  de  l'anse  se 
trouve  constituée  par  un  tube  borgne  (t). 

Le  nombre  de  ces  vaisseaux  sécréteurs  varie  beaucoup  dans 
les  différents  ordres  de  la  classe  des  Insectes,  et,  lorsque  ce 
nombre  est  peu  élevé,  ils  sont  presque  toujours  pairs.  Souvent 
on  n'en  trouve  que  deux  de  chaque  côté  du  corps;  d'autres  fois 
il  y en  a plus  de  vingt,  et  dans  certaines  espèces  on  en  compte 
plus  de  cent.  Il  y a aussi  quelques  variations  dans  leur  mode  de 
groupement  et  dans  leur  forme. 

('.'est  chez  les  Orthoptères  que,  l’appareil,  ainsi  constitué, 
présente  le  plus  haut  degré  de  développement  et  de  centralisa- 
tion dans  sa  portion  terminale. 

Ainsi,  chez  les  Grilloniens,  il  existe  une  multitude  de  tubes 


tubes  malpighiens,  avait  cru  recon- 
naître une  embouchure  à leurs  doux 
extrémités  (a).  Mais,  dans  des  publica- 
tions plus  récentes,  il  est  revenu  de 
cette  opinion,  et  a fait  voir  que  la  por- 
lion  adhérente  de  ces  vaisseaux  passe 
entre  les  tuniques  de  l'intestin  sans 
s'ouvrir  dans  la  cavité  de  cet  or- 
gane {b).  Souvent  ces  tubes  s'accolent 
entre  eux  dans  leur  portion  termi- 
nale avant  de  s'enfoncer  ainsi  dans 
les  parois  du  gros  intestin,  de  façon  à 
former  en  apparence  un  tronc  unique  ; 


mais  M.  U Dufour  a reconnu  qu’ils  se 
séparent  ensuite  entre  eux,  et  se  ter- 
minent chacun  par  une  extrémité 
cæcale  distincte  (c). 

(1)  M.  Slrodota  vu  que  cher,  quel- 
ques Carabiques  les  deux  anses  ainsi 
constituées  étaient  soudées  ensemble  à 
leur  extrémité  postérieure,  et  il  pense 
que  leur  anastomose  n’est  qu'appa- 
rente; cependant  il  ifa  pue  onstater 
l'existence  d'une  cloison  intermédiaire 
qui,  dans  cette  hypothèse , séparerait 
chaque  anse  en  deux  portions  (d). 


(il)  L.  Dufour,  {((cherches  sur  les  Caratû/ues,  etc.  ( Ann . des  sciences  nat.,  1"  série,  1825, 
I.  V,  p.  275). 

(b)  Vota  cetlc  disposition  clics  VHammaticharrus  héros  (voy.  L.  Dufour,  Op.  cit.,  dans  ,4m». 
des  sciences  nat.,  2* séné,  1843,  l.  XIX,  pl.  6,  fig.  8 ci  U). 

(c)  L.  Dufour,  Métamorphoses  et  ntiatomie  des  Mordilles  (.4ns.  des  sciences  nat.,  2*  série, 

t.  XIV.  p.  235,  pl.  H . fig.  H).  — Mt'm.  sur  Us  vaisseaux  biliaires  ou  le  foie  des  Insectes  (Ann. 
des  sciences  nat.,  2*  séria,  I.  XIX,  pl.  ti,  fig.  8 cl  #).  • 

(cf)  Sirodut,  Op.  cil.  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  I.  X,  p.  258). 
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malpighiens  fort  courts  et  extrêmement  grêles,  qui  soûl  dis- 
posés en  houppe,  libres  à leur  extrémité  eæcale,  et  fixés,  par 
leur  extrémité  opposée,  à l’origine  d’un  conduit  excréteur 
unique,  lequel  débouche  à son  tour  dans  la  portion  pyloriquc 
du  canal  digestif  (1).  Chez  les  autres  Orthoptères,  où  ces 
vaisseaux  sont  également  très  nombreux,  ils  se  rendent  isolé- 
ment à l'estomac;  mais  quelquefois,  au  lieu  d’y  avoir  chacun 
une  embouchure  particulière,  ils  se  réunissent  en  faisceaux  au 
moment  de  se  terminer,  et  chacun  des  groupes  ainsi  formés 
débouche  par  un  canal  commun  (2). 


(I)  Celle  disposition»  qui  esl  tout  à 
fait  exceptionnelle  dans  la  classe  des 
Insectes»  a été  constatée  par  Cuvier  et 
par  M.  Léon  Dufour  chez  la  Courli- 
lièrc  (a),  et  par  Itamdohr  chez  le 
Grillon  champêtre  (6).  Les  tubes  mal- 
pighiens sont  au  nombre  d'environ 
cent,  et  ils  deviennent  excessivement 
grêles  vers  leur  extrémité  libre. 

(*2)  M.  L.  Dufour  a constaté  que  chez 
quelques  Sauterelles»  et  notamment  les 
fcpliippigères,  les  tubes  malpighiens 
se  groupent  en  cinq  faisceaux  qui  se 
terminent  chacun  par  une  seule  ou- 
verture ventriculaire  (c). 

Chez  les  Criquets»  oit  ils  sont  éga- 
lement très  nombreux»  ils  paraissent 
se  terminer  isolément  dans  le  canal 
digestif,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
s'attachent,  à une  certaine  distance  de 


leur  extrémité  libre,  sur  le  sommet 
des  bourses  ventriculaires  (rf),  de  façon 
qu’au  premier  abord  on  a pu  croire 
que  celles-ci  recevaient  une  portion  de 
ces  vaisseaux  sécréteurs  (e). 

Chez  les  Mantes,  cet  appareil  ne 
présente  rien  de  particulier  (/*). 

Chez  les  Blattes,  on  compte  une 
soixantaine  de  tubes  malpighiens,  et, 
comme  d’ordinaire,  l’extrémité  libre 
de  ces  vaisseaux  plonge  dans  le  tissu 
adipeux  cîrcoiivoisin  («y).  , 

Chez  les  Korficnles,  qui,  à certains 
égards,  diffèrent  beaucoup  des  Ortho- 
ptères ordinaires,  et  ont  été  considérés 
par  quelques  auteurs  comme  devant 
constituer  un  ordre  particulier,  les 
tubes  malpighiens  sont  moins  nom- 
breux , mais  on  en  compte  toujours 
au  moins  trente  à quarante  (h). 


(a)  Cuvier,  Mém.  jrur  la  manière  dont  te  fait  la  nutrition  dans  let  lutecles  {Mt'sn.  de  la  Société 
d’histoire  naturelle  de  Paris,  1799, 1. 1,  pl.  14,  lîg.  8). 

— I..  Dufour,  Becherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Orthoptères,  les  Hyménoptères 
et  les  Névroptères.  p.  "0,  pl.  2,  tip.  19. 

(b)  l’.atmloltr,  Yerdauuugsuerkieuge  der  Inteclen,  pl.  1,  fip.  t. 

(O  !..  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  p.  8ü,  ol  Mém.  sur  les  vaisseaux  biliaires  ou 
le  fou  des  Insectes  (dun.  des  sciences  nat.,  2*  wrir,  t.  XIX,  pl.  0,  fig,  t). 

(d)  Idem,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  pl.  5,  fig.  44. 

(«)  Idem,  t hui.,  pl.  2,  ti  g.  8. 

(f)  M.  Marcel  de  Serres  a appelé  la  |orlion  terminale  de*  tubes  ainsi  adhérent»  aiix  bourses  gas- 
triques, le*  ratura  tu:  biliaire s supérieurs  lOft.  rit.,  p.  60,  pl.  t,  fip.  11. 

(g)  L.  Dufour,  O/i.  cif.,  pl.  4,  lip.  :<8. 

(h)  Idem,  Recherches  anatomiques  sur  les  luibidovres  (Ann.  des  sciences  nat.,  182$,  1.  XIII, 
pl.  SÜ,  fig.  t). 
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Dans  l’ordre  des  Hyménoptères,  les  vaisseaux  malpighiens 
sont  aussi  très  nombreux  et  libres  à leur  extrémité  caecale,  ou 
du  moins  attachés  seulement  aux  parties  adjacentes  du  tissu 
adipeux  par  des  brides  membraniformes;  mais  la  multiplicité 
de  ces  tubes  ne  s'observe  que  chez  les  individus  qui  sont  arrivés 
à l’étal  adulte,  et  chez  les  larves  ils  n’existent  qu'au  nombre 
de  deux  ou  trois  paires  (1). 

Chez  plusieurs  Ncvroptèrcs,  les  tubes  malpighiens  sont 
également  en  nombre  considérable  : par  exemple,  chez  les 
Libellules,  les  Éphémères  et  les  Perles;  mais  dans  d’autres 
groupes  du  même  ordre  on  n’en  trouve  que  trois  ou  quatre 
paires,  et  toujours  ils  ne  se  fixent  au  canal  digestif  que  par 
une  de  leurs  extrémités  (2). 


(1)  Celte  différence  remarquable 
entre  le  même  Animal  à deux  pé- 
riodes de  sou  existence  a été  con- 
statée par  Swammerdam  citez  l'A- 
beille (a)  ; Itanidolir  l'a  observée  citez 
la  Guêpe  ordinaire  et  citez  un  Cim- 
bex  (6);  enfin  M.  L.  Dufour  l’a  signalée 
citez  le  Vtepa  crabro  et  le  Cerceris 
bupresticida.  D'après  une  observation 
de  ce  dernier  anatomiMe,  faite  sur  la 
Guêpe  frelon,  il  paraîtrait  que,  lorsque 
riosecie  est  à l'état  de  nymphe,  les 
deux  paires  de  tubes  malpighiens  de 
la  larve  s'atrophient,  et  sont  rempla- 
cées par  un  faisceau  d'appendices  ana- 
logues, mais  beaucoup  plus  grêles  (c). 

Chez  les  Hyménoptères  adultes,  ces 
vaisseaux  sont  toujours  très  grêles, 


fort  nombreux,  et  insérés  autour  de  la 
portion  pylurique  du  caual  digestif 
par  uue  de  leurs  extrémités,  tandis 
que  l’autre  bout  est  libre  ou  engagé 
dans  le  tissu  adipeux  de  la  cavité 
splanchnique.  Chez  quelques  espèces 
d'ichueumonides,  M.  L.  Dufour  n'eu  a 
trouvé  qu'une  quiuzaine,  mais  presque 
toujours  il  y en  a plus  de  vingt.  Pour 
d'autres  détails  à ce  sujet,  je  renver- 
rai aux  ouvrages  de  M.  U Dufour  et 
des  autres  anatomistes  qui  oui  décrit 
l'appareil  digestif  de  ces  Insectes. 

(*2)  Chez  les  Termites  (</),  les  Phry- 
ganes  (i),  les  bialis  (/)  et  les  Pauor- 
pes  (£),  il  n'existe  que  trois  paires  de 
tubes  malpighiens. 

Chez  les  Hémérobes  ( h ) et  les  Four* 


(0)  Swammerdam,  Biblia  Saturas,  I.  1,  p.  408  et  454. 

(6)  Ramdohr,  Verdauungrwerkzeuçe  der  Insecten,  pl.  11,  ftp.  1 , 4 et  6. 

(r)  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  vaisseaux  biliaires  (drm.  des  sciences  nat.,  1*  aérie,  t.  XIX, 
p.  460,  pl.  ",  fig.  12  et  13). 

(d)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pl.  13,  fig.  496. 
le)  Idem,  ihid.,  pl.  43,  fl;.  208. 
if)  Idem.  Md.,  pt.  42,  fl*.  184. 

(0)  idem,  ibid.,  pl.  14,  fl;.  161». 

(h)  Idem,  t&id.,  pl.  13,  fl;.  19t. 
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Chez  les  Lépidoptères,  soit  à l’état  île  chenilles,  soit  à l’âge 
adulte,  il  y a toujours  trois  paires  de  tubes  malpighiens  à extré- 
mité flottante  (1),  mais  ces  vaisseaux  ne  débouchent  dans  le 
canal  digestif  que  par  une  paire  d’orifices  (2). 

Chez  les  Coléoptères,  les  Hémiptères  et  les  Diptères,  ecs 
appendices  sécréteurs  sont  également  en  nombre  très  limité  ; on 
n’en  trouve  jamais  plus  de  quatre  paires,  mais  leur  disposition 
est  plus  variée  : car  souvent,  .au  lieu  d’avoir  un  bout  flottant, 
tandis  que  l’autre  s’insère  au  ventricule  pour  y déboucher,  ils 
affectent  la  forme  d’anses  dont  les  deux  extrémités  sont  insérées 
comme  d’ordinaire  au  voisinage  du  pylore  et  s’y  ouvrent.  Ainsi, 
chez  les  Carabiques,  les  Cieindélèles,  les  Dytisques,  les  Staphv- 
lins  et  quelques  autres  Coléoptères,  on  voit  deux  grandes 
anses  de  ce  genre  ; et  par  conséquent,  si  l'on  admet  que  chaque 
anse  n’est  formée  que  par  un  même  tube,  on  ne  doit  compter 


milions  (a),  il  y en  a quatre  paires, 
nombre  qui  est  fort  rare  chez  les 
Insectes. 

Chez  les  Libelluliens,  leur  nombre 
paraît  être  d'environ  quarante,  mais 
ils  sont  remarquablement  courts  (b). 
Enfin,  chez  les  Éphémères  (c)  et  les 
Perles  (d),  ils  sont  si  nombreux  et  si 
grêles,  qu'il  est  difficile  de  les  compter. 

(1)  Suckow  n’a  représenté  que  deux 
paires  de  tubes  malpighiens  chez  1*1- 
ponomeuta  evunymella  (e)  et  le  Ptero- 
phorus  pentadactylus  (f);  mais,  h 
raison  de  la  petitesse  de  ces  Lépi- 
doptères, on  peut  conserver  quelques 


doutes  sur  l’exactitude  de  ses  obser- 
vations à ce  sujet. 

(2)  Celte  coufluence  des  trois  tubes 
malpighiens  du  même  côté  en  un 
tronc  unique  paraît  être  constante. 
M.  Léon  Dufour  considère  le  Ver  à 
soie  comme  faisant  exception  à la 
règle  (fl);  mais  M.  Cornaiia  vient  de 
constater  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Il  a 
vu  les  trois  tubes  se  réunir  de  chaque 
côté  en  un  tronc  unique  (/»).  La  même 
confluence  a été  constatée  par  Audouin 
chez  la  chenille  de  la  Pyrale  (•),  que 
M.  L.  Dufour  a citée  à tort  comme  ne 
l'offrant  pas. 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Orthoptères,  etc.,  pi.  12,  ftg.  179. 

(6/  Idem,  ibtd.,  pl,  41,  fig.  158. 

(c)  Idem,  » bid.,  pl.  H,  fig.  107. 
frf)  Idem,  iWd.,  pl.  13,  flg.  198. 

(e)  Suckow,  Op.  cit.  (Heusingers  Zeitschrift  fl Ir  die  organische  Physik,  I.  IU,  pl.  9,  fqp.  ICI). 
\f ) Idem,  itod.,  pl.  9,  fi  g.  159. 

ig)  1..  Dufour,  Mém.  sur  les  vaisseaux  biliaires  ou  le  foie  des  Insectes  (Ann.  des  sciences  nat., 
2*  *êrie,  I.  XIX,  p.  103). 

(h)  Goroatia,  Monografta  del  Rombice  del  gelso,  p.  I 42,  pl.  4,  fiff.  52  el  50. 

(i)  Audouin,  Histoire  des  Insectes  nuisibles  a la  vigne,  p.  95,  pl.  7,  fig.  10  el  10  6,  h. 
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chez  ees  lnsecles  qu’une  seule  paire  de  ees  vaisseaux  ; mais  si 
l’on  admet,  ainsi  que  cela  me  paraît  très  probable,  que  les  anses 
en  question  sont  constituées  chacune  par  la  soudure  de  l’extré- 
mité terminale  de  deux  tubes  aveugles,  on  doit  considérer  tous 
ees  Coléoptères  comme  ayant  en  réalité  quatre  vaisseaux  malpi- 
ghiens. Chez  beaucoup  d’autres  Coléoptères,  ce  nombre  ne  peut 
être  révoqué  en  doute,  car  tous  ces  tubes  sont  indépendants 
entre  eux.  Enfin  il  est  aussi  un  grand  nombre  de  Coléoptères 
qui  possèdent  trois  paires  de  ees  appendices  sécréteurs  (i). 


(!)  Chez  presque  tous  les  Coléo- 
ptères pentamères,  il  y a seulement 
deux  paires  de  vaisseaux  malpighiens, 
soit  libres  (a),  soit  simplement  acco- 
lés aux  parois  de  l'intestin  par  leur 
extrémité  postérieure  {b) , ou  bien 
une  paire  d'anses  qui  peuvent  être 
considérées  comme  correspondant  à 
ce  nombre  (c). 


Chez  les  Dermestins  ( d ) , les  Cle  - 
rus  (e),  les  Nécrobies  (/"),  les  Byr- 
rhes  (</),  et  quelques  autres  Insectes 
qui  appartiennent  à celte  division  ar- 
tificielle de  l’ordre  des  Coléoptères, 
il  y a trois  paires  de  ces  vaisseaux, 
nombre  qui  est  dominant  chez  les 
Coléoptères  bétéromères  [h),  ictra- 
tnères  (i)  et  trimères  (/). 


(а)  Exemples  : Telephorus  (L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.,  dans  Ann.  des 
sciences  nat.,  I1*  série,  I.  lit,  p|.  13,  fig.  1). 

— Stipha  (L.  Dufour,  toc.  cit pl.  3,  lig.  5). 

(б)  Exemple:  Timarcha  (L.  Dufour,  Op.  cit. , dans  Ann.  des  sc.  nat..  1 '•  série,  l.  IV,  pl.  8,  fig.  1). 

(c)  Exemples:  Carabus  auratus  (D.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  dans  Ann.  des 
sciences  nat.,  !'*  série,  t.  II,  pl.  20.  lip.  1). 

— Brachin  us  (Ranidolir,  Yerdauungtu  crkzevgc  der  Insecte il,  pt.  25,  lîg.  2). 

— Cicindela  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  t.  III,  pl.  10,  fig.  2). 

— Uytùcus  (L.  Dufour,  loc.  cit.,  t.  lit,  pl.  10,  fig.  3). 

— Uydrvphilus  j accus  (L.  Dufour,  Sur  les  vaissemu: biliaires,  Ann.,  2*  sér.,  t.  XIX,  pl.  6,  fig.  3). 

— Siaphylinus  (I..  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.,  dans  Ann.  des  sciences  nat., 
41*  série,  t.  Ht,  pl.  10,  fig.  8). 

— Duprestis  (L.  Dufour,  loc.  cil.,  pl.  12,  fig.  2). 

— Elaler  (L.  Dufour,  loc.  cil-,  pl.  12,  fig.  3 el  4). 

— Lampyrus  (L.  Dufour,  loe.  cit.,  pl.  12,  fig.  0). 

— Cclonia  (L.  Dufour,  loc.  cil.,  pl.  13,  Ûg.  1). 

— Lucanus  (L.  Dufour,  loc.  cif.,  pl.  13,  fig.  2 et  3). 

(d)  L.  Dufour,  Op.  cil.  (.4nn.  des  sciences  nat.,  I.  III,  pt.  13,  fig.  3). 

(*)  Idem,  Mèm.  sur  les  vaisseaucc  biliaires  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XIX,  p.  150). 

(f)  Exemple  : le  Dermesles  lardariux.(L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  quelques  Insectes 
coléoptères,  dans  .4nn.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1 83 1, 1. 1,  pl.  2,  fig.  1 ). 

(g)  L.  Dufour,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série.  1. 1,  pl.  3.  fig.  13). 

(h)  Exemples  : les  Itlaps  (L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  etc.,  dans  ,4nn.  des  sciences 
nat.,  i"  série,  t.  111,  pl.  20,  iig.  4). 

— I**  II  taper  es  (L.  Dufour,  loc.  cil.,  pl.  30,  fig.  3). 

(t)  Exemples  : les  Prionet  (L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Carabiques,  dans  Ann.  des  sciences 
nat.,  !'•  série,  t.  IV,  pl.  fi,  fig.  1). 

— I.es  Leptures  (L.  Dufour,  loc.  cil.,  pl.  7,  fig.  2). 

— l.es  Cassides  (L.  Dufour,  foc.  cil.,  pl.  8,  fig.  t). 

(/)  Exemple:  les  Coccinelles  (l..  Dufour,  Op.  cit.,  dans  Ann.  sc.  liai.,  1 ’«  série,  I.  IV,  pl.  8,  fig.  7). 
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En  général,  les  tubes  malpighiens  des  différentes  paires  sont 
fort  semblables  entre  eux;  mais,  dans  quelques  cas,  deux  de 
ces  vaisseaux  sont  moins  gros  que  les  autres  et  ont  un  aspect 


M.  L.  Dufour  a trouvé  que  chez  les 
Antlirènes  (a),  les  Histers  et  les  Hété- 
rocères,  il  existe  trois  anses  à inser- 
tions ventriculaires,  et,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  Sirodot,  celle  disposi- 
tion rentre  dans  la  règle  commune,  si 
Ton  considère  chaque  anse  comme 
étant  composée  d’une  paire  de  tubes 
malpighiens  [b). 

Chez  IMnofrium,  fl  existe  quatre 
anses  analogues  (r),  ce  qui  suppose- 
rait huit  lubes  malpighiens  ; mais  il  est 
possible  que  l’une  des  extrémités  de 
chacune  de  ces  anses  soit  simplement 
soudée  aux  parois  de  l'estomac  et 
terminée  en  cæcum,  ce  qui  réduirait 
leur  nombre  à deux  paires  : eu  effet, 
l'existence  de  huit  orifices  sécréteurs 
n’a  pas  été  constatée. 

Chez  les  Hémiptères,  il  y a généra- 
lement deux  paires  de  lubes  mal- 
pighiens à extrémité  libre,  ou  bien 
une  seule  paire  d’anses  4 double  in- 
sertion ventriculaire.  Cette  dernière 
disposition  est  la  plus  fréquente  [d). 
La  seconde  se  voit  chez  le  Ploia - 


ria  (e),  le  Syromastes  et  le  Verlusia , 
parmi  les  Géocorises.  M.  Léon  Dufour 
a pensé  qu’il  en  était  de  même  chez 
les  Cigales  (/*);  mais  M.  Doyère  a 
fait  voir  que  le  point  d’adhérence  de 
ces  tubes  au  jabot  n’est  pas  leur  point 
de  débouclicinent,  qu’ils  y constituent 
des  anses  dans  l’épaisseur  des  parois 
de  cet  estomac,  puis  se  dirigent  en 
arrière  pour  aller,  suivant  toute  ap- 
parence , s’ouvrir  comme  d’ordinaire 
dans  In  portion  post- stomacale  du 
canal  digestif  (g). 

Ii  est  aussi  4 noter  que  chez  quel- 
ques Hémiptères,  les  vaisseaux  mal- 
pighiens paraissent  manquer  : ainsi 
Hamdohr  n’en  a pas  trouvé  chez  le 
Coccus  al  ni  (A),  et  M.  Léon  Dufour 
s’est  convaincu  de  leur  non-existence 
chez  les  Pucerons  (i). 

J'ajouterai  que  M.  Siebold  n’a  pu 
en  découvrir  aucune  trace  chez  les 
Insectes  de  l'ordre  des  Slrepsiptè- 
rcs  (;). 

Chez  les  Diptères,  les  tubes  mal- 
pighiens sont  en  même  nombre  que 


(a)  h.  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  quelques  Insectes  coléoptères  (Ann.  des  sciences 
fia/.,  2*  série,  1. 1,  pi.  2,  fig.  S). 

(ti>  Sirudoi,  Recherches  sur  les  secrétions  chex  Us  Insecies  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série, 
I.  X,  p.  *00). 

(cj  I.,  Dufour,  Recherches  sur  Us  Carabiques.  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  t"  série,  t.  XIV, 
pl.  t2,  fiir.  t). 

(d)  Exemples  : les  Lygées  (L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Hémiptères , pl.  33,  li|j.  22). 

— I.es  Réduits  (1..  Dufour,  Op.  cit.,  pl.  4,  fijr.  48). 

— Les  Sèpes  (L.  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  fi,  fi£.  8r). 

( t ) L.  Dufour,  Me  m . sur  les  vaisseaux  biliaires  (,4«n.  des  sciences  nal.,  2*  série,  1.  MX,  1 1.  7, 
fip.  17). 

lf)  I,.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Hémiptères,  p.  03,  pl.  8,  fi;.  03. 

(0)  Doyère,  Op.  cil.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  I.  XI,  p.  84,  pl.  t,  fi£.  3). 

(Ia)  Raoxlolir,  Verdauungstverkxeuge  der  Inseclen,  p.  t08,  pl.  20. 

(1)  I..  Dufour.  Recherches  sur  Us  Hémiptères,  p.  1 10. 

(J)  Siehold  et  Slamiius,  .Yomwiu  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  fi05. 
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particulier,  <le  façon  (pion  peut  supposer  qu’ils  sont  chargés 
de  quelques  fonctions  spéciales  (1). 

J’ajouterai  que  chez  un  grand  nombre  d’insectes,  ces  tubes 
se  réunissent  entre  eux  à quelque  distance  de  leur  embouchure, 
de  façon  à former  de  chaque  côté  de  l’estomac  un  seul  tronc 
excréteur  (2). 

Quant  aux  autres  variations  de  forme  qui  se  rencontrent  dans 
les  tubes  malpighiens,  il  est  à remarquer  qu'en  général  ces 


chez  les  Hémiptères  ; mais  en  général 
ils  sont  tous  les  quatre  libres  à leur 
extrémité  (a).  Comme  exemple  tic  leur 
réunion  en  une  paire  d'anses,  je  citerai 
ceux  du  Tipula  olcracea  (6). 

(1)  Chez  V Or  y c tes  nasicornis , par 
exemple,  celte  inégalité  entre  les  deux 
tubes  malpighiens  du  même  côté  est 
très  prononcée , et  les  circonvolu  - 
(ions  du  petit  vaisseau  occupent  toute 
|a  portion  post-  vent  rie  ulairc  de  l'ab- 
domen, tandis  que  le  gros  vaisseau 
se  recourbe  en  avant,  et  décrit  beau- 
coup de  flexuosités  sur  les  côtés  de 
l'estomac  avant  de  sc  porter  vers  la 
pai  lle  postérieure  de  la  cavité  viscé- 
rale, où  il  se  pelotonne  de  même  sur 
le  côté  de  l'intestin  (c).  Celte  inégalité 


est  encore  plus  marquée  chez  certains 
Charançonites,  tels  que  les  Iàxus  {d)t 
et  chez  les  Galéruqties  ( e ). 

(2)  Chez  beaucoup  de  Diptères,  les 
deux  tubes  malpighiens  du  même  côté 
débouchent  dans  l'estomac  par  un 
canal  excréteur  commun  d'une  lon- 
gueur assez  considérable  : par  exem- 
ple, chez  la  Mouche  appelée  Luc  ilia 
Cœsar  (/),  V Echinomyia  y rossa  [g) 
et  le  Nemopoda  cylindrica  [h).  Chez 
quelques-uns  de  ces  Insectes,  les  tubes 
des  deux  côtés  sc  réunissent  en  un 
seul  tronc  près  de  leur  extrémité , 
à peu  près  comme  nous  l'avons  déjà 
vu  chez  la  Courtilière  (i)  : par  exemple, 
chez  l' Ephippium  thoracicum  (j)  et 
le  Vappo  pallipennis  ( k ). 


(n)  Exemples  : Tipula  lunata  (L.  Dufour,  tUch.  auat.  sur  Ut  Diplèret,  pl.  4,  fig.  30). 

— Tabanut  tropievs  (L.  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  4.  fig.  17). 

— Ikittypogon  teulonut  (L.  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  5,  fig.  52). 

— Bombylius  m inor  (L.  Dufour,  Op.  cil.,  pl-  6,  (1g.  02). 

— I.rplis  Iringaria  (L.  Dufour,  Op.  ci  L,  pl.  0,  fi  g.  70). 

— Volucella  uuiaria  (L.  Dufour,  Op.  Ht.,  pl.  7,  lig.  77). 

— Ilypoderma  botis  (L.  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  0,  Dg.  95). 

(b)  L.  Dufour,  Op.  cil.,  pl.  3,  fig.  23. 

<r)  Sirodot,  Op.  cil.  (dnn.  des  sciences  n al.,  4*  série,  L X.  pl.  14,  fig.  1). 

(d)  L.  Dufour,  Recherches  sur  Us  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  sciences  Ml.,  1”  série,  I.  IV’, 
pl.  5,  fig.  2>. 

(e)  Idem,  ibid.,  pl.  9,  fig.  4. 

(f)  Idem,  Recherches  sur  les  Diptères,  pl.  9,  flg.  112. 

( g ) Idem,  ibid.,  pl.  8,  llg  90. 

(h)  Idem,  ibid..  pl.  10,  fig.  129. 

(i)  Voyex  ci-dessus,  page  029. 

(j)  L.  Dufour,  Up.cil..,  pl.  4,  fig.  43. 

(fc)  Idem,  ibid.,  pl.  4,  fig.  45. 
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vaisseaux  sont  cylindriques  et  atténués  vers  le  bout,  mais  que 
chez  quelques  Insectes,  surtout  parmi  les  Diptères,  ils  sont 
renflés  en  forme  d'ampoule  à leur  extrémité  (i),  et  que  chez 
d’autres  espèces  ils  sont  comme  verruqueux  à leur  surface,  ou 
même  quelquefois  garnis  latéralement  d’une  multitude  de  petits 
prolongements  eæcaux.  Chez  le  Hanneton,  cette  disposition  est 
très  prononcée,  de  façon  que  chacun  de  ces  vaisseaux,  au  lieu 
d’être  simple,  ressemble  à un  ruban  fort  grêle  qui  serait  garni 
de  franges  sur  ses  deux  côtés  (2). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  quelques  Insectes  les  tubes 
malpighiens  se  dilatent  près  de  leur  embouchure,  do  manière 
à constituer  pour  les  produits  de  chacun  de  ces  organes 
sécréteurs  un  petit  réservoir,  comparable  à celui  que  nous 
avons  déjà  vu  se  développer  parfois  sur  le  trajet  des  vaisseaux 
salivaires  (3,. 


(1)  Ainsi,  chez  les  Diptères  du  genre 
Phoru,  chacun  des  quatre  tubes  mal- 
pighiens présente  à son  extrémité  libre 
une  grosse  ampoule  ovalaire  (a).  Une 
disposition  analogue  , mais  beaucoup 
moins  prouoncée,  se  voit  chez  les 
Cousins  (6)  et  quelques  autres  Diptères. 
Uamdohr  a représenté  de  la  même 
manière  ces  organes  sécréteurs  chez 
la  Puce  commune  (c). 

(2)  Celte  disposition  ne  règne  pas 
dans  toute  la  longueur  de  ces  tubes  ; 
elle  s'étend  seulement  sur  euviron  le 
tiers  antérieur  de  ces  organes,  qui  sont 
d'abord  simples  et  cylindriques  ( d ). 


Il  existe  aussi  une  multitude  de 
petits  cæcums  latéraux  sur  la  surrace 
des  tubes  malpighiens,  chez  le  Sphinx 
ligustri  k l'état  de  larve  et  chez 
beaucoup  d'autres  Chenilles  ; mais 
chez  les  mêmes  Insectes  k l'état  de 
nymphes,  ces  prolongements  sont  ré- 
duits k la  forme  de  tubercules  arron- 
dis, et  chez  l'Animal  k l'étal  parfait 
ils  disparaissent  complètement,  ou  ne 
soûl  représentés  que  par  des  bosse- 
lures peu  prououcées  (e). 

(3)  Cette  disposition  est  très  bien 
caractérisée  chez  quelques  Diptères, 
tels  que  les  Trichoptères,  où  il  existe 


(a)  L.  Dufour,  Hechenhes  sur  Us  Diptères,  pl.  Il,  llff.  134. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  lig.  18. 

(c)  Rwndohr,  Ycrdauungswcrkienge  der  Inserten,  pl.  23,  fig.  2. 

(d)  Kamdohr,  Op.  cil.,  pl.  8,  lîg.  1 et  2. 

— L.  Dufour,  lUcherches  sur  Us  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  1”  série,  t.  III, 
pl.  1 1,  fig.  4 et  5). 

(c)  Nexv port,  art.  Inskcta  (Todd's  Cyclopecdia  of  Anatouvj  and  Dhusiolom,  I.  II,  p.  973, 
fiff.  432). 
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La  cavité  qui  règne  dans  toute  la  longueur  des  tubes  mal- 
pighiens est  tapissée  d’une  couche  épithéliale  dont  les  utrieules 
constitutives  se  détachent  et  se  détruisent  très  facilement,  en 
laissant  échapper  leur  nucléus,  ainsi  que  les  divers  produits 
élaborés  dans  leur  intérieur  (1).  Le  liquide  fourni  par  ces 
organes  est  en  général  d’une  couleur  jaune  et  d’une  saveur 


quatre  tube»  malpighiens  qui  offrent 
chacun,  près  de  leur  insertion  ventri- 
culaire, un  renflement  fusiforme  d'une 
capacité  assez  considérable  (a).  Une 
vésicule  biliaire,  qui  parait  être  con- 
stituée de  la  même  manière  par  rélar- 
gissement d’un  tronc  commun  appar- 
tenant aux  deux  branches  de  chacune 
des  anses  malpighiennes,  se  remarque 
de  chaque  côté  du  canal  digestif  chez 
plusieurs  Hémiptères,  et  affecte  quel- 
quefois la  forme  d'une  vésicule  ar- 
rondie, par  exemple  chez  VAlydus 
aptertu  (b)  ; ou  bien  ce  réservoir,  se 
confondant  avec  son  congénère,  donne 
naissance  à une  poche  impaire  qui  est 
appeudue  au  canal  digestif  et  qui 
reçoit  les  tubes  sécréteurs,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Pentatoma  bac- 
carum  (c)  et  les  Corises  (t/). 

(1)  La  tunique  propre  des  vaisseaux 
malpighiens  consiste  en  une  mem- 
brane d’une  grande  ténuité  et  d’une 
structure  en  apparence  presque  ho- 
mogène, qui  est  revêtue  intérieure- 


ment d'une  couche  de  grosses  ulri- 
cules  de  forme  arrondie  ou  ovalaires. 
Ces  cellules  contiennent  un  nucléus 
granuleux  à nucléole  transparent, 
des  globules  graisseux  et  une  matière 
granulaire  tantôt  blanchâtre , tantôt 
jaune  ou  brunâtre  (e).  Quand,  pour 
observer  au  microscope  leur  struc- 
ture intime,  on  place  un  de  ces  tubes 
dans  Peau,  les  effets  d'endosmose 
qui  se  produisent  déterminent  si  ra- 
pidement la  rupture  de  ces  cellules 
membraneuses,  qu'il  est  très  difficile 
de  les  voir  en  place  et  de  distinguer 
le  canal  central  qu'elles  circonscri- 
vent; mais  si  Poil  emploie,  au  lieu 
d'eau,  un  peu  de  sérum,  la  couche 
épithéliale  ne  se  désorganise  pas  si 
vite  ( f ).  C'est  probablement  à cause 
de  l’action  de  l'eau  employée  pour 
mouiller  les  préparations,  que  M.  II. 
Meckel  n’a  pu  apercevoir  dans  l'inté- 
rieur de  ces  tubes  qu'une  agglomé- 
ration de  cellules,  sans  canal  cen- 
tral (g). 


(a)  L.  Dufour,  Recherches  sur  les  Diptères,  pl.  3,  fip.  38. 

(I*)  Ideiu,  Recherches  sur  les  Hémiptères,  pl.  8,  fig.  19. 

(r)  Ramtlohr,  Op.  cil.,  pl.  82,  fig.  3. 

(ci)  h.  Uufuur,  Op.  cit.,  pl.  S,  fi£.  13. 

\e)  T.  Williams.  On  lhe  t’hysiulogy  of  ('élis,  uïth  lhe  View  lo  elucidate  lhe  Lûtes  regulating 
the  Structure  and  t'unctious  of  Glands  [Guy' s Hospital  Reports,  1846,  8*  >«ti®,  t.  IV,  p.  303 
et  suiv.}. 

— Loidy,  Researches  on  the  comparative  Structure  of  the  Ltver,  pl.  1 , fijf.  t à 1 {American 
Journal  of  lhe  Medical  Sciences,  1848). 

— Kantien,  Harnargane  des  Hr»ihinu«  cnmpbnatu»  (Millier’»  Archi r,  1848,  pl.  10,  fly.  6). 

t f ) Strodol,  Op.  cit.  (Anit.  des  silences  nat.,  4*  série,  1858, 1.  X,  p.  200). 

(0)  H.  Muller,  Mikrographie  emiger  Drüsenapparale  der  niederen  Thiert  (Muller’*  Ardu v fitr 
Anal,  und  PhfsM»,  1S40,  p.  42  et  sait.,  pl.  2,  fig.  28  h 33). 
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amère;  il  ressemble  donc  beatieoii|>  à de  la  bile,  et  jusque 
dans  ces  derniers  temps  la  plupart  des  naturalistes  n’hésitaient 
pas  à lui  donner  ce  nom.  Mais  on  sait  aujourd'hui  qu’il  ren- 
ferme les  principaux  produits  caractéristiques  de  la  sécrétion 
urinaire  : c’est  donc  une  humeur  excrémentitielle  mixte,  qui 
représente  à la  fois  l’urine  et  la  bile  des  autres  Animaux,  ou 
bien  de  l’urine  seulement  ; et  les  physiologistes  qui  adoptent 
cette  dernière  manière  de  voir  pensent  que  la  sécrétion  hépa- 
tique est  effectuée  par  les  glandules  situées  dans  les  parois 
mêmes  de  l’estomac  (1).  Mais,  dans  l’état  actuel  de  la  science, 
les  faits  probants  manquent  pour  décider  cette  question, 


(1)  Malpighi,  Swammerdam,  Lyon- 
net  et  les  autres  anatomistes  des 
xviie  et  xvine  siècles  ne  se  pronon- 
cèrent pas  sur  les  fonctions  de  ces 
tubes  ; niais  Cuvier  n'hésita  pas  à les 
considérer  comme  des  organes  hépa- 
tiques (a),  et  son  opinion  fut  d'abord 
généralement  adoptée.  Caede  y lit 
quelques  objections,  et  chercha  h éta- 
blir que  ces  tubes  sont  des  organes 
absorbants  (6).  Enfin  llerold  et  lleng- 
ger  furent  les  premiers  à penser  que 
les  vaisseaux  malpighiens  pourraient 
bien  être  des  glandes  urinaires  (c)  ; 
mais  ils  ne  s'appuyèrent  sur  aucun 
fait  probant.  L'existence  de  l'acide 
urique  ayant  été  constatée  dans  les 


excréments  du  Ver  à soie  par  Bru- 
gnatelli  (d),  dans  les  produits  four- 
nis par  les  vaisseaux  malpighiens  de 
ce  Bombyx  par  YVurzer  (e),  et  dans 
ceux  du  Hanneton  par  M.  Chc- 
vreul  (/),  cette  hypothèse  acquit  plus 
de  valeur  ; mais  ce  fut  surtout  la  dé- 
couverte d'un  calcul  urinaire  dans 
l'intérieur  même  d'un  de  ces  tubes, 
faite  en  1836  par  Audouin,  qui  déter- 
mina la  plupart  des  physiologistes  à 
considérer  ces  organes  comme  tenant 
lieu  d'un  appareil  rénal  ( g ).  Aujour- 
d'hui quelques  auteurs  persistent  en- 
core à ne  voir  dans  les  tubes  malpi- 
ghiens que  des  vaisseaux  sécréteurs 
de  la  bile  (h);  mais  la  plupart  des 


(a)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1805,  t.  IV,  p.  153. 

it>)  fisede,  Observ.  physwl.  sur  Us  vaisseaux  biliaires  des  Insectes  (Ann.  gin.  des  scie  Mes 
physiques,  1810,  t.  Il,  p.  186). 

(c)  HeroM,  Lnltndiclungsgeschichte  der  Schmetterhnge,  1815,  p.  93. 

— Renier,  t’hysiologische  Vntersuchungen  ûber  die  thierische  Haushaltung  der  Insecten, 
1817,  p.  il. 

(d)  Brugnatdli,  Osservastoni  sopra  l'ossiurato  d'ammoniaca  (Moniale  di  flsica,  1815,  l.  VIII, 
p.  *2). 

(e\  Wurzer,  Chemisette  V nier  s.  des  Stoffes,  welcher  sich  in  den  sogenannten  GalUngefdssen 
des  Schmetterltngs  der  Seidenraupe  befindet  (ifoekeT»  Deutsches  Archtv  für  die  Physiologie,  1818, 
l.  IV.  p.  213,1. 

(f)  Voyez  S ira  u».  Considérations  sur  i anatomie  comparée  des  Animaux  articulés,  p.  251. 

(g)  Audouin,  Lettre  concernant  des  calculs  trouvés  dans  Us  canaux  biliaires  d'un  Cerf-volant 
(Ann.  des  scunces  nat.,  2*  série,  1836, 1.  V,  p.  199). 

(A)  !..  Dufour,  Mém.  sur  les  vaisseaux  biliaires  ou  U foie  des  Insectes  (Ann.  des  sciences  nat., 
2*  série,  18*3,  I.  XIX,  p.  1 15  el  Mit.). 
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et  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davantage  en  ce  moment,  me  pro- 
posant d’v  revenir  lorsque  je  traiterai  spécialement  des  sécré- 
tions. 

GUadec  uda.  § 10.  — C’est  également  en  m’occupant  de  l’histoire  de  ces 
dernières  fonctions  que  je  ferai  connaître  avec  plus  de  détails 
la  structure  et  les  usages  de  l’appareil  glandulaire  qui  est  annexé 
à l’extrémité  anale  du  canal  intestinal  de  la  plupart  des  Insectes. 
En  effet,  les  organes  sécréteurs  qui  le  constituent,  tout  en 
pouvant  être  considérés  comme  des  dépendances  du  système 


physiologistes  les  regardent  comme 
étant  chargés  d’une  double  fonc- 
tion et  comme  représentant  à la  fois 
l'appareil  urinaire  et  l’appareil  hépa- 
tique (a).  Enfin  d’autres  naturalistes 
leur  refusent  toute,  participation 
à la  sécrétion  des  matières  carac- 
téristiques de  la  bile,  et  pensent  que 
ce  sont  des  organes  exclusivement 
urinaires  (6).  M.  Sirodot,  qui  partage 
celte  dernière  opinion,  n’a  pu  trou- 
ver de  la  cholestérine  dans  le  liquide 
fourni  par  ces  tubes,  mais  il  a décou- 
vert dans  les  sucs  sécrétés  par  les 
follicules  de  l’estomac  des  traces  de 
cette  matière  grasse  qui  est  un  des 
principes  caractéristiques  de  la  bile  (c). 
Cependant  les  faits  sur  lesquels  on 
s'appuie  pour  établir  que  les  vaisseaux 
malpighiens,  tout  en  étant  des  organes 
urinaires,  ne  jouent  pas  aussi  le  rôle 
d’un  appareil  hépatique,  ne  me  sem- 


blent pas  décisifs,  et,  jusqu’à  plus 
ample  informé,  je  persiste  à penser 
que  ce  sont  des  organes  à fonctions 
mixtes.  En  effet,  la  transition  entre  le 
foie  d’un  Crabe  et  d’une  Écrevisse,  les 
tubes  hépatiques  des  Isopodes  et  les 
vaisseaux  malpighiens  des  Insectes , 
est  si  graduelle  et  si  manifeste,  qu’il 
est  difficile  de  penser  que  ces  derniers 
organes  ne  puissent  fonctionner  d’une 
manière  analogue  aux  premiers  ; et  il 
est  aussi  à noter  que  les  caractères 
chimiques  des  produits  de  la  sécré- 
tion biliaire  de  ces  Animaux  ne  sont 
pas  encore  assez  bien  connus  pour 
que  l'on  puisse  affirmer  que  certains 
de  ces  produits  n'existent  pas  dans 
les  liquides  fournis  par  les  tubes  mal- 
pighiens. Du  reste,  cette  question  sera 
discutée  plus  complétemeut  lorsque 
nous  étudierons  d’une  manière  spé- 
ciale les  sécrétions. 


(a)  J.  F.  Ilcckd,  Ueber  die  Gallenund  Harnorgane  der  Insec  te  n ( Arehiv  flir  Anatomie  und 
Physiologie,  1820,  p.  2t). 

— Audouin,  Op.  cit.  'Ann.  des  sciences  nat.,  2‘  série,  t.  V,  p.  134). 

— Barmei*ter,  Handbtich  der  Entomologie,  1832,  1. 1,  p.  400. 

— Laconlaire,  Introduction  à l'Entomologie,  1838,  I.  It.  p.  53. 

— J.  Muller.  Manuel  de  physiologie,  trad.  par  Jourdan,  1845,  t.  I,  p.  421 . 

— - Owen,  Lectures  on  the  comparative  Anatomy  and  Physiology  of  Invertebratc  Animais, 
1855,  p.  381 . 

(b)  Siehold  cl  SUnnidi».  .Vouera h Manuel  d’anatomie  comparée,  1. 1,  p.  588  et  004. 

te)  Sirodot,  recherches  sur  le*  sécrétions  des  insectes  (Ann.  des  sciences  rutt.,  4*  série,  1858, 
I.  X,  p.  180  et  p.  301  et  Miiv.). 
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digestif,  quand  on  se  place  au  point  de  vue  anatomique  seule- 
ment, ne  concourent  pas  en  réalité  à la  constitution  de  ce  sys- 
tème, et  leurs  produits  n’interviennent  pas  dans  le  travail  à 
l’aide  duquel  les  aliments  sont  rendus  aptes  à nourrir  l’Animal  ; 
ces  glandes  sont  destinées  à d'autres  usages,  et  par  conséquent 
ce  serait  interrompre  l’enchaînement  logique  de  nos  études  que 
de  nous  en  occuper  ici  (1). 

$11.  — Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  relativement 
à la  constitution  de  l’appareil  digestif  des  Insectes  me  permet- 
tront d’être  bref  en  traitant  des  parties  correspondantes  dans  la 
petite  classe  des  Myriapodes,  dont  il  me  reste  encore  à parler 
dans  celle  Leçon.  En  effet,  le  canal  alimentaire  et  scs  dépen- 
dances sont  conformés  sur  le  même  plan  général  dans  ces  deux 
classes  d’Animaux  articulés,  et  chez  les  Myriapodes  ces  organes 
ne  diffèrent  que  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  larves 
des  Insectes  de  l'ordre  des  Lépidoptères.  Le  canal  digestif 
s’étend  presque  toujours  en  ligne  droite  de  la  bouche  à l’anus(2); 
l’œsophage  ne  se  dilate  que  rarement  en  forme  de  jabot  cylin— 


(1)  Les  glandes  qui  sont  annexées  à 
la  partie  terminale  de  l'Intestin  des 
Insectes  sont  en  général  destinées  à 
sécréter  du  tenin  ou  d’autres  liquides 
excrémentitiels  que  l’Animal  utilise 
pour  sa  défense;  mais,  quelquefois, 
ces  organes  sont  détournés  de  leurs 
usages  ordinaires,  afin  de  constituer, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  pour 
les  vaisseaux  salivaires,  un  appareil 
producteur  de  la  soie,  à l’aide  de 
laquelle  l'Insecte  construit  un  ber- 
ceau pour  sa  progéniture  (a).  C’est 
à tort  que  quelques  physiologistes 
les  oui  considérés  comme  constituant 


un  appareil  urinaire  (6).  Du  reste,  la 
structure  de  ces  appendices  sécré- 
teurs varie  beaucoup  ; et,  pour  s’en 
former  une  idée,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  les  figures  relatives  aux  or- 
ganes de  la  digestion,  publiées  par 
M.  L.  Dufour,  car  dans  la  plupart  de 
ces  figures  ils  ont  été  représentés 
comme  des  dépendances  du  gros  in- 
testin. Au  sujet  de  la  structure  inté- 
rieure de  ces  organes,  je  renverrai 
aux  recherches  de  MM.  H.  Meckel  et 
Karsten  (c). 

(2)  Les  Glomeris  font  exception  à 
cet  égard  : M.  Brandi  a trouvé  leur 


(fl)  Exemple  : Y Hydrophile  (voy.  Lyon  net,  Recherches  sur  l'anatomie  et  Us  métamorphoses  de 
différentes  espères  d'insectes,  pl.  13). 

(6)  Lacordairo,  Introduction  à l’Entomologie,  t.  Il,  p.  51. 

(cl  II.  Meck'-I.  (>/».  cil.  (Mullcr’s  ArchiV,  1841*,  p.  15  et  suiv.). 

— karsten,  Op.cil.  (Muller’»  Archiv,  1818,  p.  307,  pl.  10,  fig.  1-5). 
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druide  ; l’estomac  est  cylindrique  et  suivi  d’un  intestin  grêle 
fort  court;  puis  on  rencontre  un  gros  intestin  dont  la  première 
portion,  à parois  très  musculaires,  correspond  à celle  que 
nous  connaissons  sous  le  nom  de  réservoir  slercoral  chez  les 
Insectes;  un  rectum  fait  suite  à cette  partie,  et  se  termine  à 
l’anus  (1).  Des  tubes  secréteurs,  analogues  aux  vaisseaux  mal- 
pighiens des  Insectes,  serpentent  sur  toute  la  longueur  du  canal 
ainsi  constitué,  et  vont  déboucher  dans  la  portion  postérieure 
de  l’estomac  (2).  butin,  il  existe  également  des  glandes  sali- 
vaires qui  versent  leurs  produits  dans  la  bouche,  ou  des  organes 
analogues  qui  sécrètent  du  venin  dont  l’Animal  fait  usage  pour 
tuer  sa  proie  (3). 


tube  digestif  reployé  deux  fois  sur 
lui-même,  et  par  conséquent  beau- 
coup plus  long  que  le  corps  (a). 

(1)  Chez  les  iules,  l'œsophage  se  di- 
late postérieurement  en  forme  de 
jabot  proprement  dit  (6)  ; mais,  chez 
les  Lilhobies  et  les  Scutigèrcs,  on 
n'aperçoit  rien  de  semblable  : l'esto- 
mac commence  presque  immédiate- 
ment derrière  la  tête,  et  il  ne  parait  y 
avoir  ni  jabot,  ni  valvule  cardiaque. 
Chez  les  Lilhobies,  la  surface  externe 
de  cet  organe  est  lisse  (c);  mais,  chez 
les  Scutigères  'd),  elle  est  couverte  de 
petites  granulations  dues  à l'existence 
de  follicules  gastriques  analogues  à 


ceux  que  nous  avons  rencontrés  chez 
les  Carahiques  et  beaucoup  d'autres 
Insectes. 

La  portion  intestinale  du  canal  di- 
gestif est  remarquablement  courte 
chez  les  Lilhobies;  elle  est,  au  con- 
traire, beaucoup  plus  développée  chez 
les  Scutigères  et  chez  les  Iules  (e). 

(2)  Les  vaisseaux  malpighiens  sont 
au  nombre  de  trois  paires  chez  les 
Iules  (f)  , de  deux  paires  chez  les 
Scutigères  (#) , et  d’une  paire  seule- 
ment chez  les  Scolopendres  (A)  cl  les 
Lithobies  (*). 

(3)  Les  glandes  salivaires  sont  très 
développées  et  en  forme  de  grappes 


(a)  Hrarnii,  Beitrdge  sur  hennin  iss  des  innern  Baves  von  Glomcris  marginal*  (Mu  lier ‘s  Arc/ii* 
flir  Anat.  und  l'hysiol.,  t K37,  p.  322,  pl.  12,  fig.  2). 

[b)  Ranidohr,  Verdauungstverksetige  der  Insec ten,  pl.  15,  ilg.  1. 

— Treviranus.  Op.  cil.  ( Vennischte  Schriflen,  l.  Il,  pl.  8,  fig.  flj. 

(r)  Trcvirinun,  loc.  «il.,  pl.  5,  fi;.  4. 

— L.  Dufour,  Recherches  anatomiques  sur  le  Lithobiu»  forlîcaïus  et  le  Scuiigem  lineata  (.-tu h. 
des  sciences  nat.,  1824,  1”  *;ric,  I.  Il,  pl.  5,  fig.  1). 

[A]  Idem,  ibid..  pL  5.  fur.  4. 

(<)  Voycx  1«*  figure#  déjà  citée#. 

(f)  Treviranus,  /oc.  cit.,  pl.  8,  fig.  0. 

(0l  !..  Dufour,  loc.  cit.,  pt.  5.  fig.  4. 

(h)  J.  Muller,  Zur  Anatomie  der  Scolupcndra  imu>itaii>  (Isis,  1820,  p.  550,  pl.  2,  tig.  5'. 

(*)  Treviramis,  loc.  cit.,  pl.  5,  lig.  4. 

— L.  Dufour,  loc.  cit.,  pl.  5,  fig.  1. 
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§ 1l2.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  que  la  disposition 
dominante  «le  l’appareil  digestif  diffère  dans  les  trois  grandes 
divisions  zoologiqucs  coiisliliiées  par  les  Animaux  inverté- 
brés : chez  les  Zoopbytes,  la  cavité  alimentaire  est  générale- 
ment un  sac;  citez  les  Mollusques,  elle  consiste  d’ordinaire  en 
un  tube  reployé  eu  forme  d’anse,  et  chez  les  Annelés  elle 
affecte  le  plus  souvent  la  forme  d’un  tube  ouvert  aux  deux 
extrémités  du  corps.  Chez  les  premiers,  eet  appareil  ne  se 
perfectionne  «pie  peu,  soit  comme  instrument  mécanique  destine 
à diviser  les  aliments,  soit  comme  agent  producteur  des  sucs 
digestifs,  (liiez  1<_>s  seconds,  les  organes  glandulaires  propres  à 
élaborer  ces  sues  acquièrent  une  puissance  très  grande,  mais 
le  travail  mécanique  qui  doit  favoriser  l’action  chimique  de  ces 
liquides  est  presque  toujours  faible  et  incomplet.  Enfin,  chez,  les 
derniers,  les  organes  sécateurs  destinés  à eet  usage  se  multiplient 
considérablement,  et  deviennent  souvent  très  parfaits,  mais  la 
production  des  liquides , dont  le  rôle  est  fondamental  pour 


chez  les  Uthobies  (a),  où  Trcvirantis 
les  a prises  pour  des  amas  de  cellules 
graisseuses.  Chez  les  Scolopendres, 
il  y en  a deux  paires  (b).  Chez  les 
Sculigères,  leur  volume  est  moins 
considérable  (c).  Chez  les  (ïéoph Iles, 
ces  organes  consistent  en  deux  tubes 
très  grêles  et  flextieux,  qui  sont  élargis 
vers  leur  extrémité  postérieure  et 
forment  de  chaque  côté  de  l’esto- 
mac une  pelote  à laquelle  adhère  la 
partie  adjacente  des  tubes  de  Mal- 


pighi  (</>  Treviranus  a ligure  trois 
de  ces  vaisseaux  salivaires  (e),  mais 
Ramdohr  n’en  a représenté  que  deux, 
et  l’exactitude  de  ses  observations  a 
Olé  constatée  par  M.  liurtneislcr  (f). 
On  trouve  un  mode  d’organisation 
analogue  chez  les  Glomeris  (y)  ; enfin, 
chez  les  Iules,  il  existe  également 
deux  de  ces  tubes  qui  sc  réunissent 
par  leur  extrémité  postérieure,  de 
façon  à constituer  une  anse  ( h ). 


(a)  \>.  tff.,  pt.  5,  tig.  1. 

'/',f  Anatomie  der  Ittsckhn  (Wiedciiuinii  '»  Zoolooisclies  Maymlti,  1817, 

1. 1,  f-fiïé&ta-'gk 

■ J.*J1irlîër[  /(jripitmjufnfo  dtr  Scolopendre  inomMan»  {/*rs,  1830,  i.  XXII,  pi.  -,  tif.  5). 

|{  ) (.  p.  5,  0g.  4. 

\d)  15,  lijj,  J. 

\e  - Ü^Æs,  p|.  7,  lig.  3. 

1/ ) l'ui'ii^ùiK-r,  -Ht'  Iles)--,  ttinrisurjititc  von  lulu»  wul  Lt)>wma  (f^i,  1834,  p.  130j, 

'.■/  s iel,,i,l'l  ■ i Si  ni n 1 .15;  j m-i  n'unnhmie  cowpirèe,  l.  I.  ji.  44t. 

(fl)  Brumti.  Op  rit.  (Miflicr'd  Arrlrr.  1837.  p.  333,  p|.  12,  fig.  :ti. 

'•  !ï\ 
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l’accomplissement  de  la  digestion,  reste  très  faible,  à cause  du 
peu  de  développement  du  système  de  glandes  annexées  au  tube 
alimentaire. 

Dans  l’embranchement  des  Vertébrés,  dont  l’étude  doit 
maintenant  nous  occuper,  nous  verrons  l’appareil  digestif  parti- 
ciper à la  fois  aux  caractères  que  je  viens  de  signaler  chez  les 
Mollusques  et  les  Arthropodaires,  mais  se  perfectionner  beau- 
coup plus  comme  puissance  chimique,  aussi  bien  que  sous  le 
rapport  de  son  jeu  mécanique. 


FIN  DU  TOME  CINQUIÈME. 
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